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PREFACE 


Forcé  de  cjuitler  Paris  au  moment  où  il  venait  de  terminer 
\e  premier  volume  de  VArsena/de  la  chirurgie  contemporaine. 
M.  ViAujol  a  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  continuer  une  œuvre 
a  UqueWe  il  avait  consacré  un  temps  considérable. 

Il  niius  a  prié  de  lui  succéder  ici,  comme  nous  lui  avions 

succéd*'  dans  son  enseignement  de  la  médecine  opératoire  à 

■  trôle  «lu  \al-de-Grâce.  -^  Appréciant  à  toute  sa  valeur 

It.'ulreprise  de  notre  prédécesseur,  nous  nous  sommes  em- 

pie>>ë  de  répondre  à  r$ppel  qni  nous  était  si  gracieusement 

fait.  Nous  étions  d'ailleurs  entrâftié.pÂr  l'intérêt  du  premier 

v^lun.c  et  par  l'accueil  bienveillant  dont  il  avait  été  Tobjet. 

Nous  nous  sommes  efïbrcé  rfe  suivre  le  plan  que  M.  Gaujot 

.i«.i/{  indi<}u<'*  dans  sa  préfacé.  En  agissant  ainsi,  nous  avons 

v-mlu  non-seulement  donner  à  l'ouvrage  une  homogénéité 

lïiSïi  jjfrando  que  possible,  mais  encore,  et  surfout,  rendre 

li'.'nunaLr»^  \\  celui  qui  avait  tracé  la  voie. 

Ku  ilehui-s  du  plan,  aucun  travail  commun  n'a  été  t'ait 
eilrc  les  deux  auteurs.  La  responsabilité  du  deuxième  volume 
nous  demeure  donc  tout  entière. 

Dans  ce  deuxième  volume  nous  étudions  :  r  les  appareils 
ie  prothèse  des  yeux,  des  dents,  des  maxillaires,  du  voile  du 
[»abis,  du  nez,  des  membres  supérieurs  et  inférieurs;  2"  les 
instruments  nécessaires  pour  la  pratique  des  opérations  sini- 
l»les,  jiénérales,  spéciales  et  obstétricales. 
Nous  bornant  au  strict  nécessaire  en,  ce  qui  concerne  les 
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opérations  simples  et  générales,  nous  nous  sommes  applique 
surtout  à  décrire  tous  les  appareils  de  prothèse  et  tous  les 
instruments  présentant  une  utilité  réelle  dans  la  pratique  des 
opérations  spéciales.  Nous  avons  même  décrit  un  certain  nom- 
bre d'instruments  peu  employés  et,  en  ceci,  nous' avons  eu  un 
double  but  :  r  prévenir  les  jeunes  chirurgiens  contre  les 
désavantages  que  ces  instruments  peuvent  présenter;  T  faire 
connaître  Tétat  de  la  science  à  cet  égard  afin  d'éviter  de  nou- 
velles et  inutiles  recherches. 

Dans  une  œuvre  aussi  étendue,  nous  avons  peut-être  com- 
mis quelques  oublis.  La  longueur  et  la  minutie  des  investiga- 
tions auxquelles  nous  avons  dû  nous  livrer  d'une  part,  et, 
d'autre  part,  les  difficultés  et  les  lenteurs  qu'entraînaient  la 
réunion  ou  la  confection  do  pn'»s  de  1450  figures  et  l'im- 
pression d'un  travail  aussi  compliqué,  nous  mériteront  sans 
doute  un  peu  d'indulgence. 

De  plus,  notie  séjour  aux  armées  du  Rhin  et  de  !a  Loire 
nous  a  contraint  d'interrompre,  pendant  une  année  entière, 
ce  livre  dont  la  inîijeure  partie  tétait  imprimée  avant  la 
guerre. 

Nous  espérons  ceixuidant  que  notre  travail  pourra  présenter 
quelque  intérêt  aux  praticiens  désireux  de  connaître  les  l'es- 
sources  que  le  génie  des  inventeurs  met  à  leur  disposition. 

Une  table  alpiiabétique  des  noms  d'auteurs  cités  dans  les 
deux  volumes  a  été  jointe  au  tome  H  ;  nous  désii'ons  qu'elle 
guide  le  lecteur  dans  ses  recherches.  La  multiplicité  des  noms 
et  des  indications  pourra  servir  d'excuse  dans  le  cas  où  quelque 
erreur  aurait  échappé  à  notre  attention. 

K.  Spuj.mann. 

Paris,.   15  janvier  1872. 
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PftOTHËSE  OCULAIRE. 


girdè  par  les  irajtés  de  pathologie  externe  et  de  médecine 

I  sujet  de  la  prothèse  oculaire  tendrait  à  faire  envisager  la 

'm  ceil  irtiGctel  comme  une  question  de  luxe»  sans  véntabfi;  [>ort6e 

irpcUc.  Celle  erreur  serait  ûes  plus  dangereui^es  ;  non-seulemciii  la 

oculaire  peut,  dans  les  circotisljinces  favorables,  masquer  la  dif- 

moe  manière  abiolue,  mais  eucore  elle  joue  très-souvent  un  rôle 

t  ihérapeutique. 

Qimi  l'<pil  îi*est  %idé  en  partie  ou  en  totalité,  les  paupières,  ne  troti- 
twpl»  àe  soutien  dans  te  globe  oculaire,  se  renversent  en  arrière,  et  les 
cil»  irrluaisaiis  cesse  le  moignon,  le  maintiennent  dans  un  ém  d'înflam- 
■liMimbwguê;  les  glandes  lacrymales  et  les  glandules  ûtis  paupières 
iMÉMieel  i  sécréter  des  liquidées  qui,  ne  suivant  ]>ltts  leur  voie  normale, 
imMôYtktit  dans  b  cavité  de  Torbite  oii  ils  ne  tarcleat  pas  à  s'altérer. 
I  l^iiawiisIratiûD  des  hôpitau^c  délivrait  autrefois  aux  malheureux  atteints 
É celte  infirœilé  un  bandeau  cotnposé  d'un  morceau  de  lafTetas  noir  collé 
mmO€  plaque  de  carton  et  tenu  au  devant  de  l'œil  par  deux  cordons  de 
le  loor  de  la  lâte.  Ce  bandeau,  mailienreusement  employé 
|Mr  un  grand  nombre  d'inOrmcs,  fait  obstacle  à  Técoulement  des 
.,  et,  par  coAséquent,  aggrave  le  mal  au  lieu  de  le  paiîier 
L'asti  artiricïcl  comenablement  adapte  n'a  pas  cet  inconvénient,  et  de 
lii  ecupécbani  les  paupières  de  se  renverser,  il  prévient  rirritalion  dp 
par  les  cik  Chez  les  jeunes  sujets,  Toeil  arUticicl  oiïre  encore  le 
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grand  avantage  de  prévenir  la  défonnalion  des  iraits  ;  sa  présence  dans 
l'orbite  8*oppose  en  effet  à  ce  uiouvement  de  retrait  qui,  succédant  à  la 
perte  de  Tœil,  produit  peu  à  peu  l'abaissement  du  front,  l'élévation  de  la 
joue  et  la  déviation  latérale  du  nez. 

Quelquefois  la  pose  d'un  œil  artificiel  joue  un  rôle  plus  important  encore 
au  point  de  vue  thérapeutique.  Dans  certaines  maladies,  la  cornée,  restée 
plus  ou  moins  transparente,  permet  à  la  Inmiére  de  produire  sur  la  rétine 
des  impressions  pénibles  et  susceptibles  de  réagir  sur  l'état  de  l'œil  sain. 
Plus  d'une  fois,  les  chirurgiens  n'ont  trouvé  d'autre  ressource,  pour  con- 
server la  vision  de  Tœil  sain,  que  dans  l'extirpation  totale  de  l'œil  malade. 
Eh  bien,  la  prothèse  peut  prévenir  quelques-unes  de  ces  dangereuses 
opérations,  car  l'œil  artificiel  joue  le  rôle  d'un  écran  capable  d'empêcher 
l'irritation  produite  par  l'action  des  rayons  lumineux. 

Ces  considérations,  que  je  pourrais  multiplier,  et  à  l'appui  desquelles 
il  me  serait  facile  d'apporter  un  bon  nombre  d'observations  si  la  nature  de 
cet  ouvrage  le  permettait,  sufiBsen^t  à  faire  voir  quels  services  peut  rendre 
la  prothèse  oculaire  dirigée  par  un  chirurgien  ne  dédaignant  pas  les  res- 
sources mécaniques  de  son  arL 

Dès  la  plus  haute  antiquité,  on  s'est  ingénié  à  construire  des  yeux  arti- 
ficiels; on  rencontre  quelquefois,  sur  les  statues  antiques,  des  yeux  d'ar- 
gent ou  de  bronze  ;  on  a  même  trouvé  en  Egypte  des  yeux  artificiels  faits 
d'une  plaque  d'argent  recouverte  d'une  couche  d'émail  blanc  présentant, 
à  sa  partie  antérieure,  un  cercle  brun  pour  figurer  l'iris.  Ces  yeux,  connus 
sous  le  nom  d'hypoblépharos,  étaient  encore  employés  du  temps  d'A. 
Paré  (1)»  qui  nous  en  a  laissé  une  intéressante  figure  (fig.  dll). 


F».  411.  —  Ytox  irtifieieU  dMqueU  ett  dénon- 
tré  te  deitiiflet  le  derani»  qui  seront  d'or  émailM 
et  de  couleurs  semblables  aux  naturels.  HypO' 
bUpharot.  (A.  Paré.) 


m.  41  f.  —  Œil  artificiel,  Ecbléphâroi. 
(A.  Paré). 


Lorsque  des  adhérences  empêchaient  l'introduction  de  l'hypoblépharos 
dans  la  cavité  orbiuire,  A.  Paré  conseillait  de  placer  au  devant  de  l'orbite 

(i)  Amb.  Paré,  Œuvres^  édiU  Malfaigne.  Paris,  1840,  t  II,  p.  603. 
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ne  de  cuir  sur  laquelle  ^tâit  pcinie  rimage  de  t*œil  (%  412). 
tfî€  de  cuir  élail  itaiureuue  en  place  par  un  fil  de  fer  couvert  de 
i.u  d€  uffcUs;  ce  fil  do  fer,  piitourakit  la  moitié  du  crâue  l't  pas- 
oiaiHicssits  de  l'oreille,  agissait  à  la  façon  d'un  ressort. 

tae  variété  d'œîl  artificiel,  à  laqueîlc  on  donne  te  nom  tïevblépkaros, 
MlfiMmiie  aTaot  fère  chrétienne,  puisque  A,  Paré  la  décrit  d'après 
ftHile  de  Paul  d'Égioe.  L*ecblépbaros  n'était,  en  soma)e,  qu'un  ban* 
el  la  peinture,  quelque  parfaite  qu'on  puisse  la  supposer,  ne 
reodri!  la  dilTonnilé  plus  apparente.  Il  est  dillicile  de  î^'ima* 
pHrqie^ne  cho«e  de  plus  affreux  qu'un  ceil  toujours  ouvert  au  même 
i^^  tm^im  Unuiobtle. 

ks  «flbrls  des  modernes  se  sont  donc  concentrés  sur  rhypoblé- 

qse  nous  désignerons  désormais  sous  le  nom  d'œil  aritfiaei  ; 

^^i|Qe  ton  naissaient  tes  anciens  ne  pouvait  rendre  que  de  bien  faiblus 

^ifc  co  raison  de  sa  fonne  vicieuse,  mal  adaptée  à  celle  de  la  cavité 

,  en   raison  de  son  poids  beaucoup  trop  considérable,  en  raisou 

rîïi  iroperfeclion  artistique.    Le  premier  perfectionnement  fut 

iEi  verrier  de  Nevers  qui,  en  MhO,  supprima  la  plaque  métal- 

ei  ût  dcsfeux  tout  de  verre  peint;  un  peu  plus  tard,  on  fil  des  yeui 

^.î^^^ç  et  de  porcelaine.  Ces  yeux  artificiels  étaient  plus  légers  que 

il  DO  s'était  servi  jusqu'alors,  mais  ils  ne  rejnéseniaieni  l'œil 

d'une  façon  grossière.  Peu  à  peu  Rho,  Carré,  Auzou  père  et 

reot  Témail  au  verre  et  firent  des  yeux  se  rapprocbanl  davan- 

U  oatare;  cependant,  on  peut  dire  sans  exagération  que  la  pro- 
^i  entrée  sérîeusemeni  dans  la  pratique  qu'au  commencement  de 
.  sotis  les  auspices  de  François  Hazard(i).  Ce  fut  ce  grand  artiste 
remler,  réassit  à  faire  des  yeux  d'émail  représentant  si  exactement 
'i*i  souvent  on  ne  pouvait  distinguer  l'ceil artificiel  de  Toeil  sain. 
.._,  ,  j  problème,  comme  il  \ç  dit  lui-même,  "  en  ne  se  bornant  plus 
peintore  appliquée  sur  un  fond  et  dont  les  effets  combinés  des 
et  des  ombres  rappellent  à  notre  imaginaiion  la  forme  et  (a  cou- 
hmt  des  objets  qui  nous  environnent;  c'est  ici  un  crgane  représenté  iso^ 
moflcJé  et  peint  tout  i^  la  fois,  dont  toutes  les  parties  qui  le  com- 
it  mil  U  couleur  qui  leur  est  propre,  dont  les  couleurs  supeqxyftées 
ie  rtflèiem  les  unes  les  autres  comme  dans  Fœil  naturcL  Ce  sont  :  la 
wâàrmiqo€^  là  conjonctive,  la  cornée  transparente,  Thumeur  aqueuse, 
nm,  lapopJUe  imitées,  coloriées  et  placées  niaiériellement,  comme  dans 
Il  »ijUM€»  les  QDcs  dans  les  aulres,  les  unes  sur  les  autres  ou  les  unes 

inutt,  TraiU  de  rœil  arhfxad.  Paris,  1818, 
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à  côté  des  autres.  »  En  un  mot,  ce  fiit  Hazard  qai,  le  premier,  fit  one 
cornée  P  transparente  et  saillante  séparée,  par  une  chambre  antérieure 
réelle,  de  l'iris  B  situé,  dans  un  plan  vertical,  à  3  mUlimètres  en  arrière 
du  centre  de  la  cornée,  comme  cela  est  indiqué  à  la  figure  613. 

La  forme  générale  de  Fceil  artificiel  de  Hazard  est  celle  d'un  OToide  dont 
la  grosse  extrémité  est  tournée  en  dehors  ;  la  partie  antérieure  est  convexe^ 
tandis  que  la  face  postérieure  présente  une  concavité  en  rapport  avec  la 
saillie  du  moignon  (fig.  616). 


Fio.  413.  —  Coupe  de  rœil  artificiel. 


Fio.  414.    —  Forme  générale  de  ToBil 
artificiel  de  Hazard. 


Hazard  ne  se  borna  pas  à  donner  à  son  œil  artificiel  un  aspect  irrépro- 
chable et  une  grande  légèreté;  il  en  varia  la  forme  à  IHnfini,  afin  qu'il 
pût  s'adapter  sans  opération  préalable  aux  variétés  que  présente  le  moi- 
gnon oculaire.  Existait-il  une  excroissance,  une  bride  cicatricielle,  il  prati- 
quait dans  la  portion  scléroticale  une  échancrure  permettant  de  tourner 
l'obsucle.  Les  figures  615,  616,  Uil  et  &18  indiquent  qnelqaes-unes  des 
variétés  de  forme  de  l'œil  de  Hazard -!\liraulr. 


Fio.  415  i  418.  —  Variétés  de  quelques  formes  de  Toetl  dUaiard-Miraolt. 


Il  est  inutile  d'insister  sur  le  progrès  immense  que  l'habile  oculariste 
fit  faire  à  la  prothèse  en  posant  ces  principes,  puisqu'il  supprimait  les 
opérations  sanglantes  employées  par  ses  prédécesseurs  pour  rendre  possible 
la  pose  d'un  œil  toujours  trop  volumineux.  Il  semblait  qu'il  n'y  avait 
rien  à  ajouter  à  l'œuvre  de  Hazard,  et  cependant  de  nos  jours  Boissonneau 
père  lui  a  fait  faire  de  nombreux  progrès.  Un  tour  de  main  particulier 
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mi  rœB  de  Boiasonnenu  incapable  de  se  briser  sous  l'infltience  des 
dnimeols  dis  température^  accident  qui  arrivait  auirefois.  Des  pro- 
eMb  flMmiques  nouveaux  ont  rendu  aussi  Vml  artificiel  moins  facilement 
àmUt  au  coatict  des  bumldilés  de  Torbite;  les  emails  de  iVJiratjlt  deve- 
■M  rugueux  en  quatre  ou  cinq  mois,  tandis  que  ceux  de  Boissonneau 
p9nÊÊ  dorer  on  an  et  plus  sans  olîrir  cette  altération  ;  c'est  là  un  a?an- 
i|rrfn«iix«  car  la  moindre  rugosité  devient  irès-irntante  pour  le  moigoon 
«kcoiijûfictive.  De  plus,  Boissonneau  (1)  a  imprimé  à  la  forme  de  Tceil 
JB  «ofificiUotu»  qui  permettent  de  Tadapter  II  tous  les  cas  imaginables, 
■Ineà  ceux  ot  le  volume  du  moignon  égale  celui  de  l'œil  sain  ;  on  sait 
fi*ulrciDif  on  ne  Oûnsidérait  la  prothèse  comme  possible  qu'autant  que 
M  attit  perdu  une  notable  parDe  de  ses  dimensions. 


Alt  ^  PmvÎ^   w«difk«lion 
it  ItoiaiiOûacaii,  1B40. 


Ftû.  430.  ^(Eil  lymétriqiié  I  double  écluncrtirfii 
Inlerne  de  Boiisonn«ait  pèra,  1806. 


Boeati  a  tait  remarquer^  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  qu'il  est  bon 

légèrement  Textrémité  interne  pour  Tempêcher  de  s'appuyer 

Dt  sur  la  caroncule  lacrymale;  il  est  utile  aussi  d'enle?er 

portion  de  la  partie  inlerne  du  bord  supérieur  qui,  sans  C€la,  exerce- 

^  compression  trop  forte  sur  Tos  unguîs,  compression  qni  gène  la 

fec  détermine  parfois  des  phénomènes  d*irritalion  forçant  les  ma- 

\  I  renoncer  à  la  prothèse.  Il  a  en  conséquence  proposé  la  forme  repré- 

I  f»r  la  figure  419. 

t»  plus  parfait  que  ceux  qui  l'avaient  précédé,  présentait  encore 

inconvénients,  au  nombre  desquels  nous  devons  signaler  la  né- 

'  d'un  appareil  S)>écial  pour  Tceil  droit  et  pour  l'œil  gauche;  ce  fait 

•lia  nécessité  de  placer  un  plus  grajicï  nombre  de  pièces  artificielles 

ÉMS  les  collections  d*essai.  Il  y  a  trois  ans  environ,  Boissonneau  père  a 

Ht  oooaUiiire  un  nouveau  modèle  s'adaptant  également  bien  aux  deux 

]caE(fig*  420).  Ce  modèle,  auquel  il  donne  le  nom  d'œtî  symétrique  à 

^ÊmUe  érhancrure  intenta,  porte  une  échancrure  égale  snr  le  bord  supé- 

H^BBir  cl  ^vtr  le  bord  inférieur  de  la  portion  caronculaîre  ;  il  suffit  donc  dg 

^^  (I)  VtiH#M6*tt  père.   De  la  prothèse  ocuiaire^  in  Congrès  ttophlkaimologie  d*i 
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retourner  la  pièce  artiBcielle  pour  qu'elle  puisse  s'adapter  également  aui 
deux  yeux.  L'eflSlement  de  la  portion  caronculaire  lui  permet  de  mieoi 
s'adaptera  la  conformation  générale  de  Tangle  interne  de  Tœil  ;  cette  por 
tion  glisse  sous  la  membrane  semi-lunaire,  que  les  anciens  modèles  com- 
primaient d'avant  en  arrière. 

Quelquefob  il  existe  des  végétations  et  des  adhérences  plus  ou  moin 
étendues  ;  pendant  longtemps  on  a  cru  nécessaire  d*exciser  les  végétations, 
de  sectionner  les  brides;  quelques  chirurgiens  suivent  encore  ces  erre 
ments,  dans  la  pensée  que  Tapplication  de  l'œil  artiûciel  faite  immédiatemen 
après  l'opération  préviendra  le  retour  des  adhérences.  Presque  toujours 
cet  espoir  est  déçu  et  le  tissu  inodulaire  se  reproduit  plus  abondant  qu'au 
paravant.Il  faut  donc  recourir  au  procédé  déjà  indiqué  par  Mirault,  c'est 
Shdire  sculpter  les  pièces  afin  qu'elles  poissent  contourner  les  obstacle 
(Gg.  621  à  623). 


FlO.  42i,  428,  423.  —  Yeux  artificielf  disposés  pour  contouraer  des  brides,  des  adhérences,  flic 

Les  différentes  formes  d'œil  artificiel  que  nous  venons  de  représente 
sont  applicables  aux  cas  où  il  n'existe  pas  un  vide  trop  considérable  dan 
l'orbite;  cette  dernière  circonstance  peut  se  présenier  très-exceptionnel 
lement  à  la  suite  de  l'extirpation  complète  de  l'œil,  quand  le  chirucgiei 
n'a  pu  recourir  à  l'énucléation  d'après  le  procédé  de  Bonnet.  Il  ùai 
alors,  pour  que  la  pièce  prothétique  puisse  tenir  convenablement,  rem- 
plir le  fond  de  l'orbite;  on  a  essayé  de  mettre  en  arrière  de  l'œil  artifide 
des  boulettes  de  charpie,  mais  elles  ont  entretenu  une  inflammation  per 
manente  (1).  On  a  tourné  la  difficulté  en  créant  des  pièces  spéciales  com 
blant  le  vide  de  la  cavité  orbitaire.  Les  figures  k2k  et  625  nous  repré- 
sentent des  modèles  de  ce  genre. 

La  pièce  représentée  par  la  figure  625  a  été  appliquée  dans  un  cas  où 
à  la  suite  de  l'extirpation  totale  du  globe  oculaire,  la  cavité  avait  conserva 
touies  ses  dimensions  sans  s'être  comblée,  même  partiellement,  par  de 
productions  fibroldes.  L'œil  artificiel  a  été  fait  de  manière  à  ne  pas  prendn 
un  point  d'appui  unique  sur  la  partie  postérieure,  en  A,  car  le  mouvemen 

(1)  Debout^  Restauration  de  l'organe  de  la  vision  {Bulletin  de  thérapeutique^  4862 
tome  LXIII,  paf^e  533). 
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»,  en  re{>oiî5ssânt  l'œil  eu  arrière*  aurait  exercé  une  pression 
La  fiièctî  pmlhi'ti(|iie  s'appuyait  sur  la  cnvilé  orhiiarre,  par 
HvkaifKiJiilsilesoiicôue  postérieur,  el  aussi  pur  î es  angles  saillants  E  et  I 
éj^mh  dit  injâtère  ï  pouvoir  reposer  sur  les  angles  interne  et  citerne 
4e  II  oi  lié  urbitaire* 


X.'^JL 


Jt  ^i 


.  4t4  M  ii$,  •  Y«ttt  irlilidtli  omptoyét  aprèt  rkbklian  de  iDutei  le*  |uirlic& 
renipli»«an1  l'orbite, 

QvmnI  i'<^l  n*a  pas  été  extirpé  en  lotalité,  quand  il  reste  un  inoiguon 
de  la  gaîiîe  fibreuse  recevant  les  attaches  inuscubires,  rillusion 
|Mr  la  prothèse  oculaire  est  parfaite,  car  l'œil  artificiel^  parlici- 
ftm  mx  mouvements  du  moignon,  suit  en  tout  point  les   mouvemeutâ 
ée  tai  sain;  rillus^ion  peut  être  portée  h  un  point  tel  qu'tl  ne  soit  pas 
pvrfMt,  même  à  un  homme  exercé,  ilc  tecon naître  Fceil  iiornul  de  IVcil 
vtifciel:  pltis  d'une  fuî^  les  rnédectns  militai rcji  y  ont  été  trompés  dans 
dVipert  devant  les  conseilg  de  révision.  Les  niouven»ents  du  globe 
I  peoTcnt  aussi  se  rétablir  complètement,  avec  plus  de  dilIicuUép 
inj«  quand  le  globe  a  été  enlevé  eu  totalité  par  le  procédé  de 
(de  Lyon)  (!).  parce  fpie   les   muscles  c^onservés  cousttfuenl 
suffisant  pour  qu'un  artiste  habile  puisse  mettre  la  pièce  de 
^  dépendance.     ^ 
S  sa  oomnire  TcBil  a  été  enlevé  complètement  par  le  procédé  ordimdre, 
h^fahB  pRllllélMllie  reste  à  peu  prés  immobtte;  cependant,  dans  quelques 
c^  beoreai »  il  possède  quelques  légers  mouvements  dus  à  l'aciiun  des 
;  €€  bit  est  explicable,  si  lun  réfiéchit  que  les  muscles  des  pau- 
oontrilNient  dans  une  certaine  mesure  à  la  mobilité  de  VœïI 
Mmi%  fitiiCNIft  d'examiner  tes  trois  circunstances  dans  lesquelles  la  pro- 
be ioinrient  habituellement  :  1*"  diminution  de  volume  plus  ou  inoiuH 
I  MJtflfnblr  du  globe  normal  ;  2"  ablation  de  l'œil  par  le  procédé  de  Bon< 

I  tmmk  ratpêctant  les  muscles  et  tenveloptie  fibreuse  de  Sténan;  ^"^  extir- 
I  fatal  totale.  Avant  les  recherches  de  iîuissonueau,  on  ne  supposait  pas 
L^fHfilttl  pomble  de  placer  un  œil  artificiel  sur  un  œil  de  volume  normal, 


m  à. 


Traité  4ét  t^Ùoni  tendineuse^  et  mmcuiaires.  Farii,  184 1,  p.  32 1, 
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à  bien  plos  forte  raîsoD  on  ne  songeait  pas  à  la  prollièse  dans  les  cas  de  a 

stapbylôme,  si  Ton  ne  pratiquait  pas  one  opération  préalable.  La  prothèse  « 

semblait  im[fOssible  alors,  parce  que  l'on  pensait  qne  r<eil  artificiel  ferait  7 

(aire  une  trop  forte  saillie  aux  paupières  et  même  les  empêcherait  de  se  •• 

fermer;  on  craignait  aussi  la  trop  grande  irritabilité  de  la  cornée.  Boisson-  , 

neau  a  vaincu  ces  difficultés  en  donnant  aux  pièces  de  prothèse  une  excès-  | 

sive  légèreté,  et  en  disposant  obliquement  l'iris  artificiel  de  telle  sorte  ^ 
qu'il  n'eût  aucun  contact  avec  la  cornée. 

Les  figures  A26  et  U21,  empruntées  aux  travaux  de  Debout,  donnent  , 


Pm.  it6.  —  Coupe  de  l'œil  artificiel  appliqué 
sur  00  gkÀe  rédait  de  volume. 


Pio.  427.  —  Coupe  de  l*(Bil  artificiel  I 
sor  00  g^lobe  oculaire  de  Tolnoie  noniMl 


une  excellente  idée  de  cette  modification.  A  y  globe  oculaire;  B,  intervalle 
qui  sépare  celui-ci  de  l'œil  artificiel  ;  C,  coupe  de  la  coque  d'émail  qui 
prend  son  point  d'appui  sur  le  fond  du  sillon  conjonctival  inférieur; 
Z>,  paupière  supérieure;  E,  paupière  inférieure;  F,  dimensions  deTenl 
artificiel  adapté  dans  chacune  de  ces  circonstances. 

La  figure  626  représente  l'œil  artificiel  employé  dans  les  cas  où  le  moi- 
gnon a  perdu  une  partie  de  son  volume.  Ici,  l'iris  ne  pouvant  exomr 
aucun  frottement  contre  la  cornée,  conserve  la  direction  verticale  qoll 
possède  dans  l'œil  normal.  Dans  la  figure  &27,  où  l'œil  artificiel  est  posé 
sur  un  globe  de  volume  ordinaire,  Tiris  prend  une  forme  bombée,  comme 
il  arrive  quelquefois  quand  il  est  repoussé  par  un  cristallin  trop  volumi- 
neux ;  de  cette  façon,  il  ne  touche  la  cornée  par  aucun  point.  Cette 
modificatfon  permet  la  pose  de  l'œil  artificiel,  même  sur  des  yeux  atteints 
de  stapbylôme  léger. 

La  possibilité  d'adapter  i'ceil  artificiel  sur  un  globe  normal  constitue  en 
réalité  le  plus  grand  progrès  qu'ait  fait  l'ocularistiqne  dans  ces  demttret 
années;  permetUnt  d'appliquer  un  écran  au  devant  de  l'œil  tout  en  coo- 


■«1 

^! 

S. 

H: 
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régularité  des  iraits  du  visage,  efle  dispense  ihm  quelques  cas 
If  ckirvfgieii  é^  recourir  i^  l'extirpai  ton  de  Tcril,  miume  je  Tai  dit  m  com- 
«nçml  cet  article;  de  plus,  elle  permet,  sans  le  secûtii^s  d'opération  pr6- 
fasulre,  de  cacher  les  dilTormités  résuUant  des  laies  de  la  cornée,  etc.  Je 
tVfMf  besoin  d* ajouter  que,  dans  ces  cas,  il  est  possible  de  donner  ^  l'œil 
MIÊtki  ooe  mobUité  parfaite. 

I  UTiTe  quelquefois  que  les  sécrélfons  oculaires,  séjournant  entre  le 
Mk  oculaire  et  Témail^  enflamment  le  premier  et  allèrent  le  secoud;  il 
m  facile  de  remédier  à  ce  défaut  en  pratiquant,  dans  un  point  caché  par  la 
p,  ofie  échaucrure  ou  une  perforation  qui  assure  le  cours  des  li- 
Lc«  figtires  fi28  et  Û29  indiquent  celte  légère  niodificaliou  qui  n'est 
Mie  qo  atec  le  premier  modèle  de  Boissonneau. 


«t  439*  —  (EU  «rfifidel  échaoeré  ou  perfora  [M)ur  p«rfn«iLr«  l'éctMiletaeot  du  liquida 
lëerébS  dsi»  l'orbite. 


On  eomprend,  après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire»  que  la  forme, 
r»pcct,  les  dimensions  de  Toeil  artificiel,  doivent  varier  avec  chaque  cas 
fv^catier.  Il  eiiste  des  collections  d'yeux  artificiels  rciiréseniant  une 
ilrie  des  fariétés  usitées  le  plus  souvent,  parmi  lesquelles  le  inédecin 
peut  faire  un  choix  ;  cela  suffit  souvent  quand  In  cavité  orbitaire  ne  pré- 
Mlle  ni  f  égétation  ni  adhérence  aux  paupières.  Quand  celle  circonstance 
m§te«  l'ml  doit  être  fait  tout  exprès,  et  le  malade  doit  venir  se  remettre 
iBfre  les  mains  d'un. habile  oculariste.  Il  en  est  de  même  quand  Tœil  arti- 
iôel  doit  être  appliqué  sur  un  globe  de  volume  norniaL  Si  un  voyage  est 
inpQBnble,  on  peut  à  la  rigueur  faire  faire  un  oqîI  artîfictel  en  envoyant  des 
renseignements  précis;  je  reproduis  ici,  croyant  être  utile  aux  praticiens, 
les  indications  qui  doivent  ^tre  données  à  Tartiste. 

IndicatiùTïs  àprendi-^  mr  l'œil  mm.  —  Quel  est  le  diamètre  de  TirisT 
—  Qoel  est  le  diamètre  moyen  de  la  pupille  ?  —  Qtielle  est  la  couleur  de 
I  riris?  —  Quelle  est  la  couleur  de  la  sclérotique  ? 

à  prendre  sur  Pœii  perdu.  —  Quel  est  Tceil  perdu?  — 
lien  de  temps  est-il  perdu  ?  —  Le  globe  oculaire  est-il  atro- 
phié on  a-l-il  été  cxlir|»ê?  —  Quel  est  le  degré  de  dirai  nul  ion  du  globe 
anfntitiveinent  au  volume  de  l'œil  sain?  La  face  antérieure  du  moignon 
aplatie,  arrondie  ou  conique?  —  Bien  que  k  vision  soil 
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perdue,  existe-t-il  encore  qaelqoes  parties  de  la  cornée  transparente?  — 
Quelle  est  la  profondeur  du  sillon  oculo-palpébral  mesuré  derrière  la  pau- 
pière inférieure?  —  Donner  la  description  des  complications  qui  auraient 
surgi  après  la  perte  de  l'œil.  S'il  exktait  des  brides  ou  des  adhérences 
réunissant  partiellement  les  paupières  au  globe,  il  faudrait  préciser  leur 
étendue,  ainsi  que  la  position  qu'elles  occupent. 

Ces  renseignements  seront  très-utilement  complétés  par  un  dessin  co- 
lorié, de  grandeur  naturelle,  représentant  fidèlement  la  région  oculaire  des 
deux  yeux,  les  couleurs  exactes  de  l'iris  et  de  la  sclérotique. 

L'œil  artificiel  ne  doit,  en  général,  servir  que  pendant  la  journée;  le 
malade  l'enlève  pour  la  nuit,  mais  il  doit  éviter  de  le  mettre,  comme  le 
conseillent  les  auteurs,  dans  un  verre  d'eau,  car  le  contact  prolongé  de  ce 
liquide  hâte  l'altération  de  l'émail.  Il  faut  l'essuyer  convenablement,  Feii- 
tonrer  de  papier  de  soie  et  le  placer  dans  une  boîte. 

L'introduction  et  l'extraction  de  l'œil  artificiel  se  font  avec  une  grande 
facilité,  en  se  conformant  cependant  à  certaines  règles. 

Il  faut  avant  tout  plonger  l'œil  artificiel,  pendant  quelques  secondes, 
dans  un  verre  d'eau,  afin  de  le  laver  et  de  le  rendre  plus  glissant  Cette 
précaution  prise,  le  patient  saisit  avec  les  doigts  de  la  main  gauche  le  bord 
libre  de  la  paupière  supérieure  et  le  relève  perpendiculairement;  en  mêoie 
temps  il  regarde  aussi  en  bas  que  possible  afin  que  le  moignon,  s'écartant 
du  côté  supérieur  de  lorbite,  laisse  libre  la  voie  que  va  parcourir  la  pièce 
prothétique.  Celle-ci  est  alors  saisie  par  son  petit  diamètre  entre  le  ponce 
et  l'index  de  la  main  droite,  qui  poussent  la  grosse  extrémité,  ou  extrémité 
temporale,  directement  en  haut  jusque  vers  le  fond  de  l'orbite;  à  ce  mo- 
ment, on  fait  exécuter  à  l'œil  artificiel  un  mouvement  de  rotation  qui  di- 
rige sa  petite  extrémité  vers  l'angle  interne  de  l'orbite.  Dès  que  ce  premier 
temps  est  exécuté,  le  patient  qui,  jusque-là,  avait  tenu  les  yeux  baissés, 
porte  son  regard  vers  le  ciel  et  abaisse  légèrement  la  paupière  inférieure  ; 
l'œil  artificiel  vient  de  lui-niéine  prendre  la  place  qu'il  doit  occuper. 

S'il  existait  des  brides  accidentelles  entre  le  moignon  et  la  paupière,  on 
se  bornerait  à  glisser  les  échancrures  de  la  pièce  prothétique  dans  les  brides 
qui  en  auraient  provoqué  l'exécution  en  abaissant  la  paupière  inférieure 
ou  en  relevant  la  paupière  supérieure. 

L'extraction  est  généralement  très-simple;  il  suffit  d'abaisser,  avec  l'index 
de  la  main  gauche,  la  paupière  inférieure,  et  de  regarder  directement  en 
haut;  le  moignon,  en  se  portant  on  haut,  fait  basculer  le  bord  inférieur  de 
l'œil  artificiel  sous  lequel  on  glisse  la  tête  d'un  passe-lacet  ou  d'une  épingle 
tenue  de  la  main  droite;  on  se  sert  alors  du  passe-lacet  comme  d'im  levier 
avec  lequel  on  porte  l'œil  artificiel  en  avant.  En  même  temps  le  patient 
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le  plus  possible;  la  pièce  de  prothèse  \tent  tomber  dans 
_        e  conveiiablement. 
il  ai  bon»  cpiand  on  place  et  quand  on  extrait  uti  w\\  artiticiel,  de 
défini  une  lahie  garnie  d^tin  tapis  ou  d'un  linge  plié  en  plusieurs 


tar  habitoer  les  eufants  à  ces  maîioDiivres  qui  les  inquiètent,  Boisson- 
Mi  pae  ua  fil  dans  un  pertuis  pratiqui*  à  la  secUon  pali^ébrate  îiifeneure 
à  rdl  artificiel  el  le  laisse  pendre  d*iin  cenlîmt^tte  environ  sur  la  joue. 
l^absliie  tarde  past  À  tirer  lui-même  sur  ce  fil  et  à  faire  tomber  l'œil; 
■iBi  i  0*1  pas  ftoufTert,  il  laisi^e  volontiers  recommencer  Topération, 
lis  ont  été  faits  dans  le  but  de  substituer  à  la  cornée  devenue 
1  disque  de  verre  transparent  ;  ces  cxpéi  icnces  avaient  été  pré- 
|iir  1^  tentatives  de  fkloiisner,  Reysinger,  Drolhagen,  Himiy,  etc., 
fMYtoiefil  ingéoiés  à  transplanter  une  cornée  empruniue  à  de$î  animaux 
Iliplieede  la  cornée  opaque  ;  nous  n*avons  point  à  nous  occuper  de  ces 
«fèntàom  qui  sont  du  domaine  de  l'anaplasie;  revenons  doncaui  cornées 

iiaihiOEu,  après  avoir  faîi  sur  la  cornée  une  incision  horizontale  dans 
liiaf«ê«rd'aae  ligtie  et  demie  environ,  y  introduisait  une  lame  de  verre 
d'oQ  bord  creux;  ce  bord  creux  embrassait  les  lèvres  de  la  pfaie 
\  vo  bouton  de  chemise  mainti^nn  dans  sa  boutonnière,  ou  comme 
obluraiears  du  voile  du  palais.  L'irritation  consécutive  à  ces 
IHÉI  de  |Mt>lh^,  qui  n'ont  été  faits  que  chez  les  animaux,  a  duré 
lifl  k  linît  mois;  Taspect  de  Tœil  nïiait  pas  repotiss^int  ;  on  remarquait 
«ikaMoi  autour  du  disque  de  verre  un  épaississemenl  leuoomaleuï  ira- 
wié  pÊf  quelques  vaisseaux  déliés, 

Eb  IM2«  Abatte,  inspecteur  sanitaire  en  Egypte,  a  présenté  ^  l'Aca- 
éânis  de  médecine  (1)  un  Mémoire  dans  lequel  U  expose  une  nou\elle 
t  de  prothèse  de  la  cornée.  Ce  médecin  place,  h  la  p!ace  de  la  cornée 
Bm  lin  discpie  de  verre  de  10  millimétrées  de  diamètre  ;  sur  la  cîrcon- 
ide  ce  disque,  il  applique  un  diaphragme  formé  d'une  couctie  mince 
deKiitta-(>ercfaa  dont  Tadbérence  est  établie  au  moyen  de  la  caséine.  Les 
I  do  doctear  Abatte  ont  eu  des  résultats  qu'il  a  constatés  dans  le 
!  s«if  sot  ; 
J'ai  i^raiiqué,  dit-il,  la  première  expérience  sur  l'œil  d'un  lapin  dont 
I  en  place  la  conjonctive  scléroticale;  un  petit  morceau  de  mem- 
^gutta-percha^  collé  par  la  caséine,  entre  la  sclcroiicpie  et  la  cor- 

ft.  Dé  ta  néokéraiojms^  ou  de  la  vision  par  cornée  artificielifi  (Bulkiiti 
*  ik  méderiîie,  Parii,  1802,  t.  XXVI II,  p.  86,  et  BulHin  de  thérapeit^ 
,  IHt,  U  Ullli  p*  474). 
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mCnie  aspfcl,  la  m^me  couleur  que  la  (laupière  saine.  Des  ciïs  comeiiable- 
nient  implaiilés  formaient  avec  ceux  qui  re&laient  une  ligue  irréprotiiable, 
Toyic  la  partie  supérieure  de  la  paupiirc  de  cire  se  confondait  si  bien  avec 
le  pli  de  la  |)ayj)ière  naturelle,  que  le  raccordeiiieni  de  la  pièce  ariificielle 
avec  les  parties  saines  était  à  peiue  sensible  au%  deu^  eslrémités. 


Fi«.  430.  ^  Uetinictbn  du  g\<she  ocubirt'  et  dfi     Fio.  431,  —   AitplkatiuQd'citi  oMi  w, 
ikm  tien  enU^nies  àê  H  p4U(»icro  supérieure.  (Témait,  lypporiânt  une  prapiêra  tel 

La  cire  avait  é\é  choisie  de  préférence  à  toute  autre  substance, 

qu'elle  a  Tavanlage  de  reprijsenler  eiactement  le  Ion  naturel  des  chairs;  '' 
en  revaucbe,  la  cire  s'altère  rapideuient,  de  sorte  que  les  pièc^'s  sont  d*uii  i 
usage  peu  prolongé.  Dans  ce  cas  particulier,  cet  inconvénient  n'était  pii  ^ 
sérieux,  parce  que  le  sujet  était  assez. artiste  pour  réparer  lui-même 
paupière  artificielle.  En  toute  autre  circonstance,  il  faudrait  donner  laj 
férence  au  caoutchouc. 


ART.    IL 


Prothèse  biccale. 


Depuis  quelques  années,  le  domaine  de  la  prothèse  buccale  s*est 
dérabletnent  agrandi.  Ce  ne  sont  plus  seulement  des   dents  qui 
remises  en  place,  des  perforations  palatines  peu  étendues  qui  sont 
blées;  ce  sont  des  mâchoires  inférieure  et  supérieure  en  partie  ou 
totalité,  ce  sont  des  voûtes  du  palais  entières  et  des  voiles  du  palais  mo-" 
biU^sqiii  *iont  reconstitués  par  d'habiles  artistes.  Nous  étudierons  succe 
venient  la  iirolhèse  dentaire,  —  la  restauration  du  maxillaire  supérien 
—  la  restauration  du  inaiillaire  inférieure,  —  la  restauration  du  V€ 
du  palais* 

§  I.  —  FiuOièso  dentaire. 

La  prothèse  denlairc  retoonle  a  la  plus  haute  anliquîié;  Hippcrale  > 
fait  déjà  mention,  A.  Paré  nous  apprend  que  de  son  temps,  on  faisait 
dents  d  us,  d'ivoire,  ou  encore  des  dents  dites  de  rocfifui  i[u^  Vmt  attacha 
aux  dents  restées  saines  â  l'aide  de  fils  d  or  ou  d^argent  ;  il  nous  doai 
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PROTHESE   DtSTAlRE. 
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i  dks  figares  (fig.  U^2)  prouvant  que  cet  arL  était  déjà  arrivé  l\  tin 
B  étgjté  de  perfection. 

iu«  00  a  employé  tour  a  tour,  pour  la  confection  des  deiils  ariiû- 
os  ou  des  dentâ  de  bœuf,  de  inoutDO,  de  cheval,  de  cerf, 
fncfitle»  dents  d'hippopotame,  les  dents  hutiiaines,  et  enfiii  les  pâtes 
Les  dents  et  les  os  cranîmaux  sont  absoluinent  njetés,  car  ces 
n'hniteût  jâmaiiâ  parfaitement  les  dents  humaines;   de  plust 
Ai  i*allèrail  avec   uue  triis- 
^mèt  MÊÊà  €l  CDiBmiiuîquetU 
llUôttcluit  mieur  fétide.  L'i- 
wr^  jaiwil  Im  rapidement 
fil  peu  efBpbi)é.   ÎJBs  dents  hu- 
quand  dies  ne  sont  ni 
ni   fUées,  quand  elles 
it  de  st]jel5  adultes,  se 
lit   prfidant  fort  long- 
ne   peut  objecter  à 
qne  la  difficulté  de 
ées  dents  parfaite- 
y  et  la  répugnance  as- 
llMrrflc  qu'elles  inspirent 

La  MQsites  de  Tbipp^potame  jouent,  aujotirdimi  encore,  un  irî's- 
inod  rttle  «ians  la  protbèse  dentaire,  parce  que  leur  émail,  lorsqu'il  €si 
lin  |wli^  tntiie  parfaitement  rémail  des  dents  humaines;  la  forme  curvi- 
^padeeea  incisives  permet  de  tailler  dans  un  seul  morceau  dcB  dentier» 
iHi|lifeiL  Les  dents  de  rhippopuiame,  étant  beaucoup  pfun  donses  que 
IMtc  et  tes  autres  sultôtances  animales,  jaunissent  moins  rapidement  et 
iMÉBit  rhaîeine  moins  fétide;  cependant  elles  n'échappent  pascompléte- 

K M  I  ces  inconvénients, 
an  Conunencement  do  xviir  siècle,  Fauchard  eut  Tidée  de  recouvrir 
mémmU  nbiéral  la  surface  apparente  des  dents  dliipiiopotame  ;  c'était 
In  fvogrés.  car  si  la  surface  interne  reî^tait  exposée  k  des  altérations,  la 
nrtee  t isible  ne  changeait  plus  de  couleur. 

im  1776,  Ducbâteau,  pharmacien  a  Saint-Germaiii-en-Laye,  fit,  pour 
■iBagie  ftcntounel,  un  demie i  complet  en  porcelaine  dure;  les  dents  de 
Miilrâtf  t  déformées  parle  retrait  pendant  la  cuisson  de  ta  pâte,  u'imiiaîent 
pinpirfiiitement  ta  forme  des  dents  naturelles;  d'ailleurs,  elles  él aient 
Ai  Une  beaucoup  trop  \tf.  De  Chémant  ajouta  à  la  pâte  de  la  porce- 
lmté&  î/^re^  colorantes  qui  lui  donnèrent  une  couleur  )»Uis  convenable, 
M  M  la  rendinl  aïoîns  susceptible  de  retrait*  Après  de  nombreui  essais, 


FlO.  432,—  Dénia  «rUGcteU«i  (Miibr.  Paré). 
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les  dcnis  minérales  sont  arriiées  à  iin^teï  degré  de  perfection  que  lorscftiVIIe» 

sont  en  place,  il  est  k  peu  près  impossible  de  les  distinguer  des  dents  fOi- 
sînes;  de  plus,  inaccessibles  à  la  conuplion,  elles  sont  d'one  solidité  par- 
faite; on  s'accorde  duitc  à  les  employer  le  plus  habituellement.  Les  dénis 
minérales  se  composent  généralement  de  deui  parties  :  —  la  base  formée 
surtout  de  fekispatb  et  de  kaolin»  —  Témail  formé  de  feldspath  et  quelquei 
tracer  de  quartz.  Leur  nuance  est  due  à  la  combinaison  de  divers  métai^^H 
et  01  y  des,  entre  antres*  Tor,  le  platine,  le  tiianium,  si 

Quelle  que  soit  la  matière  que  Ton  emploie,  les  dents  artificielles  doîveiit 
être  choisies  de  telle  sorte  qu*ellcs  comblent  parfailcment  le  vide  des  dentf 
absentes  sans  exercer  de  pression  exagérée  sur  les  dents  voisines;  il  faut 
encore,  et  ceci  est  de  la  plus  haute  importance ^  que  les  dents  artiricielles  ne 
dépassent  pas  la  ligne  formée  par  le  bord  des  autres  dents.  Si  cette  coni 
tiou  nï'tail  pas  remplie,  les  deux  arcades  dentaires  n'arriveraient  plus 
contact  dans  toute  leur  étendue,  et  de  plus,  les  dents  artili  ciel  les,  irap 
comprimées,  ne  manqueraieut  pas  d'exercer  une  pression  trés-douioarei 
sur  les  gencives. 

Pour  arriver  h  une  exactitude  parfaite  dans  la  construction  des  pièces 
ariiûcielles,  il  est  indispensable  d'obtenir  la  reproduction,  par  moulage 
plâtre,  desdisposilionsdela  bouche. 

Nous  décrirons  rapidement  les  opérations  par  lesquelles  on  obtient  ce» 

moules,  en  mettant  à  proût  quelques  in- 
dications qu*a  bien   voulu  nous   donner 
E.  MagiloL  On  doit  lever  trois  empreintes; 
1  "  l'empreinte  de  la  mâchoire,  sujet  de 
perte  de  substance  ;  2*  lempreinte  de 
mâchoire  opposée  ;  3"  une  empi  einte  é 
hie  indiquant  les  rapports  des  deux 
choîres  dans  leur  rencontre  normale. 

Les  deux  premières  empreintes  s*oK 
tiennent  au  moyen  de  la  circ^  de  la  gutt^^ 
percha  ou  du  plaire  ;  on  prend  à  cet  efl^B 
une  masse  de  ces  substances  suflisammeoP 
ramollie  et  on  lui  donne  la  courbure  du  ' 
bord  alvéolaire.  Avec  les  doigts,  ou  mieux  ' 
avec  un  petit  appareil  métallique  ap|)elé  ^ 
porte  empreinte  (fig .  433),  on  fa  it  pénétrer  I 
dans  la  masse,  par  une  pression  douce  et  ' 
progressive,  le  bord  alvéolaire  tout  entier;  on  pénètre  aijisi  sans  dilîicu 
jusqu'au  fond  du  sillon  gingivo4abia]. 


¥n,  433.  — Porle^éRipréiRte. 
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'  f4iâ  Ut,  00  lahae  la  mas^c  un  instant  en  place  el  oa  h  relire  vcrdcale- 
m  motinMiieni  assez  brusque,  de  minière  à  bien  conserver  dans 
^tidirertiofi  et  b  forme  des  parties. 
Cène  opéntion  répétée  sur  la  madinire  opposée  donur  deux  cnipreinles 
€MiCaff»di09  tesqticlles  on  coule  du  plâtre. 

fatruîsîitaie  empreinte,  destinée  aux  rapports,  se  prend  de  la  maajôre 
mwte  ;  après  avoir  appliqué  sur  la  mâchoire  supérieure, une  masse  de 
c^OMiiiie  pour  en  prendre  isolément  le  nioulagp,  on  indique  au  sujet 
et  wipfcr  U  màclioirc  inférieure  et  de  fermer  l.i  b  niche,  en  faisant  grande 
I  de  consen'er  la  position  normale  des  mâchoires  dans  Télal  d'oe- 
il Les  dents  inférieures  s'impriment  ainsi  dans  h  même  masse  que 
hiiicilts  sii|iérteares.  Cela  fait  Je  plient  ouvre  la  bsucbe  et  l'on  relire 
Bl  h  masse  de  cire. 
I^dm  pièces  de  plâtre  obtenues  par  les  moulages  isolés  des  mâchoires 
et  inférieure  sont  alors  pincées,  d'i^prés  cette  dernière  eni- 
les  rapports  normaux  que  préseim^nt  les  mâchoires;  on  les* 
■M  cette  position  par  Taddition  d'un  peu  de|ilàtre. 
dtnU  irlifâcielles  préparées  sur  ces  moules,  dans  tics  conditions 
s  de  dlmensicMi  et  de  hanleur,  peuvent  être  fixées  dans  la  bouche 
^  ptf  fkmtun  fnéihmies. 

Li  filas  ancienne  est  celle  qtii  consiste  à  attacher,  par  des  liens,  lesdenlii 
iBcidlt»  aas  dents  voisines. 

A«  Pâté  employait  pour  obtenir  ce  résultat  des  fils  d'or  ou  d*argent. 
on  s'est  servi  de  (ils  de  lin,  de  coi  don  nets  de  soie  écrue,  d'une 
ae  toonue  wus  le  nom  de  racine  chinoise,  el  enfin  d»'  pile  ou  crin 
lifflvisce.  La  racine  chinoise  u'est  autre  qu'on  cordminel  de  soie  écrue 
fndaite  de  résine  copal  —  Le  crin  de  Florence  est  fait  avec  le  corps  des 
»l  soie,  pris  au  njonu^nl  où  ils  vont  fjler;  on  les  trempe,  dit  Maury  (1), 
dit  tioaigre,  el  après  les  avoir  allongées  d'environ  deux  pieds,  ou 
wêH  sécher  cette  espèce  de  lil  sur  une  planclie  en  l'y  fj\ani  par  ses  deux 
fitféoiités.  1^  dent  qui  doit  être  maintenue  en  place  de  cette  manière  est 
perrée  d'un  oriftce  transversal  à  sa  bas  %  que  ton  appelle  talon  ;  le  fil,  après 
'tratenè  cet  orifice,  vient  se  fixer  sur  les  dénis  voisines.  Ce  système 
,  qiie  rarement  employé,  car  l'actîon  du  fil  ne  tarde  pas  à  ébranler  les 


1    écM saines,  à  les  couper  et  à  vivement  irriter 
Hm  UMjoiirs  ipparent. 
^"     G»  fmeéiè  as^ez  ancien  consiste  à  fiver  le> 
\    mm  des  dtots  à  faide  de  pivots.  Ce  moyen, 

les  fïen cives; 

[lents  arlificiell 
bien  qu'il  ne 

de  plus,  le  fil 

es  sur  les  ra- 
sait pas  dé- 

^^^ffî  Umrff  T^iié  camptef  tk  Fart  du  deniisk^  3 

*  é4itioîu  Paris, 

iUU 

^^^RbâOQî  rr  spatuA?!^, 

b 

M.  — 

2 

^ 
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pourvu  d'iDCOiivénieuts,  est  encore  utilisé  quelquefois,  surtout  quand  il  ne 
s'agit  de  remplacer  qu'une  ou  deux  dents. 

La  dent  à  pivot  est  une  dent  artificielle,  au  talon.de  laquelle  est  solide- 
ment ûiée  une  tige  de  platine  ou  d'or  (fig.  /i3/i). 


Fie.  4.14.  —  a,  racine  d'une  dent  devant  porter  une  dent  \  pivot  ;  6,  dent  «rlificiclle  garnie  <le 
son  pivot;  c,  moitié  d'une  racine  indiquant  la  manière  dont  doivent  »^trd  perforées  celles  destin^ 
à  porter  des  dents  \  pivots  ;  d,  moitié  d'une  dent  artificielle,  vue  par  sa  face  interne,  repréMoltal 
le  taraud  qui  doit  recevoir  un  pivot  \  vis  ;  «,  pivot  marqué  d'un  pas  de  vis  à  sa  partie  b  pins  forte 
et  de  quelques  légèrrs  entailles  à  celle  qui  est  déliée;  f^  moitié  d*one  dent  artificielle,  v«e  ptr  n 
foce  postérieure,  à  laquelle  Cf  t  fixé  un  pivot  traversé  par  une  petite  ponpiltc. 

Celte  tige  est  destinée  à  s'introduire  dans  le  canal  de  la  racine  de  l.i 
dent  qui  fait  défaut  :  ce  canal  a  été,  bien  entendu,  agrandi  an  préalable  à 
Taide  d'équarrisoirs  de  diverses  gi  osseurs,  et  la  racine  a  été  nivelée  de  façon 
à  ne  pas  dépasser  la  gencive.  Pour  mieux  fixer  le  pivot  dans  le  canal  den-   i 
taire,  on  l'entoure  de  fils  de  soie  ou  de  lin,  ou  mieux  encore  de  minces   ' 
pellicules  d'écorces  de  bouleau.  On  a  songé  aussi  à  faire  des  pivots  de 
bois,  mais  ceux-ci  sont  trop  hygrométriques  et  trop  fragiles.  L'enfonce-    i 
ment  des  pivots  s'accompagne  de  douleurs  que  l'on  a  attribuées,  surtout,  \ 
ce  qu'ils  poussent  devant  eux  une  colonne  d'air  incompressible  ;  presque 
toujours  aussi  des  abcès  alvéolaires  surviennent  Pour  éviter  la  compresskm 
de  l'air  et  pour  donner  issue  à  la  suppuration,  John  Goglun  a  imaginé  de    \ 
faire  des  pivots  creux  représentant  un  tube  capillaire.  \ 

I^s  dents  à  pivots  rendent  incontestablement  des  serrices;  elles  ont  i 
l'avantage  de  ne  point  fatiguer  les  dents  voisines,  mais  il  est  évident  que  \ 
leur  application  est  restreinte,  puisqu'elle  suppose  l'existence  d'une  racine  * 
saine.  Ajoutons  encore  qu'elles  ne  peuvent  servir  qu'à  la  prothèse  des  ca-  . 
niiies  et  des  incisives  du  maxillaire  supérieur;  les  racines  des  incisives  et  des  ^ 
canines  inférieures  sont  trop  minces  pour  ce  genre  de  travail,  et  celles  des  i 
dents  molaires  sont  trop  irrégulières. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  deux  procédés  que  nous  venons  d'exposer  ne  ^ 
peuvent  s'appliquer  avec  fruit  qu'à  la  prothèse  d'une  ou  de  deux  dents.  ; 
Il  n'en  est  pas  de  même  d'une  troisième  méthode,  qui  consiste  à  fixer  les  y 
dents  artificielles  par  des  soudures,  des  rivets  ou  tout  autre  moyen,  sor  > 
des  plaques  d'hippopotame,  d'étain,  de  platine^  d'or  ou  de  caoutchouc  yqI~  ^ 
canisé.  Ces  plaques,  construites  sur  les  moules  que  nous  avons  indiqués  plus    | 


lent  la  forme  des  gencives  et  se  fixent  aux  detUs  saines  par 
et  cnirhrijt  ati  des  ressurt».  Aulrcfolsp  nu  faisail  volontiers  ces  pièces  en 
t;aiijourtrht]î  on  préfère  les  inélanx  el  le  caoutchouc,  substances 
•îl  solideà  à  un  degré  moindre  d'épaissenr.  T/or  est  le  métal 
kffaiaitiTeodUe;  réiain  a  de  nombreux  inconvéntents  et,  dans  tous  les 
ca,  il  doit  être  recouvert  d*une  épaii^se  couche  d'or.  Le  caoutcbouc,  gêné- 
préférable  aux  métaux,  prend  la  couleur  naturelle  dis  cbains,  se 
plitih  ftttnplemeut  et  jouit  d  un  contact  plus  doux;  de  plus»  il  ne  se 
éÉfratpttiQ^i  f^cili'inent.Opeiulant  on  devra  préféi  er  Torau  c^ontcbDUC 
tsqw  h  Btnicltire  des  mâclioire^  exigi'  Pemploi  (ruiie  base  très-mince. 

Qidqttts  Cgores  feront  parfaitement  couiprendre  ce  mode  do  prothèse» 
$9^'û  de  remplacer  une  inciisive  centrale,  la  dent  artificielle  e^t  fixée 
m  nue  plaque  d*or  divisée  en  deux  branches;  celles-ci  se  terminent  par 
ém  ODcbets  dcfiJiiC's  k  embrasser  k  collet  des  cnuines  ou  di  s  molaires 


i'.  ,    _  iMro<  îiK  j«ivi^  llvéos  »ur  *\eê  pbqu?!'  «le  caouklitiuc  uti  il'iir,,  ituliiteniics 

par  é^s  crocheli. 

1%  115),  Ou  comprend  sans  peine  C|U*il  serait  facile  d'attacher  à  la  \\hq\\v 

étuz  auditives  au  lieu  d*nne  (fig-  /»36)*  Souvent  il  est  po^sil  Ir 

r^ipareil  en  ne  lui  don- 

p^oar  tenle  branche. 

SWttjffiUlk  de  remplacer  toutes  les 

icbtf  e&  de  la  mâchoire  supè- 

Mi  fmnNierail  avantageuse- 

r^pfnreît,  pour  assurer  sa  sia- 

,  par  des    crochets    multiples 

ml    la    racine  de    plusieurs 

S  ks  deoîs  voisines  de  celles  qui 

èretofdaecr  o'itaienl  pas  parfai- 

îiie«     il  serait  indispensable 

enitfidérablcniein  les  branches  qui  supportent  les  crochets,  afin 
wmam%'<i  tiennent  enlonrerlcT^^  rtiolaires  ^fi^  fi?>8  ri  Uf)). 


FiG.  43^7*  —  EmtastriLîon  âe  cinq  (lcnl«  niilém- 
fiUji»éri pures  ul  da  lonl  alvéolaire  torrr^ptaii- 
diiiiil,  j>cnJuc5  yoT  »mle  kVmy  coup  ûo  pied  de 
ch«vnl.  —  App«rcil  de  ca«tilcl  otic  o^kù  t  i.jÏ- 
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Qiielqiiefe,  pur  donner  une  grande  (ixiié  àrappaicït,  ijuand  les  dcii^ 
rejitées  dans  la  houclie  ne  sotill'pas  très-solideïît  fni  combine  le  système  de 
croclieU  avec  celui  despivols  {Og,  hh^]. 


Anx 


Fie.  438  cl  439. 


fixées  sur  doit  pEàiuc«  de  caotikhoiic  Ttilciais^oud*or, 


in»inl('nijf«  pur  Hl'a  cracUeU  friUtifraiil  le  coHct  do  tU-nt»  éloi|fnoes. 


-S'il  faut  remplacer  des  dents  ih.  chaque  côté  de  la  mâclmire,  ali»rs  qm 
les  a  nié  rieur  es  M)nt  saines,  on  donne  une  grande  soliiliti'-  a  T  appareil  eH 
le  couiposant  d'nue  plaque  i\m,  passant  en  «in  ière  des  incisives,  vient  ! 
leriuiner  par  deux  crochets  attachés  aux  dernières  molaireîi:  les  parliez  la- 
térales de  cette  plaque  supportent  les   canines  et  les  molaires  absente 
(Bg,  4fil). 


Fïû.  440.  —  Dcn(*cr«nHJkieimfl*#ikmi  i^ai   il«i 
colteU  cl  un  pi  vol.   (M^^itoL) 


ïid. 


441.  —  rJ<  niîrr  à  croctiel  poar  b  prolW 
(Jeu   ntniairns  dm  êeut  cÛlô;^, 


Ces  exeiuftles  snlTisenl  pmir  Itiire  comprendre  lotil  le  parti  que  Ton  peu 
tirer  des  dents  artificieïtes  montées  sur  des  pla(|ues  à  crochet.  Ces  plaque 
ne  peuvent  évidemment  senir  qu'auîant  quil  reste  des  dénis  eu  assez  fion" 
éial  pour  fournir  des  points  d'appui;  quand  celte  cirruustance  lieuieusc 
ne  se  présente  pas,  on  peut  chercher  le  point  d'apptii  sur  la  inUc boire 
oppoiîée;  k  plus  forie  raison  eu  est -il  ain^î  quaud  mutes  les  dents  soi 
absentes. 


Mf ,  —  Dentkrt  supcriour  et  inrérkur  unis  par  dei  r^^bson^. 


qitdiiis  le»  pièc4*H  partielles;  elles  se  oiadèleiit  exactement  sur  les  gên- 
âtes sQpèricore  f?t  inférieure,  el  sont  retiées  entre  elJcij  par  des  ressorts 


I  fitrl«iil  d'une  pièce  entourant  lia  dent»  ipféj-iQurei  pour  anpporlc; 
un  ileAlicr  tupéneur  cafli|ilcl. 

tcJunl  Tacliofi  consiste  h  leiiir  les  dentiers  sup^Tieiirs  et  inférieur, 

t*aji  de  rautre  :  dès»  que  la  mâchoire  inférieure  s'ahai^se,  io  res< 

t«1,  Cdtilil  d'itte  caotecu  par  la  pressîan  du  maxitiaire  inférieur, 
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repousse  cil  bas  le  denlicr  inf6ricur  qui  suit  tous  les  mouvements  de  la 
mâchoire. 

Si  les  dents  supérieures  étaient  seules  enlevées,  on  se  bornerait  à  faire 
un  dentier  supérieur  qui  se  relierait  par  les  mêmes  ressorts  à  une  pièce 
venant  entourer  les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  (6g.  i!i63). 

Les  pièces  de  prothèse  dentaire  à  crochet  et  à  ressort  sont  connues  de- 
puis lotigtemps;  Fauchart  en  donne  déjà  une  description  très- étendue; 
elles  sont  en  général  préférables  aux  liens  et  aux  pivots,  mais  cependant 
elles  occasionnent  souvent  de  la  gône  et  surtout  elles  contribuent  à  dé- 
chausser, à  ébranler  les  dents  saines  sur  lesquelles  elles  s*appuient.  L'in- 
vention des  dentiers  à  succion  qui  tiennent  en  place  sans  crochet,  sans 
ressort,  sans  aucun  moyen  mécanique,  par  la  pression  de  l'atmosphère, 
a  donc  réalisé  un  progrès  considérable.  La  base  de  ces  dentiers  peut  être 
faite  d'ivoire,  d'hippopotame,  d'or  ou  de  caoutchouc,  comme  celle  des 


Kio.  444.  — Moule  (lu  palais  et  du  bord  Fie.  445.  —  Dentier  à  succion, 

alvéoltiro.  (l'rclcrre.)  (Pretcrre.) 

appareils  à  plaque;  les  premières  substances  sont  trop  altérables  et  trop 
lourdes,  aussi  préfèi*e-t-on  de  beaucoup  l'or  et  surtout  le  caoutchouc  vul- 
canisé. Il  faut  ici  que  la  cuvette  qui  supporte  les  dents  artificielles  soit 
adaptée  aux  gencives  avec  un  soin  plus  grand  encore  que  dans  les  den- 
tiers ordinaires,  et  cela  se  conçoit  facilement  ;  il  faut,  en  effet,  qu'il  n'y 
ait  pas  la  moindre  quantité  d*air  entre  la  gencive  et  la  cuvette  pour  que 
celle-ci  puisse  être  tenue  en  place  par  l'effort  de  la  pression  atmosphé- 
rique. Pour  que  cette  condition  soit  remplie,  il  ne  suffit  pas  de  fabriquer 
la  cuvette  sur  une  pièce  moulée,  il  faut  encore  que  le  moule  ne  soit  pris 
que  lorsque  les  parties  molles  ont  subi  tous  les  changements  qui  survien- 
nent habituellement  après  Textraction  des  dents.  Nous  ferons  remarquer 
que  Barris  recommande  d'arranger  les  dents  de  telle  façon  que  toutes  celles 
de  la  mâchoire  supérieure  rencontreut  en  même  temps  toutes  celles  de  la 


nÉMrt  ioflrjnire ;  si  cette  précaution  n'était  pan  prise,  la  ciivello  bascii* 
Irat,  rdr  pénétrerait  entre  die  et  là  gencive,  ce  qoi  rendrait  îtiéviial)!o 
bcfc8ied«ra|iparetK 

b  figure  hhh  représente  le  modèle  de  plâtre  dn  bord  ahéobire  el  du 
friâi  di*  U  personne  à  laquelle  était  tle^tîité  le  dentier  représenté  par  la 

'  fiier  If  dentier,  le  malade,  après  l*avoir  mis  en  place,  n'a  i\\\*h 
[fÉtonelrnie  imipiratton  qui  Hutfit  à  pro  luire  un  vi<le  complet.  On  rennir- 
i|or  thnn  le  dentier  de  ta  rii;ure  /i^^45,  la  plaque  recouvre  toute  ta 
(ptiattoe  :  cVst  \h  un  d^^savanlage 
:  de  raed^  la  mastication,  mais 
i  fsifiaiktie  de   Téuter  ^i  Ion  veut 
itmÊF  i  rappareil  une  stabilité  suÛi-      J  1 


Fia*  44(1.   -^  Dcniicf  à  succion  1  litw 
Irèt-ëlroîlo.  (Prelurre,  d'a|<rc>i  Rojmr,) 


IfarriH  (i)  fait  observer 
^  a  b  bord  aU^daire  est  en  Ikui 
t«,  dH  petit  parfaitement,   surtout 
I  par  b  ptoibè^e  tic  quelques  dents  de 
àÊfm^é  th  !ioire,  8e  servir 

4^éailicnàb^>  :.  ^tippluseînnic. 
tai  tB  cts,  il  est  eonrenable  d*assu- 
mki/JËSMà^  Tappareil  par  une  tr'j;e 
ieiit innfv«rsaicmi*»t  entre  ses  deux 
mMiés  pcMitérieures  (fig.  6^6). 

Udealîer  à  surdon  tel  que  nous  venons  de  le  représenter  lient  bien 
km  h  iBajorité  des  cas.  ceiiendant  iJevinelle,  fJea vêlant,  Flagg  et  quel* 
;  l*oiit  perfectionné  avantageuseuient  en  plaçant  dans  la  plaque 
oa  plusieurs  cavités  sitnées  en  arrière  du  iKjrd  alvéolaire 
1%  411,  hhê  et  6  ^i9).  Grâce  h  ces  cavités,  le  vide  est  plus  parfait  et  par  cou- 
i^ifieiit  b  faite  de  Tapparedesl  mieu%  assurée.  De  plus,  ces  cavités,  faisant 
t^Êim  lie  f  '  ulonses,  forcent  les  parties  molles  a  faire  h  leur  intérieur 

iK  Ugjkrt  n  1 1 1 1  e  rés u  1  ta  l  est  i i  e  pré  v  e  n  i  r  les  gl  i sseï  n  e tits  d  e  l  '  a  ]  i pa  rei  I . 

IMiielk  i  encore  perfectionné  le  dentier  h  succion  en  ajoutant  une 
aipipe  an  e^tlre  de  la  cavité  dont  nous  venons  de  parler  ;  cette  srmpapc 
Ht  ébpiMre  de  telle  sorte  «pie  Taîr  peut  sortir  faciiement  sous  Tinlluence 
é  Tupirilioi],  mais  ne  peut  rentrer.  Cette  mndificarion  permet  de  faire 
éi  premier  cmip  on  vide  parfait,  résultat  auquel  on  n'arrive  i>as  aussi  facî- 
laïaiit  attc  les»  attires  a(q>areils. 

(I)  lljrrî»,  The printipl^ji  and p/actice  of  denltil  surqerif,  1855. 
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I  fit  néçywiire  de  réfurfr  une  brèche  considérable;  rependaQl  il  est  [m^ 
Miéts*€m  Ètnlr  avec  avaiiiage,  même  jxiur  !a  prothèse  d*uiîe  seule  dent. 
Lo  RpCf  ptBCloées  de  h  figure  ^50  nous  moniienl  quelle  esi  Tétemlue  de 
è  emploier  quand  il  s*agU  de  remplacer  une  ou  deux  incisives. 

in,  —  Obturjteurs  de  )a  voûte  pahtine  et  voile  du  palais  arirnciel. 

QoHbpii^rfMPï  accWenielIcÂ»  le>  [>erforalions  de  (a  voûte  palarinc  résulleiu 
lr|lti  r  de  maladies  inlcriies  parmi  lesfjuelks  la  sypliilis  joue  un 

*U\  Le»  appareils  prolliétîqiies  destinés  h  remédier  à  ces  lé- 
;  sigttalt%  pour  la  jireiuière  fois,  eu  termes  précis,  par  A.  Paré  (i), 
fB« dédit  deux  forme*:.  Daus  la  première,  robturaleur  est  représenté 
fv  umt  pbqoe  métallique  un  peu  plus  large  que  la  perforaiiou,  portant  au 
^âc$^  facesupéncare  deux 
1  ci  élastiques  entre 
fleiii  &*alUcher  uue 

Li  pfal|oe  ilictalirqne  s*appli- 
^for  h  foàte  palatine,  les 
tan  lifla  Icftibltt  passent  dans      c,.   i.é       nu...     ^!         /in  t\ 

^  '  ric,   i5K  -^  Olrltirdlcm"  ft  éponçf.  (A.  Paru,) 

el   l'éponge   est 

b  fosse  nasale  au-dessus  de  h  voûte  palâtiue;  f>ar  mn  aug- 

d€  Toinme,  sous  rindueuce  de  l'humidité^  elle  ma  in  tient  Tappa- 

mi  m  phct.  On  a  dû  renoncer  h  ce  procédé;  la  présence  de  Tépoiige 

m  met  pÊÊ  à  devenir  insupportable  et  à  communiquer  à  l'haleiue  une 

wkm  des  plus  fétides. 

it  dfiiiîèfEie  procédé,  décrit  par  Pare,  consiste  en  une  grande  plaque 

le   recouvrant   la   face 


bcole  de  11  toiîte  palatine*  et 
«t  dmiîèiiie  plaque  de  forme 
la  dîme  us  ion  est  cal- 
rd«  telle  sorte  (juVIle  puisse 
la  perforation  pourve- 
iirir  placer  sur  la  face  nasale  de 
kmâte;  ces  deux  plaques  sont 
vkmim  pftron  pivot  mobile  sur 
iphifrêiidc  (fij^  k52).  Lorsque 
FiHaral  e»t  mis  m  place,  on 


Fia.  4&3.  —  UbUiralcur  du  palais,  »»ns  cpongre«  le- 
quel »  urte  minejicc  pr  derriii^f'e  qui  se  lourtio  sur 
un  petil.  l>ecdecorbm  lorsqu'on  le  nul  dangk  trou. 
(A.  Pàré.] 


le  piiol  par  la  face  buccale,  à  Taide  d'un  petit  bec  de  corbin,  jusqu'à 
1)  i   fmré,  Œwr^^  cùmplètet,  édit.  L  F.  Malgaîgnc.  Pans»  1840,  t.  Il,  p.  608. 
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ce  que  k  plus  graml  diamètre  de  h  plaque  nasale  soit  opposé  au  p!n9^ 
diamètre  de  la  pcrforalion. 

Cet  appareil  ite  jouit  pas  d'une  slaliilité  suDEsantc  et  n'est  applk 
C|U*aii%  p'^rforiitioDs  afTeclant  ui»e  forme  longiUidioalc  ou  ovalaire! 
prorioûcée,  Faucliartl  fit  donc  faire  nn  progm  notable  a  la  prolijèse 
tine  en  décrivant,  en  1728,  les  obturateurs  ■!  ailes.  Ces  oNuraïey 
composent  d*une  |>laque  palatine  recouvrant  exaclenjtiïi  la  face  bu 
de  la  sukuion  de  conliuniié;  la  partie  ceott^ale  de  cette  ptaque  siip 


Fio.  453. 


Pio.  4S5« 


\ 


Prû.  451, 
Fhl  453  à  457. 


yiû.   43 


Obliiralpiir  de  Fàucluril  mn  tirn*  par  Charrière? 


Fifl*  453.  —  L»rg«  pcrrontion  A&  h  voùk     Fio,  455,  —  Vue  lutôrare  Je  rci|H'.trcil  l«i 

PïH.  451,  —  Fac4»  l»urc»to  da  l'ippâitril.  F».  IM.  —  Vue  Uih»h  \e*  >ilc«  iih«iài 

PfA.  457.  —  Clef  [Kiiir  atujiUrcoij  ubiiitMr  lâl 

nue  lige  h  canon  terminée  elle-m(?me  par  denjE  ailes  mobiles  articulé 
charnière;  une  vis  renfermée 
écrou  accessible 


rSOni^E  BUCfMLE. 
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m^moMm  Instesur  ces  principes;  Tua  d'eux  est  remar(|uable,  surtout 
mtiqall  Mtpparte  un  dentier  ariificiel. 

Lodkionitiirs^  aiies  sont  encore  utilisés  aujourd'hui  ;  on  emploie  sur- 

mI»  modèle  de  Charrière,  repréi^enté  par  la  figure  455,  qui  le  moulre 

mmumml  où  îl  la  élre  iulniduil  dans  la  jierfoiation  paLiline  (fi^.  653). 

Ui  •btnntror  m*  compose  d*une  plaque  palatrne  (fig.  45V)  an  centre  de 

est  on    piTol   semblable  à  celui   d'une    monire  ;    celte   plaque 

est  *ormattl^e  d'une  saillie  quadrilaière  a  [fig.  455),  formée  de 

fMf  petits  pdiineauiE  ;  les  deux  panneaux    latéraux  soûl  mobiles  et  arii- 

iékk  durnière*   Au  œnlre  de  celle  ?iaillie  se  Uduvc  une  vis  mnc  par  le 

lÉMiffC  kqoel  elle  se  continue  ;  cette  \h  fait  ouvrir  ou  fermerai  volonté 

a3^  à  charnière;  la  figure  kSij  montre  ces  deu\  ailes  abaissées. 

ol    îoiroiluil  fermé  dans  la  perforation  ;  c'esl  seulement  lors- 

fA  en  pUce  f|tic  Ion  fait  jouer  le  pivot  et  la  vis;  loi.s<|uc  les  aites 

,  la  Tftùle  palatine  est  comprise  entre  les  ailes  qui  sont  dans 

rt  I    r|ui  est  au  dehors,  de  telle  sorte  que  l'ati]>areîl  jouit 

tmt  ^ï.  ^       -iiie.  Pour  l'enlever,   il  n*y  a  qu'a  relever  les  ailes  eu 

immijtmn  la  \\s  de  rappel.  Celle-ci  est  mue  par  la  clef  que  nous  lepré- 

fif^are  ft57  ;  elle  se   compose  d'un  manche  a  et  d*une  canufe 

c,    dans  laquelle  joue  une  tige  i/,  dont   rextréniiu';  eM  creusée 

csefle  d'une  cl«f  de  montre;  vers  sou  milieu*  la  tige  ù  se  irans- 

D  chaîne  comme  celle  du  pùrte-caustiqtic  de  Lallemand,  afin  de 

tourner  facilement  dans  la  canule  courbe.   Le  malade  n'a  donc 

p^  adapter  b  cU*(  au  pivot  et  à  tourner  la  tige  ô  toutes  les  fois  qu*il  veut 

Ikr  oo  replacer  Tobturateur. 

hm  oiitaraieurs  à  ailes«  plus  ou  moins  simplifiés,  sont  encore  recom- 

de  no»  jours  par  quelques  chirurgiens  distingués;  ils  présentent 

il  de  ai  sérieux  inconvénients,  que  nous  n'hésitons  pas  à  les  pio- 

La  préamce  d*ane  tige  traversant  la  perforation  rend  impossible  la 

de  celle-ci;   or,  ou  sait  que  les  perfuralions  palatines  ont  une 

leadano*  âi  diminuer  d'étendue  et  même  à  guérir   spoiiDuémenl. 

it  lobluraieur  à  ailes  s'oppose  à  une  cicalrisaïkm  st>on Innée, 

ptfUi  il  tend*  par  la  pression  qu*il  exerce,  h  atiophier  et  mémo  l\ 

tei  hordftd«.*  landution  de  coutinuité.  Fins  d'une  fors  mi  a  vu  ces 

par  le  trou  qu'ils  avaient  d'aboiïl  stilTi  h  combler. 
r^poosgons,  pour  des  motifs  analogues,  l'obturateur  ù   verrous 
ir  une  ptaque  jialaHne,  sur  taqueMe  se  fixenl  deux  verrous  que 
ta  im  jorner  stir  le  planclier  des  fosses  nasales. 

ptéÙkrvritpQM  k  tous  ces  mécanismes  l'obturaieurde  €<ioulcbnuc  fa* 
rinapiraltofide  H.  Larrey.  Cet  obturateur  se  compose  d'une  sorte 
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de  doabïe  bontoii  formé  de  trois  pfaqoes  superposées  et  soudées  enire^ 

l'Ues.  La  plaque  du  milieu  a  (llg.  h^%)  doil  a^oir  la  forme  de  la  per 
râtiûu  palâtme:  la  plaque  siipéneure  b  doit  dép 
^^  la  plaque  a  d'un  m»lfinî»'are,  afiu  d'arc -ho  nier  sor 

JB^^^   ^       planclicr  des  fosses  nasales;  la  plaque  iTif<?rie«re] 
^  plus  large  d'un  ceuiim<" Ire.  repose  snr  ïa  voûte 

Fie-  4S8.  —  OfctoratMir  en   latine.  Sans  doute  cei  appareil  lieut  aussi  par  pr 

fui  me  de  double  IxKitmi*  .  ^^  *  -    i^    *  «         i       j 

Him,  mais  celle  pression  est  lufinniienl  (nus  doo^ 
et  par  conséquent  infiniment  moins  dangereuse  que  celle  (|ue  t*on 
obtenir  avec  des  plaques  de  métal  mues  par  des  vis  et  des  écrtms. 

Comprenant  les  dangers  des  pressions  exercées  sur  les  bords  de  la  |ierD 
ration,  on  imenla  roblnrateur  à  chapeau,  cylindre  creux  présentant  exarli 
ment  les  dimensions  de  l'onfice  ;  à  la  partie  inférieure  de  ce  cylindre  est 
fixé  un  bord  métallique  et  plat  assez  semblable  au  bord  des  ehapeam 
d*homme;  ce  bord  s'appïiqnesur  la  toûle  palatine.  L'obturateur  à  cbapeia 
nécessite  le  sacrifice  de  deux  dents  incisives,  car  il  est  mainienu  en  place 
par  deux  pivots  implantés  dans  les  racines  de  ces  dents;  celte  considération 
suffirait  à  nous  déternniier  à  le  rejeter  d'niie  façon  absolue;  nous  ajoute- 
rons  que  le  cylindre  introduit  dans  la  perforalton  s'opfmseà  s«jn  rétrécisse- 
ment nltérieur. 

Ce  fut  Bourdet,  le  premier,  qui  imagina  de  m-  |>!us  mettre  aucun  corps 
étranger  dans  Tintérieur  de  b  perforation,  mais  de  fermer  le  passage  entre 
la  bouche  et  les  fosses  nasales  au  moyeu  d*tme  simple  plaque  attachée  aq 
dénis  voisines  par  des  fils  uiéîalliqnes.  Ces  fils  u*assnraieni  [>as  une  îoio 
bîlité  complèlef  et  de  plus  ils  déchaussaient  el  coupaient  les  dents. 


Fio.  459.  -^  Obturateur  k  plMIHO  «C  à  < 
(PrcU'rrô.) 


PlO,  400>  —  ObtuTïleur  ï  pl»qufl  et  1 1 
(Horris.) 


Dclabarrc  perfectionna  Tidée  de  Bourdet  en  fixant  les  plaques  aux  de 
voisines  par  des  crochets  semblables  à  ceux  que  nous  avons  décrits 
parlant  des  dentiers  artificiels.  Depuis  lors  on  a  adopté,  en  règle  générah 
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Fde  Boiirdel,  appareils  émmemment  rationnels,  puisque,  laîs- 
it  Ulitatïe  <l  la  guérisoti  spontanée,  ils  ne  sanrâti  ni  en  rien  ang- 
WÊÊÊÊT  I  éicmïue  ûe  la  perfora  lion.  Les  figures  ^59  ei  hiUl  représentent 
ywlqiief  modelés  d'obluratetirs  a  plaque  et  à  crochet.  Bien  entendu,  leur 
fiBr  fi  Itom  lUinètisîons  doivent  varier  en  raison  cte  la  configur.ition  et 
êiïiÊÊDàue  de  Va  perforation.  Nous  feroni^  reni.irj[ner  que  ces  ohtnraleurs 
IlÉfuC  Hase  iwuvcni  être  uiitisés  ctunuie  tnoyen  de  prnllièse  pravi»(iire, 
m ilMidifH  11  guérii$on  <rune  [>erfor;Uion  ace idt nielle  ou  !a  cicutrisatîou 

0m  qoekiiies  citconKtanccH  exceptiouneljesj  il  j)cut  èire  utile,  pour 
prtvfiir  rKCutttulâtiou  des  itiucosités.  de  i>oruber  légèrement  le  cenlrc 
Il  II  pbiiiie,  comme  cela  est  représenté  dans  la  figure  ^61;  quelquefoia 


13] 


»*  lit. 


(Hanh,) 


^  il  fjot  ctKnblcr  cmipltHeiueut  la  pcrforniion  par  une  éléviilinn  eu 

fanae  de  tarnhonr  ((ig.  462);  il -est  rare,  comme  le  fjit  observer  Harris, 

^«a  tet  »r<leiji'ane  nécessaire,  si  C(>  nVsl  dans  les  cas  nn  l'on- 

fd  s'étend  }ir*qu'au  vuiiedo  palais.  Alors,  en  elTet,  le  jeu 

•  oiucj^v  du  voile  élèverait  celui-ci  aw  dessus  d'une  siurple  iiLique,  de 

r  sorte  que  Ics^  lîquîiies  pourraient  passer  dans  les  fosses  nasales  pen- 

t  Pacte  de  la  d^lutiiinn. 

U  laui  ofcaentîr  dans  inapplication  de  ces  obturateurs  que  les  crochets 

C'        "     ^-sés  de  inniiere  à  ne  pas  presser  sur  la  gencive,   car 

s  .  ïe  périoste  s'euJlammerait,  el  la  chute  plus  ou  moins 

rStr  dridenU  deviendrait  iuéviiable;  il  faut  observer  aussi  que  les  cro- 

doiirrnt  pas  presser  les  denlîj  assez  fortenn;ul  pour  eni rainer  leur 

IjDrsqne  ta  perte  d'une  on  de  plusieurs  deuls  complique  la  per- 

br^ïma  pàbtÎJie,  on  peut  combiner  Tappareil  de  telle  sorte  qu'il  soit  tout 

à  II  fois  on  ubtoraieor  et  on  dentier  artificiel.  La  figure 46.1  nous  montre 

[  de  cette  espèce  supportant  quatre  dents  incisives  ;  la  figure  A6£t 
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un  aulre  obturateur  anquel  soïU  attachées  les  caritnes,  les  incisives  et  pi 
sieurs  tleiits  molaire.^;  le  tout  est  iiiaîiHenu  eu  place  par  deux  crochets  qu 
se  fjxetiL  sur  la  premitie  molaire  du  c6lé  gauche  et  la  secrmde  molai 
du  côté  droit. 

Il  nV,st  pas  nécessaire  de  dire  que  ces  appareils  doivent  être  fai 
deii  moules  représeuiaiit  exacteinont  la  forme  de  la  mâcîioire. 

Quelquefois  on  esi  assez  heureux  [wur  pouvoir  se  pai^sertle  crochets 
ncourir  aux  appareils  à  succion,  que  nous  avons  décrits  en  parlant  de 
prothr*se  tlentaire.  Aucune  règle  générale  ne  peut  être  donnée  à  ce  sujet; 
tes  appareils  doivent  varier  avec  chaque  c^s  particulier,  tuais  le  médecin 
doit  éire  assez  familier  avec  les  luis  générales  de  la  prothèse  pur  indiqu 
àrarlisle  le  j^cnre  d\ippareil  le  plus  convenable»  sa  us  laisser  inîervertir 
rôles,  comme  cela  se  pratique  si  songent. 


( ,  •  //■ 


hro.  4fl3  cl  464,   ^  Oblirrileur*  siipporUnl  dei  J^..,- -   ...ljcIIw, 


Jusqu'au  MX""  siècle,  h  prothèse  se  bornait  à  cotnhier  les  perforatioil 
osî^eoses;  c'est  seulement  de  nos  jours  que  Ton  a  songé  à  romhfer  les  vide 
causés  ()ar  les  p^M  tes  de  substance  acquises  ou  congénitales  du  voile  dlj 
pnhiis  :  eti  qnelqiirs  années,  celle  partie  importante  de  la  prothèse  a  fati 
de  si  grands  progrt'S,  qu'elle  rivalise  avec  les  procvclés  chirm-gicanx  aux^ 
quels  elle  est  supérieure  dans  un  biU  nombre  de  cas,  N.jsmyilu  chiriirgiel 
de  la  reine  d'Angleterre,  fil  un  des  premiers  essais  du  vofle  do  palais  artH 
ficiel  :  sou  ap|vareil  tout  en  or  se  com[K)sail  d\mv  plaque  palatrtie  rigid€ 
eorrespoiulant  à  la  portion  osseuse  de  la  voule;  la  partie  molle  éiail  repré-J 
sente»'  par  des  |>laqucs  d'or  indHiquées  les  oues  sur  les  autres  comme  le 
écailfes  d*nn  poisson,  Ol  appareil  ingénieux  resta  â  I  elal  d'essai;  il  étail 
manifestement  lro|>  lourd,  eu  soite  que  si  le  voile  arliliciel  pouvait  ôtr 
baissé  par  la   contraction  des  |)arties  restau  tes  du  voile,   il  ne  [wuvaii 
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rtiffè  par  Teftirt  de  la  colonne  d*air  s'ùchappnt  de  la  glotte  p-mr 
kin  b  pbonatioa.  Pendant  un  certain  nombre  d'anriéei^,  nn  ne  ûi  pEus 
WêêWê  teilattTe  poar  restaurrr  artificielIemenÈ  le  voile  du  palais^  jris<|ti'îi 
ff  fvt  Scltto^e  et  enfm  Stearn  proposassent  des  procédés  d*où  sont  dérivés 
kii|i|mib  si  parfaits  que  nous  possédons  aujourd'hui. 
Kn  1^1»  Scliange  (1)  a  tlécrit  deux  voiles  du  palais  artiftciels  de  son 
911.  Le  premier  (6g.  /!t65)  a  été  fabriqué  pour  une  dame  atteinte  de 
I qmgfaitatè  du  lofte  du  palais;  une  opération  de  Fitaphylorrbaplue 
JÊB  fflnpêché  la  |)ersistance  d'une  ûssiire  [msiérieui  e  permettant  aux 
it*de  revenir  jiar  les  fosses  nasales  et  rendant  lapajt)le  presque  inin- 
1^  iSchange,  pour  remédier  à  celte  difformité,  fit  un  t»biuratcur  à 
OOQfnnt  une  ()ortiaii  de  la  vnute  |)alatine  et  se  prolongeant  en 
[ ardre,  CQ  (orme  de  voile,  par  une  plaque  aiiicntée  h  l'aide  d'un  ressott 


Fie.  465.  —  Voiï«  du  p«laU  oiirnciel  de  Schtng^, 


O  rt%vMTrt  était  placé  5  la  face  buccale  de  Tappareil.  La  pièce 
ftiil  fnèii  inuriiiblemenl,  tatuli:*  que  la  poslérieurt-  ol>éissait 
m  iimtf entcnts  d'abais&ement  du  voile  du  palais,  contre  lequel  le  ressort 
t  ndiiflBÎI  ê^n»  cesse. 

tar  onmlre  ca»,  m  la  luette  était  délruite  et  le  vnilc  criblé  de  perfo- 
fiÊÊm^  SduAge  (U  tin  voile  artificiel  analogue  au  précédent,  mais  en 
I  crpmdinl  en  ce  que  le  ressort  était  placé  sur  h  face  j^opérieure  ou 
•fig.  fil6).  Les  aliuieiils,  eu  francbissant  rislbntu  du  gosier,  repons- 


mktmu^t  Précit  4ur  ie  re(fr*mefïierit  de$  dents.  Parifi,  18â2,  in*8. 
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saient  la  luette  méfalliqae  en  arrière  et  en  haat,  et  iromèdiatemeot  apirift 
le  ressort  la  ramenait  dans  la  position  verticale. 

Ces  tentatives  produisirent  assez  d*eiïet  sur  Tesprit  des  chinirgieaft 
pour  qu'ils  se  demandassent  dès  lors  si  la  prothèse  ne  pourrait  pas  sup- 
pléer les  opérations  sanglantes;  elles  étaient  cependant  bien  incomplèlfii, 
car,  se  bornant  à  prévenir  le  passage  des  aliments  solides  on  liquides  dans 
les  fosses  nasales,  elles  n'assuraient  pas  une  prononciation  facile. 

En  18'45,  un  médecin  américain,  Ch.  W.  Stearn  (1),  atteint  lui  même   ^ 
de  division  congénitale  du  voile  du  palais  et  d'une  pirlic  de  la  voûte»  se    * 


Pl6.  466.  —  Voile  du  palais  arlificiel  do  Schange. 

présenta  devant  l'Académie  de  médecine  de  Paris  avec  un  voile  artificiel 
qu'il  avait  imaginé  et  construit  lui-même.  Quand  l'instrument  était  en 
place,  Stearn  parlait,  au  dire  de  Vidal  (de  Cassis)  (2),  absolument  comme 
si  le  voile  et  le  palais  eussent  été  complets;  quand,  au  contraire,  l'appareil 
était  enlevé,  la, parole  devenait  inintelligible. 

L'appareil  de  Stearn  se  compose  d'une  plaque  d'or  fixée  à  la  voûte 
palatine  par  des  crochets  et  d'un  voile  mobile  de  caoutchouc  ;  ces  deux 
pièces  sont  reliées  entre  elles  par  uu  ressort.  Le  caoutchouc  doit  être  pré- 
paré de  telle  sorte  qu'il  ne  soit  altérable  ni  par  les  matières  grasses,  ni 

(1)  Stearn,  The  lancd,  London,  18&Î,  A*igost  and  Sept. 

(2)  Vidal  (de  Gatsis),  Traité  de  pathologie  externe,  5«  édit  Paris,  1861,  t.  III, 
p.  630. 
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pvls  «lilièro  acides,  de  telle  sorte  ausïsi  qui)  puisse  snpiKirter  un  Jegré 
êle%é.  Le  voile  est  forniù  de  Irob  |>artieS|  un  corps  et 
i  :  b  corps  e&t  composé  d*tiiie  lame  de  caoutcliouc  dtriit  fa  forme 
sont  calciilée^s  sur  celles  de  la  perle  de  .substauce.  Les 
lii^piftiJit  de  ce  corps,  se  portent  en  avant  et  vn  dehors  vers  la  sur- 
boMine  rt  aulérieurc  des  pflters  et  des  lèvres  de  la  fissure;  elks  for- 
WKÊwm  eipàoe  de  gnaitlère  dans  laquelle  s'etigageiii  ces  parties.  Quand 
ëMsdé  il  Usure  se  raf^procbeut  pour  ta  dégluliiiou  ou  la  prouuucia- 
M ée  œruiiis  si>qs«  les  iroU  portions  du  voile  se  rapprochent  en  iinitanl 
rMO  mitscufaire  qui,  du  reste,  a  déterminé  leur 'mouvement;  pendant 
fifct  {»\i  {Kwir  parler,  toutes  les  parties  musculaires  pre^isaiii  sur  le  voile 
iiiécîrL  le  pâ5&ige  de^  narines  est  ctos  momentauémeni,  ce  qui  permet 
r«liGybtioii  des  sons, 

LriBile cQfisiniU  diaprés  ces  prîncijies  nVst  applicable  à  tous  les  cas 
fiïi  !  subh  des  iDodificatiôiLs  Je  strucime  en  rapport  avec  les 

pru — ,,^^  ,ie  la  lé^on.  Si»  par  exemple  Ja  fissure  s'étend  jusqti*au  bord 
ihltiiire,  oo  bieti  encore  si  les  dents  de  devant  ^ont  absentes,  Stearn  pro- 
laap  arfBsimtnent  en  avant  fa  plar[ue  palatine,  [vour  quVtle  puisse  com- 
ï  pifte  de  sohstance  et  au  besoin  supporter  des  deut^  artificiettes. 


FfG,  408.  ■ 


Vu  lie  du  ptilaif  iTtidciel  (t«  Sien  m 
(race  «upcfioure). 


!  A67«  iÔH,  hCy<i,  ^70,  empruntées  à  roxcellent  ouvrage  de 
tparfaileinent  comprendre  les  principales  parties  de  rappareil 


(t)  ttarrift,  iœ,  cit. 
mv  cr  $f  iLLUAmt. 
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3^  APPAREILS. 

de  Stearn.  La  figure  ^67  représente  la  face  ioférieare  de  h  phqne  pihtiM 
etla  surface  antérieure  du  voile  :  a  représente  la  portion  palatine,  b  )m 
ressorts,  e  le  corps,  ce  les  ailes  du  voile,  dd  les  gouttières  latérales,  la 
figure '^68  représente  la  face  supérieure  de  l'appareil;  les  ailes  ce  fennéei 
recouvrent  complètement  le  corps  du  voile.  La  figure  669  représente  Tap- 
pareil  \  Tétat  de  repos  avec  les  ailes  ouvertes,  et  enfin,  la  figure  470  tait  bk» 
comprendre  la  gouttière  d  dans  laquelle  sont  reçus  les  bords  de  la  fissure. 


FiG.  469.  —  Voile  du  palais  de  Slearn,  ailes  Kio.  470.  —  l«  même,  face  laléraJe. 

oaverles  à  rûlat  du  repos. 

;'  L*invention  de  Stearn  produisit  une  profonde  sensation  ;  Vidal  (de  Cassis), 
après  ravoir  vue,  émit  Topinion  qu'elle  pourrait  rendre  inutiles  la  plu- 
part des  réparations  organiques.  Cependant  le  mécanisme  était  trop 
pliqué;  d'une  délicatesse  extrême,  il  était  sujet  à  se  déranger  avec 
excessive  facilité  :  ces  inconvénients  le  rendaient  peu  pratique  (1).  On  se 
mit  donc  à  Tœuvrede  nouveau.  Uullilien,  Blandy,  Otto  (de  Bâle)  et  Buhler, 
Gion^  Kinsgley  (de  New-York) ,  Désirabodc,  indiquèrent  de  nouveaux 
appareils  dont  quelques-uns  méritent  une  mention  spéciale  ;  enGn ,  entre 
les  mains  de  Preterre,  la  prothèse  palatine  est  arrivée  à  un  degré  de  per- 
fection qui  probablement  ne  sera  pas  dépassé. 

.  L'appareil  du  docteur  Hullihen  (fig.  kl\  et  1x12)  secom|)ose  de  quatre 
parties  :  r  une  plaque  palatine  fermant  la  fissure  de  la  voûte  palatine; 
celte  plaque  s'attache  par  des  crochets  aux  dents  saines  ;  —  2''  une  double 
valvule  a,  de  platine,  aussi  mince  que  |)ossible  ;  —  3*^  un  ressort  en  spirale  o, 
long  d'un  pouce  environ,  reliant  la  double  valvule  à  la  plaque  palatine;  — 
h?  une  tige  métallique  mobile  fixée  à  la  plaque  palatine  \^v  deux  agrafes  h^h; 
celte  tige,  de  l'épaisseur  d'un  ressort  de  montre  ordinaire,  est  en  communi- 
cation par  son  extrémité  postérieure  avec  le  ressort  en  spirale^  tandis  que 
son  extrémité  antérieure  supporte  un  bouton  d  destiné  à  la  mouvoir. 

La  figure  kl\  nous  montre  l'appareil  vu  par  sa  face  supérieure;  ta 
fig.  kVl  l'appareil  vu  par  sa  face  inférieure.  Dans  cette  dernière^  il  est 

(1)  cil.  W.  stearn  (Palatine  fitsure:  t'h  remerh/  by  nrlificini  mcaus^  1860,  in-8) 
indique  quelques  modiflcations  à  son  appareil;  il  insiste  surtout  sur  les  variiUons 
((u'il  doit  présenter  dans  les  divers  cas  pathologiques. 
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ÊBÉi  fTipfirécMr  la  disposition  du  res^rt  en  spirale  :  on  le  voit  gtîsser 
kÈtÊg  de  la  |>mle  iiKiyenne  de  h  double  valvule  potir  venir  s'atiacljer  par 
«nurtoilé  postérieure  à  une  petite  clavette  c,  imûh  que  par  ^ii  extré- 
we  afllérknre  il  s'attache  en  c'  à  la  lige  mobile  qui  est  retenue  par  les 
4m  ignto  A,  A. 


flÉ.  411  dl  47f .  —  Voile  arutldd  «lu  doclastr  Hullllien  (faces  supérieure  et  iofurieuro). 

te  bot  que  cberche  à  obtenir  le  docteur  Hullilien  n'evSt  pas  de  combler 
h  pMe  àt  substance  du  voile  du  palats,  mais  de  fermer  complètement 
postérieure  des  fosses  nasale»  contre  laquelle  vieut  s'appliquer 
t  la  double  valvule  qui  se  place  au-dessus  du  voile  dout  elle 
Mlmmaé  la  fissure.  Lorsque  Tapparell  est  en  place,  un  pousse  la  tige  mo- 
Uil  Tûét  do  bouton,  de  manière  à  donner  au  ressort  en  spirale  une 
iMO  fvSsante  pour  presser  exaciement  la  valvule  contre  Touverture 
infHMe  ntsaies.  Si  le  malade  désirait  laisser  temporaire  ment  celte  ou- 
iiran«l&re,  il  le  ferait,  sans  enlever  l'appareil,  en  tiraut  tégèremenl  en 
MM  le  booton  d,  La  respiration  se  fait  librement,  parce  que  la  force  du 
i^^^ki  ot  dlculée  de  telle  sorte  que  la  valvule  est  libre  de  se  mouvoir 
BWmi  et  et)  arrière  pour  suivre  les  iiiouvements  de  rinspiraiion  et  de 
I    fa|jij|Juo« 

[        Celle  uivention  a  certainement  ! 'avantage  dVinpôcbcr  d'une  manière 

I      Énlœ  le  reflux  des  aliments  par  les  fosses  nasales,  mais  nous  dotitons 

fi*elfe  potâae  servir  k  donner  une  bonne  pranonciation  ;  cependant  uuus 

fciinan  ta  décrire,  car  elle  peut  rendre  de  réels  services  dans  les  cas  surtout 

«Éb  peie  de  substance  du  voile  tin  palais  est  énorme.  Harris  affîrme  que 

IfiplHml  de  llulUben  a  été  employé  avec  succès  ;  cependant  il  a  rencontré 
m  os  diB»  lequel  Tactioti  musculaire  des  restes  du  voile  du  palais  contre 
Il  falmle  donnait  lieu  à  tant  d'irrilaiion  et  de  nausées,  qu'il  a  été  im[K)s- 
de  »'efi  jiervir. 
Le  doGiaw  Handy  a  proposé,  vers  1852,  on  appareil  dont  le  jeu  est 
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fffide»  iflait  jitsqo*à  reilrémité  postérieure  du  voile  du  palais  où  Ton 
wjmiêmx  fragmonU  de  la  loeiie  divisée.  La  Jargeur  de  la  division  du 

wit  éUU  et  on  cpfittîTièlre  et  demi  euvirou  ;  la  muqueuse  qui  recouvrait 

iBlRflf^dt  cHtc  division  ^tait  parfailenient  saine. 
Ueorps  de  Tâppareil  de  Gion  (i}  est  de  pîaiîne»  surmonté  d'uue  masse 

éOMlcboac  durci  qui  s  engage  entre  It-s  bords  de  la  sdurimi  de  conti- 

wm  tt  Imgcliif  les  jiartieîî  | mis i Prieures  des  fosses  nasales î  il  supporte 


Fie.  475. 


Obluralffiir  de  ûbn. 


éem&  artificielles  (/*)♦  Cet  appareil  est  maî:iteim  en  place  par 
tntaux  de  platine  h  qui  sont  engagés  daus  tes  dents  nialaires  de 
riVté  et  par  un  pivot  d  inirodiiii  dans  la  racine  d*une  dent  inci- 
sa partie  supi^rieure  présente  un  plan  incliné  en  avant  [lonr  per- 
récoolcmeot  du  mucus  nttsat.   En  arrière,  la  pièce  de  caoutchouc 
«I*  |%rolonge  jusque  tout  près  de  ia  paroi  postérieure  du  pharynx,  ne 
lot  cfu'oQ  loot  petit  espace  pr^ur  récoulemcnl  du  mucus  postérieur  des 
B  M»iles  :  la  contraction  des  muscles  pharyngiens  fait  disparaître  cet 
tpcndint  la  déglutition.  Deux  trous,  à  plans  iuclîués  en  arrière,  sont 
(dans  la  partie  postérieure  de  Tapparei];  ces  deux  trous  sont  munis 
éf  dnif  laNulés,  dont  Tune  s'ouvre  d'avant  en  arrière  pour  laisser  libret 
OQ  nasale,  tandis  que  Tantre»  dispsée  en  sens  inverse,  pernie 


^Oetapp 


Oei  appareil,  comme  tous  ceux  qui  sont  composés  d'une  pièce  rigide, 
la  déglutition  et  facilite  la  parole,  mais  il  ne  saurait  rendre  à  ces 
1 1  la  dernière  surtout ,  une  liberté  parfaite,  puisqu'il  ne  ^rnssède 
la  iBôbîiité  du  voile  du  palais.  Ce|Tendanl  ces  procédés  doivent  être 
cartb  sont  applicables,  lorsque,  ml\  eu  raison  de  l'étendue  de  la 
dç  substance,  soit  pour  tout  airire  motif,  les  nmscles  du  voile  ne 
agir  en  aucune  façon  sur  l'appareil  de  prothèse. 

(1)  a  imaginé  de  nombreux  modèles  des  voiles  du  palais  artiH* 

^reterre,  TrmUt  d^^  divifhns  congéftitales  on  fftypmes  de  hi  v'*fUe  dtt  imhis 
^^mm  Mie.  Pvif,  i867,  p.  179. 


4PPA.BEILS. 

\qm  Von  peut  classer  en  detii  groupes  pniidpaax.  Dans  an  prei 
groope  ee  rangent  des  appareils  qoi  ne  sont  que  des  perkcùaimtitm 
ûm  ffrtêfDe  de  Slearn*  Ces  appareils,  composés  de  plusieiiri  pièces,^ 
géant  remploi  de  ressorts  métalliques,  sont  bien  iniëriean  à  ceax 
deotième  groape.  Ici  l'instrooient  est  composé  d*aoe  seule  pièee 
caoutchouc.  moUe  eo  certaines  pank^,  dure  en  cenaîiies  autres,  et  pi 
sentant  divers  degrés  d'épaisseur  ;  si  un  ressort  devient  nécessaire,  il 
imii  de  caonfcboac  et  fait  corps  arec  Tappareil  L'idée  de  foîles  du  pi 
artificiels  de  caoutchouc  durci  dan*;  la  portion  correspondante  à  la  ti 
priatine,  ramolli  dans  la  partie  qui  r^tréseate  le  Totle«  a  é^è  aUnbuôQ 
Kingniey  de  (New*York)  (1 };  il  j  a  là  une  qnestbn  de  priorité  que  nous 
voulons  pas  préjn^.  CcpndaQl  nous  croyons  que  Preterre,  le  preatier; 
posé  le  principe  de  praiidfe  le  point  d'appui  non  plus  sur  tes  dents, 
seulement  sur  le»  parois  de  la  dîv iston.  Ce  fiait  est  d'une  importance  ca| 
taie,  puisqu'il  permet  la  pose  de  Tapparnl  quel  que  soit  Tétat  des  denfsL 


f  ».  476.  —  Vnile  irtàfleMl  de  eaoitdiow:  d»  Preterra, 


La  figure  b76  fait  parfaitement  comprendre  ce  nouveau  mode  de  protb 
La  lettre  V  repré?*enle  la  portion  du  voile  artificiel  comblant  la  solotil 
de  continuité  ;  cette  portion  est  surmontée  par  une  saillie  creuse  G,  dî 
laquelle  pénètrent  les  portions  restantes  du  voile  du  palais  et  de  fa  voi 
palatine  de  irianiôr*'  a  ne  former  qu'un  seul  loul  avec  la  pièce  artiûcieH 
I^  lettre  P  indique  une  saillie  de  caoutchouc  qui  coiitriliue  à  miinteq 
Tappareil  en  s*appuyant  sur  le  bord  postérieur  de  la  voûte  plaline;— ^ 
prolongement  antérieur  de  lappareil  suit  la  voûle  palatine  pour  venir 
terminer  en  C  par  un  ressort  A  qui  se  fue  sur  la  partie  nntérieure  ( 
maxillaire  supérieur,  en  supportant  une  dent  artificielle  1>.  A  fexceptil 
de  ce  ressort,  tout  l'appareil  e*il  de  caonlcbonc. 

Ces  appareil»  sont  incontestablement  d'une  simplicité   qur  leur  assoi 
une  immense  supériorité  ;  cependant  ils  ne  sont  pas  toujours  d'une 


(1)  nuUetm  de  la  Socëté  de  chirurgie,  lame  VI,  2«  »érte. 
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r  poor  suivre  facilenieiil  lous  les  mauvemenUi  du  voile  du 
le«  d  rendu»  p\m  MufÀes  et  pi  os  élastiques,  snns  dirninticr 
simpliciiiv  ni  leur  solidité,  eu  tmaginâiit  de  (placer  ï^nr  la 
[derapparcil  un  ressort  de  caoïilchouc  faisant  corps  avec  le 
anquel  il  enl  soudé.  Les  figures  Ull  et  /i78  représeuteut 
iâB|ionattie  modiitcation.  La  lettre  U  iudîf]ue  le  ressort  de  eaoïit- 
r»  fci  aom»  lettres  oot  U  ttième  signifi  cation  que  dans  la  figure  t\15. 


$U^  477    —  Voile  BrtiBctel  ivcf  rétsoft  d«  Moutf bouc,   (PrclLTre.) 

H  iftàfm  ÇÊfhilSk  que  puissent  élt^c  les  voiles  a rti (ici eh  que  nom  venons 
HéfBir  en  refue,  il  est  évideot  qu'il  ne  suflit  pas  de  les  mettre  eu  [lîace 
Hpvi|Qe  le  matiilf  parle  comme  tout  le  monde;  il  Tant  nécessairement 

r 
I 

Hii|ip«Br  à  n'en  «ervîr,  qu'il  apprenne  à  imprimer  à  ses  muscles  des 
HmoMBtoGrafeoiUe»  pour  faire  jouer  à  propos  la  pii'ce  de  protluV.  Il 
aiéMcliidil|iaiabledeioi  Taire  subir  une  véritable  gymnastique  vocale 
fiiiMTCiil  ilerra  être  continuée  [lendanl  fort  lonf:;;temps, 

l^dificollé  de  la  restauration  du  voite  du   palais   augmente  quand  la 
liM  dt  €01  organe  coïncide  avec  la  perle  de  l'un  des  maxillaires  supé- 
aiiîrerons  raltention  sur  ce  fait  exceplioniicl  en  irailanl  de  îa 
maxillaires* 


iFuà,  Àld,  —  Voib  iHificid  «vcc  rwsotl  de  ramiKlioue.  (Prrtarw.) 


ns  préoccupe?*  de  ce  genre 
se  coniisreriii  f;tcilefrie»il,  [>uls(|ue  h  résfclkm  des  maxiHa 
ralion  de  d;ite  rccciUe  ;  ils  Trobservaient  donc  la  perle  des  iii.'ixilïaires  qu'îi 
la  siute  de  lésions  arcid+^niell*:'»  iléierrninam  prescpie  louJDurs  de  ich  dégâU 
C|u1l  si^mbîait  impossible  d'y  remi^dier.  «A  ces  blesses,  dit  A.  Paré,  il  bitlj 
••  kulleriirie  masfjiie  raiic  si  prospremeiit  qu'ils  puissent  conocrser  avec  1 
»  lioninies.  «  f>e  Jï'esl  pas  aurremeiii  <|ne  les  blessés  du  premier  empire,  (loi 
Rilïos  et  J.  D.  Larrey  nows  ont  conservé  Hiisloire,  masquaicnl  Irur  difTo 
mile.  Vautr,  liesse  an  si^f'^e  rrAlexaiidrie,  portait  cnnsl^mnient  nu  masque^ 
en  argent  doré  qui  cachait  la  perle  de  substance  et  faciliiaii  la  parole.  A 
On  du  siècle  dernier.  Sîebold  (I)  relate  le  fait  trun  homme  du  nora 
J.  Wagner  qui  portait  un  ment(*iï  tl'arseni  fiibri(|iié  d'apivs  les  indicalionP 
du  cbirnrgien  ,\Iursinna.  Frap[>6  par  une  balle,  Wagner  avait  perdu  coin-  ^ 
plétemeni  la  lèvre  inférieure;  les  extrémités  des  branches  du  maxillairr, 
adhérentes  aux  légnmenl^  étaient  ramenées  en  dedans,  tandis  que  la  potnle  oî 
de  la  langue  pendait  au  devant  du  con  (fig.  tilB). 


1 

M 


Pifl.   470,  ' —  Apfir«il  de»  Bdursmnii  (de  BerUn),  |.mur  n3m|>Licer  la  mâchoire  inf^Htiur*. 

L'appareil  (fig.  479),  peint  à  l'extérieur  et  coiUenant  à  rinlérieur  ub 
éponge  B  pour  ab.sorl)er  la  salive,  cachait  assez  bien  la  difformité  ;  mais,  s% 
rendait  la  parole  jilus  facile,  il  ne  servait  de  rien  h  la  dégluti  lion.  D^aîlleurT 
il  était  si  gênant,  dît  Siebi»hl,  cpie  le  blessé  f>référa»t  mettre  au  devant  de 
bourbe  tm  motichoir  contenant  une  é|>onge  pour  absorber  la  salive, 

î/iidininrstraiion  des  hôpitaux  a  fait  faire  pour  cacher  ces  graves  mulilt^ 
lions  un  bandeau  de  ruir  ■%',  680).  substance  tout  h  la  fois  moins  coûteuse^ 
elplus  facilement  tolérée  que  Targent.  Le  bord  supérieur  de  ce  bandeau  i 
met  en  contact  avec  la  lèvre  supérieure,  tandis  que  le  bord  inférieur  des 
cend  au  devant  du  cou;  des  parliez  latérales  parlent  deux  courroies  qui 

(1)  SIebûld.  Nachrichi  v^n  mnem   Ungluckhchên,  der  dut'ch  êinem 
mtere  Rinnlade  wrrloren,  Berlin,  1799. 


ur»  ^ 


J 


ptoniËse  nuccAtt. 
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fooiie  booder  sur  la  têie.  Les  dimensions  de  ce  bandeau  varient  bien  en- 
koÉlirac  celks  de  la  perte  de  subslance  qu'il  s'agit  de  combler. 

Isceode  CCS  misqueH  ne  concourt  rreilemetu  au  reiahli.vsenR'nt  des 
tadMt;  1005  mm  gênants^  surtout  parce  qu*jb  néces^itcui  remploi 
I^Bips  OU  fie  compresties  pour 
lÉnHer  b  ^Uve;  ou  5ai(  cuui- 
ta  Vêiité  !^e  plaignait  de  ces 
impiriiifn  louJDitni  mouillées. 
fgi{i)  NMliqnr  un  moyen  d*é- 
Irr  celle  diflicuUc;  ce  moyen 
ë  adapter  à  un  menton 
ic  ik  caoutchouc 
i  nscef  oir  la  salive  ;  ce 
^r^  disposé  de  manière 
lie  racher  dans  les  ptîs 
cratate. 
Le  prtmier.  II.  Larrey  (2)« 
ÂgBtle  iiiie  tentative  faite  dans 
irbmdcprrmeurela  mastication 
à  Taîde  d*iui  matillaircaniricieL 
Ctt  dc<f hle  d'AnverSt  Vi^r^ghuy- 
I  dt?  placer  A  IMuté- 
masqtie  un  mavHIaire 
ôArieur  de  métal;  ce  maiillaîrc 

Itll  ressort  dîî»poHé  de  telle  soile  que  itusque  sa  déienle  est 
e,  ilpmiase  les  dents  ariitkiclles  ronire  les  dents  de  la  maclioire  supé^ 
:  ;  ce  premier  acte  elTectué»  le  blessé  abaisse  le  niaxîilaîre  inférieur 
:1a  main^,  puis  lâche  de  nouveau  la  délente  du  ressrHt.  C'était  là  on  essai 
hàm  iabime^car  un  tel  maxillaue  dépourvu  de  mouvement  de  latéralité  et 
qi|yanl  Taciion  continuelle  des  mains  ne  pouvait  rendre  aucun  service. 

La  pnnhèsedu  maxillaire  en  était  h  ce  degré  rudimenlaire,  lorsc|uc  dans 
cet  dernières  années  elle  a  pris  un  immense  développement  sous  riulTuence 
él  A«  PrHerre,  doni  Debout  n'a  pas  dédaigné  de  vulgariser  les  travaux  (3). 


/ 


/ 


PiG.  iêO.  ^  Mentonnière  de  cuir. 


iti   II-  i-«rfi-v    If.  v.i^..,ji  chiruvQkole  dv  fiiége  d* Anvers ^  p,  88. 

{!)  A.  Prêt  ''tu  procédé  de  profhè^ê pfiur  iemédttr  à  (k'i  mufiùdions  de 

êm  kim-lkf  (liii. ;   71^,  deméd,,  Puris,  18C0,  t.  XXV,  p,  ST'i,  et  Hufi.  de  thé ^ 

|»60,  t,  LVIH,  p.  02j,  —  J,  Parise,  dis  dobhdwn  du  mnrilhife  supé- 
'H  «i^  in  ftitnurntiùH  ménanique  {fiutl,  de  théi\,  1862,  t.  LXltl,  p.  4^7).  — 
£V  ta  rtttauraiifm   mccnnique  de  hi  màchojifj  inff'rieure  {Btill.  de  ihév., 
,  LïtIÏ,  p.  184  et  Buiv.;  i863>  t.  LXV,  p.  189  et  suiv  ). 
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pémure,  ne  pouvait  se  nourrir  que  de  paliigos:  en  oiilre  l*arii- 
m  iOfki  aio&i  que  le  timbre  de  ta  voix  étaient  profontléinent  alté* 

m 

y  tgÊiV  hBi  manlre  lY^teuduc  de  la  perte  de  Huhstanœ   à  combler^ 
ifwks  frot&  detits  restantes  sur  lesqut'lles  fx^uvaieiu  slmplanter  tes 
mètbéû  l'ippaml  ;  h  lèvre  a  été  coupée  |K>ur  mieux  faire  voir  l'étendue 
I  ÉiMMit  ùÊÊ&mm*  Ld  figure  482  fait  voir  la  pièce  de  prothèse.  Elle  se 
■ed*iiae  pturtie  en  Tulcinite  R,  destinée  à  combler  la  perle  de  sub- 
rH  montée  snr  ane  ba^e  d'or  P  h  laquelle  sont  attachés  les  anneaux 
1  lA  èiliM< j  à  fixer  la  pièce.  CeUe-ci  présente  à  sa  partie  antérieure  un 


ffct  Ht*  —  A^^AitU pro(!lélJi|iM  de  Preirrre,  Tf'iiwni«s.ini  ut  plionaùori  cl  la  maalicalioTl 
ipr^i  la  liiiioii  repréienlÀr  Ûçure  (81.  (Preierrii,) 

i  qtii«  relevaJitia  lèvre  supérieure,  rétablît  l'harmonie  des  traits  du 
muter  nous  apprend  que  «  !\l.  P.,  après  sa  mutilai  ion  »  ne  se 
et  ne  |iouvatt  se  nourrir  que  de  poiages;  que  rarticulation  des 
ainsi  que  \e  timbre  de  ta  voix  étaient  conipléteuienl  altérés»  et 
p>|wb  l'adaptatifin  de  l*appareif  tout  paraissait  reienu  h  Téiat  normal, 
Mi  k  rapport  de  la  phonation  comme  sous  celui  de  la  masiication.  ^> 

i.  Affparah  pmtr  lu  restattratiùn  totale  du  maxillaire  mpérieur,  — 
liMlfBUi'  '  '  Tare  h  la  suite  de  Tablation  lotaïe  du  maxillaire  .supé- 
^Êmm^t  '  r.'i  assez  peu  prononcée  pour  choquer  désagréablement 

h  iipnt  i  il  suffit  pour  s'en  convaincre  d  examiner  les  belles  planches  de 
(1);  mats  eu  revanche  fa  phonalion  et  la  dégluiiiiou  éprouvent 
rmjoan  uue  gène  notable  qui  peut  disparaître  complétemenl  sous 


jBiÊiktên  de  îhérttpmUqne,  1862,  t.  LXIll,  p.  285> 

r«  ÊUioyi  ùnH  re^torU  on  operalive  ami  comervative  mrgery,  Dublin, 
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are.  Celte  ouverture  pf-rmeule  voir  riméricur  de  la  fosse  na- 
rcam$|KHidaiite.  La  pirlion  liorizontalc  du  palaliii  ayant  éié  conservée, 
I  huiedo  |iaiai!i  sobsiste  et  ses  mouvements  sont  tout  à  fiit  normaux,  »  La 
est  loîuieltigible,  la  masticatioti  îinpossibïe,  les  aliments  et 
■acot  par  les  fuisses  nasales. 
bfièce  de  prutbèse  destinée  à  remédier  lu  celte  difTormilé  présente  h 
mÊÊàti  trois  faces  et  iroii^  borda  (1}< 

lâUot  sapérieure  irrégulièrement  convexe  présente  à  considérer^  en 
àmét  drutte  à  gauche,  une  partie  volumineuse  \^  émînence  elliptique 
fa  iemî-ceotiniètre  de  hauteur,  destinée  à   obturer  l'ouverture  de  la 
tpdaUne,  et  dont  la  partie  supérieure  ajdiHie  réi;ib1it  la  conlînurté  du 


Ftot  ifti*  —  Uime  »pp«f-oil>  f«C6  \nf6mme,  (Prcleir^*} 


er  deA  to^^es  nasales.  Sur  le  bord  externe  on  droit  de  cette  émi- 
,iMi  n^mirqoe  une  ouverture  très -allongée  B,  dans  laquelle  les  mu- 
\  H  autres  liquides  des  fosses  nasales  sont  conduits  par  un  petit  canal 
>  cnmé  afi-dessous  de  la  face  externe  de  Tappareil^  jusque  deriière 
iité  poflérîeure  de  la  demi -arcade  dentain:  supérieure  artificielle, 
oniséquent,  au  niveau  de  l'enlrée  supérieure  du  (iharyux.  A  la 
rck  celte  émtnence,  et  toujours  en  allant  de  droite  iii  gauche»  se  trouve 
métdltique  qui  se  moule  sur  la  voQte  |>alitiiic.  Cette  tauie  pré- 
*  panade  substance  quadraugulaire  G,  laissant  iilire  la  plus  grande 
'  de  h  muqueuse  qui  recouvre  la  portion  restante  de  la  voûte  pala- 
ns-, k  ^ache,  cette  face  se  moule  sur  la  partie  inlenie  du  bord  gingival 
kcteM^et  se  termine  par  un  bord  festonné  eu  rapport  avec  la  série  des 


0) 


Art  deniaire^  aouée  1857,  p.  325 
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collets  des  dents  de  œ  côté  ;  le  bord  gauche  supporte  les  moyens  d'att^be    i 
que  nous  décrirons  plus  loin.  4 

Face  inférieurf!  (fig.  kSh),  —  Cette  face  présente  à  cousidéi'er,  en  allant  mé 
de  droite  à  gauche  :  1  "  une  portion  verticale  D,  formant  la  face  iniernedel 
demi-arcade  alvéolaire  artiQcielle.  Cette  portion  verticale  est  séparée  àe\ 
portion  horizontale  ou  palatine  t)ar  une  gouttière  qui  se  termine  en  arrU 
sur  te  bord  |K)stérieur  que  nous  décrirons  plus  bas.  Le  reste  de  la  face  i 
Heure  qui  est  concave,  complète  la  voûte  palatine.  On  y  remarque  la  j 
de  substance  G  dont  nous  avons  déjà  parlé  eu  décrivant  la  face  supérieurâ, , 


B 


FlG*   485.  -^  Vacû  fixternâdu  i 


)  appareil  (Preterre.  ] 


£|je  se  termine  i>ar  le  bord  gauche  qui  est  en  npport  avec  la  série 
collets  des  dents. 

Face  externe  ou  droite,  —  Celte  face,  irrégulièreuient  plane  et  tria 
gulaire,  présente  un  bord  sujrèi  leur  par  lequel  elle  s'unit  ti  la  face  supé* 
Heure;  un  bord  inféneur  formé  par  h  moitié  droite  de  l'arcade  dentaire, 
augmentée  de  l'incisive  centrale  gauclie;  un  burd  poslérieur  vertical.  Elle 
est  parcourue  d'avant  en  arrière  et  de  haut  en  ba^  par  une  saillie  qui  n'est 
que  la  paroi  externe  du  petit  canal  K,  qui  conduit  les  mucosités  des  fo 
nasales  dans  le  pharyux.  Celte  face  se  termine  en  bas  par  la  surface  ext 
Heure  dch  gencives  arlificreiles  et  la  série  des  dents  qui  y  sont  attachées. 

Bord  pmtérmtr,  —  Le  bord  postérieur  de  la  pièce  (fig,  A 83)  présente 
Il  droite  une  partie  verticale  qui  est  recourbée,  el  sur  laquelle  on  remarqu 
1  ouverture  inférieure  du  petit  conduit  dont   nous  avons  déjà  parlé, 
portion  horizontale  de  ce  bord  poslérieur  termine  eu  arrière  la  \mxmi 
rcvéi  ta  voûte  palatine. 

Bord  gauche,  —  Ce  l>ord  présente  une  séné  d*échancrures  séparées 
des  saillies  qui  sont  en  rapport  avec  la  série  des  collets  des  dents.  Ce  bor 
supporte  les  moyens  d'adhérence  qui  sont  constitués  par  les  lames  mélalli- 
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pFFF  (fig.  48S),  qui  s^engagent  eatre  les  dents  de  ce  côté.  La  œuronne 

ifFtmièm  grosse  molaire  eM  entourée  sur  ses  faces  iiiférieuros  et  bté- 

pv  110e  Ufne  d*uii  derin-ceiiiimètre  de  liauieur.  La  canine,  h  pre- 

ef  U  d^mmm  petites  motaire^,  oITreiit  ausM  deî»  ()(»iiits  d'appui  à 


|j  pièce  nUière  en  partie  par  TadaptaiioD  des  surfaces,  en  partie  au 
■1901  de  biiics  métalliques  qui  enlour€iU  la  couronne  des  dents. 
Mmi  mféHtur,  — Ce  bord  est  form{'  par  la  face  triturante  des  huit 
■il  artifcieOeiv  y  compris  Tincisive  centrale  gauche 
Kmj  de  U  f>iécé  dont  nous  venons  de  rap|)orter  une  minutieuse  descrtp- 
Tofiéfé  de  Maisonneuve  pariait  facilement  et  sans  nastmnemejii  ;  ta 
I  s*0fkéiait  avec  une  grande  facilité.  Plusieurs  pièces  aiialo^ues  à 
b  ptéeédoile  uni  été  fabriquées  sur  les  indications  de  Nélaton,  de  Parise 
ÉrUfe^et  en  général  te  but  a  été  atteint  complètement  r  les  (i)alades  ont 
mffm$ê  nos  fatigue  et  sans  gène  Tappareil  protbùli(|ue.  Le  maxillaire 
«tificid  dé  Tcipéréde  Maisonneuve  était  d*or;  on  peut  substituer  à  celte 
U  Totcinîte,  qui,  étant  plus  légère^  peut  tenir  en  place  sans 
hst  dent»  par  la  présence  de  crochets  }mitli[»liés* 
C  Appareils  pour  la  restaiiration  du  maxillaire  supérieur  et  du  voile 
j.  —  Poar  s*ouvrir  une  lai^e  voie,  jusqu'à  un  polype  naso-pfia- 
Hâi:>afineu%e  enleva  le  nm\iilâîre  su|)érieur  du  côté  droiti   en 
acnimi  le  côté  correspondant  du  voile  du  palais. 

LoTiqiie  la  cicairisjitioa  fut  achevée,  la  ca\ité  bucc4tle  préseotaît  Taspect 

amai  :  ta  moitié  gauche  de  la  voOte  palattne*  du  voile  du  palais  et  de 

Taradr  dealatre  supérieure  manque.  L'o?il  plonge  donc  facilement  dans  la 

*-  —  -  T  Jt'  gaache  et  dans  le  côté  gauche  du  pharynx.    Le  maxillaire  du 

■rmt  i'cîsl  légêreioeot  dévié,   de  telle  sorte  que  le  bord  externe 

^-dentaire  sV-st  abaisiié,  tandis  que  le  bord  interne  ou  palatin  s*est 

'  t  au  voile  du  palais,  il  est  leltenicnt  rétracté,  qu'il  n  est  plus 

iti  par  un  tubercule  d'où  pendent  les  piliers  antéi  ieuts  tt  pos- 

fVer  comUer  une  telle  perte  de  substance,  il  fallait  un  maxillaire  ana- 

r-  aa  iirécédent,  mais,  de  plns^  un  voile  du  }>al;(is  complet.    En  élu- 

rollléMïdil  foile  du  palais,  nous  avons  dit  que  celuit  i  devait  être 

-.i  ijoe  pièce  rigide  quand  ks  panies  restantes  du  \oile  n'étaicni  plus 

aotej  pour  con[imuniquer  des  mouvements  réguliers  à  la  pièce  artifi- 

'  ;  iiiii*^  le  cas  que  nous  rapjirlons,  le  voile  a'existait  |M)ur  ainsi  dire 

r«  ,  d  allait  «lûoc  faire  une  pi^ce  rigide, 

dioiâi  cet  eientple  parce  que  les  résections  du  maiillaire 
r»  exigeaiit  la  difis^ion  du  voile  du  palais,  causent  presque  tou- 


m 
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jours  d*éfioroies  perles  de  substance  dans  cel  organe.  Si  cette  parliciilai' 
n'existait  pas,  û  est  Irôs-proÏKihle  que  Ion  poiirmit  adapter  an   bnrd 
térîeur  du  maxillaire  un  voile  de  caoutchouc  mobile  semblable  à  ceui  i 
nous  avons  tlécrits  page  38  :  je  dis  irès-probabïe,  parce  que,  à  ma  conna 
sauce,  uîï  tel  appareil  n'a  pas  encore  été  colï^t^liL 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'ap|tareil  fabriqué  par  Preterre  (1)  pour  Top 
de  Maisonneuvc  ôlait  essentiellement  conifiosé  d'une  lame  d'or  oblong 


Fia.  486.  —  Apptfeil  poitr  t»  prolliàtD  du  manillâlro  supérieur  et  du  voile  du  pilAît 
[tàm  iopériettrc),  tProlonre  ) 

ayaui  9  centimètres  et  demi  d'avant  eu  arrière^  et  large  de  5  ceutimètti 
dans  son  plus  grand  diamètre,  qui  est  au  niveau  de  l'union  de  sa  moitié 
antérieure  avec  la  moitié  postérieure,  et  de  'A  centime  1res  el  demi  dans  j 
plus  petit  diamirtrc  qui  est  près  de  Teitlrémité  postérieure  (fig,  486), 
On  peutdiKtinguer  h  cette  pièce  deux  faces  et  quaire  bords, 
fl  La  face  supéneure  est  généralement  convexe»  niai^  beaticotq>pliis  da 
j»a  moitié  antérieure,  qui  est  limitée  en  avaiu  par  un  bord  courbe  à  > 
vexité  antérieure,  el  qui  se  continue  en  arriére  avec  la  nsoitié  postérieur 
Ou  remarque,  en  avant  et  â  gauche  de  la  ligne  médiane,  une  éminen 
volumineuse  cl  irrégnlière  A,  destinée  à  pénétrer  jusqu'à   une  cerlai] 
hauteur  dans  h  large  ouverture  que  présente  la  paroi  buccale  supéricuf 
et  qui  se  moule  sur  fa  partie  inférieure  des  parois  de  la  fosse  nasale  gauc 
et  sur  la  surface  muqueu^  de  la  joue  do  ce  côté.  Cette  partie  volumlneii 
de  Tappareil  comble  le  vide  laissé   par  le  maxiltaire  enlevé,   el  supp 
une  demi-arcade  dentaire  composée  de  dents  mirtérales  munies  de  lea 
gencives  (I.  Cette  émineuce  volumineuse  s'étend  un  peu  au  delà  de  la  hgd 

(1)  Preierrûj  Art  déniait^,  année  lâ57,  p.  295. 
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'I  droite.  Le  resu^  de  la  raaitié  anltVieure  de  la  face  supérieure 
^iranit  mr  h  portion  restante  de  la  voûie  palncine^  ei  se  fixe,  par  son 
Mm  dents  du  maxilbire  tiroti  au  ntoyeti  des  laines  métalliques  D 
1ç  W),  ffoi  ie  eoniournént  aalour  t\es  couronnes  de  ces  deuïs,  La 
MÉ  penérienre  de  la  face  supérieure  (B),  reci angulaire  et  féfçc^ renient 
«MB;  r«p(rfeM*iite  h  pariie  supérieure  du  voile  du  pdtkh.  Elle  est  un 
pn«ii«ée  drhaitt  en  bas  et  d'avant  en  arriére.  A  nu  centiinèlre  environ 


4tf7,  —  Apf^*f:>i  i^'uj   I'  I l'-c  du  UKUilUire  frupériour  et  du  voile  du  ptUis 

éfmm  hmû  pocstéricar,  celte  face  se  relève  de  manière  â  |>ré!»enLer  une 
«It  it  gooitière  transversale  II  qui  force  les  liquides  à  s'écouler  sur 
io  c4ié&.  O»  reinarquej  en  outre,  sur  cette  face,  trois  gouUiéres  !on- 
l^^ment  concaves,  une  médiane  et  deux  latérales.  Ces 
k  ùiianseiu  récouletnentdes  tuuœ.^ités  vers  le  jdiarynx. 
•  Sttrb  tac*  inférieure  (fig,  /!*4i7),on  voit  une  surface  concave,  snrioul 
■I  la  omiiié  antérieure,  qui  répond  à  la  voûte  [»alaline  et  reproduit  la 
uxmt  ET  fi»LUiA]nr.  u.  —  â 
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forme  de  la  face  inférieure  de  cette  voûte.  La  partie  postérieare, 
concave  et  un  peu  inclinée  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  reprè-^^ 
sente  la  face  inférieure  du  voile  du  palais.  A  Textrémité  d'uoe  saillie  kngi-.^ 
tudinale,  sorte  de  raphé  médian  qui  règne  sur  cette  face,  on  voit  une  émi-^, 
nence  I  qui  représente  la  luette. 

»  Bord  antérieur.  —  Le  bord  antérieur  de  la  pièce  est  convexe  et  tJi, . 
courbure  de  Tarcade  dentaire.  Dans  sa  moitié  gauche,  il  supporte  Mpl  ^^ 
dents  minérales  munies  de  leurs  gencives  et  formant  la  moitié  de  l'arcaïk.  ' 
dentaire  supérieure.  A  droite  de  la  ligne  médiane,  ce  bord  antérieur  k 
moule  sur  la  série  des  collets  des  dents  du  maxillaire  supérieur  dnnt  01  ' 
supporte  des  lames  D  qui,  en  entourant  la  couronne  de  ces  dents,  foonif- 
sent  des  points  d'appui  à  Tappareil.  Une  de  ces  lames  passe  (fig.  487)  ^^^ 
rincisive  centrale  et  Tincisive  latérale;  une  seconde,  en  forme  de  T,  ^ 
entre  les  petites  molaires  et  se  recourbe  sur  la  face  antérieure  de  la  pie-^ 
mière.  Une  troisième  lame,  en  forme  d*anse,  embrasse  presque  complète- 
ment les  quatre  faces  de  la  première  grosse  molaire.  ^ 

»  Bords  latéraux.  -^  Les  bords  latéraux  rectilignes  longent  les  parok^ 
atérales  de  rarrièrc-bouche  et  du  pharynx;  ils  sont  arrondis  de  manière  I  "^ 
ne  pas  blesser  ces  parties.  '' 

»  Bord  postérieur.  — Le  bord  postérieur  est  arrondi  et  termine  la  partie 
relevée  de  la  lame  d'or.  Les  angles  qui  réunissent  ce  bord  aux  deux  borÉ 
latéraux  sont  arrondis  de  manière  à  ne  pas  blesser  ie  pharynx.  Sur  le  côté 
externe  de  la  moitié  d'arcade  artificielle,  au  niveau  de  Tintervalle  da 
première  et  seconde  grosses  molaires,  se  trouve  un  tourillon  qui  sert  de 
point  d*appui  à  Textrémité  supérieure  d*uu  ressort  qui  porte  à  son  autre 
extrémité  une  lame  d*or  ayant  à  |>eu  près  la  forme  d*un  anneau  carré. 
Cette  lame  d*or  est  destinée  à  embrasser  la  couronne  de  la  première  grosse 
molaire  inférieure.  Ce  rcssoit  fournit  ainsi  un  point  d'appui  pfis  sur  la 
mâchoire  inférieure,  el  qui  serl  à  maintenir  la  partte  gauche  de  l'appareil  ^ 
quand  la  bouche  s'ouvre.  »  Le  ressort  n'est  pas  représenté  sur  la  figure. 

En  résumé,  celte  pièce  prothétique  tient  par  les  crochets  qui  s*ap-' 
puient  sur  les  dents  du  côté  sain,  par  le  ressort  qui  va  à  la  rencontre  de 
la  mâchoire  inférieure  et  surtout  par  Fexacte  Juxtaposition  des  partieib  ^ 
Elle  régularise  les  traits  du  visage  et  permet  la  mastication  et  la  dégluti  ^ 
tion.  Quant  h  la  parole,  elle  est  moins  parfaite  que  si  le  voile  était  mohiie;  ^ 
mais,  en  somme,  le  malade  a  une  parole  articulée ,  avantage  dont  il  ne  ^ 
jouit  pas  sans  appareil.  .  ^ 

La  restauration  du  maxillaire  inférieur  est  beaucoup  plus  diflicile  que  * 
celle  du  maxillaire  su|)érieur,  surtout  si  elle  est  faite  tardivement,  en  rai-  ' 
son  des  déformations  du  squelette  de  la  face  qui  sont  ie  ré.sultai  delà  perte  * 
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fm  toufede  cet  os.  Cependant  h  prothèse  a  fait  de  tels  pmgrt-s 
dvnsièrcs  années,  qae  \\m  parvient  le  plus  souvent  à  prévenir 
MB  dèfarvatîfnis  an  tout  au  moins  à  construire  des  appareils  qui  Jcs  ca- 
chai M  tiHablls»eiit  les  foacttons. 

tl    '  h  itfmr  la  resftavratwn  parti  elle  du  maxillaire  inférieur, 

— L  lus  facile  est  celui  dans  lequel  le  rebord  alvéolaire  a  été  seul 

iÉ9é«^ieoi!siit  que  la  base  du  maxillaire  a  été  respectée;  alors,  en  ciïet, 

hpntfi^  décrite  par  le  maxillaire  inférietir  contînaant  à^tre  sontenue, 

f  a  Icmgnear*  par  un  arc  osseux  qui  ne  permet  ancinie  déviation, 

ratantes  icoalinueut  à  se  trouver  en  rapport  avec  les  dcnLn  cor- 

lies  ff»  *       *  îîoire  supérieure.  L'appareil  de  prothèse  qui  remé- 

ticetir  îiii .  .era  très-simple  :  un  dentier  à  base  de  caoulchouc, 

mn  épai»  pour  combler  la  perte  de  substance  et  s^altachaiit  aux  dents 

Ma  {Br  At%  ^Dciïcts  oïl  des  anneaux,  remplira  toutes  les  indications. 

Qcaad  toaîe  la  hauteur  du  maxillaire  a  été  enlevée  .sur  une  loiigueitr 
pm  ou  miÀQA  ceNisidérablt%  le  problème  est  beaucoup  plus  comf cliqué,  — 
id'ilioH  le  caâ  de  résection  chirurgicale  ou  accidentelle  de  la  por- 


pft,  —  RésecUtm  do  [a  pviiis  majonno  du  ninullâlfo  mfértout . 

aoe  du  maiillaire  inférieor  {^\^,  /i88)*  Cette  ablation  est  toujours 
e  fki  ra|>pnieheisient  des  deux  parties  latérales  qui  tendent  à  former  un 
taiini  en  ifant»  au  lieu  de  conserver  la  direction  courbe  qti Vîtes  affec- 
lèl^éial  admilt  11  résulte  de  là  que  tes  dents  itirérieures,  cessant  d'être 
ict  âfeeediesi  du  maxillaire  su[)éricur,  se  portent  en  dedans  cl  se 
,  fers  la  Tutkle  palatine,  l'our  prévenir  cette  dilTormiié  qui  enlravn 
la  inaatîeaticni,  on  a  piniposé  d1nter|K>ser  entre  les  deux 
:t§  d<J  scclJoQ*  auîisîtôl  après  rfq>éralion,  une  plaque  dlvi^re;  ce 
>  tomiger  est  diificilement  Kupf)orté,  et,  de  plus,  lorsque  la  guêrisou 
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esi  achcFéc,  il  m  saurait  luiler  suffisaoïmerU  coalre  h  rétraction  si  pu»*  # 
santé  da  li.ssu  inuduliiire.  Ht'uretiseiTienl,  locs(|ue  la  cicalrice  est  faite, 
li€Ut,  par  dingédicux  mécanismes,  siiioji  ramener  les  pariies  dans 
direction  norinafc,  du  tiioins  masquer  coniplélCMïient  la  diffornàlé  ei 
tout  rétablir  le»  f(iiictious, 

Maiâonneyve  (1),  ayant  réséqué  le  niaxitlaire  dans  une  étendue  G  que  •! 
représente  la  ligure  /it8B,ne  tarda  pas  à  voir  la  partie  candie  II,  qui  îîlait  la  , 
plus  loiipe,  se  redroi^ser  et  se  jeter  en  dedans,  de  telle  sorte  que  les  deulà 
\inreiii  battre  vers  la  Toùie  palatine,  bien  en  arrière  des  dents  supé- 
rieures. La  partie  droite  L,  tri)s-courte  (elle  ne  supportait  que  deui  molaires)» 
avait  gai^dé  à  peu  de  chose  près  t^a  sitnatiou  normale.  La  roasticattua  était  U 
devenue  tres-iiiHicile,  (KJtir  ne  point  dire  inijK)ssible,  autant  eu  raison  de  la 
déviation  des  branches  du  trîa\illinre  que  de  leur  extrême  ujobililé.  Pre- 
terre  lit  pour  ce  malade  un  appareil  qui  mérit4j  d'éirc  cité  comme  typo 
général  dus  moyens  de  prothèse  à  utiliser  eti  pareille  circonstance  (fig.  ^8! 


M 


-^ 


a- 


Cet  appareil  (lig.  489)  se  compose  d'une  base  métallique  P,  sujiporiai] 
iin/e  dents  artiliciclles  N  N  ;  mm  de  ces  dents  uccupent  l'intervalle  laii 
libre  eiîire  les  deu\  surfaces  coupées  du  maxillaire  ;  en  arrière  des  huji 
autres  court  une  gouttière  cretLse  et  échancrêe  M  qui,  embrassant  tesdeni 
de  la  partie  gauche  du  maxillaire,  vient  reposer  sur  les  gencives.  Tout  à  fa| 
en  deîiors  et  à  droite  di-rapiiareil  se  voil  un  anneau  métallique  M  destinai 
embrasser  les  deux  molaires  de  la  partie  droite  du  maxitlaire.  La  figuje  /i9ijjl 
c]ui  montre  cet  appareil  en  place»  fait  parfaitem</nt  comprendre  sou  but; 


(1)  MjiiBoiuxeuvGj,  BuU,  tk  ihérfi^i.,  I,  L\V,  p.  235, 
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I  effet,  d*ns  rclte  figure,  deux  arcades  dorilaires  :  h  postérieure 

1rs  dctJU«  iiatuttrUes  T  enibr*isi>{*es  par  les  crochets  du  dernier 

l'areafie  h  plus  externe;  cette  arcade  est  disposée  Je  telle  sorte 

directement  h  la  roiicoutre  de  l'arcade  dentaire  supérieure. 

point  d'appui  que  |-apparL'il  \  a  preiïdre  sur  les  molaires droiles  T, 

r{ii*ofii:  seule  4>iece  avec  le  maxillaire  réséqué  dont  la  conti- 


Fl€>.   lUO,  —  Appjfdl  aiplitjuù.  UrcIciTi!.) 


rétablie.  La  mastication  est  aussi  parfaite  que  possible,  et  h 
que  la  boacbc  ne  mît  hrgenient  ouverte,  il  est  îmjwssible  de 
ta  nifiindrc  difTorruitét 
ib  h  déviation  des  bnwirlie^  du  maxillaire  inférieur  u*est  pas  la 
rdiflbrtaité  qui  puisse  résulter  de  ta  perte  plu.s  ou  moins  compIMe  du 
inférieur  :  il  peut  arriver  que  les  denLs  snpérîeureîi  se  rco ver- 
dit en  d«4Un>,  itu  point  de  deiejuV  horîzoulalesi  ou  bien  qu'elles  restent 
iQtkil»  pendant  que  la  voûte  paldtiut*  se  létrécîi  considèrableuieut  dans 
Wmabtéral.  C*eM  Ih  un  fait  signalé  pr  J,  D.  Larrey  et  Ribes^  sur  lequel 
(1}  a  insisté  avec  riiison. 
éf  iter  cet  jnc/>nvéuieïit,  LegoueM  a  fait  faire  par  A.  Preterre,  pour 
met  9a  iipér^,  un  appareil  cxintenlif  composé  d'un  arc  métallique  pré- 
fBttHif  dfs  ik'hancrures  et  des  saillies  en  rapport  avec  les  dents  siitiéneures 
i  diiiTent  embra?sser  ;  —  deux  crochets  L  entourent  kn  molaires;  — 
tttéLallique  B,  jetée  entre  les  exlrémitùs  des  branches  (le  Tare, 
!  la  solidité  iTig*  k9ïy  Cet  appareil  est  as.sez  puissant  pour  cmpc^-- 


«) 


frafÉà  de  çhirurgiâ  d'armée.  Vam,  t863. 
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rhrr  louie  déviation  du  maxillaire  supérieur,  San  utilité  a  ùié  mise 
doute;  on  a  cou l est i' que  le^  déformaiions  du  maxillaire  supérieur  pti 
seul  survenir  eu  dehorK  des  faits  de  trauntati^^me  par  les  projectiles  < 
guerre.  Cependant,  il  est  certain  que  ro[>éré  de  Legouesl  ue  pouvait  s'c 

pas.ser;   s'il  eulevaii  sa  plaigne 
seulegpeul  pendant  >ingt-qua 
heures,  il  ne  la  rcineltait  qo'ai 
difîicnlté.  L'appartil  do  Lcgoaé 
doit  doue  être  tousidt  ré  coiOD 
B  indispensable  toulCii  les  fois  qii 

la  prothèse  n'a  pas  if-té  asseï  heu- 
reuse pour  donner  au  maxillaire 
supérieur  un  point  d'appui  t ren- 
ferme sur  llnJérieur.  Ce  fut  se 
produit-a  rarement  quand  la  ré» 
seclion  aura  porté  ^ur  la  partie 
1 1«.  40L  -  Appai.il  mémniio  eantoaiif,  d^^iiné  ï  moyenne  de  I*os,  mais  sera  fré- 
prt'vtînîriadcfofnuiiîûn  cûïMdfiBiived^rtrcftdedwiuiirc  qnrnt,  au  contraitOj  quand  celte 

ofiération  aura  enl.vé  la  moiaé 
latérale;  dane  ce  cas,  les  nioyenn  d'attache  du  maxillaire  [uothétique  ne 
sauraient  être  aussi  énergiques  qn<*  dans  le  précédent, 

CVst  précisément  fjour  un  cas  d'abïation  d'une  moitié  latérale  du  niaxii-ij 


P»c,  4U9,  —  Aiifnrefl  pour  }i  rcttiortllun  du  la  tmU\6  ijit^'ml*^  de  h  mâchoire.  (Pretcite,) 

laîre  inférieur  que  Legouesl  (1)  avaîl  fait  fabriquer  rappareil  que  nous  ve..._ 
de  représenler,  en  même  temps  que  celui  que  nous  allons  décrire  (ûg,  49| 

(1)  4rt  dentaire^  noUTellc  séné,  L  I,  p.  245, 
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Éw  4a  inisîttdirc  cti1cv6e  était  toute  celle  qui  ml  comprise  entre  la 

p^rtpofilmeronmoûle  du  côlu  gauche,  et  la  prtMiîiOiv  gi  tisse  malairc 

fceill^4nnt  fjifi^un'  495  imlrque  la  perte  <le  sub:>taiice  qu'rl  s'agissait  de 

ffmàÊÊT.  La  poc  file  du  niaxillarre  A  ne  supporle  que  trois  dénis  ; 

kte|Éifv  do   11  ..   ._.  j  enlevé,  on  voit  un  arc  iibreiix  G  qui  petit  être 

gAÉtnintne  |ioit}i  àe  Ktipjmrt  de  rA|)partMi  ;  celui-ci  (fîg.  /|92)  se  c^jmpose 


h- G 


u 


/ 


\ 


.y 


i*/*.  ^V4.  —  AbliiMli  d'oof  moitié  litériilo  ttu  uiMiUiiift*  iufùrieyr, 

wet  G,  snppartant  des  deius  artineietles  el  venant  prendre  un  |M)int 
|iir  des  inneatix  A  A,  sur  les  dents  molaires  restantes.  L'extré- 
fppotiée  O  affecte  la  forme  d'une  large  ^palule»  qui  vient  s'appuyer 
»h£ice  "uHiTîie  de  la  branche  montaïue  du  maxillaire.  Cîrâcc  à  cette 
fe|nitkici  qm  rend  les  deux  brancbe^i  du  mafillaire  solidaires,  celles-ci 
^I^MieiHmiHt*^'^  "  rren  dc^lans.  Cet  apî>arHI  si  simple  n'est  pas 
i^nrs isHisafil ;  ,  ,  >  iuson  sera  oblige  d'aller  clieiclier  un  poinl 
ii|fin  yor  h  mâchoire  supérieure,  au  moyeu  de  ressorts  h  boudin. 
1^  Be9i4ËMmtiôtit  iotak  du  vtaxiUairfi  inférmir. —  L'appareil  que  nous 
inseomiDe  modèle  de  celte  restauration,  a  été  porté  utîlenienl  par 
lUçaédeb  iKitailIede  Solférino,  confié  aux  soins  de  M.  Baizeau^  pto- 
pégèioTàl-de-Gnice.  Ce  bîessé,  frappé  par  une  balle,  a^ait  perdu 
do  omûflaire  inférieur;   le  menton  avait  subi  un  mouvement 
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-^îl  est  en  place,  en  arrière  des  dents  naturelles, 

'*'    *a  figure  695,  D  N.  —  Cette  disposition  était 

^    •*^lrail  des  parties  molles  du  menton  ;  ce  retrait 

^    ^  P<>rter  suffisamment  en  avant  le  maxillaire  artificiel 

^^^      ^*^taire  pût  se  mettre  en  contact  avec  Tarcade  supé- 

^  ^^    ^^**^"s  que  la  pièce  du  maxillaire  supérieur  est  dis- 

^^    ,  "^^r   on  point  d*appui  au  maxillaire  inférieur,  mais 

^ç^    ^^Poser  à  la  déformation  consécutive  de  la  voûte  pala- 

'  ^   ^^Siialée  précédemment.  Elle  remplit  donc  Tindication 

I»  )r^     si    nettement   par 

^cu4r«  V*»nirodaciion  ^j^  j.^^ 

^ç^ttS  fa^^^'  ï'reierre  a  eu  Tidéc 

^pdjnstf  P"^^  ^^iVm  en  deux  por- 

^  rto*»^','**'  ^ne  charnière  RT, 

^jBTtc  ^  l^P^reil  peut  être  fermé 

^gmmefil  oà  il  passe  entre  les  lèvres, 

06  piW'^  tout  son   développe-    Fig.  496.  —  Charnière  placée  sur  la  partie 

J^  que  loRqn'il  est  dans  la  bouche.      "I^^^ZJ^)   *  '^^*''"  ^  ^  ^'^  *^*' 

l^fi|ore  &96.  qui  tnootre  Tappareil 

^  de  b^9  ^^^  P^rbitement  comprendre  cette  ingénieuse  disi)08ition. 

(^apparai  montre  par  quels  artifices  on  pourrait  réparer  des  pertes 
^leWaacesiiOQltaDées  des  maxillaires  supérieurs  et  inférieurs.  Oncom- 
pictd,  ea  e(fcl,qoela  pièce  palatine  pourrait  supporter  des  portions  plus  ou 
BMis  éieodoes  de  maxillaire  supérieur  artificiel  d*or  ou  de  caoutchouc. 

je  n'ai  fios  doute  pas  exposé  toutes  les  variétés  d'appareils  prothétiqucs 
^  ont  M  proposées  jusqu'ici  pour  restaurer  les  pertes  de  substance  buc- 
ole;  ose  tkbe  de  cette  natnre  serait  d*ailleurs  impossible  à  remplir,  car 
■  appareil  spécial  doit  être  construit  pour  chaque  cas  particulier.  .Vespère 
lâDiDOfiisqQe  les  types  que  j*ai  rappelés  ne  seront  pas  sans  quelque  utilité 
^ks  médecins  qui  désirent  se  rendre  compte  de  l'étendue  des  res* 
mms  de  la  chirurgie  mécanique. 

Art.  m.  —  Prothèse  nasale. 


Aertéc  iof^emps  dans  l'enfance,  cette  branche  de  la  prothèse  a  fait  au- 
jmthui  des  progrès  assez  considérables  pour  que  Debout  (1)  ait  pu  pré- 
taire,  non  sans  raison,  que  très-souvent,  la  pose  d'un  nez  artificiel  est  de 
OMOop  préférable  à  la  rhinoplastie.  Celle-ci,  eu  effet,  quand  le  squelette 

(fj  Mont,  BuUetin  de  thérapeutique^  t.  VkW  et  LXIII,  années  1B62  et  1863. 
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du  nez  a  complètement  disparu,  ne  donne  en  général  que  des  résultats 
déplorables  au  point  de  vue  dé  la  forme,  et  ces  résultats,  elle  ne  peut  ks 
obtenir  qu*en  faisant  courir  de  sérieux  dangers  au  patient. 

Â.  Paré  fait  le  premier  mention  du  nez  artificiel  (fig.  U91).  «  Cdui-ci, 
dit-il,  qui  aura  perdu  son  nez,  faut  qu'il  ep  fasse  faire  vn  autre  par  aitt» 
fice,  soit  d*or  ou  d'argent,  soit  de  papiers  on  de  linges  collés,  de  tdb 
figure  et  couleur  qu'cstoit  le  sien,  lequel  sera  lié  et  attaché  par  cerlate 
filets,  derrière  Tocciput  ou  à  vn  bonnet.  Et  d'abondant,  s'il  advenoil 
(comme  souvent  se  fait)  qu*auez  le  nez  on  cinportast  portion  ou  tout  de  11 
leure  supérieure,  je  l'ai  bien  \oulu  donner  les  figures,  afin  d'aider  à  l'or- 
nement du  patient,  lequel,  s'il  porloit  barbe,  en  pourra  faire  adapter,  ainsi 
qu'il  en  sera  nécessaire  (1).  » 

Les  nez  artificiels  tels  qu'on  les  faisait  à  cette  époque,  restaient  très-ap- 
parents, car  Paré  rapporte  un  peu  plus  loin,  qu'un  gentilhomme  du  nom 

de  Saint-Thoan,  qui  portait 
un  nez  d'argent,  était  deveno 
Tobjet  d'une  risée  si  générale, 
qu'il  prit  le  parti  d'aller  en  Ita- 
lie, où  on  lui  refit  un  nez  |)ar 
la  méthode  couiuie  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  TagliacozzL 

Les  fabricants  de  no»  joars 
sont  parv(>nus  à  disqjpiikr 
presque  complètement  hdif* 
formité  en  donnant  à  leofi 
appareils  des  formes  imitalf 
parfaitement  la  nature  et  en  peignant  le  métal  avec  une  grande  per-S 
fection.  Cependant,  il  est  impossible  de  donner  à  l'aigent  ou  à  l'alumi- 
nium  une  teinte  représentant  exactement  celle  des  pariios  environnantes; 
Charrièrc  a  tourné  la  difficulté  en  recouvrant  le  métal  d'une  couche  de 
caoutchouc,  et  Luer  a  fabriqué  des  nez  composés  de  celte  seule  substance. 
F>a  prothèse  nasale  peut  être  totale  ou  partielle  ;  quelquefois,  comme 
l'a  fait  remarquer  A.  Paré,  elle  se  combine  avec  la  proîiièse  labiale;  asséi 
souvent  il  faut  faire  des  appareils  qui  réparent  des  pertes  de  substances 
simultanées  du  nez  et  de  la  voûte  palatine.  Examinons  successivement  ces 
divers  cas. 

Quanri  le  nez  doit  être  réparé  en  totalité,  on  peut  faire  tenir  Tappareîl 
artificiel  sur  des  branches  de  lunettes  ou  sur  un  rossorî  ijui,  passant  sur  le 


Fig.  497.  —  Nei  artificiel,  d'après  Ambroiso  Parc. 


(1)  A.  Paré,  Œuvres,  édit.  J.*F.  Malgaigne.  Paris,  1840,  t.  II,  p.  605. 


photuëse  nasale. 
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Ta  chercher  son  |>oini  d'appni  vers  l*occipnt  (fig.  U^S), 

ié  est  trè<»*solide,  niais  il  est  inip(jssible  de  cacher  la 

plie  do  mort  qui  pwe  sur  le  front:  il  doit  donc  être  rejeté.  Quant  aux 

iB^ffVpoâeot  sur  de?i  toilettes,  ih  peuvent  «^'adapter  ani  parties  avec  laui 

taW  qo^iî  f^iit  une  certaine  attention  pour  reconnaître  Tartifice.  fis  tien- 

mmntc  une  grande  SKiliditê,  surtout  si  l*on  a  le  soin  d*unîr  rextrémité 

pÊènemit  ém  bmiches  des  lunettes  par  un  lien  pa««sant  derrière  le  crâne, 

■  coMld^»  pour  faire  un  nez  artificiel  dont  les  bords  puissent  $*a- 

riTaiic  minière  prescjue  invisible  aux  parties  saines»  il  (^l  indtspen- 


i    WIê,  lii^  —  Xtt  attlAdelJ  nu)llté«  tuf  do  iunottof  ou  sur  un  rt^ort,  (Clnrri^rç,) 

!ili!  se  procurer  comme  modèle  un  moule  de  ces  parties.  Pour  ce 

r  on  tasip'*!       '      Kirincs  du  paiient  avec  du  coton  couvert  de  talTetas 

hùftewie  :  '  .1""  les  yeux  [wr  le  nu^die  moyens  on  enduit  ensuite 

[  ÏÊ  OHlieti  de  la  face  avec  une  couche  d'huile,  puis  on  applique  au* 

;  our  lame  de  carton  recourba  dans  une  étendue  suffisanie,  La  iiHe 

[^  «qrt  Hant  penchée  en  arrière,  on  conle  au-dessous  de  la  laine  de 

I  ia  plllre  lii|nide  qui  donne  rni  moule  parfait  de  la  partie  moycnno 

f^fiiilf         *      ii  lie  doit  s'applifpier  Torganc  arliruneU 

Pi  ne*  de  celte  façon  (Mîut  servir  non -seulement  à  uui»qiier 

,tl^,  mais  encore  à  proléger  les  parties  atteintes  d'affections 

rebclH^  en>atiendani  qu'un  traitement  approprié  ait  amené 

il  plus  ou  moins  radicale, 

Obi  essaie  au^^i  de  faire  tenir  le  nez  artificiel  sans  aucun  artifice  exté- 

"Hr;  Cbvrière  a  adapté  une  éponge  sur  une  tige  partant  de  la  cavité 

imk  par  le  dos  du  nez  d*argent  (fig.  /if>9);  répnnjre  enfoncée  dans  les 

^  ifisalr»  tie  tarde  pas,  |iar  son  gonHement,  à  donner  un  point  d'appui 

lat.  Ce  moyen  est  rarement  toléré  par  les  malades  ;  féponge  intro- 

fcÉi  ém$  ks  narines  gène  singulièrement  la  respiration  ;  de  plus,  elle 


^0 
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prentl  une  odeur  f<!'ikîe  qui  tievîent  insupportable  poar  le 
les  [)erîK>nnes  qui  roiivironnent. 

Lfier  a  faîi  un  liez  tout  eiilitT  cïe  caoïitcbouc  î  l*éponge  esl  ici  rem{)l«d 
pnr  un  hoyton  5  convexité  tonm^^o  en  arrière  (fig,  500),  le  résullai  oblc 


FtO»  490»    '  Nui  fixé  [>jr  une  i^^^ngt;. 


Ftc.  500,  —  Nei  do  cioulcbouc,  (L 


a  M  admirable  au  poim  de  vue  de  resthéiiquc;  c  est  à  peine  si  ron 
voir»  srtr  !e  pnrlraîl  tïfi^nerréoiype  qni  exisic  dans  les  ateliers  de  Lfl 

[a  ligne  de  démarcation  : 
ranl  le  caonlchonc  de  la 
nitiis  il  est  évident  que 
boDion  ne  peut  pas  être  le 
longtemps, 

La  préférence  doit  donc  « 
accordée  anî  nez  artifrcieifi 
portéïi  pr  des  In  ne  lies,  àmo 
que  ron  ne  puisse  recoorir  ai 
ingénieux  artifice utili^  pari 
surveillante  de  la  Saîpèlrît 
du  m  Delx>ut  nous  a  cou 
1  hisiotre.   Celte  malade  av 
prdu  le  nez  et  la  lèvre  âu|l 
rieure  i  It  sttite  d'un  Ittf] 
c'est  pour  elle  que  tuer  àV 
^^j,^^,  fabriqué   la  pièce  repr 

>^      ^^^  ^^^      ^         ^^  '*  figure  500.  Ne  ponv 

^^^      ^^*^^^>9^^  ^    supporter  le  boutoo  de 

cbcHic  de  Lfler,  elle  imaginil 
le  îfuf^imer  et  de  fiter  le  i 
artificiel  tout  simplement 
collaut  mr  m^  j^ms  lc«  bérets  de  la  lame  de  c^utchouc  avec  de  la 
bque;  cet  artifice  lui  rt^ussii  parfaitement,  tes  figures  501  et  502 


•«11»  U.»  vtM  «am  son  if^ivil. 
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l>.  avec  cl  îsjris  sou  appareil  CeriaîiKMnent,  h  iln- 
li  nioiix  réussie  laissera  toujours  des  traces  [>his  évideiHes  tjue 

fatie  avec  da  caoutchouc, 
l  k»  peri<»  de  sub&ïarice  soni  plus  liiniiées,  quaud  il  s'agit  de  rcs- 
r,  par  exemt>k%  une  aile  du   nez,  ou  peut  encore  recourir  k  des 
^«ie    pnithèse*»   il   est 
dr  en  gèn^^ra) 

pt-i        ^  ^    :etls,  car  ils 
¥imr  à  l'infmi,  selon 
cas  gnnJcolier;  le  plu^ 
alors  on    se   sert   de 
E  Uh  qoe  Tor  ou  l'argent 
é«  parce  que   les  pièces 
r  f^r  leur  ébsLicité 
it  aous  les  bords  de 
fttH  de  atthckt^nce.   Il  e^t 
paA^^cre  pins  difficile  de  ca- 
ne   pmchèse    partielle 
proJièse  totale  ;  j'ai  vu 
es  cas  de  ce  genre,  et 
Drf  j*  •'«''  (jue  Tar- 

EmUi     -        un  pour  peu 
!  r«i  se  rapprY)diât  du  }>a- 
É.  le  De  %cxt%  certes  pinl 
^  etfa  bannir  ce  geore  de 
qui  cache  au  moins 

tiéante 

[avolf  u  mais  je  la  croîs  bien  inférieure  k  la  rliinoplaslie, 

>  b  gfsode  majorité  des  cas,  taudis  f|uc  je  suis  partisan  de  Topiniou 

quand  il  s'asjfi  de  In  porte  totale  de  l'organe, 
La  appardU  prtielt  servant  a  remplacer  la  cloison  détruite  suut  au  C4>n- 
aam  d*aoc  incontestable  utilii^j,  car  ils  eutpècltent  le  lobnle  du  iwi  de 
*^lbâ»er  tï   '^"  ♦'^^>ni  tres-di^H^racieuse.  J,  Cloqucl  remplaça  celle  cloison  pur 
Btthntr  '  filorée  en  rose.  Le  bord  poslùricur  de  celte  lauie  creusée 

fi:  »'.i|>|iuyait  sur  la  porliou  t*cslaute  de  la  cloiîiou,  tandis  que  îe 
laaAériear«  soutenant  le  dos  du  ui'7.,  le  mainteHait  dan^  une  diiection 
l»oar  assurer  la  fuiïé  de  la  lame  de  liège,  Cloquet  avait  Ira- 
è  «m  bord  inférieur  par  des  crins  de  la  couleur  de  la  barbe,  qui  ve- 
ai  «  ùxvr  k  l'aide  d'un  peu  de  cire  ^ur  les  poils  de  la  uioustacbe.  De- 
i  prtiposa  du  supprimer  ces  crins  et  de  les  remplacei'  par  deui  cercles 


/^ 


b'iù,  liOât.  —  UriUenivLsclic  0  ,  jHviUra  hhï  nex  de 
CAOïitcboiic  collé  iivec  do  h  ^mmno  bque. 
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elliptiques  de  métal  faisant  ressort  et  appuyés  sur  la  circonférence  întcne  '^ 
de  Toridce  nasal.  Les  ressorts  sont  plus  sûrs  que  du  crin  et  surtout  fli  '^^ 
peuvent  s*opposcr  au  rétrécissement  des  narines;  nous  devons  faire  n^-*^ 
marquer  cependant  qu'ils  gênent  le  libre  mouvement  des  ailes  da  no,  ^'  - 
mouvement  qui  ajoute  tant  à  Texpression  de  la  physionomie  chez  cerlatai  ^- 
individus  I  au  lieu  d'une  lame  de  liège,  on  peut  employer  une  lame  ii^^ 
caoutchouc,  ou  une  lame  d'argent,  comme  l'a  fait  Charrière  d'après  les  feh 
dications  de  Legouest.  > 

Enfin  quelquefois  la  prothèse  nasale  doit  se  combiner  avec  h  protbiit  i 
buccale.  Scliangc  (1),  l'un  des  premiers,  a  fait  un  obturateur  supportant  tt 
un  nez  artificiel. 


Fie.  503.  —  Nez  arliGcicl  Je  ScUanfi. 

L'appareil  représenté  par  la  figure  503  a  été  fabriqué  pour  un  jeune 
homme  qui  avait  perdu  le  nez  à  la  suite  d'une  affection  syphilitique  en  mèoie 
temps  que  la  voûte  i>alatine  était  perforée.  Il  se  compose  de  deux  piteei 
qu'on  réunit  à  volonté,  le  nez  et  l'obturateur.  Le  dernier  offre  au  centre  de  la 
surface  convexe  de  sa  plaque  une  tige  creuse,  pour  qu'elle  soit  plus  légère, 
et  repliée  en  avant  à  angle  droit  ;  la  portion  verticale  de  cette  tige  a 
20  millimètres  de  longueur,  la  portion  horizontale  n'en  a  que  18.  Cette 
dernière,  vers  l'angle  de  réunion,  présente  à  sa  face  supérieure  une  écban* 
crure.  Le  nez  contient  à  son  intérieur  un  tube  creux,  destiné  à  recevoir  h 
portion  horizontale  de  la  tige  de  l'obturateur;  sur  ce  tube  est  un  levier 
basculant  à  l'aide  d'un  ressort  d'or;  à  l'extrémité  postérieur  du  levier  ae 
trouve  un  petit  crochet  destiné  à  s'enfoncer  dans  l'échancrure  dont  il;vienl 
d'être  parlé.  Ce  levier  est  recourbé  de  manière  à  venir  sortir,  par  son  extré- 
mité antérieure,  contre  la  cloison  du  nez,  eu  restant  toutefois  caché  par  la 

(1)  ScbaDge,  Précis  sur  le  redressement  des  detits,  Paris,  4841. 


PROTHÈSE  NASALE. 


r^s 


luoutoir  abémetit,  et  quand  on  appuie  sur  lui,  la 

t)         ^    i'i:  leîi  deux  pièces.  l'ouriiieUre  l'aj>pareil  eu  plaœ, 

Eût  |)étJè(fer  h  tige  coudée  dans  les  fosses  nasales,  ou  fixe  solU 

èBMloblttnitrar,  puis  on  pr^'seme  le  nez,  dans  le  tnbe  creux  duquel  ou 

tktkf  h  ûge  bt»ii20oUle,  jusqu  a  ce  que  Ton  eaiende  daqnir  le  crocbel 

èikuer  daas  rédiaôcnire  ;  ce  petit  bruit  annonce  que  tout  rappareit  est 

;i)i  fditaiis!ii  pour  uu  homme  qui  s*était  détniit  la  voûte  païa- 

tAk  or»,  d'MU  coup  de  pisiolet,  un  obturateur  su|»portaut  un  nez  arli- 

r  Li  U^mrt  54)4  représeuie  l'étendue  du  dégât  que  devait  ré[>arer  cet 


*^ 


.  ^    504.  —  tli*lniclî(}u  de  It  voût«  pftt«Uiie  tl  in  mr, 

UÉMifiile;  nnm  ferons  remarquer  seulement  que  la  lèvre  supérieure 
t  pisiiétniîie;  elle  a  été  divisée  sur  la  figure  pour  mieux  montrer  les 

U»  08  propre»  ihi  ut*,  les  apophyses  raonlantes  des  tnaiîllaires  supé- 
mn,  li  voâie  piUtîne  et  la  paiiie  antérieure  de  Tarcade  dentaire  sont 
»;  floê  r^te  qoe  les  deux  dernières  molaires  de^ chaque  cdté. 

fi  PïïwUfT^.  Ari  tiefttiitr^t  nouvôUe ftérie,  t.  î,  p.  533, 
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Pour  combler  cette  ^*norme  brèche,  A,  Preïerre  a  construit  d'abor 
voùle  |>alutïne  t>  (lig,  503)  faisant  dentier  et  pretiaiit  ses  points  d'apf 
les  mobirca  récitantes,  [>ar  les  cavités  S,  G,  G. 


^ 


Fia.   605.  —  Oblnrateiir  f.»ieanl  «k'ttf  Dr.  (t^nleiru.J 

lin  piiot  F  placé  au  centre  de  celte  voûte  artifieiflle  supo 
à  pressiou  continua,  sur  le([ud  repose  un  nez  de  caoutchouc  (fig.  5 
une  simple  pression  eierc^*e  avec  les  doigts  sur  la  pariie  supérieure 


/ 


>■«; 


i».<i 


m 


-^■■^ , 


nez  permet  de  l'enïcver  h  volonié,  La  figure  506  représente  Pensemb 
ce  sjslèuie grâce  auquel  le  blessé  put  parler,  manger  et  vivre  au  lïiïLi 
ses  compagnons  sans  les  gêner  par  la  vue  de  sou  Itorrtbie  mutilaiiou. 
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CHAPITRE  II 

rBOTIlEtiE   DES  MF.MBBES  SrPéïtlEl"llS 

Unque  Vua  des  deuic  membres  supéneurs  n  élé  amputé,  le  membre 
gampeitt,  juM|ii*à  un  certain  point,  le  suppléer  dans  ses  fmictiotis;  auiksi 
un  gnnd   nombre  d^amputts  dii  l)ras  ne  faire  ancu»  eiïort 
nrer  un  membre  artifi^^iel  convenable.  Il  ne  faudrait  pas  cori- 
|4fe  %  k  rîJiuitUlé  de  Tétude  à  laqrn  lie  nous  ations  nuus  livrer»  car  il 
\km\e  tir  t»nifession«  qui  exigent  impérieuseniunt  Tusige  des  deux 
V9SÊ0ur^t  d  arrive  assez  souvent  que  les  deux  mend^ren  aient  sidii 
des  muiitattons  assez  étendues,  et  alors,  TinvaliJc  est  bien 
léc  recoyrir  h  la  (irolbèse  s'il  ne   veut  !^e  ré>iigner  à  rcccnrir  à  des 
i  pour  les  usages  les  plas  vulgaires  de  b  vie. 
ide  rantSqutté  ne  nous  ont  donné  aucun  détail  sur  les  pro- 
(f«%eiiit>loyatent;  cependant  Pline  (1)  parle  déjà  d'un  amputé  por- 
■nenniii  artiûdeile. 

rdc  celte  époque^  nous  ne  trouvons  plus  aucun  exemple  de  pro- 
ii*ia  dit  si  célèbre  du  clievabcr  qui  coukbatiit  de  150^  à  la()2, 
inaia  de  fer,  à  la  tétc  des  années  du  margiave  Frédéric.  Nous 
figure  de  celle  main,  en  raiî^ou  du  liaut  intérêt  historique 
I'*  ivéMile. 

Illpve  507  représente  Tensemblc  de  la  main  de  fer  qui  a  h  forme 
I  d*ctti  ganti  lel  ;  «ur  ses  parties  latérales  se  trouvent  des  boulons 
b  [irr9;»ti>n  mettait  en  jeu  des  ressorts  destinés  à  flécliir  et  h  étendre 
.  Les  figares  508  et  .309  représentent  le  mécanisme  tntérieurde  la 
I it dat  dioîgts^  Cette  main  était  d'un  poidâ  énorme,  et  cepemlaut,  d'a- 
»U  légeiide,  et  aussi  d*aprésdes  délails  historiques  dignes  de  foi,  le  cbc- 
rGota  voa  Berlichîngen  sVn  servait  a  v  ec  habdeté  pour  combattre.  Ce  fait 
!ja»qa'^  un  certain  fxnnt,  car  la  main  de  fer  s'attachait  uon-seu- 
i  tooigiioiit  mais  encore  à  Tarmure  avec  laquelle  elle  faisait  corps. 
it  tCMit  te  courant  du  xvi"  siècle,  on  s'occupa  activement  de  la 
I  de  i)  main,  mais  on  ne  créa  (pie  des  mndèles  très  pesants,  et 
1  lô  diverse»  pièces  tie  pouvaient  jouer  que  sous  Timpulsion  de  la  maîji 
!tiit»cte;  cefK-ndant,  ces  moyens  de  prothèse  retiqjlissaient  parfaitc- 
le  hctt  auquel  ils  étaient  destinés,  car  fes  nmtilés  ne  demandaient 

t«  iMmiY  miiittciie,  hvre  Vil,  §  XUX,  Irâiductioti  E,  Lïtlré,  Paria,  1855, 

mnm  tr  t^LiMKtm.  u.  —  5 


tfm  11  iittiii  0St  WÊÊÊ  i 


m,  iw.  —  utiit  Ai  «»  ^ 


Ta  rnaîn  artificietle  <;i»e  ma»  irouTons  décrite  et  figurée  par  A.  ParS 

(1^1$.  510  inppeHè  celle  dti  cheialjer  Goë(z,  mais  Hle  €st  d'un  mécaoïsfiie 
lUliH  purfaiL  Ici  le  (>ouce  l'Ht  îriimobite;  les  qtialre  derniers  doigts  seuU 
HHtl  diarg^s  de  la  préheribiorL  Dans  la  main  du  chevalier  Goctz,  les  doiglâ 
lit  en  niouvement  Tiin  apm  TatUrc  sous  Timpulston  de  plusie 
i>;  d;ni:s  la  main  de  Taré,  Ion»  Icsf  doigis  î» ouvrent  ou  se  fera 
»Uluiliant''nienl  mm  rinrtucnced'yii  ressort  unique, 

0H  rrpuqiie  d*A,  rare,  on  se  préoccupa  de  donner  aux  maneli^ 
tlMivenH  i^P^t'  livrer  aux  travaux  nsuHs  de  ta  vie,  et  surlout  h  I*écrilure. 

%*(jti  éli*  trop  [levant»  au!>;^i  .sul>?«tituait-on  li  ce  métal  du  papier  collé  00  4 
^ill|.  iiDitilli;  011  voit  que  Ton  a  eu  toit  d  ntuîbner  rinveiUion  de.s  maio» 
^*t»ûn.  A.  Faré  nous  a  laissé  à  ce  sujet  un  dessin  irès-înti 
Il  n'existe  aucun  détail  sur  le  mécanisme  de  cette  main] 


r;  cdk«€i  s*aUjiciiajt  I  la  manche  du  pourpoint  par  les  Irous  dcsBinéii 
ihfiptre. 

i  A*  rare,  on  n'ulili^iC  la  prolbèse  que  clans  tes  cas  d'amputation 
limMA-humi  c*esl  dans  tes  œuvres  du  père  de  la  chirurgie  française  que 
i  pour  la  première  fois  ta  dei»€ripuon  d'un  appareil  destine  à 
le  membre  aprè»  l'amputation  du  bras.   Le  bras  ai  tiûciei  dont 
joiiMmâ  le  dessin  (fig.  512),  avait  été  fabriqué  par  le    petit 
t  le  déeri?oit&  eu  nous  servant  des  tenues  mêmes  d'A.  Paré 


-r^ 


< 


.fSfIJf    ' 


:♦•  rifOif :i>n  i  'utw  k  u  jrjscctfi:^  qm.  arrêtant  les  deiKsdi 


PROTHÈSE   OES.MBIIBRfiS  SUPÉRIEURS.  6^ 

mobilité  impossible.  La  maia  qui  tennine  l'apfMureil  esijcéUe 
is  avons  représentée 'figure  510. 

laacboi  pouvait  manier  ses  armes  avec  le  bras  resté  intact,. tandis 
naki  artificielle  retenait  les  rênes  (lu  cheval, 
ppareils  décrits  par  Â«  Paré  semblent  avoir  été  seuls  en  bonnenr 
la  deovème  moitié  du  xviii^  siècle.  A  cette  époque*  un  rel^îeux 
re  des  Carmes,  le  père  Sébastien,  dté  par  Dionis  (1),  fit  faire  un 
■dérable  k  la  prothèse  du  membre  supérieur,  en  imaginant  une 
irticuiatîons  mobiles  sans  le  secours  de  la  main  opposée,  perfection- 
qne  beaucoup  d'auteurs  attribuent  à  Baillif.  L'appareil  du  père 
m  était  en  fer-blanc  creux  et  rempli  de  plusieurs  ressorts.  Le  mou- 
senl  dn  moignon  faisait  agir  ces  ressorts  de  manière  à  mettre  en 
Mit  le  poignet  et  les  doigts.  Ce  pn^ès  n'était  pas  suffisant,  les 
s4n  père  Sébastien  et  de  ses  successeurs  étaient  trop  comptiqiés  ; 
la  ils  ne  pouvaient  servir  qu'à  la  condition  que  ravànt-bm  eftt 
wiê  près  dn  poignet 

\  à  la  partie  supérieure  de  l'avant-bras,  et  à  plus  forte  raison 
do  bras,  restaient  toujours,  avec  les  appareils  d'à.  Paré, 
seofement  sous  l'influence  de  la  main  opposée  on  d'une  main 
le»  et  sortent,  excessivement  lourds.  Gavin-'Wibon,  dont  parle 
^  remédia  à  ce  dernier  inconvénient  en  foisant  un  bras  artificld  de 
iri,  eoovert  d'une  peau  de  mouton  colorée  de  manière  à  présenter 
de  la  peau  humaine  ;  ponr  rendre  l'illusion  plus  complète,  Vilson 
it  des  ongles  de  corne  blanche,  peints  en  couleur  naturelle, 
irticnlations  des  doigts^  de  la  main  et  du  coude  étaient  combinées 
ière  k  permettre  les  mouvements  de  flexion,  d'extension  et  de  rota- 
M  la  direction  de  l'autre  main.  Dans  la  paume  de  la  main,  Wilson 
aeé  nn  écrou  de  fer  qui  pouvait  recevoir  un  couteau  ou  une  four- 
Un  anneau  de  cuivre  placé  entre  le  pouce  et  l'index  pouvait  rece- 
lé plume,  comme  cela  existait  déjà  dans  la  main  de  cuir  de 
è.  Loué  outre  mesure  par  B.  Bell,  "Wilson  s'était  donc  borné  à  per- 
aer  la  [Mastique  de  la  prothèse  sans  apporter  aucune  modification 
.'  à  la  mécanique,  c'est-à-dire  à  la  partie  essentielle. 
1818,  deGraefe  indiqua  un  procédé  mécanique  d'où  sont  dérivés  la 
tdes  bras  artificiels  qui  sont  en  usage  de  nos  jours.  De  Graefe  émit 
ttndée  de  £ibriquer  des  bras  artificiels  susceptibles  de  mouvements 
liés,  provoqués  par  des  ressorts,  ou  plutôt  par  des  cordes  à  boyau 


IBS.  Opérations  de  chirurgie.  Paris^  1757,  9' démoDStration.   , 
^  tell,  Cours  complet  de  chirurgie,  traduit  par  BosquiUon,  t.  Vf,  p.  308, 
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qai  iraieot  s^attjciier  î  ra  o?r<«t  flr«-»xçiat  le  tn»c  et  les  épaoles.  Dut 
ce  sysU*me.  inêse  ac:r<ê>  rjaçuticsrc  éi  bev.  l'apparefl  protbétîqM 
poamit  être  mû  à  %vh-z'A  ?ar  i*  jm  é»  r3««c(»  da  trooc  oa  des  épaoles 
sans  le  secours  de  l'a^tr?  !=jiiL  Le  pcmàçÊt  êuit  trooTé;  BaflUf  et  Y« 
Peetersseo  en  firent  U  pigMKK  appErwif 

Depois  cette  épuqne.  b  prvyclife»  dn  ^?arf>re  sopéneur,  s'inspirant  des 
découvertes  des  i^  a:it«rii;<m,  Mt  bw^  b»  jonrs  de  non? eaux  progrès 
que  nous  allons  suivre  eo  éoiafit  les  impotatm»  des  diverses  sections 
des  membres. 

Article  pbevier.  —  impctatio^is  paitieixes  de  la  main. 

Les  occasions  d'enipJoyer  des  apparefs  prothéiiqnes  dans  les  cas  d'anH 
putations  partielles  de  la  main  ne  sont  pas  firéquentes,  surtoni  depoii 
que  les  chirurgiens  s'ingénient  à  combiner  les  opêratioBs  de  manièicl 
laisser  le  plus  possible  df?  ce  précieux  organe.  II  est  rare  qn'nn  Hatf 

demande  Its  secours  lie  Ij  proihèse  tant  qu*il  jouit  du  libre  nsife  i| 
pouce,  car  celui-ci  pt>ut  fjcitement  s'opposer  aux  portions  de  doigts  ras^ 
tantes,  ou  même  à  un  nio  :nion  D.>nsiituê  par  une  partie  plus  on  note 
étendue  du  métacarpe  :  il  peut  donc  saisir  des  objets  d'une  assez 
délicatesse.  Si  cependaur  le  métacarpe  était  edlevé  en  totalité,  le 
viendrait  que  diflîcilement  à  la  rencontre  du  carpe,  et  il  serait  indispeasdUi 
d'ajouter  tme  pièce  au  mois:noo  pour  £iciliter  la  prébension.  Le  moyen  b 
plus  simple  consisterait  à  faire  entrer  le  moignon  dans  une  gaine  de  cairtn 
de  bois  terminée  par  des  doigts  immobilisés  dan«  une  position  légire- 
inent  fléchie  :  la  gaine  serait  attachée  à  i*a\ant-bras.  Un  tel  appareil  ten- 
drait les  plus  grands  services;  il  saffit,  {)Our  s  en  convaincre,  d*étn&r 
Tutililé  des  bras  artificiels  de  Beaufort,  conçus  sur  le  principe  de  la  m^ 
bilisation  du  pouce  seul,  les  autres  doigts  conservant  une  position  imi 
muable. 

I^  prothèse  du  pouce  est  plus  importante,  car  les  mouvements  d*oppo> 
sition  dont  jouit  ce  doigt  sont  indipensables  à  la  préhension  des  objets 
délicats.  Divers  cas  peuvent  se  présenter  ici  :  Si  la  deuxième  phalange 
seule  est  absente,  si  même  la  première  a  été  enlevée  dans  sa  continoité, 
rien  ne  sera  plus  facile  que  d'adapter  au  moignon  une  phalange  de  bois, 
dont  la  face  antérieure  sera  de  cuir  doublé  de  crin  pour  rendre  plus  donoe 
sa  pression  contre  Tindex.  Cette  phalange  adaptée  à  une  gaine  de  cnir, 
s'ajustera  à  la  façon  d'un  doigt  de  gant,  comme  cela  existe  dans  la  figure  513, 
qui  représente  un  doigt  artificiel  fabriqué  par  Mathieu. 

Ici,  la  prothèse  sera  parfaite,  car  le  pouce  artificiel  conservera 
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■Hiirtib.  La  appareil  analogue  sera  encore  applrcabb  à  la 
pbabngfô  du  itouce  ;   le  n'^sullat,  tout  en  6lant  mains  com- 
pas sans  on  certain  degré  d'utilité,  puisque  le  pome  artificiel 
eaieitts  du  premier  métacaipien  auquel  î^'insôre  l'opposant, 
avait  disparu  en  loialitë,  c'est-àKlire  ni  [a  perte  de  snbtancc 


514it  —  Aj  ]  II'  il  4t  loxt*  pour  l'aïuputiUion  do  iam 
lei  doiKtâ  (Déchard). 

rméUcaqMen  lui-niêiue»  î(  faudrait  renoecer  h  obtenir  les 

pouce  artificiel.  Cel  organe  serait  placé  dans  un  éiîii  de 

■etioiif  pentiettam  à  l'index  et  au  médius  de  venir  à  ?a  ren- 
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Quelquefois  tons  les  doigts,  y  compris  le  pouce,  ont  été  enlevés  ï  km 
racine.  La  figure  5\ti  représente  un  appareil  appliqué  par  Béchard  diM 
un  cas  de  ce  genre. 

Le  moignon  Â  est  entouré  d'une  gaine  de  cuir  B  moulée  sur  lui,  et  re- 
montant jusqu'au  poignet  où  elle  est  bordée  d'un  cercle  d'acier  D;  afani 
garanti,  il  est  introduit  dans  une  main  de  [M)is  qui  se  relie  à  un  brassard 
lacé  sur  l'avant-bras.  La  main  de  bois  se  termine  par  des  doigts  articulés, 
dont  la  mobilité  est  assurée  par  des  cordes  à  boyau  C,  qui  se  fixent  ptr 
leur  extrémité  supérieure,  autour  du  cercle  d'acier.  Les  mouvements  de 
flexion  et  d'extension  du  moignon  sur  Tavant-bras  déterminent,  dans  h 
tension  des  cordes,  des  changements  qui  provoquent,  à  leur  tour,  la  flcxioo 
00  Textension  des  doigts.  Quant  au  pouce,  il  est  immobile  dans  une  posi- 
tion d'adduction  qui  permet  à  l'index  et  au  médius  de  venir  à  sa  rencontra. 
Debont  a  fait  observer,  avec  raison,  qu'il  serait  utile  de  placer  à  la  radie 
du  pouce  deux  petites  mortaises,  permettant  de  placer  ce  doigt,  lorsqH*! 
est  en  repos,  dans  des  degrés  variables  d'abduction  ;  l'attitude  de  h  lôiiB 
serait  rendue  plus  naturelle. 

L'appareil  de  Béchard,  quelque  ingénieux  qu'il  soit,  est  un  appareil  de 
luxe  avec  lequel  rouvrier  ne  saurait  se  livrer  à  aucun  travail  utile  ;  son 
rôle  se  borne  à  tenir  une  plume,  un  journal,  etc.  —  Mathieu  a  construit, 
dans  le  coqrant  de  l'hiver  1869,  un  appareil  beaucoup  moins  élégant^  msis 
avec  lequel  un  ouvrier  peut  continuer  les  travaux  les  plus  pénibles. 

Cet  appareil  (fig.  51 5)  consiste  tout  simplement  en  unclarge  lamcd'acicrB, 


FlO.  515.  —  Appareil  ouvrier  de  Mathieu  pour  l'amputation  de  tous  les  doigta. 


placée  sous  la  face  antérieure  de  l'avant-bras,  et  se  continuant  jusqu'à 
l'extrémité  du  moignon.  Cette  lame  d'acier  est  cousue  à  une  gaine  de 
cuir  A  qui  entoure  l'avant-bras,  sur  lequel  elle  est  serrée  à  l'aide  d'un  lacet  ; 
cette  gaine  est  reliée  au  brassard  E  par  une  courroie  qui  l'empêche  de 
glisser.  Le  moignon  composé  de  tout  le  métacarpe  jouit  des  mouvements 
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ieflexioD  et  d'cxieusion,  paisqae  les  muscles  extenseurs  et  fléchisseurs 
«CoMtractédes  adhéreoces  secondaires.  Ceci  posé,  il  est  facile  de  com- 
fraidre  le  jeu  de  l'appareil  :  lorsque  le  moignon  est  relevé,  il  est  possible 
le  gjfa^r  entre  lai  et  la  lame  d'acier  le  manche  d'un  instrument  quel- 
■Sic,  d*ane  pelle,  par  exemple  ;  alors  les  muscles  fléchisseurs  agissent, 
«kmanche  de  l'instrument  est  d'autant  mieux  saisi  qu'une  légère  saillie 
■éiagée  à  la  partie  antérieure  de  la  lame  d'acier  ne  lui  permet  pas  de 
^hvr.  Noos  aToos  vu  uo  ouvrier  muni  de  cet  appareil  si  simple,  coniinuer 
loper  fractaeusement  son  existence  et  celle  de  sa  famille,  en  faisant  le 
■élierde  cbaaflear  d'une  machine  à  vapeur. 

Dnx  orifices  ont  été  pratiqués  en  I)  et  en  G  à  la  partie  antérieure  de 
Xmàki  Tan  esl  destiné  à  recevoir  une  fourchette,  l'autre  un  crayon,  une 
piMK,  etc.  Le  manche  de  ces  instruments  glisse  au-dessous  du  moignon, 
t  fient  prendre  un  bon  point  d'appui  sur  la  commissure  qui  sépare  le 
fMoe do  second  métacarpien. 

AIT.  II.  —  DÉSARTICULATION   DU  POIGNET  ET  AMPUTATION 
DE  l'avant-bras. 

De  loot  temps,  les  amii^ulés  ont  entouré  leur  moignon  de  manchons, 
twÊt  certaine  solidité»  capables  de  les  protéger  contre  le  froid  et  les  vio- 
Iraces  extérieures.  On  ne  tarda  pas  à  comprendre  que  ces  manchons  pour- 
riifot  rendre  des  services  plus  étendus  si  on  leur  faisait  supporter  divers 
ietnuneuls.  Tout  le  monde  connaît  l'histoire  de  l'invalide  qui,  pour  se 
Ihrer  au  vol^  enfermait  son  avant-bras  droit  dans  un  étui  de  bois,  où  dif- 
irtVDies  ou\ertures  étaient  pratiquées  pour  recevoir  un  rossignol,  un  cm- 
did,  une  pince.  L.Y.  Lagneau  nous  a  rapporté  (1)  le  fait  d'un  générai  qui 
JDoait  parfaitement  du  violon,  en  adaptant  à  l'extrémité  de  ravani-bras 
omiié  une  gaine  d'acier  brisée  et  élastique  k  laquelle  était  soudé  un  archet . 

Les  avant-bras  artiûciels  fabriqués  de  nos  joui^  se  divisent  en  deux 
snodes  sections  :  les  avant-bras  utiles  aux  ouvriers  et  les  avant-bras  de 
ne  qui  cherchent  à  dissimuler  la  difTorniité.  Les  avant-bras  ouvriers  se 
cumposent  généralement  (ûg.  516]  d'une  gaine  de  cuir  G  qui  entoure  le 
ax>i^on,  et  se  termine  inférieurement  par  une  rondelle  d'acier  E  percée 
à  îKMi  centre  d'un  trou  creusé  en  pas  de  vis.  Supérieurement,  cette  gaine 
k  coir  s'unit  à  un  brassard  K  lacé  sur  le  bras;  celte  pièce  a  pour  but 
d'empêchfT  le  couvre-moignon  de  glisser. 

(I)  La^eauy  Dictionnaire  fie  médecine  en  21  volumes,  art.  Membres  artificiels, 
t  XJV,  p.  145.  Paris,  1826. 
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Si  l'avant-bras  a  été  coupé  très*près  du  poignet,  on  peut  réai 
couvre-inoignon  au  brassard  par  de  simples  courroiesdecuir,  qui  ontl'i 
tage  de  permettre  la  flexion  et  l'extension  sans  gêner  les  mouvemeoi 
pronation.  Si  l'avant-bras  a  été  amputé  vers  sa  partie  moyenne,  il  de 
nécessaire  de  remplacer  la  courroie  de  cuir  par  des  attelles  d'acier  artic 
au  niveau  du  coude.  On  se  contente  généralement  d'articuler  ces  atl 


FiG.  510.  —  Avant-bras  artificiel  de  Guéridc. 


par  un  simple  boulon,  autour  duquel  elles  tournent  pendant  la  flexic 
l'extension  ;  mais  alors  la  pronation  et  la  supination  sont  perdues.  Gué 
a  imaginé  un  excellent  mécanisme  qui  n'a  pas  cet  inconvénient  (fig.  5 
Les  attelles  0  qui  courent  le  long  du  couvre-moignon,  se  terminent  si 
rieurcment  et  inférieu rement  par  une  petite  boule  représentée  en  A  dai 
figure  B.  Cette  boule  est  mobile,  à  frottement  doux  dans  les  petites  cavité 
qui  se  trouvent  à  la  partie  inférieure  et  à  la  partie  supérieure  du  cou 
moignon.  Les  attelles,  ainsi  brisées,  se  trouvent  composées  de  trois  pi* 
qui  roulent  sur  elles-mêmes,  en  permettant  toutes  les  inclinaisons  né 
saires  à  la  pronation  et  à  la  supination  ;  en  D,  l'attelle  aiitibrachiale  est  i 
à  l'attelle  brachiale  à  la  façon  ordinaire  pour  la  flexion  cl  l'extension. 

L'instrument  que  l'on  adapte  le  plus  habituellement  à  l'orifice  creus 
pas  de  vis,  est  le  crochet  si  utile  à  l'ouvrier  pour  porter  des  fardeaux, 
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iwlsot^e^  etc.  Ao  crochet  on  peut  .substituer  iin  couteau  (%,  517, (f), 
ikmrdbeUc  (é)»  on  marteau  (e),  un  presse-papier  (c),  un  porto-crayon 
uTkNB  ces  mstraments  oot  un  pan  de  vis  de  grosseur  identique,  attn 


m 


^  Mtm  "-^  lifvtn  tR»tf  tunaiiU  qui  (louvcnl  »'adipter  nu  couvro  moignoD  daui  les  npparefli 
lie  Charri^ro. 

■foir  se  fnbslilaer  les  unsârm  autres.  Quelquefois,  le  pas-de-vi»  du 
icsi  remplace  par  nue  lumiaise  carrée, 
'  ifls  ifUitrumenls  sout  fixés  par  un  ressort; 
I  et  mférkore  au  pas  de-vis. 

l  parfaiiemcut  f|ue  tous  ces  instnimciUs 

lire  mauit^  avec  une  grande  préiisiou  par  un 

qui  jouit  ûes  mouvements  d'extennion,  de 

•  de iHfMililioii  et  de  pronaiion  ;  il  n'y  a  là  rju'uue 

Ia  travaas  igrtcoles  qui  se  font  avec  des  charrues, 
\  ftëÊÊ^  de*  piodies,  dont  le  maniement  uéressile 
I  te  deox  mains,  demandent  d'Butres  procédés. 
I  avTiér«|)ére  a,  depuis  longtemps,  imaginé  un  nié- 
Igrande  simplicité  qui  nous  semble  allein- 
800  but  (fig,  518).  A  rextrémité  du 
A,  Cbirrièrc  visse,  au  lieu  d'un  cro- 
ÉK,  ne  Ûg^  d'acier  supportant  à  son  extrémité  un 
mg^ià  de  coîr  6,  que  deux  coutToies  munies  de  bou- 
tb|ttiBetiaitdes<errerà  folonié.  Sufyposons  le  manche 
farpdfe  ixé  dans  ce  manchon,  fircs  de  son  extrémité 
htth  mm  aiini  le  manche  par  son  extrémité  oppo- 
il,  c*€il-4-dim  eu  no  point  plus  ou  moins  rapproché 
ëliprib^  fl  lai  imprime  les  niouvemeuls  convenables 
f«r  te  genre  de  travad  auquel  veut  se  livrer  le  man- 
du.  La  pelle  e$l  dirigée  d'autant  plus  facïleinent,  que  la  lige  qui  sup- 
fvii  le  nunclioo  est  divisée  à  sa  partie  moyenne  par  une  ariiculatiou  lui 


Fid.  "AS.  —  Itra* ou- 
vrier de  Cl  arrière. 
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permeltanl  de  s'étendre  et  de  se  fléchir  sous  l'iinirakion  qu'elle  reçcriiA 
la  main  opposée  par  l'intermédiaire  du  manche.  Remarquons  enccNne  qm 
cette  tige  jouit  de  certains  mouvements  de  rotation,  car  rien  ne  l'empèdlli 
d'exécuter  un  demi-tour  sur  elle-même  quand  elle  y  est  sollicitée  |M» 
l'instrument.  Ce  mouvement  de  rotation  est  peu  considérable,  il  esl  ml^ 
il  ne  dépasse  guère  un  demi-cercle,  mais  il  n'est  pas  utile  qu'il  en  Mi 
autrement^  car  le  maniement  des  instruments  aratoires  n'exige  pas  m 
mouvement  plus  étendu. 

D'ailleurs,  cette  rotation  elle-même  ne  devient  indispensable  qu'autan 
que  les  mouvements  de  pronation  et  de  supination  naturels  n*existen 
plus,  ce  qui  arrive  assez  souvent,  parce  que  les  extrémités  du  radius  c 
du  cubitus  se  soudent  entre  elles  après  l'amputation.  Pour  prévenir  oc 
accident,  très-préjudiciable  au  point  de  vue  de  la  prothèse,  Lenoir  avait  can 
seillé  de  placer  sur  chaque  face  de  l'avant -bras  une  compresse  graduée 
comme  on  le  pratique  généralement  dans  le  traitement  des  fractures. 

Au  lieu  d'un  manchon  de  cuir,  Mathieu  emploie  un  anneau  E,  d'ide 
très-solide^  qui  peut  être  axé  sur  le  couvre^inoignon  par  un  simple  pas  M 
vis  comme  les  crochets  (fig.  5^U,  p.  90).  L'ouverture  de  cet  anneau  doit  pvÉ 
senier  un  diamètre  un  peu  supérieur  à  celui  du  manche  des  instrumeiifl 
aratoires. 

Le  mode  d'emploi  de  cet  appareil  est  très-simple;  le  manchot  gfitft 
l'anneau  dans  le  manche  de  l'instrument^  puis  saisit  celui-ci,  par  son  K 
trémité  libre^  avec  la  main  saine.  Le  manche  de  l'instrument,  dès  qu'il  m 
relevé,  s'incline  dans  l'anneau  et  est  maintenu  par  la  pression  résultai! 
de  cette  inclinaison.  La  pelle,  par  exemple,  est  poussée  dans  la  terre  I 
enlever;  si,  au  moment  de  la  relever,  le  manchot  s'aperçoit  qu*il  aurai 
plus  de  force  en  saisissant  instrument  par  un  point  différent  de  celui  oui 
avait  d'abord  placé  son  anneau,  il  lui  suffit  de  redresser  celui-ci  par  m 
léger  mouvement  du  moignon  et  de  le  faire  glisser  jusqu'à  ce  qu'il  occup 
la  position  la  plus  convenable.  La  possibilité  de  changer  la  position  A 
l'anneau  à  toute  seconde,  par  un  mouvement  facile  et  instantané,  assure  I 
cet  appareil  un  avantage  considérable  pour  les  travaux  qui  consistent  à  dé- 
placer des  terres,  à  charger  des  voitures  de  sable,  etc.;  à  ce  point  de  vne, 
il  est  supérieur  au  manchon  de  cuir.  Il  n'en  est  plus  ainsi  si  le  manchoi 
doit  conduire  une  charrue,  enfoncer  une  pioche  ou  une  pelle  dans  un  te^ 
rain  dur,  etc.;  il  est  bon  alors  que  le  manche  de  l'instrument  soit  saisi io> 
lidement  et  d'une  manière  invariable,  et  le  manchon  sera  préféré;  on  pail 
aussi,  au  lieu  du  manchon,  se  servir,  comme  le  fait  Mathieu,  d'un  demi' 
anneau  d'acier  dont  la  circonférence  est  complétée  par  une  lanière  de 
cuir  qu'une  boucle  permet  de  serrer  à  volonté.  Le  manche  du  marteau  ci 
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«es  est  filé  dans  ime  sorte  d'élan  à  vis  H  (fig.  534,  p.  90). 
\  i*€Sl  plos  faeilc,  d'ailleurs,  qae  de  disposer  ces  divers  systèmes  sor 
^cosTre-moignon, 

(i),  iD^>decÎQ  à  MoïU-Louis  (Indre-ci-Loire),  a  fait  con- 
,  tu  ISM^nn  bras  el  un  avant-bras  arlifidel  qui  se  recommandent 
rlnr  nipKcJté  et  leur  bon  marché.  L'avani-l^ras  (fjg.  519),  dont  nous 


Fli.  Sïlï.  ^  AvEoC-lira»  irtlûciel  de  ûripouilleau. 

I  seul  en  ce  moment»  se  compose  d*une  g^aîne  de  cuir  A  serine 

par  àr»  courroies  CGC;  cette  gaine  se  lernjine  en  liant  par  un 

ai  fort  coutil  D,  attaché,  par  des  couroies  en  fort  coutil  EE,  u  une 

î  dé  rooiil  G  qui  elle«môme  est  reliée  (^o>^  figure  535,  côté  gau- 

M)  à  nfié  ceinture  F,  par  deux  bretelles  1>  passant.  Tune  en  avant, 

Toyvx  P,  Broea,  Hnf»)*Of't  fttr  tu  prMr^e  drx  membirs  super t m r s  et  ntr  ie 
fmtÊfktfi  et  M\  Grijiouilhtm  {BuU,  de  PAanh  tk  méff,  Paris,  1869,  l.  XXI IV, 


/ 


oicme:   icox  :âiB-:3i9B.  aractKs  2  la  ceiiitim 

iL^'-  .:::!    c    ?2iijijD:f   eoiiani  i^  nuir'>-iuK:£ii&  le  /marier. 

.:.«.'îUuu    -istir»»   intr   --:^iii:   ii*ie  k  2  ::mw  1.  qui  SQppoT- 
.  '.--:. L    :ne    'meue  u*  juu    le  it ^''?r  i.  iaii£-  Ai/ieflc  jooe  os 

•:^«       -     .    --r-.    -4i.s   *.d   .-îi:r'*   le    le'r;   'irtain.   ."an 

lÀï  i.  iîiirr  )iii>  îtnic  îc  :nasversal& 
-  ru-iiir-  i'4*nr*  :.:"  :.  =i  estdcte 
iir  -»■  iiiui,^'  le  ieîi2  :4rti«s:la  tS 
•'■uiit  3  ri  ù   jtn'.":-j[:  a  l. 

-*    :«•*  "jjiiii    -    :iai::i  iuk*  ie  canaL 
it:  ::  "  luir-ir.  I^ll^  .Hfiaist  -fiif?  p«at  toiM 
»  '  it:   ..  r'n»-'ii.  :iL'!i 'meoiij.s'QextrénM 

l      y^  -iU'^r-  '^  .r:  'S  ài.iûùi;  lâtt  qo'clie  ne  poi0 

X"  '  •-•-1-    >    l'i    i  :.ïs    Lrf  3iiHi^er»ieoider" 

ùiiiii    :•■':»    ••.;■"    .irii>«  i  «>:>ionté  par 
=     .'av-::'-.-  .   :•:  .    ; nrii'î  ia::?  /orifice  J 
i^  ■    .•    jt  ti  -:ii';.:;li;.  ^^Aixourt  le  caitf 
..irtt  ..  i   ~'i.   Uiii.i  -iir  T.  Il  :.:i':i:.-  a -j^e  de  lanualur 

....   :  :m  V  :^    -i'       n'iis  r'."iiji-;-:»'!-'jus  ■:  :»f  «£Le  lige  est  lllr 

■  i  ..  .  ; .  .»i»*i\  iis.'*js.'>  -e'i  :i-  •::.  .:•-  :^ik  î*.r-e  que  rarmatoii 
^  :-..•.  «i  i'i>.«.'ji>'  ;i  si;«)U2>  nJêl>!l■■.^;^.  ?eii-û  qoe  Li  ciaveue  tra- 
.11  u  ;iiip-  1'  -■  ■*  :aMaiiV 
uiii-  .i:iui  ■>  ' iriiac-ji**f  1  •^ï^  ;uii&é>:  i^ae  poar  i'ampalatioa  di 
,,.>.  «Muiiii  i  ^  iu-<-  il.'  .  i  iipuuutju  de  i'3u:::-bn»,  la  ti^se  Bse  termini 
..^-.  -:  ^ritn..  .11  .••Il  j.K'  jcue  juvitj  dju5  !j«;ieile  pèn^rtre  une  Lonle  qa 
>(  :>.;•.  •!  V  1^  '  •  ?  .  i  -a  ^'dr'je  ^oatericnre  de  la  douille  qui  peut  aÛN 
-.ui*;v  II  •  u  ^<i>  ^lu  .'jrmaLure.  Lecie  douille,  faisiac  oitîce  de  main 
r  «aiuu  •;  ^  ai  •:a.:.«.ire  sul"  ♦>  «niimèin?»  de  longueur  :  elle  reçoit  dan 
,1^  mi.ivi.  c  !iJ:îciK'  des  iîi^rtruiiieiit:»  aratoires  qui  sont  fixOs  par  la  TÎ 
.<  .,r.x<\ni  ■*  V  .1  csivroutcre.  ce  de  cttie  douille  soûl  piacês  de  petit 
*r«.^-K»>  tt'"»    c  :i'4iî^lwt  i^^ui  se  str\ir  |our  aliirer  les  objeis,  écarte 

,.>  ...:ii*%;e>  «.•''•  a-ca^v^reii  sont  faciles  à  saisir;  le  mode  de  rartiai' 

1^,^  M   K\  si!i)itï  W  ^i  àe  rarmature  |H*rDiet  à  Tittstrunient  aratoire  di 

«MiiÉi«  -wuics  k»  siiualious  qui  lui  soûl  dunut^es  par  la  main  saine  qn 

,^^  j^.  j^  e\uvuùté&  Pour  certains  travaux,  tels  que  le  uianienien 

^^^  jn  uMf  icau,  iett  mouvements  de  la  douille  seraient  plus  nuisible 

Hinil  plus  bcile  que  de  les  paralyser  en  inlrodoi- 


II* 

II" 
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i  yitile  daTctte  dans  un  trou  pnitiquéau  niveau  de  rariiciibiion. 
nro)  àt  Cripouilleaii  ;>our  rauiputaUon  <le  ravatuL- bras  n'a  tien  de 
ntSQ  :  touî*  ses  principes  se  rclrouvcnt  dan»  raYant-bias  à  inaîicluin 
fiièn,  et  cependant  il  a  une  valeur  înconiesiable,  Cctie  valeur  ré- 
«loet  de  ce  qu'il  peut  être  construit  par  les  ouvriers  les  plus  ordi- 
10  Hi\m  <'t  un  charron  de  village,  et  cela  à  m\  prix  excessiveiiient 
L  Cnponilleau  Ta  fait  faire  par  les  ouvriers  du  village  de  Mont-Louis, 
Mie  m^di'du,  pour  La  modeste  somme  de  20  fraucs.  Nous  nous 
■  KNgiietiseiiient*  dans  cet  ouvrage,  de  soulever  cette  question 
mWÊk  ici  eHe  est  capitale,  puisque  les  appareils  dont  nous  nous 
Uima  d^iinésà  la  classe  pauvre;  ravanl-bras  ouvrier  le  mieux 
If  sprtil  parfaitement  inutile  s'il  atteignait  un  prix  élevé.  Nousajou- 
||W  lei  appareils  de  Gn|Mniil1eau,  appareils  sur  lesquels  nous  re- 
bilpropoi^de  rauipuiatioQ  du  bras,  .sont  dans 
Mp public,  car  ce  médecin,  animé  du  seul  désir 
■de,  s'estt  atistenu  de  prendre  nn  brevet 
Éasp  d'amputés  occupant  une  posilion  relative- 
Vk  feulent  avoir  on  avant-bras  artificiel  leur 
Mt  imità  la  fuis  de  faire  certains  travaux  et  de 
luUlfomiité.  L*avant-bras  de  Gripouilleau  ne 
WcoQvenir.  0  faut  alors  recourir  aux  avant- 
Bmi«  à  crochet  ou  à  manchon;  on  dévisse  ces 
Bleor  substitue,  k  Tnccaston,  une  main  arti- 
faisait  cette  main  de  bois  de  tilleuK  bois 
phâlaiigiiïs  des  doigts  étaient  réunif's  par 
ass€K  serrées  |X)ur  [K)uvoir  conserver 
n  qui  leur  èlaii  Imprimée  par  la  main  saine. 
bCbuTÎiHv est  mieux  combinée:  le  mécanisme 
1^91  ûÊtmrfé  pour  les  doigts  auriculaire  el 
■iKrâ  Tindei,  le  ponce  et  le  médius  sont 
Prinflitence  de  ressorts  à  pression  continue 
■iBtîeBaeat  rapprochés;  un  objet  léger  peut 
m  entre  ces  doigts.  De  plus^  un  ressort,  placé 
É  ilierae  de  T  articulât  ion  du  poignet,  permet 
b  nuill  à  divers  degrés  de  pronalioii  et  de 
I  (li|^  5Ufl].  Nous  remarquons  sur  la  figure 

oes  B  destinés  à  favoriser  le  motnemenl  de  (lésion  de 
ressorts  sont  irès*utiles  quand  le  moignon  a  |)eu  de 

leielles  ne  sont  guère  qn'un  objet  de  luxe  ;  cependant  tt 


Fm»  bfî.  —  A¥ini- 
braa  nrliGcicI  de 
CharrJère  ivec  œiln 
arliculëtt. 
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est  possible  de  les  rendre  plus  utiles  en  employant  des  artifices  dont  iMM|t  * 
signalons  quelques  exemples  rapportés  par  Bigg  (1).  '^ 

La  figure  522  nous  représente  un  crochet  fixé  dans  la  paume  de  la  an$|i/ 
par  un  ressort  qui  permet  de  le  placer  et  de  Teulever  à  volonté.  La  jrtrr'^ 
sence  de  la  main  sera  pins  gênante  qa*atile  pMj^' 
Touvrier,  mais  elle  peut  rendre  des  services  ^jipi^^ 
personnes  de  la  classe  aisée  ;  les  figures  523»  524- îtt.^ 
525  montrent  l'usage  que  Ton  peut  tirer  de  ces  CUff:^ 
chets  en  modifiant  la  forme  ;  une  fourchette  peut  âii^  ^ 


Fi3.  5i2. 


Fie.  523. 


Fie.  5i4.  Fw    525. 

Fm.  52i,  523,  5i4,  5i5.  —   Uûot  artificiel^  de  Bi^. 

mise  dans  la  paume  de  la  main,  une  plume  entre  le  pouce  et  Tindex,  etc. 

Toutes  ces  mains  artificielles  sont  conçues  d'après  des  principes  coonns 

depuis  le  xvi*  siècle,  puisque  les  articulations  de  la  main  artificielle  ne 


(I)  Biff,  Orthopraxy.  Uodon,  1865. 
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fVKiilcnlnircxi  jeu  que  saus  rinduence  du  ïè  iriaiji  opjxtm^  ;  .seuîerncui, 
AittOl  d*wn  ini'Cini!»me  p\uh  shiipk  el  trutie  légèreté  exdOftie.  L;t  iiiairi 
èSvoami  oe  pèse  que  125  grammes,  \mûk  que  colle  de  Parc  eu  pesait 
UifL  II  c^  trai  que  les  besoius  oui  chango;  du  leii)|VH(le  Vii\i\  (a  uidîu 
Màt\k  éUkii  surtout  destinée  au  coinbar^  taudis  que,  de  nos  jours,  Tarn- 
|flè  désire  atjiot  tout  pouvoir  leiiir  une  plume,  uu  crayon,  clc 
là  |<iillli«  ne  pouvait  eu  rester  [i  ces  procédés  éléiTieulaircs;  elle  devail 
ipptreib  dont  les  articulations  fussent  susceptibles  de  mou- 
15  cannés.  C*eâl  à  atteindre  ce  but  que  s* est  surtout  ingénié  le 
iCUiri;  il  oe  faut  pas  oublier,  cepeudai»!,  que  des  feiiiatives  avaient 
siècle  dernier. 


rn.  S90.  —  Aviol-bras  artificiel  de  BtiUif. 

r#blefi  Idtâ  que  parut  te  premier  avanlbras  de  ce  genre  vraiment 
i;  i  f«t  construit  par  Baillif.de  Berlin,  d'après  li*s  vues  émises  jiar 
tÇméc.  Celle  niichitie  est  représeiitée  pr  h  rigiire  r>2f3. 
DiefiilKaiitJiiradiiaJis  Â  entourant  Tavaui-bras  se  termine  par  une  main 
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artificielle  ;  toutes  les  articulations  de  celle-ci  sont  mobiles,  les  ui 
les  autres»  et  maintenues  dans  un  état  de  flexion  permanente  par  d 
ressorts  en  spirale  allant  d'une  phalange  à  l'autre  ;  l'action  de  ces  r 
est  combinée  de  telle  sorte  que  le  poing  est  fermé  quand  Tappare 
Tétai  de  repos.  L'extension  se  produit  à  l'aide  de  cordes  à  boyau  qu 
tant  de  la  face  dorsale  des  phalanges  des  quatre  derniers  doigts,  vi 
s'attacher  au  bord  inférieur  d'un  triangle  de  laiton  placé  dans  la  cai 
carpe;  le  sommet  de  ce  triangle,  tourné  du  côté  du  bras,  reçoit, p< 
lermédiaire  d'un  anneau,  l'attache  d'une  nouvelle  corde  à  boyau  ûx^ 
lacs  G  quiy  après  avoir  entouré  l'épaule,  se  relie  par  le  lacs  F  à  uni 
ture  D  entourant  la  base  du  thorax.  Quand  le  bras  s'élève,  la  corde  à 
est  tendue,  et  les  doigts  s'ouvrent  Une  corde  à  boyau  £,  destinée 
mouvoir  le  pouce,  vient  se  fixer  directement  à  la  ceinture.  La  longu 
cette  deuxième  corde  est  calculée  de  telle  sorte, 
pouce  s'ouvre  avant  les  autres  doigts.  Le  long  d 
pareil,  les  cordes  sont  enveloppées  dans  des  gaîr 
les  cachent  à  la  vue;  un  gant  de  peau  recouv 
main  artificielle  contribue  à  mieux  celer  la  diflbr 
L'appareil  de  Baillif  constituait  bien  certaînem 
immense  progrès,  mais  il  avait  encore  des  inconvéi 
il  était  trèsHX>mpliqué,  très-fragile,  et  en  même 
très-lourd;  il  était  difficile  d'écrire  ou  de  < 
longtemps  avec  on  bras  dont  la  main  seule 
500  grammes. 

Un  pea  plus  tard,  an  mécanicien  hoUandai 
Peeterssen,  construisit  un  appareil  très-l^er,  do 
doigts  aussi  étaient  étendus  par  une  corde  à  bo] 
fléchis  par  des  ressorts.  Une  gaîne  de  bois  très- 
embrasse  le  moignon  et  est  maintenue  en  place  pa 
bracelets  6,5  entourant  la  partie  inférieure  du  bras 
au  bracelet  inférieur  5  que  se  fixe  le  cordon  de  tir 
qui  met  les  doigis  en  mouvement  L'extension  des 
se  fait  donc  en  même  temps  que  l'extension  du  m 
(fig.527). 
Le  principe  de  mouventeut  adopté  par  le  mécanicien  hollandais  es 
simple  ;  il  peut  rendre  des  services  très>réels  quand  le  moignon  es 
long^  el  surtout  quand  il  est  doué  d'une  force  suffisante  pour  lutt 
s'éteudant,  contre  la  force  des  ressorts  qui  doivent  provoquer  la  I 
des  doigts  ;  Il  bot  remarquert  «n  efl'et,  que  ces  ressorts  doivent  être 
ctrtiJMtowepoiir  saisir  eouveoableiDeDt  les  objets.  On  faiiena 


Fte.  5i7.  —   At«nt- 
bru  de    Van  Pe«- 
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hni  dn  iriBl-bras  irtiftdels  conçus  sur  le  même  principe»  mais  on 

le  mèciBianie  de  la  main  en  ne  faisant  plus  agir  la  corile  à 

Mir  Te  ponce,  Pindex  et  le  médius  ;  les  deax  derniers  doigts  ne 

v-v  qu'à  froltenienu 

Olifmre  père  i  imaginé,  pour  ta  prothèse  de  ravant-bras,  un  méca- 

mmqé  o'eMpIns  fondé  comme  le^  précédent»  sur  l'élévation  du  bras, 

ts  de  Qexion  et  d'extension  du  moignon.  Ici,  ce  ^nl 

de  rotation  de  ravant-bras  qui  déterminent  reitensîon  ou 

•  l*!ippiml  artiealè  au  coude  emboîte  l'épaule  ei  ne  peut  tournera 

•  Éiilt  si  à  gancbey  ainsi  que  la  main  artificielle.  Le  bout  du  moignon  est 
*mnééam  mi  maochon  fixé  solidement  à  une  lige  placée  dans  la  main. 
«I  fwûÊéoM  de  cette  tige  sont  ftiés  les  coutracleurs  des  doigts*  En  Im- 

•  fnnai  ao  inoigiioin  un  mouvement  de  droite  à  gauche ,  la  tige  fait  tirage 
»«ihi€Mttraeieurs,  et  les  doigts,  en  se  fermant,  peuvent  tenir  un  objet 
»fM  Itm^t  peut  tâcher  à  volonté  en  tournant  son  moignon  de  droite  à 
'PKlt,  car  U  tige  repousse  tes  contracteurs  qui  deviennent  extenseurs 

I  *<f  ImI  màïïtsser  les  doigts  (1).  t 
^m  liCMia  de  Beaoforl,  philanthrope  étranger  à  toute  vue  de  sjiécutalioir, 
I  nlÉ cHMittife,  poor  un  pianiste  amputé  de  Tavant-bras  droit,  un  appa- 
ria htttdteînjulantadiniiablemetit  la  dilîorujité.  Nous  reproduisans  le 
liMi€tlid€KTiplit>n  de  ce  bras  ariiûciel  d'après  de  Beaufort,  que  nous 
iiHiiatadleoieot  (2). 

•  La  naiii  irtifidellc  est  montée  sur  un  pivot  placé  en  oblique  sur  le 
P^ÊÊî;  éÊm  diMifie  ainsi  un  mouvement  de  supination  complexe;  car 
.ilit*âfefe  ea  nÉme  trmp^  qu'elle  se  rapproclie  du  corps,  ce  qui  dispense 

œat  spécial  pou I  produire  la  rotation  du  poignet.  Les  doigts 

laMtoGOS  dans  un  état  de  flexion  par  des  ressorts  decauuichouc  qui, 

Éidaai  répaisBeor  de  la  main,  sont  fixés  à  Tintérieur  du  poignet  et 

fmaièreii  phalanges.  Les  corder  à  boyau  fiC  et  DC  (fig.  :>29)  sont  atta- 

ai  la  aorface  dorsale  de  ces  mêmes  phalanges  et  sont  fixées  à  une  pou, 

rrçoil  le  mouvement  de  la  corde  h  bopu  F*  A  cette  corde  aboutîi 

motrice  L  (Qg.  528);  celle-ci^  fixée,  ik  son  extréniiié  opposée 

N  placé  sur  le  devant  de  la  ceinture  du  })antalon,  glisse  dans 

in  portée  par  répanic  saine,  el  passant  sur  féfïaule  opposée, 

eiiiia  à  là  corde  déjà  mentionnée,  dont  le  ir.ijel  s'eiïectue  par 

Tni da  dMide  et  le  centre  du  r>oignet,  jusqu'à  la  gorge  de  la  poulie  A. 

Ri)  lifrmii  ttmff  9*cie  «il?  cytrtht, 

19  B^  Bta^htt,  Herker^te$  tur  h  prûthèie  des  mmibres^  Pmi,  1S67,  page  61  < 
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Cette  disposition  permet  d'atiliser  les  divera  mouvements  du  corps  I 
le  dos  se  voûte  on  se  cambre. 

»  Quand  on  veut  ouvrir  la  main,  un  arrondit  les  épaules  en  preoaol  i 
pose  qui  tende  la  courroie  L  dans  tout  son  parcours  :  cette  condition  prépt-^ 


Kjg.  538.  —  Bras  artificiel  de  Betuforl  avec  tous  les  doigU  mobiles  (4). 


raloire  suffit  pour  qu'un  mouvciucut  imperceptible  de  Tépaule  ou  dn  bras  '^ 
détermine  ensuite  le  jeu  des  doigts;  quand,  au  contraire,  le  corps  n'oSre  ^- 
aucune  résistance  à  la  courroie,  le  bras  peut  faire  librement  tous  les  moo-  * 
vcments^  sans  aiïecter  aucunement  la  main.  ^ 

»  On  comprend  que  la  traction  qui  vient  d*étre  décrite  fasse  mouvoir  les  ^ 

(i)  La  figure  représente  un  amputé  du  bras,  mais  en  réalité  Tappareil  a  été  idt 
pour  un  amputé  de  Tavant-bras  ;  les  cordes  00  ne  sont  employées  que  \ 
tntion  dn  bras;  nous  y  reviendrons. 
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MgB  |Mr  rmiemiédiairc  de  h  poulie  A  (fig.  629)  et  des  cordes  BC  et  DC, 
igeast  tf'ibord  sur  l'index  par  îa  corde  BC,  qui,  à§on  maximum  de  ten- 
jm^  tTfiirottle  »ofotir  du  pivot  A. 

•  Rien  ne  s'oppose  donr  à  ce  que  la  i>oulie  continue  à  tourner.  Les  cor- 
'  I>C»  Aoiqoèls  som  attachés  les  autres  doigts»  fonctioinienl  à  leur  lour 
ihnime  manière  ;  enno  te  pouce  est  eiuraùié  par  la  conitntiaUon  du 
n«iiifnl  de  la  poulie  au  moyen  de  l*a!lactie  EC, 


^ 


/^ 


/ 


i  dt  Beaufori 


Fio.   S'3Ô.  —  C^up«r  lonj^iludioatp 
éb  l'un  des  doifUi. 


liCe  iBodèle^  }*ai  donné  aux  premières  phalanges  des  doigts  teur  Ion- 
MHtBile,  contrairement  à  Tusage  qui  les  articule  au  tiers  de  letir 
et  qui  établit  ce  que  l'on  appelle  de  fanasses  phalanges,  par  le 
ife  doqilflfrTi  lea  doigts^  en  se  redressant,  présentent  une  brisure,  c'est-à- 
Cm  «Bt  dUfoniktté.  • 

ËM  IfBf»  530  montre  la  coupe  longitudinale  de  Tun  des  doigts  de  la 
WÊim  de  Beaafort  G,  indique  le  ressort  qui  fait  fléchir  les  doigts;  Hl,  le 
teDikot  h  maintenir  le  doigt  retlressé;  .TK,  la  corde  à  boyau  fixée 
fmjlés  ï  la  main  et  u  la  dernière  phalange. 
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APPAUEiLS. 


L*àppareil  que  nous  venons  de  décrire,  conçu  par  de  Beaufort  et  ex 
par  Béchard»  produit  des  effets  véritablement  merveilleux.  Il  est  po 
avec  son  aide  de  varier  le  jeu  des  doigts,  d'ouvrir  successivemeot 
dex,  l'annulaire,   le  médius,  le  pouce,  de  montrer  une  personn 
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Fio.  531 .  —  Avaal-bras  de  da  Beauforl  à  doigd  rigides  et  à  pouco  mobile. 

doigt,  de  porter  un  objet  léger,  tel  qu'un  chapeau,  en  un  mot  il  est 
sible  de  dissimuler  complètement  la  difformité;  mais  remarquons-le 
on  ne  peut  obtenir  tous  ces  résultais  qu'à  force  d'intelligence;  il  fau 
Tamputé  joue  avec  son  bras  artiGciel  comme  un  artiste  jouerait  av( 
piano.  En  réalité  cet  appareil  ne  peut  servir  qu'à  des  personnes  qui  ont 
unique  but  de  celer  la  difformité,  \  des  acteurs  par  exemple.  , 
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pr  Bcdtifort  compr^^iiatit  parfaitement  (fy^'unc  lefte  itivcnlinii  ne  con- 
if|n*l  an  f^rtt  nombre  d*imlividtKs»  n'a  pas  tardé  h  créer  tin  appa- 
iMlpIe  et  ptu^  s«:rieux  tonl  à  la  (oh.  Une  main  arlîtinVIle,  quel  quo 
flegré  de  perfectîoti  plastique  et  mécanique,  ne  salirait  avoir 
ipo]  eiïft  ritilr,  teini  de  saisir  les  objets  à  la  façon  d*yiie  pince, 
Icdiie  comprend  parfaiteinHit.  Tontes  ks  fois  qne  les  doigts  nalu- 
tni  ade  autre  que  la  préhension,  ils  sont  obligés  de  con^biiier 
ide  flexion  et  dV*xiensinn  avec  certains  aulrcs  monvemenis 
or»  la  mécanique  n'a  pas  rénssi  jusqu'ici  et  ne  réussira 
nt  pmab  à  combiner  ensemble  ces  divers  mouvements.  Dès 
Lji  est  plrtriSCffient  inutile  que  les  doigts  de  la  maîo  artificielle  soient 
5,  en  déljnilif,  une  pince  n>st  composée  que  de  deux 
1m»;  il  suffit  que  le  pouce  puisse  se  rapprocher  et  s'élois^ner  des 
idoigla  BMlDlenus  dans  un  état  permanent  de  légère  flexion.  Ce  prin- 
ce «El  pifflllenient  appliqité  dans  Tavant-hras  artificiel  à  doigts  rigides 
dïpimct  mubile  de  de  Bcaufori  (fig.  53 1). 

riffiarai  %c  compose  d'un  brassard  A  et  d'une  gahio  B  réunis  en* 
fmtàit  ao  noien  de  deux  courroies  de  cuir  on  de  ikux  attelles  d*acrer. 
Li  lake  B  ««  termine  par  une  main  artiâcieile  C  très  légère,  de  bois  de 
liai,  diMH  les  quatre  derniers  doigts  sont  légércnjf^nt  (léchis  dans  une  posi- 
MttBfliBabl*\  Le  pouce  articulé  en  D  est  maintenu  (km  un  état  de  pres- 
«i  MiitMilfi  contre  l*indei  et  le  médius  par  un  ressort  de  caoutchouc  K 
fié  as  po«ioe  par  Tane  de  ses  extrémités,  à  la  gaine  anti  brachiale  par  Tan  ire. 
Caecofde  de  iractitm  FFF',  partani  de  la  fece  externe  du  poiice,  passe 
ia0  me  poulie  placée  sous  le  coude,  puis  dernère  le  dos  pour  venir  se 
)  sorte  de  bracelet  entourant  répaule  du  c<Hé  sain.  La  corde 
pso  pius  courte  que  le  bras,  se  tend  dès  que  le  bras  sYcarte  du 
;  pmtr  aller  2i  la  rencontre  d*iin  objet;  le  ponce  est  donc  placé  alors  en 
Dès  qae  I*objet  est  placé  entre  le  pouce  el  l'index,  le  bras  est 
•  do  corps  et,  par  conséquent,  le  ressort  de  caoutchouc  rapproche 
k  pnvce  de  l'imlei  pniscjoe  la  corrle  F  se  défend» 

L*api^mldede  Beanfort  permet  de  tenir  une  plume,  un  crayon,  un 
înraal;  nuieist  Tobjel  à  saisir  a  un  certain  poids,  il  écb;q>pe,  parce  que 
feiwatt  qwi  rapproche  le  ponce  des  autres  doigts  n'a  qu*uoc  force  três- 
f&ttmÊe,  Trop  puissant,  ce  ressort  ferait  obstacle  à  Ja  corde  de  tirage  qui 
m  pot  agir  que  irès-faiblement,  à  moins  que  fc  manchot  ne  tiiette  le  bras 
teifliié  abdocliôii  considérable,  abduction  qui  n'est  nultement  en  rapport 
amloadcs  ordinaires  de  la  TÎe. 

Qveiqiic  temps  après  de  Beanfort*  Auge  Du  val  a  disposé  la  corde  de  tirage 
fMtioaaièfeqtii  permet  de  lut  donner  utic  plu^  grande  puissance  (fig.  532 


et  533)*  [.'appareil  se  comixjse  d'iiue  main  de  bob  0  faile  à  peu  prèscoiimil 
celle  de  de  Beaiiforl.  fjxéc  âi  iHK*  gaîne  atnibrachiale  reliée  elle-m^me  \m 
deiiic  aUelles  tl'aciei%  brisées  el  aiticulcetî  an  coude,  à  un  brassard  envclop 
pant  le  liras;  te  br.issard  t-st  mainlenu  par  deux  embrashcs  étroiies  (héd 
au  lotir  des  deniK  épaules.  De  renibrasse  placée  sur  l'épaule  saine  j^art  (fig.  533] 


une  conrrnie  rpii  soiilicnt  un  bracelet  auijucl  \ient  s\ilta€fier  la  corde  1 
ïirage.  Dans  le  cas  paiiiculier  de  Duval,  l'embrasse  supportait  un  longcouu 
moignon  (Hj?.  532),  parce  que  rinvalide  était  amputé  du  bras  gauche,  ■ 
corde  de  tirage  s 'a  Hachait  h  ce  cuuvre-moignon.  Quant  h  la  corde  de  lirage" 
elle  pari  du  iH)int  D  sur  la  face  externe  du  pouce»  glisse  le  long  de  lapp! 
Qù  etle  rencoulre  mw  gouttière  C,  puis  se  réflécfiit  sur  la  poulie  B 
venir  s*atlaclier,  sort  au  couvre  moignon,  soit  a  on  bracelet  \eis  le 
supérieur  dti  bras  uppow^^.  Li  corde  de  lirage  aiusi  disposée  a  beaucoup  | 
de  pnissaitce  que  celle  de  Beaufori  parce  (|uVlle  est  tendue  par  une  doofa 
puissance  représeulée  par  récartement  des  deux  bras;  il  est  doncpossibh 


I 


ferla  forte  da  ressort  et  par  coHgéqiieiïl  de  porter  des  objets  plus 

Il  Cf>nl€  agirait  avec  ut>e  énergie  plus  grande  ennire,  si  elle  pas&aît 

do  tronc* 

peut,  fl  rsi  frai,  objecter  à  ce  système  que  la  corde  de  limge  ne 

mode  pas  k  h  forme  de  nos  vêtemetits   actuels;   il  serait  bien 

de  looraer  cet  le  difficnllé  en  entourant  le  bras  du  coié  s*iin  d'un 

inl  étendu  de  sa  partie  moyenne  jusqu'à  raissellc;  la  corde, 

à  b  partie  supérieure  de  ce  brassard  par  nue  poulie  de  renvoi, 

iloilref  à  la  partie  inférieure;  cette   disposition  augntenteraîl 

pcuasatici*. 

iftienoiis  veimns  de  décrire  sont  les  principaux  parmi  ceux 
lé  pctipciséâ  pour  remplacer,  «l'une  uianière  [ikis  ou  moins  coui- 
FaïaQl-bra»  normaL  II  existe  ccriainement  un  grand  nombre  d'an  1res 
>ns  ne  nous  sommes  point  arn^tés  à  les  décrire  parce  qu^ils  ne 
I  pas  de  principes  particuliers. 
choix  k   Caire  entre  tous  ces  avant- bras  artîbcieb  ne  peut  être  fixé 
mtéix*  absolue;  il  est  avam  tout  subordonné  à  rnsagec|ne  veut  en 
mfé.  Veut- il  se  livrer  à  dt*s  travaux  actifs,  les  bras  ouvriers  de 
,  de  CharrièrCi  de  Gripouilleau^  lui  rendront  les  plus  grands  ser- 
l>til-d  au  contraire  se   livrer  à  de  menus  travaux  tels  que  la  cou- 
rècrttoret  le»  mains  ariiticielles  de  Van  Pceierssen,  de  Cfiarrière,  de 
de   ^.  Duval,  obliendront  la  préféretice.  Les  deux  dernières 
d*oae  simplicité  à  laquelle  on  ne  saurait  accorder  trop  iVé- 
;  i  f«l  juste  de  dire  cependant  i[u'elles  dissimulent  moins  bien  la 
railé  ffiie  celles  qui  ont  plusieurs  doigts  mobiles. 
Bi  le  cas  of^  le  bot  principal  thi   niant tiot  est  de  faire  manœuvrer  ^ 
d  se»  diiigts  de  telle  sorte  que  le«  assistants  non  prévenus  ne  puissent 
Her  de  li  difformité,  le  meilleur  de  ions  les  appareils  î*era  celui  que 
nlbrt  a  (ait  nécuter  par  Béchard.  Nous  ferons  remarquer  que  les 
l«ii|MMès  depuis  l'accident  de  Hoger  pourraient  s'accommoder  Ii  l'arn* 
oo  de  ravaot-hris  en  suhisîiant  quelques  modifjc^itions. 

III.    —      IlèSARTlCULATlON   DU   COUDE   ET   AMl»UTATION    DU   BRAS. 

If  uns  ici,  comme  lorsqu'il  s'est  agi  de  l'avant  bras,  desappa- 

en  de»  couvre-moignons  auxquels  on  peut  adapter  des  crn- 

i,  etc,  ;  —  des  appareils  dissiiuubnt  îa  dilît^rnuté,  mais 

f  «olCQient  *ous  Hrrlluence  de  la  main  o|iposée;  —  des  appareils  à 

Btbn»  Q^xiblcs  au  moyen  de  ressorts  et  de  cordes  de  tirage  babile- 
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APPAREILS. 


l/uppart'il  le  pïtissiiiiple  coiisiste  en  une  gaine  tie  cuir,  moulée  eti 
iixée  avec  soin  antoyr  du  bras  et  terminée  inféneurenu'iit  par  nn  dti 
d'acier  ou  de  Imïîs  ijuc|uel  vient  se  visser  uu  crocher  C  desliné  h  pnrl 
fardeawx  ou  à  exercer  des  tractions*  On  peut  remjdacer  avec  bel 
d'avantage  le  crnclict  par  Tainieau  de  Matlueu,  anneau  qui  sert  de  a 
au  manche  d'une  pelle,  an  f>iancard  d'une  brouette,  elc,  clc.  [fig.  i 


y 


Ft<!.  &3i.  —  îlrac  ativrier  de  Mathica. 


*>l  appareil  rendra  d'excellents  services  à  la  condiiîtm  qu'il  ne  soilj 
recliïigne  mais  If'gèrement  iucnrvé  en  dedans  comme  cela  existe  4 
figure,  à  la  condilïon  aussi  qu'il  ait  une  longueur  un  peu  ninindij 
celle  du  membre  opposé»  Si  ce  couvre-moignon  ^lait  seulement 
autour  dn  bras,  il  courrait  risf|ue  de  glisser;  il  faut  le  fiver  sur  les  ôj 
et  le  tronc  par  des  lacs,  ou  mieux  encore  le  mouler  sur  Tépaula 
embrasse  exaclemeut;  dans  ce  cas  il  est  fix***  par  un  bcs  B  qui,  passa 
avant  et  en  arrière  dn  tiouc,  va  ,s\iiiaclier  au  brare!et  C.  i 

Dans  l'anneau  d'un  appareil  ainsi  disposé,  l'ampulé  peut  glisser  le^ 
che  d'une  pelle  qui,  dirigi5c  par  le  bras  oppose,  pourra  servir  ii  des  Ui 
de  lerrassemenl.  h  la  conduite  d'une  bronclte,  d'une  cbarrue,  etc.  Mi 
âfait  voira  rextKJsilion  de  18(i7  des  honuues  qui,  munis  de  ce  co 
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'  ^^'*c une  grande  facilité,  ï-i?  inaru lie  des  instrumcDts 

^>i  p;ir  la  pression  cjur  résnlle  de  leur  inclinaison  , 

l'iiow  expliqué  en  parlant  de  ravaiil-bras.  On  peut,  duri*sie 

g^«irvir,pour  certains iraîaox, du  demi-aniiean  F  coniplélé  par  an*i  roiH- 

wwim  By^fiurtunl  de S€mr  le  manche  des  insirntnents  ii  volonté,  ou  de  l'étau 


\1k  us.  —  tfo7«u  it*«ltidMr  \m  b>r*«ianU  il«  (iHpmLitlcmi  pour  le*  nmprulation»  «le  l'avanl^bru 

[  (de  ^éric)  elGrlpouilleau  nnt,  dans  ces  dernières  «innées,  imaginé 
rrfenqai  j>€uvent  être  Irés-ulilcs.  Le  premier  do  ces  apiiareils 
mmm  csl  coiiiia  que  par  un  rapport  remarquable  f:nt  h  l'Académie  de 
iéiaciiie|arBroca  (1],  au  sujet  de  rin^étiteuse  invention  de  Gripouilleau. 
Vii  Oe  |l0OTaiis  le  décrire  car  il  notis  a  été  impossible  de  le  voir,  son  in- 
iQieQrift'ea  étant  réservé  fa  fabrjcaiion  exclusive, 

U  bras  de  Grip^milleau  se  compose  d'un  brassard  (le  cnir  X  (côté  droit 
^  b  Cgiire  535 J  serré  par  trois  courroies  //  A  />  et  cousu  îi  une  épaulette  C 

I  dma^  Bmll€im  de  rAcad^dtmH.  Paris,  1869,  i.  XXXJV,  p.  à 02. 
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iY>|«>r9iMiUM  i  K^^ni-^^v^  :s  «rurair  tm  B  9^k  i  vtbKarr  «r  laquelle  elle 
éc  onir  tM?r  rv^tr  m»r  «rsK^Saimfi  €  40:  toi  imixt  4t  inuvfr  nr  son  aie. 


14"  hras  de  t«npMùlkia«  fMNumnc  dr  k  mtoe  «usimqpe  raraoï-bns 
le  iMMiie  de  riwmrairM  «m  }wla  i 
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fjppoî  prkieiii;  lie  plus  il  suil  avec  la  plus  grande  facîliré  tous  les  niou- 

wmmââ  qu'il npçoit  de  t'impulsiori  de  la  main  saine  puisque  la  ctouîUe,  fai- 

sUlMiakMl  de  uuïn,  tourne  avec  lui,  puisque  la  lige  l>  faisant  fuiictîmi 

AmMinft  se  fléchit  et  s'étend  quand  ta  posiltnn  du  bras  O|)()osé,  c/eKt-^- 

InAthnsiirigeam  rinsUutnent,  nécessite  celte  Oe>:ion  au  cette  exien- 

«iMi  i%ec  cet  appareil  les  atnpnlés  du  bras  peuvent  se  livjtT  à  tous  les  rra- 

STÎcoki  en  reoiplaçant  pour  certains  d'entre  eux  la  douille  par  nu 

I,  et  fît  iNiiptaul  divers  instruaienls  à  ces  organes  de  préhensiiTn» 

r»^  instruinentji  nous*  sigualerans  surtout  des  scies  et  un  appareil 

;  les  brandies  des  arbres  sont  saisies  dans  les  écbantrures  de 

'*^ï>t*ar<  ^^^  (Og.  538).  Si  les  jnouvements  de  rotation  de  Tar- 

1  mutiles  on  les  paralyse  par  une  davelte  traversant  ta  rondelle 

^*  Partnature*  comme  nous  Tavous  expliqué  page  78.  Si  les 

- — ,-i,iJtÀ  de  flexion  et  d'extension  .^ont  inutiles  aussi, 

m  pmi  lo  iMnlyser  par  une  clavette  intnuluitc  en  1 

ém  ■■  orifice  ménagée  la  partie  inrérieure  de  l*artna* 

■e  A I  h  pdirUe  amfiérieure  de  la  tige  D. 

Ij  initie  capitale  de  [Invention  de  GripouiihMH  ré- 
■Ér  tes  celle  tige  D  qui  représente  l'avnnt-bras  et  dont 
la  BiNifeoieiits  doQûent  au  maniement  de^  instruments 
apicoles  une  année  iraiment  extraurdinaîre. 

Loif^iamls  tïi*  r,  ri  jM>ui[|  eau  ne  saura  if  ni  èlrc  trop 

Inb,  ftOfi-STulrtneat  parce  quiis  soni  bien  combinés, 

■iJiCBODre  parce  qu'ils  peuvent  être  construits  par  les 

bMlim  let  pios  modestes  et  à  un  fu^tx  insî^minnnt  : 

Uêêê  h  fim  biuiihle  bouiigade,  on  niéderin  pom  ra  pu 

Htoriesiflipaté». 

^  thm  enieiMlu  f  appareil  dn  médecin  de  Mont -Louis 
sertir  qu'aux  travaux  agricoles  et  ti  quelques 
aiulogiies.  Il  en  est  à  peu  prés  de  inéuie  de 
li^  lei  bras  ooTrîers.  La  roideur  du  cotivre-motp^non 
fË^  534}  rendrait  camplètemetU  inutile  Tadaptation  de 
mtoMitde  fourrheties,  de  pinces  de  pression,  etc. 

Cepqwfam  le  bras  artiliriel  de  Ctiarrière  écbappc  en 
penîe  i  eei  mc«>iiféiiienL  Ici  Tappareil  est  Jîexible  au  Kjo.  sau,  —  Appareil 
•hran  de  rarticalation  du  coude  (lig,  539).  La  main  Ct^vcTmîirJî-mi'- 
mm  place  raiant-bras  au  degré  de  flexion  cnn vcnabic  ^■«>^'^' 
fum  VèClt  à  accximpitr;  la  stabilité  de  ce  de;^ré  de  flexion  est  assurée  par 
Il  |f riiiion  d'an  buuum  (jue  fait  jouer  un  ressort  intérieur.  (Ce  système 
i^otqae  la  reproduclioii  de  celui  de  A,  Faré.)  Dès  lors,  on  peut  attacber 
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Utilement,  au  disque  qui  termine  le  coofre-moignoa,  ui  eouleta,  mm 
fourchette,  une  pince,  une  main  artificielle.  On  peut  aussi  subatittier  k  ttt 
instruments  le  crochet  on  le  manchon  de  cuir  que  nous  avons  décrit  Ih 
propos  de  l'amputation  de  l'a? aBt4N«s.  Les  mouvements  de  flexion  et  d*afi*  : 
tension  que  peut  exécuter  la  fige  d'acier  qui  supporte  le  manchon,  la  érmkV 


Kio.  540.  —  Bns  artiScid  de 


routiondont  cette  tige  est  susceptible,  fKilitent  beaucoup  le  maniement  des 
instruments  aratoires  ;  nous  nous  sommes  dé^  expliqués  sur  ce  point 

La  main  artificielle  dissimule,  jusque  un  certain  point,  la  diOMrmité, 
mais  elle  ne  peut  rendre  de  réeb  services  qn'^  la  condition  d'être  diMiée, 
ainsi  que  Tavant-bras,  de  mouvements  en  quelque  aorte  spontanés. 

Van  Peeterssen  résohit  ce  problème  en  inventant  un  appareil  oà  les  idées 
de  Graeie  sont  appliquées  pour  la  première  fdb  i  l'amputation  du  bras 
(fig.540). 


DiSwIltTICtJLATlON   m   COUDE  ET  AMPUTATION  DU  BRAS. 
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§  al  ilKnatejkUble  que  Vinveiition  de  Tan  Peetcrssen  domine  loiile 
diflmdela  |>rt»tlK*»c  bracliiale  de  notre  ^^poque;  il  est  incoritcsiabk  que 
Il  km  «njlîcieh  si  parfajLs  que  nous  pussédons  aujourfUiui  ue  saiH  t|ue 
Ib  |criecsiafioeme0t<i  îngénleuY  de  l'inveniion  du  tûécariicten  lioltamlais. 
hv I*bé5lt€n>fi»  donc  point,  pour  faire  connaître  cei  a|ipareil  dans  sta 
Ml  lest  plui  tnipurtants,  à  Irairscrire  le  rapport  que  !\la^cridie  en  a  fait 
Ificailèfiàje  de!»  sciences,  eh  1844. 

tiehns  artificiel  de  Van  Peetcrssen,  dii  Mageiidie,  ne  s*appliq«c  pas 
Éiftmmait  à  touft  le^  nftanchoti^.  Ceui-là  seuls  qui  unt  conseï \è  intacte 
kfÊÊÛt  iiii|iérleur€  de  l'hamérus  sont  a|)ies  à  en  profiter,  l/anatornie 
wmm  wtpliqm  furfaîtenient  cette  nécessité*  A  rextrémîle  scapufaire  de 
éii  hrm^  »*iiiâère  un  nombre  consifli'rahîe  de  muscles  qui,  parlant  soil 


h^l: 


Tm*  54i.  "  Btm  arllfidel  de  Vin  pMtersMn  (ht»  posl^i«iirt«} 


4bMAC«  foil  des  os  do  T^paule,  sont  les  principaux  agents  des  nombreux 
— mnwnli  du  braa.  Tous  C€d  mouvements,  le  moignon  les  exécute  eu- 
are:  fi  s^éctrle  dti  corps,  s*eu  rapproche,  se  pot  te  en  avant,  en  arrière^ 
ftcc  ose  éftergie  d^autant  plus  grande,  que  îe  levier  inierpnrssant  qu*il 
lifflLIUi  en  f\m  long.  M*  Van  Peeier^f^en  a  pensé  qu'on  pouvait  tirer 
|Vli  4t  ce»  noQvemenls,  on  plutôt  des  forces  musculaires  qui  les  pmdui* 
■I,  «t  c'crt  «ur  cette  donnée  foudaineniale  qn*il  a  basé  son  invention, 
•  Le  bras  irtificiel  est  formé  de  trois  partie»  articulées  qui  représentent 
i«  r»Tin(*brâS,  la  maini  celle-ci  &e  compose  elle-même  d'une  sorte 
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de  carpe  et  de  doigts  à  triples  phalanges  iDobiles,  matutenues  daos  un  état 
persistant  de  flexion  et  d*op|K)sition  avec  le  pouce  par  des  ressorts.  I«e  Idiit 
pèse  à  peine  500  grammes. 

•  Le  moignon  du  manchot  est  reçu  dans  une  excavation  de  Pappareilct 
y  est  solidement  fixé  par  un  corset;  de  sorte  qu'il  transmet  radlement  'm 
bras  artificiel  les  mouvements  qu'il  exécute  lui-même,  c'est-à-dire  qollii 
porte  en  avant,  en  arrière,  en  dehors,  en  dedans.  Mais  ce  n'était  Ik  quek 
plus  facile;  on  a  vu  des  manchots  attacher  un  bâton,  un  crochet  à  leor 
moignon  et  en  user  avec  adresse. 

»  La  véritable  difiiculté  était  de  faire  jouer  les  unes  sur  les  autres  kl 
différentes  pièces  de  l'appareil^  de  manière  à  simuler  les  mouvemeots  réci- 
proques de  Tavant-bras  sur  le  bras,  de  la  main  sur  l'avant-bras  et  éa 
doigts  sur  eux-mêmes.  Ce  résultat  com|)liqué,  mais  indispensable  pow 
reproduire  quelques-uns  des  usages  du  bras  et  de  ia  main,  M.  Van  Peeleil- 
sen  l'a  obtenu  à  l'aide  du  procédé'que  voici  :  un  corset  est  appliqué  sur  h 
poitrine;  à  ce  corset  tîeiment  des  cordes  à  boyau  ABC,  qui  sopt  fixées» 
d'ailleurs,  les  unes  à  Tavant-bras,  les  autres  aux  doigts.  Quand  le  màth 
chot  porte  son  moignon  en  avant,  il  exerce  une  traction  sur  l'avanl-brai 
qui  se  fléchit  sur  le  bras.  Quand,  au  contraire,  le  moignon  est  reporté  ea 
arrière,  l'avant-bras  s'allonge  et  s'écarte  du  bras.  Par  ce  double  mouve- 
ment, la  mrin  se  rapproche  ou  s'éloigne  de  la  bouche,  à  la  volonté  d« 
manchot. 

»  Les  mouvements  des  doigts,  indispensables  pour  saisir  les  objets,  sool 
produits  par  un  mécanisme  analogue  et  non  moins  ingénieux.  Une  corde  A, 
fixée  au  corset  par  une  extrémité  2,  va  s'attacher  au  côté  dorsal  des  doigts 
fléchis.  Quand  le  moignon  s*écarte  du  corps,  il  tire  sur  une  seconde  corde  B, 
surmonte  la  résistance  des  ressorts,  étend  les  doigts  et  ouvre  la  main.  Poor 
saisir,  le  manchot  n'a  plus  qu'à  conduire  sa  main  ouverte  à  la  portée  de 
l'objet  ;  il  ramène  ensuite  doucement  le  moignon  vers  le  tronc  Alors  les 
ressorts  fléchissent  de  nouveau  les  doigts,  la  main  se  ferme,  l'objet  eit 
saisi  d'une  façon  d'autant  plus  solide  que  chacun  des  doigts  agit  indépen- 
damment des  autres  et  presse  isolément  sur  le  point  qu'il  touche.  L'objet 
saisi,  le  manchot  n'a  plus  à  s'en  occuper^  c'est  l'affaire  des  ressorts.  Pour 
le  diriger  vers  la  bouche,  il  porte  son  moignon  en  avant  ;  l'avant-bras  se 
fléchit  c[  la  main  parvient  bientôt  à  sa  destination. 

»  Pour  lâcher  l'objet  et  le  replacer  sur  la  table,  par  exemple,  il  faut 
porter  le  moignon  en  arrière,  ce  qui  étend  l'avant-bras,  puis  écarter  le 
moignon  du  corps,  ce  qui  amène  l'extension  des  doigts  et  l'abandon  des 
objets 

n  Sans  doute  il  faut  de  l'exercice  avant  que  le  manchot  se  serve  avec 


) 
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ri  iwiresse  de  cet  appareil  ;  mais,  en  général  ♦  il  y  parviciU  avec 
:  pfficiifiiitudr  qui  a  frappC'  vos  Diiniiiissaîrcs. 

<  Tri  ea  W  brsj^  iirlirjcfeldc  M.  \èi\  Peelcr>isen»  (cgpr,  solicte,  simple  dau^ 

aécmisiiie, 'n.Mitpli&satil  les  îiUetUiotis  tte  son  auteur  et  pouvant  être 

iwtjàt  «ux  persoiioes  qui  oui  eu  (e  niutticur  de  perdre  un  bras  et  même 

d'csI  pds  jusqu'à  \n  vanité  qui  ne  trouve  son  compte  dans  reuiplot 

l|l|ureil  ;  riAt^tu  d'une  inandie  d'Iiabit  et  cotivenftijlemeut  gauté,  le 

4e  M*  V4n  PecteryM^u  fait  rL-elieinent  illusion»  surtout  si  le  mauchot 

stri  afcc  ime  certaine  prestesse.  »  Mageudie  termine  ea  citant  quel- 

•  Ihi  imilide,  manchot  double  depuis  les  guerres  du  premier  Ijiipire,  et 
fn«  à  r»îdc  de  deux  bras  ariificieb,  prenait  avec  la  main  droite  un  veij  e 
léna  «t  a  fa  bouche,  Ty  verrait,  puis  reposait  le  verre  sur  la  table 

1^1  :  ;  m  d'abiuxl»  Nous  avons  vu  le  mèuie  invalide,  ajoute  Magen- 

ég,  ramasser  iitie  épingle,  hùmr  une  feuille  de  papier,  etc.  m 

rpCîliti-  du  bras  de  van  l'eeieriisen  a  dune  été  démontrée  parTexpé- 
n^a;  cejkèndant  daiLs  ce}>  dernières  ann^'-e^,  des  tentatives  ont  été  faites 
fHT  le  paf^iiiiner,  pour  rendre  plus  faciles  encore  les  niouvemeuts  de 
Cw9Êà4m^  bur  le  bras,  du  poignet  sur  ravaut-br^s,  et,  surtout,  pour  assu- 
nr  à  ràiant-bras  des  mouvemeuts  de  pronation  et  de  supîualion.  Le  pre- 
mw,  rjurriêrc  e*l  entré  dans  cette  voie, 

U  Uas  artificiel  de  Cbarrièrc  (Og.  5i'i 5)  se  compose  d*un  brassard,  lacé 
fBL,H  Ml^ichê,  par  une  boucle,  aune  embrassi!  eutotuaut  les  deux  épaules, 
OMin  diii  le  ty^t^me  de  van  i'eelerssen.^ —  Le  brassard  est  relié  par  (leu¥ 
émières  luètithques  à  un  avaiit-bras  en  cuir  préparé;  dm\  nouvelles 
daniic»  unissent  celui-ci  à  une  luain  eu  bois  léger.  Les  [vlialauges  des 
éÊpi  %oiil  réunies  par  des  articulations  assez  serrées  pour  rester  d'US 
aat$  les  |Mi»ttions  qu*il  convient  de  leur  doiiuer. 

Dk  corde  à  boyau  Rattachée  à  lavaut-brus  an  point  C  court  le  long  du 
kaard  et,  passant  sur  une  ^mioIic  de  renvoi,  va  s'atlaciter  a  i'embrasse 
fà  OMxmtc  IVpaule  du  coté  salir.  J.'élévatiou  du  moii;noii  déteruiiue  la 
loin  et  b  corde  et,  par  cousécpient,  la  llexiou  de  Pavant-bras.  La 
de  l*afaai-braîi  détermine  la  tension  d'une  deuxième  corde  D  ;  cette 
§t%it  en  li  à  reiccntriquc  de  rarliculatioudu  coude  se  termine,  in- 
l,  par  un  fort  ressort  (iié  lui-niéine  a  la  racine  de  la  main,  an 
IDint  ï\  L'éiévatJon  du  moignon  produit  donc  nu  double  mouvetneni: 
l*USeii»o  de  ravant-bras;  2"  la  flexion  du  poigneL 

Uni|oe  le  ttioignmi  s'abaisse,  U  cot^de  A  cesse  d'être  tendue;  Tavaut- 
saus  l'iidluence  de  sou  fioid^s  et  de  deu?t  élasli(|ue^  G  G  placés 
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eo  arrière  do  coudel  Un  ressort  en  spiral,  fixé  au  point  B,  à  la  partie  es- 
terne  de  la  main,  et  an  point  t,  sur  Tavant-bras,  détermine  le  redressement 
de  la  main. 

Mais  pour  rendre  Tillnsion  plus  complète,  il  fallait  donner  des  mouve- 
ments de  rotation  à  Tavant-bras.  On  a  obtenu  ces  mouvements  en  for- 
mant Tavant-bras  de  deux  parties,  Tune  supérieure,  Tautre  inférieure  ; 
la  partie  inférieure,  représentée  par  la  figure  5^6,  est  disposée  de  façonà 
pouvoir  tourner  sur  la  supérieure,  au  moyen  d'une  légère  impulsion  impri- 
mée au  bouton  saillant  y.  Cette  Impulsion  est  donnée  par  la  main  du  côté 
sain;  si  le  sujet  est  adroit,  il  peut  amener  Tavant-bras  artificiel  au  con- 
tact de  la  hanche  qui  peut  agir  sur  le  bouton  j,  par  un  imperceptible  mon- 
vement. 

Nous  remarquerons  qu^,  dans  le  bras  de  Gharrière,  les  mouvements  d& 
rotation  de  Tavant-bras  et  de  flexion  des  doigts  sont  confiés  à  la  main  do. 
côté  opposé.  Cela  suffisait  pour  le  cas  spécial  auquel  ce  bras  était  destiné; 
il  s'agissait  tout  simplement  de  pouvoir  le  lever  en  Tair  dans  certaine»- 
directions,  de  saluer  de  la  main,  en  un  mot,  de  produire  des  effets  scé- 
niques.  Charrière  fils  a  poussé  plus  loin  la  perfection  de  l'appareil  que  non» 
venons  de  décrire,  en  proposant  un  système  permettant  de  produire  an. 
double  mouvement  spontané  de  pronation  et  de  supination,  et  aussi  la 
flexion  des  doigts.  Ce  système,  représenté  par  les  figures  542  et  543,  est: 
décrit  de  la  façon  suivante  par  son  auteur  :  «  L'excentrique  M,  par  l'additioa 
de  l'engrenage  N,  peut  faire  un  tour  entier  par  la  flexion  complète  de  Ta- 
vant-bras.  En  suivant  ce  mouvement  on  verra  que  :  1°  pour  la  flexion,  cette 
excentrique  fait  un  demi-tour,  tire  sur  la  corde  o  qui  s'enronle  sur  k 
poulie  P  (fig.  543)  et  a  son  point  d'attache  r  sur  le  croisillon  de  la  partie 
inférieure  de  l'avant-bras,  où  est  fixée  la  main,  et  qui,  attirant  celle-ci,  pro- 
duit le  mouvement  de  supination  à  la  moitié  de  la  flexion  possible  de  l'avant- 
bras;  2''  si  Ton  continue  de  fléchir  l'avant-bras  entièrement,  Texcentrique 
continuera  de  tourner  et  redescendra  à  sa  première  position  ;  alors  la  corde 
se  rallonge,  le  ressort  en  spirales,  dont  le  {)oint  d'attache  est  T,  qui  aura 
obéi  à  la  traction  du  premier  mouvement^  se  raccourcira  et  ramènera  la 
main,  dans  sa  position  première,  par  le  mouvement  de  pronation.  Les  mêmes 
mouvements  de  la  main  se  produiront  lorsque  l'avant-bras  se  redressera. 
On  peut  à  l'aide  de  ce  système  produire  la  flexion  des  doigts.  » 

Un  de  nos  plus  habiles  fabricants,  Mathieu  a  fait,  à  son  tour,  un  appareil 
destiné  à  remplir  les  mêmes  usages  que  celui  de  Charrière.  Le  problème 
que  Mathieu  s'est  attaché  à  résoudre  était  le  suivant  :  1^  faire  mouvoir 
en  tons  sens  les  doigts,  le  poignet  et  l'avant-bras  ;  2°  p^ermettre  à  l'avant- 
bras  de  se  plier  sur  le  bras,  Ue  venir  s'appliquer  sur  la  poitrine,  de  pou- 


m  Ult  Fro.  545. 

p4»l!Wrrièrp,  prodoisant  des  mouvemetits  spontanés  de  ravant-brns  et  ûc  lu  ttiain. 

[$4i,  —  Ulrininiir  «iliiiié  àrartkiibli»i>  tltt  cnade  pour  détermifier  In  pronnlion  cl  U  ftu^<inAliori. 
I  Ul.  ^—  fi  ^  ■  A»  U  p«nio  «apériiMirii  Ui»  Tainiii  t-bm». 
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voir  s'élendre,  s'élever  au-dessus  de  la  (ôte,  se  porter  en  arrière  et  en 
doliors.  Mathieu  a  résolu  ces  difficultés  aussi  bien  qu'on  pouvait  le  désirer 
par  l'appareil  suivant  (fig.  6/i(î)  : 

La  gaîne  qui  entoure  Thumérus  se  compose  de  deux  parties  reliées  enln 
elles  par  deux  cercles  d'acier  cunccntriques,  indiqués  en  d;  le  cercle  eilé- 
rieur,  qui  appartient  à  la  partie  inférieure  de  la  gaîne,  roule  sur  le  cercle 
interne  qui  appartient  à  la  partie  supérieure;  ce  mouvement  de  rotalkw 
ne  saurait  dépasser  un  tiers  de  cercle,  parce  (|u'il  est  limité  par  trois  boa- 
luns  qui,  s'élevant  du  cercle  interne,  pénètrent  dans  trois  rainures  prati- 
quées sur  le  cercle  externe. 

La  portion  antibrachiale  est  aussi  divisée  en  deux  parties,  par  une  coupe 


i 

■* 


Fie.   oU\.  —  Brns  artificiel  du  Mathieu,  produisant  lis  inoiivcinenls  sponlaiics  de  ravanl-bras 

et  de  In  main. 

pratiquée  au|3ointe;  la  partie  inférietne  peut  rouler  sur  la  partie  supé- 
rieure. 

La  main  est  en  bois  de  tilleul  ;  les  doigts  sont  articulés  cl  maiuteous 
demi -fléchis  {>ar  des  ressorts,  mais  ils  sont  susceptibles  de  moafcmenti 
d'extension. 
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i«  maintenaiU,  cxjmiiieiii  re»  diverses  pnrtjcs  peuvent  se  mou- 
wlct  uam  sur  \e%  autres.  Le  couile  se  fléchit  au  tTioyeii  du  1.1  cnnie  ti, 
^jfirès  ifoir  loiij^é  le  liras,  vient  j>assor  cii  arriére  du  dos  pour  se 
lier  I  tim  des  twutons  de  la  cdnttire  du  pantalon.  Si  Tinvalido  écarte 
bkfs  Al  irùBC^  il  augmente  la  tensj(Hi  de  cette  corde  et,  par  conséquent, 
f  la  dexioil  de  l'avaut-braH  ;  s'il  arrondit  le  dos.  (ï  augutenie  encore 
t  df  là  corde«  et,  |)âr  conîiéquent,  il  détermine  le  ni^ine  cITel. 
Uitoon^  »îf*  supitiation  est  déterminé  paruneauiie  corde  r  rjyi 

il  ti  piif>      t'ure  de  Taunl-bras,    vient  gagner  ujie  embrasïie  (f; 

'mr  l'éfiatile  du  côté  %mu;  cette  corde,  tendue  par  des  mouvements 
(I  ccat  <|ue  nous  avons  indiqués  fxmr  lii  corde  n,  agît  sur  la  [lorlion 
iie*ravan(d>ra5,  ft   ta  force  à  exécuter  un  monvemeut  sur  la 
ipéneurcî  ce  mouvement  eM  cetui  de  ta  supination,  car,  h  l'état  de 
J*i|if»rale!it  maintenu  en  pronation  par  no  ressoit  disposé  à  fin- 
ir de  1*4^  an  t -bras.  Lt-  mouvement  de  supinatiou  ^e  produit  eu  même 
qit  11  Inûoii  du  coude  par  Téort  du  bras  et  le  développemeut  des 
i;  rÉSteosaon  et  la  pronation  ont  lieu,  au  contraire,  dès  que  tout 

tm  minie  Iem(i6  que  te  inouveuieul  de  supinali(»n  se  produit,  les  doigtas 
itoidm  ions  Timpulsiiou  tt'uue  corde  f|iji,  partant  de  la  partie  poî^térieure 
[Ari«a«i4mâi  tc«tle corde*  cadiée  à  l'intérieur  de  l'appareil,  n'est  pas  re- 
nie mw  h  tipirtu  -ne  divise  inférteurement  en  cinq  brajiches  des- 
fcàcfaaqpiedoïgt;  kiniquu  Tavaiu-braî»  est  en  protiatitm,  elk*  nVst  ps 
»€!,  par coQséciucnt,  elle  laisse  agiriez  ressorts  qui  maintiennent  tes 
bis;  lor»que,  au  contraire,  le  bras  sv  ment  pour  se  placer  eu 
i»  ti  carde  se  tord  autonr  de  Taxe  (ictif  de  Tavant-bras,  et,  par 
1*  elle  st'étencl  et  force  les  doigts  à  s*ouvrir,  de  telle  sorte  que 
[lawittiil  cofDjiléteineut  étendus  à  la  On  du  mouvement  de  supinatiou. 
[KcrcaBnfiléler  riHûsioti,  Matbiena  rendu  rexteusiou  de  rindest  indé)jeji- 
*  é^  celiedeat  ititrcsi  doigts, ao  moyen  d'une  dernière  corde  de  tirage  ù, 
ipiffiaal  de  r index,  longe  le  bras  et  conlourne  Tépaute  saine  pour  venii 
la  oeiuture  du  i^antaion. 
ifiifer  à  la  perfection,  il  faut  encore  que  le  blessé  puisse  tourner 
'^Iras  «o  atant,  en  arrière,  en  dedans  ou  en  debors,  tout  en  exécutant 
la OMan^fOeitt^  que  nous  venons  de  décrire;  ce  but  est  atteint  par  la  di- 
i  die  (a  gaine  bracbiate  en  deux  parties  ;  par  un  très-léger  mouvement 
I  ifepiv|ictioii  du  moignon  en  debors,  Faoïputé  fait  tourner  dans  le  marne 
ik  eardé  externe  sur  Tinterne  et  vice  versù  ;  toute  ta  partie  inférieure 
I  itrjppireti  iuii  le  mouvement  du  cercle  externe.  C'est  cette  rotation  de 
il  piHe  iiifèrieare  de  TappareiJ  sur  la  liupéiieure,  rotatiou  qui  peut  se 
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combiner  avec  des  mouvements  simultanés  de  pronation  el  de  supioatioB,  . 
de  flexion  et  d'extension  des  doigts,  qui  constitue  la  partie  fraîment  origi* 
nale  du  bras  de  Mathieu.  i 

Béchard  père  a  aussi  imaginé  un  bras  artificiel  très-ingénieux,  jouiaBail  i 
non-seulement  des  mouvements  de  flexion  el  d'extension,  mais  encore  dii  2 
mouvements  de  pronation  et  de  supination.  Dans  cet  appareil,  la  piètt  1 
qui  représente  Tavant-bras  est  divisée  en  deux  parties  :  Tune  supériem  1 
se  reliant  par  deux  attelles  au  brassard  qui  entoure  rhumérus,  l'astre  » 
inférieure,  s*articulaut  avec  la  main.  La  partie  inférieure,  représentant  Its  ; 
deux  tiers  de  la  longueur  de  Tavant-bras,  porte,  à  sa  partie  supérieure»  w  , 
chariot  mobile;  celui-ci  rouie  sur  la  pièce  supérieure  à  l'aide  de  gains  ., 
d'os  glissant  sur  une  plaque  de  fer  circulaire;  de  cette  façon,  l'avant^hm  ., 
el  la  main  peuvent  décrire  un  mouvement  de  rotation  d'un  quart  de  cerde*.  . 
Lorsqu'aucune  force  ne  sollicite  l'avant-bras,  il  est  maintenu  en  pio-  . 
nation  par  un  ressort  en  spirale  fixé  dans  le  centre  du  chariot  Le  mcNK  , 
vement  de  supination  est  produit  par  une  corde  à  boyau  qui,  partant  éa  ^ 
haut  de  la  pièce  mobile  où  elle  est  en  communication  avec  le  chariot, 
remonte  le  long  du  membre  amputé,  passe  derrière  l'épaule  et  va  gagner  , 
obliquement  la  ceinture  du  pantalon,  à  la  bretelle  de  la  hanche  oppoeèe. 
Il  suffit  de  porter  le  bras  dans  l'abduction,  pour  qu'aussitôt  la  corde»  «i 
s'ètendant,  fasse  rouler  le  chariot,  de  façon  à  produire  un  mouvement  dt 
supination. 

Le  mouvement  de  supination  entraine  l'extension  des  doigts  qai  aoil 
maintenus  fléchis  par  des  ressorts,  lorsque  le  bras  est  au  repos,  c'est^-dirt 
en  pronation.  L'extension  des  doigts  est  déterminée  par  l'élévation  d'une 
tige  métallique  qui,  entourée  d'une  vis  sans  fin,  supporte  un  écroa  s'éle* 
vaut  pendant  la  supination  et  s'abaissant  pendant  la  pronation  ;  cet  écron 
lui-méraë  est  terminé  par  deux  tiges  en  fer  rattachées  aux  extensemi 
des  doigts.  Le  mouvement  d'abduction  du  bras  amputé  suffit  donc  à  déler* 
miner  tout  à  la  fois  la  rotation  du  bras,  qui  se  place  en  supination,  et  TeK- 
tension  des  doigts;  mais  ce  double  mouvement,  suffisant  quand  il  s'agit  de 
l'amputation  de  l'avant-bras,  doit  être  combiné  avec  la  flexion  de  l'ârti* 
culation  du  coude,  quand  celui-ci  est  désarticulé,  ou  bien  encore  quand 
le  bras  est  amputé.  On  obtient  ce  résultat  par  l'emploi  d'une  deuxième 
corde  de  tirage  ;  celle-ci  se  fixe  à  la  partie  supérieure  et  interne  de  ravan|* 
bras  artificiel,  remonte  jusqu'à  l'épaule  du  côté  amputé,  gagne  transveniK 
lement  l'épaule  opposée,  et  enfin  vient  s'attacher  à  un  brassard  entourant  la 
partie  supérieure  du  bras  sain.  Il  suffit  de  porter  celui-ci  dans  l'abductioD 
pour  que  la  corde,  en  se  tendant,  fléchisse  l'avant-bras  sur  le  bras.  En 
résumé,  pour  plier  le  coude,  mettre  le  bras  en  supination  et  étendra  les 
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le  Uené  H*»  qu*à  porter  les  deux  bras  dans  une  légère  alxluc- 


reiDirqaer  que  dans  le  brds  artifjciel   de  Bécbard,  un 

wtamkme  îngénitnit  permei  de  changer  à  volonté  fa  main  qui  termine 

très.  La  doigts  ne  sont  pA%  inaintenas  en  flexion  par  des  ren'jorts  en 

,,  _ie,  coosBie  é^m  la  |>lu|)art  des;  autres  mains  artilicieUes,  et  ne  sont  pas 

tâkàlth  à  l'eik^siari  par  des  cordes  h  l)oyau.  Une  simple  lame  d*acîer 

!  piicé»  iiK^rieurt^ment  et  en  denn-llexion  est  dîspnsf^ede  telle  Korte^ 

•or  h  [Kirtic  supérieure,  e(le  produit  l^cxtcnsion,  cl  son  mou- 

6«  quand  traction  cesse.  Le  pouce  seul  est  mû  à  Taide  do 

pnlifll  de  renvoi,  le  reliant  au  tira;îe  général,  de  telle  sorte  qtio, 

^lc9dcNgt%  mut  en  extension,  il  exécute  le  même  mouvement  ;  bien 

,  Hat  etHrilné  dans  Tabduction  pour  redevenir  Hécbi  et  dansTadrluc- 

b  r  '  ris  ont  été  iuspîréf^s  a  Rét  hard  par  de  Beau  fort, 

la^onaéle  l  de  mettre  à  sa  place  normale  rarliciifaiion 

•Utigtenfie;  on  sait  que  dans  les  mains  artificielles  la  première 

>  B'a  |î»*i        '     MMit  que  les  deux  tiers  de  sa  longueur  nortjiale. 

bn»  ar''  !«'  Charrière,  Mathieu  et  Bêcha rd,  sont  des  appa- 

[fiib in  hsxfi  ne  répondant  qn*h  une  seule  indication  :  permettre  â  tam- 

[|iflédp  /fo  ^*y  fff'HtfK  tfu* il f marrait  exécuter  avec  nn  kron  ttndtrel, 

i  ii  ne  f  i  leur  demander  de  plus;  ifs  ne  peuvent  pas  rendre  do 

|«ikcs  »éfleox  pour  les  Uiiages  de  la  vie  babîtnellet  c'esUà-dire  pour  tenir 

»,  ttiic  fourcheile,  un  crayon,  un  journal,  etc  K  cepcnnt  de  vue, 

lh§m  irèss^inférieurs  au  bras  de  van  Peeterssen, 

SlM^itaitC  lui  aussi,  des  travaux  de  Peeterssen,  de  Beanfori  a  créé  un 
I  lii»-«ifii|ilè  et  lrè«-utile  pour  les  menus  travaux, 

dir  0paufort  (frg.  567)  se  compose  de  deux  gaines  en  cnir  A 
tf  Imbnasafil  It  brin  et  TavanC-bras  ;  ces  deux  gaines  sont  réunies  entre 
\e  D,  <*«  lx>is  léger,  articulé  par  une  charnière  E  jierriiet- 
»  Oil  de  fléchir  ravant-hras  à  divei*s  degrés;  la  stabilité  de  la 
'  par  Tamputé  est  assurée  par  un  cliquet  formé  d  un  [uorceau 
kkm  dur  ;  ce  cliquelgliv^e  dn  bras  sur  Tavant-hras,  où  il  est  assujetti  par 
«idievîllfl  F  h  laquelle  il  s'accroche.  Il  est  intérieur  quand  il  s*agit  «le 
du  bras,  extérieur  quand  il  s'agit  de  la  désarlicul.ition  do 
•in  f|ui  termine  la  gaine  anlihracbiale  est  exactement  sem- 
!  qo«!  nous  avons  décrite  à  propos  de  Tanquiialion  tie  ravant- 
:  elle  est  donc  formée  d'une  seule  pièce  €,  sur  laipielfe  se 
,*,iî  ik  bois  rajipniché  des  autres  drrigls  par  un  ressort  de 
Kh»  Une  corde  de  tirage  //  assure  récartcinenl  du  pouce. 
iMâdTctadter  It  mode  d'action  de  cette  corde,  il  convient  de  dire  com- 
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meiil  Tappareil  est  fixé  au  moignon  :'un  étrier  en  cuîi*  doux  G,  fixé 
partie  supérieure  du  brassard  A,  entoure  Tépaulc  du  côté  amputé,  en 
a^{»ujeni  par  une  courroie,  HHH.qui  glisse  en  arrière  du  tronc  pourvu 


Fie.   5i7. 


Bras  anifiricl  dr  do  noanfurt. 


rmUfUtiwr  IVpaulc  saine  cl  se  fixer,  inféncurement,  à  Tun  des  bouton 
U  n^imure  du  pantalon. 

OIU?  courroie  supporte,  en  T,  une  poulie  sur  laquelle  vient  se  fixe 
t4H(U*  iUi  tirage  J  qui  part  du  côté  externe  du  pouce  pour  passer  < 
nétfêi  r»pparc*ll  et  le  tronc,  et  venir  aussi  se  fixer  à  la  ceinture  du  pa 
lém.  On  eonçoit  que  le  moindre  mouvement  d*élévation  du  moignon  1 
tH  ¥4f^Atft  ift«  \v\t  conséquent,  détermine  i*écar(ement  du  pouce  ;  lors  d 
l(ll#  VV(Xl!fin\k  vmit  saisir  un  objet,  il  u*a  qu*à  avancer  le  moignon  vers 
I^MM  fifmf  que  la  pince  représentée  par  le  pouce  et  les  autres  doigts 
9$  tfli  i|tie  Tobjet  est  entre  cette  pince,  il  rapproche  le  iiioig 
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iimc»  lEuuMlôt  b  corde  se*  d<^>ieiid.  le  ressort  K  {igii  ei  fa  \ùnc(s  se 

^tnrfaiieim'rii  «[ti'nii  niiiputé  muni  de  cel  appaieil  [mi^sc 

HB  cbapeaii,  uoe  plume,  une  brochure,  etc.  ;  mais  il  ne  peut  saisir 

I  oiijets  légers,  pour  If  s  misons  que  nons  avt^ns  exptïséfs  h  propos 

lll*lNrM  «rlirtde)    Nous  cuuH*illtms,  ici  encore,  lie  fixerla  cnrde  de 

:  IQ  bns  opposé,  afin  da  |)otJVoir  augmenter  la  furce  du  ressort  en 

^ie>v*«téut€  précêtlenl,  Tavani-bras  jjVsL  mobile  sor  le  bras  que  par 

dr  b  ittaiii  opposée:  de  Boaufiiti  a  im.tgini!  un  syslèiiie  d'nne 

implicite  pour   détenniner  la  flexion  et  Fe^leiision  tin  coude 

Ml  totomaiiipie.  L'appareil  resseuibk'  à  relui  cpie  nnus  venons 

c,  »!  ce  u'esl  que  le  cb(|ni*l  de  larlicuîatton  d ri  coude  eslsup- 

l;  ceileci  ne  coot^isle  plus  qu'en  une  charnière  permeHanl  Texh-n- 

•  ri  bfléiion.  Un  ou  deux  ressoris,  en  caoulcliouc, descendent  de  la  par- 

ifc  de  la  ^aîrie  hnicliiale  jnsqu'ii  In  parlie  inféiienre  tl*^  la  gaîne 

Ces  reî>sorls,  agissant  en  excentrique,  sont  disposes  de  telle 

ff{ïït^  lorsque  le  bras  tombe  le  long  du  corps,  leur  force  est  exaclr- 

laacée  fMir  le  |X)ids  de  la  main.  Si  au  tonlraire  le  brass'clève,  le 

léibmijji  artificielle,  devenue  [torizontale,  €es.^e  d'«igir  sur  le  ress(frt; 

|(é»h:j,  rrinlM  à  la  lilH*né,  entraîne  nécessiiirement  la  flexion  de  Tavant- 

[ln««iir  le  bras.  Ce  méc^tnrsine,  iVum  naïse  simplicité,  est  vérilahleioenl 

*l  al  enlève  à  Tappareil  ordinaire  la  roîdeur  qui  uahit  toujours  la 

[fiMicr  il*nii  organe  arlihcie)  ;  cependant,  il  e^i  peut-ètii:  moins  utile  que 

liculalion  du  coude  lixe,  parce  qu'il  ne  permet  pas  île  uïanit^r 

tu^^i  pesants.  Il  est  1res  fiïcile  de  réunir,  sur  un  seul  a|)pareil, 

igl»dcs  deoi  gvstèmes  de  Beaufori \  eu  disposant  rartictilation 

t  de  lelte  sorte  que  le  cliquet  puisse  èire  mis  en  place  ou  sui>- 

f  I  iDloaté. 

adapter  au  bras  automoieur  do  Beaufoi  i  fa  inaiu  ariîrjcielle 
pi  i  fini  fabriquer  pour  un  amputé  de  Tavant-bras,  main  que  nous 
tnm  liécrite  el  représenlée  page  îSj  ;  l'appareil  devient  alors  lin  bias 
4 lue,  !>fwis  ferons  observer  ici  que  Tappareil  que  nous  avons  figuré 
(i|.  JÎë,  fHp  HA)  représente  un  bras  aulouioleur;  les  lettres  oo  indii[Qeni 
l^éMiX  rtsssùrts  de  caoulchouc. 

Bllfsi  frsiment  bien  difllcile  de  faire  un  rhoix  rutre  ton»  les  appareils 

^k  mm^  leatms  de  passer  en  i  evue  ;  nous  répéterons  ici  ce  que  nous 

Hém  ilit  ati  attijel   de  Famputaiion  de  l'avant-bras  :  le  meilleur  ai^pa- 

ni  9ai  cehtt  qui  répond  le  mieux  à  Tusage  déterminé  que  désire  en  faire 
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Il  est  de  la  dernière  évidence  que  les  bras  compliqués  de  Mathieiii  i 
Béchard,  de  Charrière,  sont  des  appareils  de  luxe,  convenables  poor1| 
homme  qui  doit  parler  et  faire  des  gestes  en  public,  mais  qu'ils  ne  M 
raient  rendre  aucun  service,  pas  même  tenir  un  crayon  assez  solideMÉ 
pour  permettre  d'écrire.  Nous  en  dirons  tout  autant  de  l'appareil  VÊt 
moteur  de  Beaufort,  quand  il  met  en  mouvement  un  avant^bras  compi 
que  comme  celui  que  nous  avons  décrit  page  86.  Nous  n'essayerons  méa 
point  de  dire  quel  est  le  meilleur  de  ces  bras  artificiels,  car  aucun  d*ei 
ne  saurait  être  manœuvré  convenablement  que  par  un  homme  merveillea 
sèment  adroit,  que  par  un  homme  capable  de  s'en  servir  comme  un  artisl 
use  d'un  instrument  de  musique  ;  entre  les  mains  d'un  tel  homme,  ce  sei 
peut-être  le  bras  de  Mathieu  qui  rendra  le  plus  de  services,  tandis  qu'enti 
les  mains  d'un  homme  moins  bien  doué,  les  bras  moins  compliqués  de  Obm 
rière  et  de  Béchard  fonctionneront  plus  régulièrement.  C'est  donc  là  ni 
question  individuelle,  échappant  à  toute  appréciation  générale. 

L'appareil  de  van  Pceterssen,  qui  n'a  que  les  mouvements  de  flexioni 
d'extension  du  coude,  du  poignet  et  des  doigts,  produit  moins  d'illnsio 
que  les  précédents,  mais,  en  revanche,  il  assure  mieux  la  préhension  et  pi 
conséquent  il  rend  plus  de  services.  Dissimulant  moins  encore  la  diffor 
mité,  le  bras  de  Beaufort,  terminé  par  une  main  en  sorte  de  pince,  ei 
incontestablement  celui  qui  permettra  le  mieux  de  tenir  solidement  u 
objet  léger,  par  conséquent  celui  qui  est  le  plus  utile.  Mais  il  ne  faut  ps 
se  le  dissimuler,  tous  ces  appareils  ne  seront  jamais  utiles  à  l'homme' qui 
besoin  de  son  bras  pour  un  travail  vraiment  manuel;  rien  alors  ne  saui 
remplacer  le  couvre-moignon  terminé  par  le  manchon  de  Charrière,  l'an 
neau  de  Mathieu,  les  diverses  pièces  de  Gripouilleau. 

Art.    IV.    —   DÉSARTICDLATION   DE  t'ÉPAULE. 

Les  moyens  de  prothèse  usités  le  plus  souvent  h  la  suite  de  la  désarticu 
lation  de  l'épaule,  consistent  en  des  bras  artificiels  dont  le  brassard  es 
élargi  afm  de  [)ouvoir  s*adapter,  par  de  grandes  surfaces,  à  la  partie  sup^ 
Heure  de  l'épaule,  ainsi  qu'aux  régions  antérieure  et  postérieure  du  tronc 
Presque  toujours,  ces  bras  artificiels,  dépourvus  d'utilité,  se  bornent 
rendre  la  mutilation  moins  évidente. 

Tout  dernièrement  Robert  et  Collin  ont  construit  deux  appareils  très 
ingénieux  et  très-utiles  tout  à  la  (bis  :  le  premier  (ûg.  5û9  et  550)  a  pou 
but  des  travaux  légers,  tels  que  porter  une  lettre,  un  journal  ;  le  secon 
(fig.  551  et  552),  des  travaux  de  force. 

Le  premier  de  ces  appareils  a  été  construit  pour  un  jeune  homme  qo 


Ftfn  r*riû. 


Êffmtià  é^  ll<ib«fi  et  Collm  pour  la  désarticubtlon  de  Tépaule  (irtiviiux  légers). 

9kfi.   %è%  —  Hâtttre  A»  U  mulilatiati. 

fT«*  S4î>,  ^  C.orwmi  et  couvre- m utjjîion  ihCÊ  ifilériewe] . 

^   is  arlififid,  composé  {Fuii  brassa rrl  G  (lisf.  550),  trmie 

■i  i*t  d'iim*  main  arlinili-o,  ïh'^  préscrito  rinii  que  nmjs 

ï  ^odié dins rjrticli*  précédent;  nous  tmiis  boruprons donc  à  décrire 

ifec  l'épiule  et  les  moyens  qui  sont  employés  pour  le 
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fixé  sur  la  scmelJe;  la  cavité  de  cet  avant-pied  artificiel  doit  cire  di 
(le  telle  façon  que  les  parties  antérieure  et  supérieure  du  moigi] 
supportent  aucune  pression  susceptible  d'irriter  la  cicatrice.  Un  I 
quin  ordinaire  recouvre  rappareil. 

Quand  le  chiruq^ien  s*est  borné  à  enlever  le  premier  et  le  secom 
tatarsien,  le  bord  interne  du  pied  s'incline  en  dedans  pendant  que  I 
externe  s'élève  ;  ces  déviations  sont  souvent  accompagnées  de  l'iocli 
de  la  pointe  du  pied  en  dehors,  ici,  les  moyens  de  prothèse  doivent 
à  l'infini  ;  nous  ne  les  décrivons  pas,  car  ils  sont  fondés  sur  les  pri 
qui  ont  été  exposés  dans  le  chapitre  de  l'orthopédie.  Nous  ferons  la 
observation  pour  les  déviations  qui  résultent  de  l'ablation  du  quatrH 
du  cinquième  métatarsien  ;  Legouest  (1)  a  fait  remarquer  que  ces 
tions  sont  presque  identiques  à  celles  qui  succèdent  avec  l'ablation  di 
mier  métatarsien. 

Si  la  prothèse  est  simple  dans  les  cas  précédents,  elle  rencontre  d 
ficultés  considérables  quand  l'amputation  a  été  pratiquée  dans  l'artici 
médio-tarsienne,  c'est-à-dire  entre  l'astragale  et  le  calcaneum  d'un 
le  scaphoïdc  et  le  cuboïde  d*anfre  part.  A  la  suite  de  l'amputation 
môaiarsieime,  en  effet,  le  pied,  cuntinuani  à  appuyer  sur  le  sol  pai 
la  partie  restante  de  sa  plante,  fournit  une  base  de  sustentation  très-f 
à  la  suite  de  l'amputation  de  Chopart,  au  contraire,  presque  touji 
talon  s'élève  de  telle  sorte  que  ce  n'c>t  pas  sur  la  plante  du  pied,  m::: 
sur  le  moignon  lui-môme  que  marche  le  blessé.  Celte  situation  est  ( 
cieuse  et  souvent  impossible^  parce  que  le  moi^on  ne  tarde  pas  à  d 
très-douloureux. 

Cependant,  dans  quelques  cas  exceptionnels,  ne  se  présentant  guè 
chez  les  sujets  à  pied  plat,  le  talon  ne  s'élève  pas  et  le  poids  du  cor|)&  i 
directement  sur  la  face  inférieure  du  calcaneum  ;  alors  la  prothè 
aussi  simple  qu'après  l'amputation  de  Lisfranc,  et  se  fait  au  mo^ 
mèu)e  appareil. 

Mais  si  le  talon  est  relevé,  cet  ap|)areil  n'est  pas  applicable  ;  il  e: 
dent  qu'il  ne  remédierait  au  mal  en  aucune  façon,  puisque  ce  serait  h 
gnon  et  non  pas  la  plante  du  pied  qui  porterait  sur  la  semelle  d*aci( 
a  essayé  de  lutter  contre  l'élévation  du  talon  en  faisant  la  secticin  di 
don  d'Achille,  mais  cette  opération  n'a  eu  aucun  résultat  ;  il  devait  e 
ainsi,  car  le  tendon  d'Achille  ne  joue  qu'un  rôle  .secondaire  dans  la 
ination  du  moignon  ;  la  cause  réelle  consiste  dans  l'abaissement  de  la 

(1)  Legouest;  Mémoire  sur  les  (nuputniion^  pnrticiie^  du  pied  et  de  la  pat 
férieui'e  de  In  jambe  (HuU,  de  VÀcwL  de  méd.,  5  août  1856,  t.  XXI,  p.  S 
Recueil  des  mémoires  de  médecine^  de  chirurgie  et  de  pharmacie  militaires,  2* 
1856,  t  XVII,  p.  316). 


AJIPUTATIOÎSS  partielles  du  P1E0. 

aoéum,  abaii 


113 


aissemcnt  provoqué  par  la  destrociioii  de  la 
Miro-posléneure  da  pied;  il  suffit,  (mîiit se  convaincre  de  ce  faiï,  de 
I  OMifi  é*ml  sur  le  squelette  du  pied  et  de  la  jaiobe*  8i  la  déforma- 
iSTf îeiit  pas  chez  les  sujets  à  pieds  plats,  c'est  précisénienl  parce 
Sisie  pd^diez  cui  de  voiile  aDtéro-postéricure,  Il  faut  donc  que  la 

r  la  difficoJtrï  ;  Ferd,  Martin  a  atteint  ce  but  (1),  eu  j  enouçjui 

'  dîrectemenl  les  blessés  sur 

■rail  de  Martin  (fig.  554)  se  com- 
iBe  gi&ae  de  cuir  A,  moulée  sur  le 
I,  el  CQ  irinbrassaut  exactement  la 
délit atleties d'acier  B,  situées  Tune 
îolrrur.  Tautre  au  câcé  externe, 
bQ»  d  la  gaine,  A  leur  parlie  infé- 
tiaUelless*artîculentavec  un  étrier 
Itsaêwar  terne  semelle  du  même  iné- 
IWtle  iniéneur^  de  la  semelle  est 
pw  un  mcirceau  de  tiége  D,  simu- 
f  do  fned.  Une  bande  de  caout- 
mr  le  cou-de-pieiï»  ramène 
jel  dans  la  0exioo,  (piand  le 
repose  pas  stir  la  se- 

"^  '  ,  ,     ,         Fm,   554.  —  Afipiiffil  de  Uarlm.  -^ 

Ipfttmil    est     bien     COmmne;    (Amputation   mÉdio-Umenfie  ;  Oiopart.) 

directs  sont  évités  au  moi- 
tpJtis  la  ijaînc  de  cuir,  emj>êcliant  le  glissemeut  des  surfaces  os- 
lient  raugmentation  de  la  dilTormiié.   Plusieurs  fois  il  a  été 
:  tta  plein  succès;  cependant  il  a  échoué  compléten»ent  chez  un 
il  de  Reims  dont  Debout  nous  a  fait  connaître  rhiâioire  (2). 
Mè^odé,  en  dix  années,  plus  de  vingt  mille  francs  co  essais 
ceoépMii^nt  demanda  un  moyen  de  prothèse  à  Béchard  père; 
;  CdvicaQt  réussit  à  faire  marcher  son  client  en  modiûant  légè- 
eilde  Martin.  La  modification  de  Béchard  (fig.  555  et  556) 
deux  points  :  1^  lia  attaché  l'étrier  à  la  chaussure  même  du 
are  qtii  fut  munie  d'une  semelle  d'acier;  Tappareil  devint 
IvItKifdqQe  l'appareil  primitif  de  Martin  qui  doit  être  caché  dans 
^  ofdtitatre  ;  î**  Béchard  a  placé  des  tendons  en  avant  et  en 

^  E^tainurles  apfHtirih prothétiqtiei  deJf  membres  mférifJurKt.  Paria, 


Soie  mr  un  ttftparrii  tMiné  à  un  mutilé  nyani  subi  tamputtition  de 
'  i  fie  thértipeuiiqw,  i86l,  l.  LXl,  p.  381). 


iU 


APPAREILS. 


arrière  de  la  jambe  ponr  bdliter  les  mouTenfents  de  Ilexioa  et  d*emiil« 
du  pied.  -^^ 

L'exemple  de  ce  négociant,  qui  est  loin  d*étre  une  exception,  dénww' 
toutes  les  diflBcuités  que  Ton  éprouve  à  faire  marcher  les  amputés  dril"^ 


Fw.  555.  -^  Appareil  da  Bëchard  (ampa- 
Ution  da  Cbopart). 


ne.  55S.  —  Coope  de  rappwefl  pffcéit. 


Tarticulatlon  médio-tarsienne  ;  les  chirurgiens  essayent  aujourd'hui  d'ob- 
tenir de  meilleurs  résultats  en  conservant  de  grands  lambeaux  (dantaires,  cC, 
surtout,  en  gardant  soigneusement  les  tendons  de  la  face  dorsale  du  pîedt 
en  particulier  celui  du  jambier  antérieur;  ils  espèrent  que  ces  tendons,  le 
soudant  à  ceux  du  lambeau  plantaire,  formeront  une  espèce  de  hamac, 
dans  lequel  reposeront  le  calcanéum  et  rastragale* 

La  possibilité  de  cette  soudure  n'est  pas  douteuse,  mais  elle  ne  soffin 
certainement  pas,  car  pour  empêcher  le  cakanénm  de  s'incliner  en  a?aot, 
il  faut  lutter  contre  une  force  énorme  représentée  par  le  poids  du  corps 
tout  entier.  Il  faudrait  pouvoir  replier  le  lambeau  inférieur  sous  la  partie 
antérieure  du  calcanéum,  qui  trouverait  dans  cet  obstacle  un  point  d'appoi 
suffisant  pour  Tempècher  de  basculer  ;  malheureusement  cette  concqMMHi 
est  il  peu  près  impossible  ^  réaliser. 

La  chirurgie  ne  pouvant  ni  prévenir  la  déformation  du  moignon,  ni  h 


I  die  existe,  la  prothè&e  n'arrivant  parfois  à  la  pallier  qu'avec 
lM9i dHBcuUés^  il  S4>nible  que  Ion  devrait  reiionœr  a  raniptitatlon 
part  et  loi  !»ub$tituer,  en  priiicrpe,  l'ampulalioii  libio-tarsienne  oii, 
k,  râiii(HiUljun  sous-astragalieiiiie. 


àBT.  n.  —  Amputation  tjbio-tarsienne. 


I  de  cette  amputa  tion  e^t  si[upfi%  suriout  si  lopératron  a  été 
ifo  |ttr  le  procédé  de  .fuies  Roux,  qui  tnéuage  uu  larg<'  lamlx^au  pbii- 
Eil  dis|iosé  (>our  supporter  le  \md^  du  corps,  Baudens, 


Iw  ta  bonneur  c€lie  opération,  se  servait,  comme  moyen  de  pro- 
i'OB  toolkr  garni  d'un  Ulou  élevé,  d'une  couche  de  Tiége  et  d'un 
I  Wwllmir  i>our  suppléer  au  raccourcissemeut  du  membre.  Une  tige 
Irl^,  atuchée  an  brodequin,  renïontait  le  long  de  la  jambe  en 
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embrassant  exactement  le  moignon  ;  deux  attelles  latérales  d*açîer  dqj 
ceiidaieut  le  long  de  la  gaine  de  cuir  et  Tenaient  se  replier  sons  la  seroe^i 
à  la  façon  d'un  étrier,  aûn  d*assnrer  Tinflexibilité  de  tout  TapparaL  ^ 
soulier  protbéiique  de  Baudens  était  beaucoup  trop  pesant;  si  Ton  f^ 
masquer  la  diffonnité.  ou  peut  recourir  aux  bottines  que  nous  décrîii^ 
à  propos  de  l'amputation  sus-malléolaire  ;  mais  ces  bottines  élégantes  rei 
dront  moius  de  services  que  la  bottine-pilon  de  Jules  Roux  (1). 

Celte  bottine  (ûg.  557)  se  compose  d'un  simple  talon  uni  à  ime  tiged 
cuir  très-solide  et  lacée  au  devant  de  la  jambe;  le  talon  est  rempli  d'ig 
épaisse  coucbe  de  liège  revêtue  de  peau.  La  chose  vraiment  esBentkli 
dit  J.  Roux,  c*est  l'inflexible  dureté  du  cuir  qui  embrasse  le  inoignMf 
|j  jambe;  l'absence  de  cette  résistance  amènerait  infailliblement  une  sort 
de  brisure  de  la  bottine,  et  l'amputé  aurait  une  marche  incertaine,  paiv 
que  l'appareil  s'inclinerait  à  chaque  pas,  au  niveau  de  cette  brisure.  Sk\ 
cuir  n'était  pas  assez  résistant,  on  pourrait,  à  l'exemple  de  M.  Rernatl 
inspecteur  générai  du  service  de  santé  de  la  marine,  placer  de  chaque  ett 
deux  altelh^s  laiérales  d'acier. 

Nous  reinarqiien>ns  (|ue  la  bottine  de  J.  Roux  ne  renferme  aucun  m 
sort  destiné  à  faciliter  la  progression;  ces  ressorts  !>out  inutiles,  car  h 
muscles  des  régions  antérieure  et  postérieure  de  la  jambe  conservent  Ml 
leur  énergie,  grâce  aux  précautions  prises  par  cet  éminent  chirurgien 
d'une  part,  le  tendon  d'Achille  n'est  pas  coupé,  mais  simplement  dtodb 
de  ses  insertions  osseiLses  aûii  qu'il  reste  continu  k  l'aponévrose  planta 
d'autre  |)art,  les  tendons  antérieurs  sont  conservés  assez  longs  pour  pou 
^oir  s'implanter  sur  l'extrémité  des  os,  ou  sur  la  cicatrice. —  Les  appard 
qui  conv.euneni  à  l'amputation  tibîo-tarsienne  sont  parfaitement  appiica 
blos  à  la  désarticulation  sous-astragalienne. 

Art.  in.  —  AMPirrATiON  de  la  jambe. 

Ia  plus  siii^ile  moyen  de  faire  marcher  les  personnes  qui  ont  subi  bw 
ampuution  de  la  jambe  consiste  dans  l'emploi  du  pilon  classique.  Le  pikN 
remonte  sans  doute  à  la  plus  haute  antiquité,  bien  qu'il  soit  décrit  pourk 
piemière  fois  dans  les  œuvres  d'Ambroise  Paré. 

Cet  apfiareil  (fig.  558)  a*  compose  d'une  tige  de  bois  B,  dont  TextrémM 
inférieure  est  élargie  et  aplatie  pour  fournir  une  base  de  sustentation  ;  supé 
I  eurement,  la  tige  B  est  reçue  dans  une  douille  faisant  partie  d'une  pièa 

(t.  Joks  Roux,  LfyHs  ^ur  AtiM/*ii/a/it*M  tiito-iarsiemte  {Archives  de  médedm 
iiwiA'.  Pari»,  1865, l.  lY,  p.  2il,  a^^c  2  ptM>io(rrsphi«^^ 
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h  de  tilfeul,  titHil  le  climnètre  aiiyiiRTUe  tic  bas  en  Ijaiil;  h 
an  c6ne  <le  îilleuï  se  U'niiiiif  par  deux  aiîellrs,  Vunt 
Ttulre  eifeme.  L*allclJe  iiiieme  s*ëriêie  à  la  partie  ïuoycniie  île 
'9  ritl»ite  1*1  terne  se  pji)lotii;e  jusqu'au  voi- 
e  Ja  créle  îlkque  et  ne  tixe,  autour  du  bas- 
lide  d*iifie  ceinture  de  cuir  iuatclasîtéê  à  »â 

Un  coussin  placé  enlre  ks  deux  al- 
i  tettoé  il  recevoir  le  genou  qui  sup|h>rte 
koiijsdi]  C0r|M(;  une  courroie,  allant  de  t*ai- 

à  Tatlelle  interne,  embrasse  la  partie 
le  de  U   cutsi^e  et   a^^sure  l'imiuobililé  du 

ciasniiue  ne  saurait  convenir  ihna  les 
lO  sos-niallédlaire,  rar  uu  long  moi* 
j  i  dngle  droit»  gène  coosid^^rabJerneui 
Il  qm  ne  peut  plus  faire  de  mouvetnents 
^orrile  se  heurter  contre  les  objets  envi- 
bK  ffiii  ne  peut  plus  rnêtne  s'asseoir,  sans 
rillK  «ludlbn  diflicilc.  La  gOnc  et  h  don- 
l^faroatent  ce»  amputis,  quand  iJs  sont 
Bout*?  If  pilon,  sont  lellci:,  qu'on  les  voit 
IBi  rétamer  irapérieugement  rauipntation 
\  d^éleclioi].  |[  est  donc  indi.s pensable  de 
à  c€9  malheureux  des  appareils  avec  les- 
i  junlie  reftte  dans  leiteusion,  en  utilisant 
1  de  rarttculation  du  genou. 

i  préoccupé  d'autant  plus  les  chirurgiens,  quH  est  ceriain 
mpiftJihtii  sus-malléolaire  est  moins  meurtrière  que  l'âioputation 
mbeati  lieu  d'élection.  Âujourdliui  on  est  arrivé  à  faire  des  appa- 
ODe  gnade  perfection,  et  ces  appareils  peuvent,  dans  cerlaîns  cas 
^^re  Appliqués,  avec  utilité,  alots  tuéoie  (jue  Ea  j^uibe  est  coupée 
Hkde  la  tnbérosilé  libiale  antérieure. 

hiMItre  de  Tonlre  tiaus  celte  élude,  nous  élndienios  successive- 
m  ai^reils  qai  ont  été  ]iroposés  pour  Fauiput^Uion  au  tiers  infériuiir 
,  et  les  appareils  pour  t  amputation  pratiquée  sur  uu  point 


Fir.    sn».  —  PiliJii  dam- 
que  \HHi\    rainpiiiilkrn  do 


4r  fUsr  Um  yen  mr  b  pbodie  ct-joime  pov  wt  eoiifaiiicre  que  1 
^S0m,nfptmnî  «ar  oo  coomi  mollet,  ne  sopportaH  pis  de  pression  ; 
mmpfmàtî  d^m  Tappareil  qoi  serrait  eiadMiiefit  li  jambe  et  la  tub 

î.m  pm  {km  tard,  Wilsoa  lit  on  appareil  do  même  geore  que  c( 
tUt^nUm,  tmW  plos  pariait  encore;  le  poids  do  corps  reposait  sur  k 
4^iâ%  *i  la  miiiU*,  Je  ne  m'arrêterai  point  ^  décrire  tootes  les  jamb< 
pm^  ««MXifMifemeot  par  Wbite  de  Manchester,  Bniningliaosen,  y 
H^H0iyri,  .Hak^mi  de  Palerme,  Serre  de  Montpellier;  car,  fond^ 

les  mêmes  principes  que  les  précéd 
elles  n*ont  plus  qu'on  intérêt  bistorii| 
En  résumé,  jusqu'au  commencem 
ce  siècle,  on  a  cherché  à  faire  mard 
amputés  au  tiers  inférieur  de  la  jambe, 
on  prenant  le  point  d'appui  sur  le  moi 
tantôt  en  le  prenant  sur  la  cuisse,  tani 
le  prenant  sur  le  poortoor  de  la  jani 
bord  inférieur  de  la  rotule  et  les  tubéi 
du  tibia. 

I>e  nos  jours  nous  trouvons  utilii 
mômes  principes,  car  les  appareils  fo 
poser  le  poids  du  corps  tantôt  sor  le 
gnon,  la  rotule  et  les  tubérosités  do 
tantôt  sur  la  cuisse;  cependant,  crai 
1        \,  T    f  ^"^  '®  ^^^  d'appui  sor  la  coisse  o'e 

1         il*'!  une  trop  forte  pression  circulaire,  G03 

d'Aix,  secondé  par  l'orthopédiste  Ali 
créé  une  oouTelle  classe  de  membres 
ciels  daus  laquelle  le  poids  du  corps  1 
»ur  les  annexes  de  Tarticulatlon  co 
uH)raU\  surtout  sor  ia  tubérosité  d< 
chiitn^r. 

«  L*9pparetl  de  Goyraud  (Gg.  56 
ciuiqHwe  de  quatre  attelles  d'acier, 
ilrili  |4iiilil(^uv«  ol  deux  K^m^raK^  Ces  attelles^  minces  et  légèn 
I  MMiMun  un  ||0MlliM\  !«i'  jiùnEoeut  è  ta  hauieor  do  genoo  par  une  ai 
JUlMiM  II  l<^U(  (It^  UMiqias.  t'attelle  fefuorale  interne  se  proïooge  sopi 
rMlliHMl  JMM|u'k  la  i«eiu0  «W  la  cnî:$s«:  lexteme  5*élèfe  jusqu'à  la 

M1I1    AMM-4M»/ MUUlHMàHIV.    K<36^  t.  H.^l•l. 
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lît 


Ij  pnemMVr  t*st  droite;  l'autre,  arrfvr»'  aiiHles.sus  du  praiid  Iro- 

r,  décHl  une  courbt'  cfiii  coiiloiirne  en  avant  celle  a|Vophyse  et 

ia  te  ftier,  aii-def^^rs  d'elle,  à  une  ceinture  de  cuir  qui  eui brasse 

Lcsdetti  aUelles  fémorales  sont,  en  outre,  réunieït,  à  la  hauteur 

iv^  de  la  niisisc,  p-j^r  une  ïône  en  lôïe  ayant  quatre  ï>nuce,s  de 

r,  di>nl  le  bord  postérieur,  qui  correspond  à  la  lacine  de  ïa  cuisse, 

peu  rftitersé  en  dehors,  garni  d'un  bourrelei  ei  sert  de  point 

pnocîpal.   Ati-deî^sus  du  geima,  les  deux  atielles  fétnorales  sont 

i  iBiérâtiremeiit  par  une  demt-zoïie  d  acier,  qui  s'iipplique  exacte- 

I  11  pdttte  antérieure  de  la  cuisse  et  qui  est  complélée,  en  arrière, 

tpjécv  en  peau  ou  en  coutil  qui  se  serre  derrière  ratielle  externe, 

d*uii  lacet  Les  deui  attelles  jambières  sont  réunies  entre  elles 

I,  depuis  le  fond  de  la  hotte  jusc|ij  au-dessous  de  la  saillie  fonnée 

miilirles  do  tibia,   par  une  autre  feuille  de  tôle  qui  embrasse  la 

îdii  moignon  en  s'accoinmodant  à  ses  contours,  tu  arrière, 

fsl  embrassé  par  unedenû-gu^tre  de  cuir  continue  à  la  peau. 

Il  tôle  antérieure  et  les  deux  attelles  jambières  sur  les  deux 

denu' guêtre  se  serre  par  un  lacet,  en  dehors  du  nioipïuon, 

Tltlelle  jambière  externe.   Le  moignon  est  ainsi  solidement  fixe 

i,  et  son  exlrémilé  reste  à  quelque  distance  du  fond  de  la 

porte  nullement.   Inférieure  ment,   les  attelles  jambières  se 

silideiDeflit  à  une  pièce  de  bots  aptit  deuT  {>ouces  de  hauteur  qui 

île  fond  de  la  botte  ;  puis  se  renflent  légèrement  pour  imiter  fes  maU 

rt  deacendeot  sur  les  côtés  de  rariiculation  du  fond  de  la  t)otte 

Le  fond  de  la  botte  et  l'extrémité  inférieure  des  attelles  jam- 

iVtf'ticuleiit,  par  un  ginglyme  angulaire  profond,  avec  un  pied  de 

de  deux  pièces  mobiles  l'une  sur  l'autre,  dont  Tune  vobmi- 

9te  les  régions  tarsienne  et  métatarsienne,  et  la  seconde  le.s 

:  «itkutaiifins  du  pied  avec  Ja  jambe  et  les  deux  pièces  du  pied 

mmt  tnunies  d'au  reswsorl  dispo&é  de  leJle  façon  (]ue,  dans 

iék  rcfiû»,  rexlrénnlé  antérieure  du  pied  est  légèrement  relevée,  el  h 

>  difHife  daofi  la  direction  de  la  face  plantaire  de  la  pièce  prîjicipale.  <• 

t^tp^ndl  de  Mille  était  inconiestablement  supérieur  à  tous  ceux  qui 

,  précédé,  et  cependant  le^  amputés  ne  pouvaient  s'en  servir,  sans 

Jurande  fatigue,  [»endant  la  marche,  et  mt^me,  pendant  la 

DM.  Ce  fait  s'explique  facilement:  la  jambe  de  Mille,  tendant  %3im 

^Oédiir^  au  niïeau  de  l'articulatiotidu  genou,  le  blcsï^é  m  p  rvient 

îr  droite  qu'au  prix  d'eiïorts  musculaires  considérables.  On 

:  I  eorr^er  ce  défaut  en  ajoutant  à  l^-qipareil  un  arrêt  au  niveau  de 

ilou;  cet  arrêt  ne  permeltait  la  flexion  que  pniu^  la  posi- 
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tion  assise.  Mais  alors  le  bénéGce  des  mouvements  de  flexion  et  d'extaïaiM 
pendant  la  marche  était  totalement  perdu.  Jaloux  de  conserver  ces  wêÎ^ 
vements,  Delacroix  ajouta  un  ressort  destiné  à  aider  faction  des  i 
extenseurs,  mais  ce  ressort  éuit  imparfait;  il  gênait  la  flexion. 

Profitant  de  Texpérience  de  ses  devanciers,  Ferdinand  Martin  ne  t 
pas  à  proposer  des  jambes  artificielles  plus  commodes.  La  première  ja 
proposée  par  Ferdinand  Martin  prend,  comme  celle  de  Mille»  son  j 
d'appui  principal  à  la  tubérosité  de  Tischion  ;  comme  celle  de  Mille  < 
elle  embrasse  exactement  toute  la  surface  de  la  cuisse.  La  nonveanlé  i 
siste  en  un  ressort,  en  batterie  de  fusil,  placé  ^  Tarticulation  du  geooa,  |# 
point  de  rencontre  des  attelles  fémorales  et  des  attelles  jambières  ;  ce  iïÉp 
sort  est  disposé  de  manière  à  favoriser  l'extension,  sans  gêner  le  moins  jp 
monde  la  flexion.  Dès  lors,  pendant  la  marche  et  pendant  la  statiM^Jk 
blessé  n'a  plus  besoin  de  faire  des  efforts  musculaires  exagérés  pour  i 
tenir  le  membre  dans  la  rectitude.  Dans  un  deuxième  essai,  F. 
substitua  à  la  batterie  de  fusil  un  mécanisme  plus  simple  et  moins  tnfjÊÊ^ 
un  peu  plus  lard,  ses  études  sur  le  jeu  normal  de  rarlicalatioB  tk 
genou,  études  dont  Tautorité  de  Cruveilhier  a  confirmé  l'exactltade»  U 
inspirèrent  un  mécanisme  d'une  grande  simplicité  qui  produisit  anerèfif- 
luiion  complète  dans  l'art  de  la  prothèse  du  membre  inférieur. 

Par  une  dissection  attentive,  F.  Martin  (1)  reconnut  que  les  ligMMM 
latéraux  de  l'articulation  du  genou  s'insèrent  très  en  arrière  de  Taie  di 
membre,  et  qu'une  broche  de  fer,  passant  par  ces  deux  ligaments,  tnh 
verse  en  même  temps  les  deux  ligaments  croisés.  Le  centre  des  moiiv»*! 
ments  de  l'articulation  du  genou  est  donc  en  arrière  de  l'axe  du  membiisi 
il  résulte  de  cette  seule  circonstance,  dit  F.  Martin,  que  «  lorsqoe'fe 
membre  est  dans  l'extension  et  que  le  poids  du  corps  repose  sur  le  geim, 
celui-ci  tend  de  lui-même  à  se  porter  en  arrière,  mais  les  ligaments  lilè- 
raux  s'y  opposent,  sans  que  l'intervention  des  muscles  soit  nécessaire;  i}e 
là  une  économie  d'action  de  la  part  de  ceux-ci  «  (2).  Il  suffît,  pour  s*sssonr 
de  la  réalité  de  ce  fait,  de  constater  l'extrême  mobilité  de  la  rotule  èHÉ 
la  position  debout,  ainsi  que  le  relâchement  parfait  des  muscles  exten- 
seurs. Il  résulte  de  là  que,  pour  donner  une  stabilité  complète  à  un  msah 
bre  artificiel,  pendant  la  station,  il  suffit  de  porter  l'articulation  des  attelé 
jambières  et  fémorales  en  arrière  de  l'axe  du  membre.  Mais  une  autre  vériil 
découle  encore  de  ce  fait  anatomique  :  la  marche  est  possible  sans  que  kl 


(1)  F.  Martin,  Essai  sur  les  appareils  prothétiques  des  membres  m/5 
Paris,  1850. 

(2)  Ferd.  Martin,  Nouveau  mécanisme  jffour  la  jambe  artificielle  {BuUetv»  ée 
r Académie  de  médecine,  15  février  1842,  t.  VII,  p.  478). 
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QîemetÈTS  de  la  jambe  Mir  li  cuisse  entrent  en  jeu.  Pcndani  la 
•  ro  effet,  lof9C|a6  le  genou  se  porte  en  avant,  lit  jairtbe,  dit  FenL 
,  m  sif  |fuu%e  suspendue  à  mn  centre*  de  nHiiiveTiietit  ei,  par  la  forte 
Akujp,  reste  pour  un  motnent  snspendiie  obliquement  en  arrière;  elle 
tf  énoc  éloignée  d'un  certain  nombre  de  degrés  de  ia  perpendictilaire 
Amèe  de  »on  point  de  stispeii^ton.  Appelée  par  la  pesanteur  vers  cette 
uliaibire,  elle  se  balance  en  avant,  en  un  mot  elfe  oscille,  comme  le 
tni\  m  pcodttle,  sur  son  point  de  stïspension,  et  arrive  à  la  verticale; 
Mèliii^Nikioii  qu'elle  a  reçue  dans  ce  mouveioeut  de  ptôjeciion  la  porle 
aaiiit^  d'un  certain  trombre  de  degrés,  k  peu  prêi»  égal  à  celui  (fu'eïle  a 
prcftoru  pour  ;in'iver  h  fa  perpendiculaire,  et  lui  fait  décrire  un  arc  de 
«riiailénrur  preM]iie  rgat  à  Tare  pi^terieur  qu'elle  avait  parcouru:  il 
Taxe  de  la  jaiobe  vient  se  porter  dans  Taxe  prolonj^é  de  la 
<t  que,  p»ar  ctinséquent,  le  membre  entier  se  trouve  dans  î'e\len- 
t  t'ii  certain  n(»inbrc  de  faits  patbologiques,  rappelés  dans  mon 
fur  /a  réfeciwn  du  fjenou^  conlirment  la  réalité  de  ce  mécanisme 
^qù6  (i). 
fmioe  U  marche  e.%t  possible  sans  rintervention  des  extenseurs  avec 
naturel,  il  est  chir  quVlîu  peut  Tétre  ;iussi  avec  un  membre 
si  oeJui-ci  reproduit  la  disposition  capitale  du  genou,  c'est-à-dire, 
e  le  centre  de  rariiculation  en  arrière. 
€*fSI  la  découverte  de  ce  principe,  rejeter  le  centre  dr  Vnrtimhtifm 
,  qui  c^it^titue  le  grand  mérite  de  ^Martin  ;  on  a  conteslé,  if  est 
mi^^Qe  ce  savant  <»r(bopédiste  ait  fait  le  premier  un  appareil  à  ariîctda- 
ÉMCiaenirique,  mais  cela  irt)|X)rte  peu  ;  il  a  posé  le  principe,  ce  qui  était 
h  foÉM  capital, 

La  %Bre  566  représente  le  membre  artificiel  fait  par  Martin  pour  Tam- 

patotiMB  afii»-iiiall6olâire,  à  articulation  mobile  sans  aucun  ressort. 

Cd  appareil  se  compose  de  deux  attelles  fémorales  et  de  deux  attelles 

arliciilées  an  niveau  du  genou  ;  pour  reporter  rarttculaiion  en 

de  Taxe  du  tnembre,  il  a  sufli  de  faire  décrire  une  courbe  en  ar- 

n  graiides  attelles;  une  gafne  de  cuir,  fixée  sur  les  attellt^s  fémo- 

eiactement  ta  cuisse  et  s*évase,  an  niveau  de  Tiscbion, 

ir  lin  point  d*appuî.   Une  gaine,  également  de  cuir,  etubriisse 

t  là  jambe  de  manière  que  le  moignon  ne  ballotte  pas;  celui-ci 

san»  subir  la  niaindre  pression  sur  un  coussin  molteL  A  leur  partie 

les  attelleH  jîimbiercs  s*articul(Nit  avec  un  pied  qu'un  ressort 

ms  un  état  de  lle^iion  permanente. 

.^Dela  réitction  du  ffenou  de  eaufe  framnatiqu^  (Art'hives  ^éné^ 


\2h 
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Ce  que  j'ai  dit  |>los  hmi  me  dispensi*  tl'eiilrer  dans  auciui  cléii 
fouet brmemenl  de  la  jainbe  de  Martin;  je  ferai  remarquer  setilei 
fe  pied  maintenu  ttvu jours  relevé  n'était  qu'un  objet  de  luxe,  ne 
pas  plus  de  services  qu'un  sioiple  pilon,  F  Martin  avail  kii-Miéme  coi 
ce  défaut,  puisqu'il  faisait  des  jambes  terruinées  par  un  sioiple  piJon,} 
qu*il  considérait  comme  aussi  titiles  que  celles  à  pied  ariinciel. 


Iltt.  M»C.  —  JitulH»  a«  Ferdinand  UatUii.  à 
■rfievltlkm  «t«ciilfu|iie  {•mEmiition  rat  oul- 


FW,  507.  —  UmU  Gliarrièfe   (( 


l/apjNireiJ  de  Charrière  ^fig*  C>67)  semblable  à  celui  de  >lartindai 
diâfKMJtiont»  principales,  se  termine  pr  uu  pied  un  peu  plus  utile.  I 
muscle  arliOcief  C,  descendant  du  cuissard  L)  jusqu'au  talon  \,  coi 
balauce  l'action  d'un  resssort  antérieur  B,  et  permet  au  pied  de  repose^ 
lOQle u  surface  plantaire,  quand  (amputé  e^t  dcliouf .  Lorsque  la  jj 
Sltaeest  ponée  eu  a%aat,  pendant  la  marcbe,  la  jambe  anificiêlle  rcsl 
arrière  est  fortement  tendue,  de  telle  sorte  que  le  pied  reste  dans 
tension  ;  dès  que  ta  jambe  artificielle  quitte  le  sol  à  son  tour,  elle  se  II 
au  aii'cau  do  genau,  le  tendon  se  détend,  et  le  pied,  liiré  à  Taaio 
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Mèfkur,  m  fléchit*  afin  que  «a  pointe  ne  risque  pas  de  se  heurter 

I  ccioiipsdeta  marche.  JuiM^ue-là  le  mouvement  de  la  nature  est 

îmilé;   il   n'en  est  plus  ainsi  pour  le  dernier  temps  de  ta 

mÊétfêm  tmmienl  i»ii  le  pied  arlihcrel  va  de  tiouveau  repitst-r  sur  le  moI 

Ik^ra  fffi:U  ràw^  i/i  marche  naturelle^  la  jambe  s"él end  sur  fa  cuisse  en 

wàm  Uunpi  que  le  preti  se  néchit  légèrement  sur  fa  jambe,  de  telle  sorte 

f»cHl  h  lalonijtiî,  le  pn*mier.  refK>se  sur  ie  sol  Avec  le  icudon  artifi- 

«Liipprol  en  être  ainsi  ;  du  mouuMit  que  la  jaoïlK'  s'étend  sur  la  ctrisse. 

'^nnli^forc^  de  ^'étendre  aussi;  il  résulte  de  là  qut:  le  pied  s*appuye  sur 

:  a  pûiifl4^,  d'ab<»rd,  au  lieu  de  couimencer  par  le  ta  km.  ce  qtrt 

;,  prrci^K»ri  de  la  marche  et  a  son  assurance.  En  ptatiqne»  on  j  ent 

^':iif  c«  nî>iilLii,  sw>it  en  apprenant  à  marcher  d*uuc  certaine  façon,  soit 

aiccacdjst  anc  certaine  prédominance  au  ressort  antérieur;  mats  il  est 

ces  artifices»  le  pied  ariificiel  ne  venu  pas  pitrs  de  services 

fivfiiloii  noo  articulé,  terminunt  la  portion  jambière  du  toi-mbre  arti- 

iari.  BeMKOlfl»  d*amputés  [iréférent  înéme  ce  sim|)le  pilou, 

fmmtm  sor  cet  détails,  parce  (|u*il  est  indispensable,  quatid  il  s'agit  de 

tiers  inférieur  de  la  janjl>e,  que  le  pied  arliticîel  jouisse 

éinslo  niCNiveitieiits  naturels,  si  Ton  veut  qu'il  puisse  servir  utilement 

movrnen. 

Ifs  .liigUs  et  les  Américains  ont  cimnidérabletnent  modîlié  les  jamlies 

;  ib  ont  généralement  abandonné  le  |¥iint  fl*appui  sor  le  bassin. 

dMrdàé  à  faire  tenir  leurs  appareils,  eu  les  adaplaiu  exactement  à  la 

générale  do   metobre  inférieur,  et  eu  prenant  leors  pt^ints 

sur  le  ctiulour  de  la  cuisse,  les  tobérositésdu  tibia,  et 

dr  b  rot  oie.    Malliien  et  Bécbard  ont  adopté  cette  mocldication 

^  MVioe  CûO^idémns  pas  comme  nu  progrès;  nous  uous  exptitjuerons 

■r  et  poÎBl  iprè$  avoir  décrit  les  principaux  de  ces  âp|>areib.   Dans  ces 

éiiftii  Itfnpei.  TAmértcatu  Bly  a  poussé  la  perfection  à  ses  dernières  fi- 

mâi^  t^  iafenUot  un  nouveau  mofle  d'articnlatinn  tibio-tarsienue  arlifi- 

fMc 

fannl  lei  appareils  prenant  leur  |Toiin  d 'appui  sur  le  contour  de  la 
mmt,  ki  lobérosités  du  tibia  et  le  bord  inférieur  de  ta  rotule,  on  doit 
«er  «rliiut  celui  île  Palmer  (fig.  568). 

Li  iMiibe  de  Palmer  se  compose  d'un  cuissard  de  bots,  enveloppant 
nKteOfUt  la  cuisse,  et  se  réunissant,  au  niveau  du  genou,  par  une  artico- 
iiftifée  en  arrière  de  Taxe  du  membre,  à  nnegaîne  de  bois  repié* 
I  b  jambe  d<mt  elle  envelt»ppe  te  mot^uon.  Celle  deuxième  pcniion 
.  ati  uiTeati  de  Tarlicutatiou  tibin-tarsiennc,  en  mic  surface  ar- 
ffoi  ^'enfonce  dans  une  cavité  creusée  dans  la  partie  postérieure 
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d'urt  pied  arlifidej.  Ces  deux  prîtes,  pied  et  jambe,  mni  maiûteoties  i 
place  par  une  lige  miilalHqoe  iravei'saiil  h  diamèlre  Iransverse  de  Tartr- 
ctilation.  [.es  iiiDuvetiienls  du  genou  se  font  comme  dans  la  jambe  Ma 
puiîique  Je  ]>riticjpe  est  le  même.  Quant  aux  mouvemc'nts  du  pied  sur) 
jambe,  ib  se  fout  à^i'aide  de  ressorts  iuiérieurs  placés,  l'un  eu  afanl,  Ta 


u 


\ 


Fia,  âtig.  —  jMubfl  l*»,im6r. 


Ftû,  &60.  —  Jnmbt  Milhieu 
(ain|)ulfttluii  au-tlaii»otiJi  eu 
lieu  d*électton). 


Fro.   570.  — Jttinb«  1 
(«mputalifift  tti-de 
liou  d*êlecUon). 


en  arrière  ;  le  dernier  de  ces  ressorts*  destiné  à  figurer  Taction  des  mas 
jumenux,  s'insère,  d'une  fïarl^  à  la  partie  moyenne  du  jambier,  e^ 
d'auire  part»  au  talon;  le  second  s'étend  de   ta  partie  moyenne  de 
jambe  an  cou -de-pied.  Le  ressort  aniérienr  mainiient  la  pointe  du  pie 
légèreincnl  relevée,  afm  qu'elle  ne  hcurle  pas  contre  ïe.s  obstacles;  le  i 
sort  postérieur,  retenant  le  talon,  communique  au  membre  artificiel,  au 
moment  oit  celui-ci  quitte  le  sol,  une  élasticité  €|ui  favorise  la  marche  i 
contribue,  pnur  ujie  lar^c  part,  à  dissimuler  la  diiïornfité. 

Parmi  les  Français,  Béchurd  et  Mathieu  ont  suivi  l'exemple  du  construC 
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I  eu  prenant  leur  point  d'appui  sur  la  cuisse  et  sur  le  genou 

(mtpfÊtéhûiiïhretii  de  celui  de  Falmer.  en  ce  que  les  gaines,  qui  en- 
Éfpod  k  aùs^c  et  la  jamlie,  honi  de  cuir  et  peuvent  tMre  serrées  à  vobuîé 
f  |V  ici  boefel  OQ  des  courroies.  Dans  tous  deut,  le  ressort  aniérienr  a  une 
itancequ!  maintient  la  pointe  du  pied  légèrement  relevée; 
Ëiman  te  «nice  rendu  par  le  pied  esi  à  peu  près  nuL  D*ailleurs,  alors 
ripe  les  iiiooTe0ients  de  flexion  et  d'extension  du  pied  artiCciel  sur 
à^ik  itntent  parfaitement  naturels,  le  problt^nie  ne  serait  pas  résolu; 
JbaH,  |iNr  imiter  la  nature,  que  les  pieds  artificiels  possèdent  des  mou- 
iê  Ut£rilfté.  Sans  doute  rarticnlaiiou  tibio- tarsienne  est  un 
W  pofiaédaot  gnére  que  la  flexion  et  reitension,  mais  elle  est 
les  mouvements  de  latéralité,  par  Tensemble  des  arlicu- 
Ce»  aïooTeitients  de  latéralité  sont  nécetisaires,  indis- 
è^  dans  ka  membres  artificiels,  non  pas  seulement  pour 
■  à  on  Méal  danné,  mais  pour  permettre  au  pied  de  s'Incliner  en 
iceaaerde  reposer  sur  toute  retendue  de  la  surface  |xiantaire. 
en  effet,  ce  qui  se  passe  avec  un   membre  dépourvu  de 
ide  lat^-raliié:  le  blessé  rencoutre^-il  un  caillou,  un  sol  inégal» 
pouTaut  se  niotivoir  de  c6ié,  repose,  non  plus  sur  sa  face  plan- 
ior  ^o  bord  interne  ou  sur  son  bord  externe;  le  blessé  est 
^lilia»cr.  De  pliia,  comme  dans  toute  sa  longueur,  le  membre  arti- 
Icrt  ôleiîMe  de  dehors  en  dedans,  il  faut  qu'il  s'incline  pour  suivre 
,  im  ide  «irte  qu€  le  moignon  vient  appuyer  péniiilemeut  contre 
■sblérmi»  de  la  portion  jambière.  On  a  beau  recouvrir  le  moiguon 
ÛÊ  planeurs  manchons^  à  la  façon  de  Yerduin,  la  pression  laté- 
Ipcudiltl;  Neii  qtiVIle  soit  atténuiL'e,  elle  ne  manc|ue  pas  d'entraîner, 
Ofae^  d^  ;icctdentji  plus  ou  moins  sérieux. 
■«  i  f  a  plus;  quand  le  blessé  veut  s'affermir  dans  sa  pot^ition  pour 
nll  de  force,  il  porte  la  jambe  gauche  en  avant,  taiidis  que  la  Jambe 
rest  îiicli ace  en  arriére,  dans  une  situation  telle  que  le  pied  droit 
[  pvpeodkulaire  à  la  direction  du  pied  gaucbe  (fig.  577).  Supposons 
fR  II  Jambe  gatscbe  soit  amputée,  si  le  pied  artificiel  ne  jouit  fias  de  mou- 
dt  Kaiéi^fité,  il  ne  (Xïurra,  dans  celte  situation,  s'af)plk|uer  sur  le 
iri^rliiole  m  plante;  il  ne  reposera  que  sur  son  Ijont  iuierne  et  ne  pré- 
conséquent,  qu'un  point  d'appui  instable   auquel  l'ouvrier 
te  fier. 
IIt^    de  Hocbester  (i),  a  vaincu  toutes  ces  difficultés  en  ne 
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l|É»iieriiticol3doD  libio-larsiemie  une  mortaise  traversée  f>ar  une 
usammiit  le  jeu  et  la  fuite  de  ses  ffiv{?rs  cléint-nls;  ici,  l*ar- 
imconi^tuée  par  une  boule  d'ivoire  ou  de  cristal  (frg.  571} 
î  Càfhè  sphérique  creusée  rni-parlie  m\  dépens  de  ta  surface 
ede  fijâiiibe,  nii-pdrtie  aux  dépens  de  la  Mirface  supérieure  du 
^d^  574);  dwressorfô  C  au  nombre  de  quatre,  deux  latéraux,  uu 
|U0  posléneor,  allant  de  la  jambe  ati  coy-<le*pied,  ro|>n\seiîl*'uL 
lut  UMuitiennent  la  piaule  du  pied  conslammeui  appliquée  sur  le 
F  laoït  d'ailleurs  Hâ  !)itnatioii  (fig,  571  et  576). 


i.—  i«  fîti  Wfoiaiit  lar  loaU»  IVïattliiic  d«  la  fjic«  ptartiaire,  li  lioibe  étant  dniti  iDi 
^^  poiâtion  oblique. 

^k  571  rfprésejite  une  œup«  verticale  de  la  jambe  de  Douglas 
HUe  de  cristal  poli,  envelopp«^e  dari^i  uu  sac  de  caoutcbouc 
i,  eft  indiquée  par  la  lettre  />;  la  lettre  a  indique  trois  des  quatre 
le  csoutchonc  qui  sont  traversés  par  les  tendons  C,  de  caout- 
C€5  tendons  représenteni  les  muscles  de  la  jaudK'  uaturelle, 
sif[iérieure,  les  bandes  de  caoutchouc  C  sont  terminées  par 
iti  dont  le  jeu  permet  au  patient  de  régler,  à  volonté,  h  force 


[576  représente  une  coupe  horiztmiale  de  la  jambe,  au  niveau 
libio-iarsieune  ;  elle  laisse  voir  h  boule  de  cristal  |ïbrée 
lÉ  Ofiff  creusée  sur  la  partie  supérieure  du  pied,  la  cavité  hé- 
iqpe  de  la  partie  inférieure  de  la  jambe,  et  les  quatre  tendons  ciui 
N»f  tr  srtixiiAiis.  u*  —  ^ 
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relient  celle-ci  an  pied.  Il  esl  évident  que  ces  tendons  permettent  à  h| 
da  pied  de  reposer  sor  le  sol,  par  toute  sa  surface,  quelle  que  soit  h  j 
rection  que  puisse  affecter  le  membre  artificiel  ;  la  jambe  roule  sur  h  1 
pour  prendre  une  situation  convenable,  et  cela,  mécaniquement,  ! 
le  blessé  ait  à  faire  acte  de  volonté.  La  figure  575  montre  le  piedi 
sur  le  sol,  par  toute  son  étendue,  sur  un  plan  très-incliné  d'avant  ea  faM 
rière;  la  figure  576,  le  pied  artificiel  s*accommodant  pour  reposer  sur  'mam 
obstacle  accidentel,  tel  qu'un  caillou,  comme  un  pied  naturel,  sans  qie  I 
reste  de  Tappareil  soit  dévié  ;  la  figure  577,  un  forgeron  travaillant  < 
situation  que  nous  avons  dite  si  pénible  avec  les  jambes  artificielles  1 
quées  en  France.  [a\s  figures  572  et  573  représentent  l'appareil  appliqp3i 
à  un  amputé  de  la  jambe. 

Une  grave  objection  cependant  pourrait  être  faite  :  le  pied  n*étant  lié 
la  jambe  que  par  les  ressorts  perdra  toute  solidité,  si  un  seul  d'entre  cïUB 
se  brise;  une  chute  deviendra  inévitable.  Or,  ces  ressorts  ont  à  subir  txrv 
énorme  pression.  Bly  répond  k  cette  objection,  en  disant  qu'il  fait  des  i«-SB 
sorts  de  caoutchouc  comprimé  qu'aucune  force  n'est  capable  de  bris^v 
L'expérience  a  confirmé  cette  assertion. 

Nous  remarquerons  que  dans  le  dessin  que  nous  avons  donné  (fig.  57  ^  ) 
les  ressorts  de  caoutchouc  montent  trop  haut,  dans  Tintérieur  de  la  janrmt'' 
artificielle,  |X)ur  le  cas  d'amputation  au  tiers  inférieur.  Maïs  on  peut  lesfai'^ 
descendre  beaucoup  plus  bas;  l'appareil  est  applicable  pourvu  que  Tamp*^ 
tation  soit  faite  à  5  centimètres  au-dessus  de  la  ligne  interarticulaire. 

La  jambe  artificielle  de  Camille  IVlyrops  (1),  construite  sur  le  méO'^ 
principe  que  celle  de  Bly,  est  plus  convenable  encore  pour  les  cas  où  l'axO" 
putation  est  faite  tout  prés  de  l'articulation  ti bio-tarsienne. 

La  jambe  A,  de  bois  de  tilleul  (fig.  578],  est  entourée,  à  sa  partie  sop^"^ 
Heure,  par  un  anneau  d'acier  fi,  duquel  partent  deux  attelles /* qui,  montaO^ 
sur  les  côtés  du  genou,  vont  rejoindre  le  cuissard  C;  ces  attelles  $onl  arti^ 
culées  excentri(|uement  en  y,  au  niveau  de  l'articulation  tibio-fémorak. 
Le  pied  B,  de  bois  de  tilleul  aussi,  s'articule  avec  les  orteils  au  moyea 
d'une  charnière  et  d'un  ressort  en  spirale  ;  à  sa  partie  supérieure,  il  pré* 
sente  une  excavation  hémisphérique  correspondant  à  une  excavation  iden- 
tique creusée  au  bas  de  la  jambe.  Dans  ces  excavations  joue  une  bodie 
d'ivoire,  dont  le  volume  esl  calculé  de  telle  sorte  qu'un  espace,  d'un  quart 
de  pouce  environ,  sépare  le  pied  de  la  jambe;  cet  espace  permet  au  pkd  i 
de  s'incliner   en   tous  sens  sur  la  jambe,  pendant  les  mouvements  qu  ^ 
se  passent  sur  la  boule  d'ivoire.    Des   ressorts,  situés  autour  de  l'arti'-  »^ 

(i)  Gurlt^  Piandies  descriptives  du  matériel  des  ambulances.  Berlin,  1868; 
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ti&io^tar$ieoti€,  assurent  tout  h  la  fois  sa  .sf>Hdité  et  sa  fnabiltté« 
I iiî^  "  1  de  liiy.  Con  rfssorls.  an  noinbiT  de  quatre,  sont  com- 

1^  ^  M'  lige  de  lailoii  À'  corHotirmk  en  Hpirale  et  arliciilée 

[ticc  one  tigt!  a  de  laitnn  aussi;  h  tige  n  eai  logée  dans  la  partie 
î  de  la  jamtRs  la  spirnii'  ^  dans  le  pied;  iiii  écrou  /,  placé  au-des- 
L  pennel  d'en  régulariser  là  lensioiK 

Fjg,  579. 


£h> 


/       ï 


PlO.  5«0. 


i"       1 


rift.  a78* 


Fm.  58  i. 


Itmbe  Briîflcielle  de  ^fy^op5. 


Tm  &TS.   —  Bovcmblc  d^  rappiféil* 

fl6,  âT9.  ^  L*iiA  de«  <)iiilre  rtawiif  do  rtrlieulalion  tibio-laraienne, 

fm,  &ao.  —  Cuup«  de  rartictititioit  tU»io-iar»ienne. 

WW.  &t«.  —  rittlite  du  |i««aii^ 

!  SSU  bit  parfaitement  comprendre  ce  fiystènie  :  ft  représente  la 

^llTuére*  ti t  t*inic4ila( ion  des  rf^sorls*  articulation  sttuéean  ni^eande 

rbnM  bbre  entre  le  pied  cl  la  jambe,  kkfc  les  rt^ssortî?!  ïn^és  dans  le 

»  //r  1rs  érroti»  à  l'aide  desquels  m^  régnlari^e  la  tension  des  res^rls, 

b  igore  581  non»  voyon»,  sons  la  pbitle  do  pied,  les  écrouî^  réguli- 

if;  loiit  h  fait  en  avant*  les  orteils  E  téunis  au  (ar^'  nar  une  char- 
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nière.  Le  ressort  placé  entre  les  orteils  et  la  pUnle  du  pied  est  appareil . 
daus  la  figure  580.  i 

La  position  dA  ressorts  me  semble  mieux  choisie  dans  l'appareil  4a , 
Myrops  que  dans  celui  de  Bly,  puisque,  ne  tenant  qu'une  place  trèa-aiiDiWij 
dans  la  jambe,  ils  peuvent  être  utilisés  même  pour  ramputation  inttlK, 
malléolairc.  Il  est  évident  que  l'on  peut  substituer  les  ressorts  de  Gaortr, 
chouc  de  Bly  aux  ressorts  métalliques  de  Myrops;  les  premiers  ont  l'avio*^ 
tage  de  ne  faire  entendre  aucun  cliquetis  pendant  la  marche,  nuis  ib  HWt.^ 
doués  d*une  élasticité  moindre.  C'est  là,  du  reste,  une  qaesUoa  trti*, 
secondaire.  ^ 

Nous  devons  rappeler  que  quelque  chose  d'analogue  a  été  bit  en  Fniiee 
il  y  a  bien  longtemps  déjà;  le  général  Daumesnil,  qui  commandait!  Yi»*^ 
cennes,  en  18ii!i,  portait  une  jambe  construite  sur  le  même  principe  qw^ 
celle  de  Bly. 

Â  tous  égards,  les  membres  artificiels  à  articulation  du  pied  mobite  M 
tous  sens  sont  infiniment  supérieurs  à  tout  ce  qui  s'est  fait  jusqu'ici  Ge 
fait  a  été  proclamé  par  la  Commission  de  l'armée  des  États-Unis,  réuaie 
dans  le  but  d'étudier  les  appareils  les  plus  convenables  anx  soldats  matMii 
par  la  terrible  guerre  de  la  sécession.  Nous  ne  doutons  pas  que  la  géné- 
ralisation de  ces  appareils  ne  fasse  tomber  la  plupart  des  objections  qv 
s'adressent  à  l'amputation  sus-malléolaire. 

Malheureusement,  ce  sont  les  ouvriers  surtout  qui  ont  besoin  des  rnoO'* 
vementsde  latéralité  de  l'articulation  tibio-tarsienne,  et  ils  ne  peuvent  se 
procurer  l'appareil  de  Bly  qui  coûte  un  prix  exorbitant  ;  c'est  aux  méca- 
niciens à  se  mettre  à  l'œuvre  et  à  doter  l'humanité  d'un  appareil  analogue, 
mais  moins  coûteux. 

Le  pied  proposé  par  l'Américain  Mark  (1)  (fig.  582)  pourrait  peut-être 


FiG.  582.  —  Pied  artificiel  de  Mark,  de  caoutchouc. 

suppléer,  jusqu'à  un  certain  point,  le  mécanisme  de  Bly.  Ce  pied  est  composé 
d'une  pièce  de  bois  léger,  dont  la  forme  et  l'étendue  sont  représentées  par 
le  pointillé  tracé  sur  la  figure;  ce  moule  de  bois  est  entouré,  de  toute  part, 
par  une  masse  de  caoutchouc  considérable  affectant  la  forme  générale  da 

(i)  Mark's  Artificial  iimbs,  witTi  India  rubler  hands  and  feet,  New- York,  1867. 
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Le  pied  de  raMittchouc  est  réuni  a  h  jamhe  avec  laqyelle  ri  forme 

*  m^le  piHre.  sans  niobîliu^  an  nivi^au  de  l'aniculatioi)  libio-tarsieniie. 

U^iMdté  du  caoutchouc  lui  permellraii  de  s'accommoder  à  ta  forme  de 

MttB  In  maÙKm  at ec  lesi[ueïles  (e  pied  se  trouve  en  conlacf,  et  renipla- 

BM  ptrMlCfii^i,  dit-on,  la  mobililé  d'une  articulation  libio-tarsienne 

W  hBT  068  |nCS9QiX8w 

ts  ditrurgieos  américains  Héinbleni  avoir  tiré  i m  b>n  parti  tle  ce  pied 
I  i^  ooolrliaac,  qui  mérite  certainement  dV^re  experiinenlé  en  France, 
ri  ûioC  atetlotnent,  j€  ne  saurais  trop  le  répéter,  donner  aux  hommes 
i  Mibl  aoe  imputation  au  tiers  inférieor  de  la  jambe»  un  pied  repo- 
ïk  piftt  sur  ie  sol,  dans  tous  les  mouvements  possibles, 
1  WMt»  msXe  à  débatlre  une  grave  question,  à  savoir:  si  les  appareils 
raac  prrodre  leur  point  d*appni  au  bassin,  suivant  la  méthode  de 
rnaid«  oa«  an  contraire*  s'il  convient  dv  se  conformer  à  la  métliode 
I  ron  afipelle  aujourd'hui  mélho<le  anglaise,    bien  c|u*eile  remonte 

muriqiieinent,  iJ  semble  beaucoup  plus  rationnel  de  faire  reposer  le 
lido  corps  sur  le  bassin  que  sur  toute  autre  partie;  Tamputé,  en  eiïet,, 
ea  qiieli|ae  Ktrte  assis  sur  le  iMjrd  de  son  appareil,  de  telle  façon  qu'il 
I  tpder  irès-lôiigiemps  dans  la  posiiion  ileboul,  sans  éprouver  aucune 
,  résultat  trè^précieux,  mirlout  |K)yr  le.s  ouvriers,  qui,  par  profession, 
lolnt  pr€sqtie  toute  la  journée  dans  cette  situation;  it  esta  remarquer 
WBm  qtjc  Ira*  chaini  <|ui  entourent  rischlon  ojit  été  disposées  tout  exprès, 
pir  b  nature,  pour  supporter  le  poids  du  corps,  de  telle  sorte  qu'elles 
mm  pNTB  dbfiQÉto  il  n'ulcérer,  pourvu  que  le  reburd  de  Tapparei! 
«Ml  CMlfSlhleflieilt  garui.  Le  point  d'appui  ii  riscbiun  présente  encore 
moire  avatitage  :  le  bord  de  h  jambe  artilicielle  venant  s'arrêter  contre 
Vf  afl|>ènté  &aillaute,  lensemble  de  Tappiiteil  n'a  pas  besoin  d'être  forte- 
KBI  serré;  il  »ullit  qu'il  soît  exactement  appliqué  sur  la  surface  du  mem- 
Irr.  Oit  a  objecté,  il  est  vrai,  que  souvent  les  blessés  qui  font  usage  des 
Miirttn,  Cbarriére,  ou  d'autreîi  appareib  construits  sur  le  luéme 
,  ioieiit«  k  la  longuêt  les  légumcmts  de  la  cuti^se  remonter  de  façon 
ifiinf  ifu  éjais  liourrelei  i  la  racine  du  membre;  c'eM  même  iwur  |>arer 
I  m  accitktU  de  ce  genre,  que  Matbiuu  a  fait  un  de  ses  premiers  ïnem- 
km  i  poiai  d'appui  &ur  la  cuisse*  Celte  objection  n'est  pas  sérieuse: 
i  est  UMijours  possible  d'éviter  la  formation  de  ce  bourrelet,  en  donnant 
an  ouMiard  im  évai»ejiteiit  suffisant,  et,  surtout,  en  faisant  porter  aux 
anpnléi  mi  ntaficlion  de  peau  de  chamois  remontant  jusqu'au-deiisus 
lit  Titdiion,  au  besoin  même,   un  véritable  caleçon  semblable  a  celui  ([ue 
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Oa  pourra,  du  reste,  éviter  les  inconvénieats  reprochés  aux  appare3»i^.tf 
poiot  d'appui  sur  Tischion,  en  se  servant  d'un  nouveau  système  présenté fUKr.a 
r^on  Le  Fort  à  la  Société  de  chirurgie  en  1868.  «  La  partie  la  plus  iiiiporti%ica 
decetappareil  (ûg.583)  «fabriqué  parGuillot^est,  dit  Le  Fort  Je  mode  d«|Ni|||^aB 
d'appui  ischiatique.  La  plaque  courbe  sur  laquelle  repose  Tiscbioa,  et  qj^^^ 
est  sur  ce  dessin  reproduiieà  part,  jouit,  au  moyen  d'une  triple  aiticolatÎB%:i,t^ 
des  mouvements  de  flexion,  quels  qu'ils  soient,  et  du  mouvement  de  nii*  ^ 
talion  ;  celte  plaque  est  fermement  appliquée  sur  l'ischion,  et  reste  cafl^f 
stamment  en  rapport  avec  lui,  quelle  que  soit  la  position  du  membre.  •  |. 
Cette  disposition  évite  les  frottements  que  peuvent  produire  les  appareil  ,^ 
ordinaires.  Ce  système  est  imité  de  celui  que  L.  Le  Fort  a  fait  adapter!  .... 
son  appareil  pour  la  coxalgie  (1).  ;,- 


FiG.  583.  —  Appareil  ii  point  d'appui  sur  rischion.  (Procédé  do  Guillot.) 

Les  jambes  artiGcielles  remontant  jusqu'à  l'ischion  sont  donc  utiles, 
sans  avoir  d'inconvénients  sérieux  ;  seulement,  leurs  cuissards  doivent  être 
plus  longs  et  plus  solides  que  ceux  des  appareils  se  contentant  d'embras- 
ser la  circonférence  de  la  cuisse;  la  construction  de  ces  derniers  peut  donc 
être  plus  légère. 

Mais,  remarquons-le  bien,  une  jambe  artificielle  qui  ne  présenterait  an 
poids  du  corps  d'autre  support  que  la  surface  de  la  cuisse,  serait  tout  sim- 
plement impossible.  Comment  exercer  sur  le  cône  de  la  cuisse  une  striction 
assez  forte  |)our  que  l'appareil  ne  soit  pas  sans  cesse  entraîné  à  remonter, 
en  refoulant  les  chairs  qui  viendront  faire  un  bourrelet  à  peu  près  inévi- 
table ?  Une  telle  striction  serait  très-pénible  à  supporter,  et  de  plus,  elle 
serait  dangereuse.  Tous  les  appareils  qui  sont  connus  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  membres  artiGciels  s'appuyant  à  la  cuisse,  vont  en  réalité  chercher 


(1)  Voy.  Gaujot^  Arsenal  de  la  chirurgie^  t.  I^  p.  370, 


est 


^iSImn^Rsnm^loigo^oa^îtt^ër 


donc,  les  appareils  que  Von  qualifie  à  tort  du  nom  cUappa- 
!*â|*(mi  sur  là  cuisse,  sont  ïm\  d'être  tiu  progrès  sur  Ifs  idées 
Goyrartd,  d*Aix;  ils  n'oot  pour  ewi  que  leur  plus  giaiide  lé- 
Cependiot  cette  raison  est  assez  sérieuse  pour  qu'il»  ne  soient  pas 
^li  li^'^re  absolue;  ils  corivierineiit  parfaiteitieiU  à  la  classe 

|pii  ^>''«.  \|ais  ib  ne  dcvroul  èlre  donnés  à  roinncr  que  si 

liitBlJoii  dii  tooiguon  n*inspire  aucune  craiiiie  de  voir  la  cicatrice  se 
lÉ^la  longue,  alors  que  la  jambe  ariiûcielle  ne  sera  plus  très-exacte- 

\  H  It  HMMgDon  présente  ces  conditîoasij  s*il  est  asj^z  bien  matelassé 
Ipponer  le  poids  du  corps  sans  subir  de  pression  douloureuse,  sang 
I^OQ  peut  recourir  à  des  appareils  beaucoup  plus  îé;j;ers  et  beau- 
^B  «amples  que  tous  ceux  que  nous  avons  décrits  jusqu'ici.  Les 
^Êê  Solingeu  marchaient  parfaitement  h  Vmle  d'une  simple  l>otttne, 
^M  Dioni^.  De  nos  jours,  on  a  vu  h  rAcadéniie  de  médecine  de 
^BQ  tailleur  du  nom  de  Goéns,  amputé  au  tiers  inférienr  de  la 
Mbv  phisieors  lieues  à  pied  avec  une  sorte  de  bottine  qu'il  s*était 
lèe  lllî-mtoe;  plusieurs  0|>érés,  marcha nt  avec  des  appareils  du 
igcare,  ont  été  présentés  à  la  Snciété  de  chirurgie  dans  ces  dernières 
^  n  CE^  proliable  que  ces  faits  se  mnlliplteront  d'autant  plus  que  Ton 
daianlage  l*amputatioii  à  lambeaux  postérieurs,  coniprenatit, 
^ni  indiqué  Marcelin  Du  val  el  Voillemier,  toute  Téfiaisseur  du 

Ue. 

qiie«  loreqae  celte  circonstance  heureuse  se  présente,  il 

i  profiler,  car  les  appareils  ne  dépassant  pas  le  genou  sont  tout 
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obsenrer  que  cet  appareil  confient  surtout  pour  l'ampQtitîoo  h  k  ] 
moyenne  de  la  jambe.  Il  fait  observer  que  quand  l'ampatatîoi\  a  \k 
bas,  le  bout  antérieur  du  moignon,  en  raison  de  la  longueur  du  I 
levier,  est  très  exposé  à  se  blesser  pendant  la  progression;  pour  | 
inconvénient,  il  propose  de  tailler  dans  l'appareil  une  fenêtre 
correspondant 

Gharrière  a  fait  aussi  un  appareil  qui  ne  remonte  pas  au-dessus  AriÉiL.-^ 
nou  :  ici  le  poids  du  corps  est  supporté  non-seulement  par  le  UMipL-^i 
mais  encore  par  le  bord  inférieur  de  la  rotule  et  les  tubérosités  do  tftiltHic 


Pic.   5S4. 


Appareil  fenêtre  de  Bigg  (unpotation 
au  Uers  inférieur), 


Fio.  585.  —  BoUine  Malkiea  yi 
amputation  tua-oialléolaire. 


Cet  appareil,  qui  rappelle  celui  de  Martin  pour  Tamputation  médio«lar> 
sienne,  se  compose  d'une  jambière  montant  jusqu'à  la  rotule  et  lacée  m 
arrière;  la  jambière  se  termine  par  un  pied  artiûciel  auquel  elle  esl  mie 
par  une  mortaise;  si  Ton  veut  rendre  l'appareil  moins  dispendieux»  ott 
peut  substituer  un  simple  pilon  au  pied.  Â  Tintérieur  de  la  jambière,  on 
trouve  une  laine  d  acier  qui,  descendant  sur  les  côtés  externe  et  interne 
de  l'appareil,  se  contourne,  en  forme  d*élrier,  à  quelques  centimètres  au- 
dessous  du  n)oignon.  Cette  lame  d*acier  donne  attache,  supérieurement»  i 
une  large  lanière  de  cuir,  qui  se  C4)ntourne  immédiatement  au-dessous  du 
moignon  en  lui  fournissant  un  point  d'appui  solide  et  élastique  tout  ï  la 
fois.  Un  coussin  élastique  placé  entre  l'attelle  d'acier  et  la  lanière  de  cuir 
vient  encore  adoucir  la  pression.  Cet  appareil  a  été  utilisé  aussi  pour  l'am- 


t«r 
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ife  €lii}|iirt  ei  ramputatinri  tibb-tarnieniie  ;  il  c^mvieiiC  (|uautt  le 
présetNe  ijuelqtie  seanibitité  à  h  pression,  bien  qti'i[  soit  d'ail- 
r  à  îtVikérer.  Si,  au  corilraire,  k  nioi^iiuïi»  esi  imrt  h  fait 
tiiaiHa)$«é«   I  :ip]i»iril  cte  Muihieu  ksi  [>in,s  ctinvciiaUte  vu 
I  ik  »  stTO|)lfcité. 

de  Mathieu  (fig.  5H5)  sfV-ain|n>sc  d*uiie  jarnbé  dfi  cuir  uiuiilé, 
par  ileiJY  altellt*.^  Il  (|iit  i»e  leliiMit  li  mn  pied  dt*  l>uis  ;  de  la  pnrtit* 
idt  h  jambe  partent  deux  c<mrrf)ies  de  cuir  <îiij  vont  rejtjindi'»* 
,  cntoorant  la  cuïs^  innnèdiaietuettt  au-de.ssns  des  c^jttdylcs  du 
oiorroies  ûiit  priur  but  d^enipcklter  la  bouine  de  glisser. 
Iddt,  l<knif|ue  Ion  fait  nsj^^e  de  butuues,  rpril  c^l  in(iispeiisable 
le  imiignan  dans  des  tnanciions  ou  gaines  de  peau  de  cba- 
.  ^  lepréi^nrent  de  tout  contact  iuiniédiaL  II  est  utile  de  garnir  ces 
»ilr  tisile  iorte  ijue  toute»  les  iné^alii^.s  du  membre  di!'paia]!i>ênt. 
I  Nmi  nombre  d'anif>utés  nu-des.snît  deî»  inallêules  ont  êié  assez  liettreux 
Burclier  i^ec  les  Uiitine^^qne  nou!»  venotis  de  signaler;  aims  \wnnfim 
ippinnlK  rendraient  de  pins  f^ninAs  services  encore  si  le  t>iéd  était 
'4*aprvh  la  méthode  de  H\\\  ou,  U)Ul  au  utoius,  si  le  pied  êlail  de 
DC,  fuinmc  celui  de  Mark. 


\n»putjuo(i  de  la  jamlie  âii-dÊSSU9  ilu  lier*  inlériour. 


;ieitH  anglais  n^ont  pas  adopté  le  [xiint  d'élection  qui  est  de- 
en  France  depuis  A,  Paré;  ils  ampolent  ta  jandie  à  toutes 
IIS,  sekni  ics  indications,  et  s'en  lrou\ei*t  bien,  car  leurs  statis- 
tlt  qoe,  H  rampuiation  ii  la  partie  (noyenne  est  ftins  péril- 
r^Mlptitation  &us-iualléolaîiet  ette  Test  nnyins  que  l'amputation 
,  trifem  «le  doigt  au-dessous  de  la  lubémsilé  du  tibia.  Il'autre  pan, 
ii  fcnt  la  (tarlie  moyenne,  est  excellente  au  fHjintde  vue  de 
;  tuas  h*ii  niéc*iniciens  anglais  et  améric4iius  s'accordtiil  à  dire 
c'ot  lorM|iif^  rampuiation  est  faite  à  ce  niveau,  et  même  uu  peu  au* 
f^^foll  c»l  te  pluii  facile  de  f^tre  marcher  les  anifiutés,  en  leur  œnser- 
retletmîoii  dtt  merrdire  el  les  itum\emenls  iW  (h-\iuTi  du  gencni. 
i  cft  C3S«  011  Utilise  M)uvent  en  Angleierre  un  a|»pareil  (lîg,  5H6) 

I  MT  ifMnpcïw:*  font  sintplernent  d*un  jambier  de  bois,  adapté 
io  moignon .  et  relté  par  deux  courroies  de  cuir  a  un  lacs  de 
qui  eiiioiire  la  aiisse  au-dessus  du  genou  :  inférieuremeut,  le 

1^)  ^Wi  <JHAc|ir«âey,  Lotilloii,  18^&, 


1  tih  APPAIEILS. 

\M\\\\\K^\  M^  Ivituîn^  (or  M  sîm|4e  piloo.  Cet  appareil  peu  coûteux  et 

.  \u04U«^  saii^KtiM^  owMfinf  «m^  k»  moaTemeots  naturels  de  l'artic 

X\à  4v«ÉiMi    iiMihisQr»MaiKac  i  b'^mc  applicable  que  si  le  moignon  es 

).««»  4^jin4itiir  lyiir  «mwrifr  tsi  iroeàms  satos  aucun  dommage.  : 

^  t«>.aiiH  iiia  *'iiuuMM  natiircf  »»  cas,  aussi  sera4-on  obligé,  p 

■«j«r!s.  ifr  vomjT  ML  anoa  rakiefits.  prenant  leur  point  d'à 

:    ni>w(  >ii       ^aiMt.  or  wu»  v>'rt»  décrites  en  nous  occupant  d< 

«iu::<tiii    SI   Mn    lûmftr,    .At^^z.  ^«r»t  employées  sans  aucune 

t..~^**.i.   ff:«t       ubUtt  i*ss-  s^  âidiii^.  ci'^o  raison  du  moins  de  loi 

*    TA    f    fv'i*r.    «  MZR  ■»!!»  £  reiÉwiter  de  voir  la  cicatrice  sitî 

^«K..    iuBt     aiiMEBOMK  •  amMEo:  inhomeor,  se  heurter  et  se  dé 

Rh-  £'Mlension. 


X*» 


'K  .     1    ii^   «HT    hir  .^Tgri-«B  ém  la  |«rt>t  wK*}tmjae  àe  la  jambe. 

.^tis^y.\*u.  ^  X  ^^'  i'd  Len  dVIection,  pri's^iue  toujours 

'    u«iMt«:i-  c>  iiiipucês  en  faisant  reposer  le  genou,  fl^ 

c    ■•o&d^  i>J  piloo  cla>siq ne;  cependant  on  a  che 

■«/uiiKi  >.«  jptMfVii  primitif,  et  les  progrès  de  la  prc 

^    .iiJHû«r«iA)»«f»v  4u  ïiii  certain  nombre  d*amputés  marchent 

_x    Hi^vc  i<*ui>    tfv.^ffc^.wi.  en  utilisant  les  fonctions  normali 

....♦;»A  vt  ^«aou,  ibeoiaoKni  comme  si  ro{)ération  avait  été  pral 

^      •    ^..ic  uufr«Mw  de  la  >»nibe. 

Vm.x  î**h»>*jw«*;  i*."i  ^iwu^  clauses  d'appareils  à  étudier  :  —  les  app 

rtigL  i^MivftrT  tw  «i^piMiêiS  U  jambe  fléchie  —  les  api^areils  qui  les 

^H»  «I  le  pOoo  classique  (fig.  558);  il  est  encore  ad 
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ortté  des  amputés,  surtout  dans  la  classe  ouvrière.  D'une  telle  sim- 

'0  peut  être  construit  par  le  plusmodests  artisan,  le  pilou  classique 

oûteox;  de  plus,  il  est  très-léger  et  donne  un  point  d'appui  solide 

arche.  Mais  à  côté  de  ces  précieux  avantages^  le  pilon  présente 

fénients  assez  sérieux  pour  que  Ton  ait  dès  longtemps  cherché  à 

Der  d* utiles  niodificalions. 

«  est  très-génant  dans  la  position  assise,  surtout  parce  que .  la 

ntouraot  le  bassin  est  tiraillée  par  Tat- 

rne  qui  se  porte  en  arrière  ;  (Ihélius  (1) 

qoe  quelc|ues  chirurgiens  ont  remédié  à 

ifénient,  en  ûxant  Tattelle  externe  à  la 

ab  ce  point  d'appui  ne  présente  pas  assez 

lies  de  stabilité  ;  il  est  bien  plus  simple  de 

itelle  externe  au  niveau  de  rarliculalion 

Morale,  el  de  placer,  en  ce  point,  un  verrou 

■ssé  ouvre  |M)ur  la  position  assise  et  ferme 

station  debout.    Dans  la  position  assise 

le  pilon  fait  une  forte  saillie  en  avant  qui 

le  blessé  de  s'asseoir  dans  les  lieux  où 
i  sont  peu  e^ipacés,  tels  que  les  théâtres, 
bos,  etc. 

itre  reproche  à  adresser  au  pilon  est  de 
•ar  le  sol  par  une  base  trop  étroite,  de 
e  qu'il  e>t  exposé  h  s'anèler  dans  les 
>du  sol,  entie  deux  pierres,  par  exemple, 
ifoncer  pn»f  udément  dans  les  terrains 
es  longtemps  «»n  avait  pensé  à  corriger  ce 
I  terminant  lo  pilou  par  un  pied  arlificiel, 

Beaufort  (2;  a  donné  à  ce  pied  une 
éciaie  facilitant  la  marche  (fig.  587). 
ireîl  de  «le  Beaufort  est  con>lilué  par  une 
bois  ordinaire  A  qui  ))réseute,  à  sa  partie 
L%  un  pied  de  tilleul  B  creusé  eu  C  d'une 
carrée  recevant  le  moulant  de  bois  de 
En  Dse  trouve  une  plaque  de  liège  garnis- 
irlie  correspondant  au  talon  et  au  pilon 
ireils  ordiiiairc^s.  [^  courbure  de  la  portion  plantaire  du  pied  est 


C 


\E\ 


B 


KiG.  587.  —  Pilon  do  M,  de 
Uoaurorl. 


ïUtt<.  Tmit-i  ''/'»  r/*i>Myyi>,  traduit  par  Pigné.  Paris,  1835. 
Prothèse  des  membres,  Paris,  1867. 


IftM 


kpfkun^ 


calculé*'  de  f^M  a  kmrmw  a«  mttijtrt:  éo  poinifr  d'appui 
que  le  coq»  ««  p«>rte  es  avuc,  uft»  q«e  ceoe  aArbore,  dit  H.  Larrcf 
soit  a»ez  oDifinK  ^KNir  eiposer  le  Bcaln  à  giiwu.  U e«  ûè ée 
prendre  que  ^  pied  de  de  Beaofon.  K»-ftndeiiieDt  ançiBflBleli 
susteotatiriii*  mak  eaocire  ^kmp:  le  ptMu 

Disoos  cepeodadit  que  tcNift  ks  axupotés  k  doBoem  pas  k 
pied  de  de  Beaufort  :  qoeUpiesHiii»  d'entre  -  eus  «obfKMot^'îk 
y^ni  ajoiiis  bien  la  aatare  da  floL 
qu'avec  réiroiie  sarface  do  pite 
ùi  se  lenest  comme  d'nae  «ode. 

L'appareil  de  de  Beanfort  a,  »r  le 
>iqiie«  l'avantage  de  uiaM|uer  la 
d  uue  manière  înœmplële  :  il  se 
uir  aux  bk-ssé»  qui  tieooeai  snrloat  k  Vi 
Inde  des  fonues.  La  jambe  des  rkhei 
Paré,  qne  noa«i  décrirons  en  pniianlée 
puiaii«'n  de  la  cuisse,  |iroafe  que  ceUe 
cupaiioii  est  déjà  très-andeone. 

Quelquefois  on  se  sert  d^on  apparei 
composé  d'une  gaine  de  cuir  enfi 
teiiieut  la  cuisse,  et  présentant,  k 
inférieure,  un  point  d*appoi  "^^'f^tfwf  ■ 
lequel  lient  reposer  le  genou  fléchi  à 
droit  Deux  attelles  d*acier,runeintenie«l 
externe,  descendent  le  long  do  cuissard  et 
uent  s'articuler,  au  niveau  du  pr>int 
repose  le  genou  A,  avec  deux  attelles  d'i 
faisant  ci>rps  avec  un  tube  de  cuir  qui  a  flrij 
lement  la  forme  de  la  jambe.  A  ce  toha'^ 
attaché  un  pied  de  bois  léger  que  deox  n 
^orts,  Tun  antérieur  et  Tantre  postérieur,  l| 
dent  susceptibles  de  mouvements  d'eUMJ 
tt  de  flexion.  Au  iii\eau  de  l'articulatioa  | 
genou,  court,  sur  l'attelle  fémorale,  un  vemi 
qui  |)énètre  dans  une  mortaise  pralîqoée  i 
i*a(telie  jambière  corres|K>iidante  ;  le  malade  veut-il  fléchir  la  jambe  pfl 
.s'asse(»ir,  il  tire,  en  haut,  le  \errou  pour  rendre  libre  le  jeu  de  TartiGl 


mJt 


Kio.   5^^. — J.iii.l'f  ;iiiirtrii.'li«-  \H 
ranipuUUi'n  au  lit  u  trélciiion. 


[i,  l-arrey,   l<nfifn,rt  >ur  un  fut/f  nrtificiel  fie  M,  de  Beau  fort  {Bufi,  de  VAcn 
fk  Métfi'nw,  Paris,  1851-1852,1.  VHI,  p.  60). 
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blMi^H  se  rdève,  le  verrou  pressé  par  un  ressort  renliT  spoiitam'- 
:  la  mortaue.  Cet  api^^^roil  imitant  fa  foi  me  df^  ta  jartibo  t'A  tki  pii^d 
it  plus  élégajit  qae  le  pilou   o^ïillairf^  mais  des  vêlements 
ilror  exjigér^  peuvent  seuls  tlissitiiuler  la  saillie  turiuee  [uv  la 

iptriaib»,  les  appareib  de  la  deuxième  classe,  permetiaut  la  luarcbe 
le  titcmhro  danj^TeK tension,  ne  sont  entrés  dans  la  |>raii<|ue  (|ue 
urs  an(»ée8.  Leur  possihiliîê  éiait  k  irAtK'  sôiipçormée  Irusqyc 
I,  dief  4'itdier  à  la  maiiioii  UtiirriiTe,  se  préstniia  à  la  Suciéié  dechi- 
».  kl  5  octobre  1857  (1),avec  une  jamb*?  arlilicÈelleqo'il  Hclail  fahri- 
1%  1^  mèmejtiur,  UQCapitaincd';irtilk'rie»  p<ïrteiird'uu  appareil 
:  çciire,  fui  préîifiité  à  la  Société  de  chirurgie,  el  Toupiit  citer  qucl- 
goe*^;  aujotirdliui,   il  serait  possible  d'î^n  réunir  un  gnud 


thmic  de  l*afiipnUtioti   au  lieu  d'élection,  le  tiioiguon  petit  aiïi*ctrr 
»  dlfléreiitcii  :    i°  Il  peut  être  maintenu  (léclii  |)ar  la  réirac- 
i  Oéctibseurs  de  ta  cuisse  ;  2""  les  rnouverueiiis  alternai  ifs 
cl  de  fleijon  peuvent  avoir  conservé  tonle  leur  liberté  ;  :i*  il 
r  miinteiii]  dans  l'eitenNion  porniaiienle  par  une  ankyliise  pln?<  ou 

»le  |imuier  cas,  le  pilon  et  ses  dérivi's  [ïeuveul  seul^  t!lre  utilisés,  à 

Top  n'arrive  par  des  procédés  orliiopédir[nei  h  vaincre  la  résis- 

nnscles  néchisseurs.  Uemarquons,  en  passaui»  (pie  la  flexion 

rdo  rnnifçoon  lient,  sorlont,  h  Cf  que  Ton  fïlace  le  membre  en 

I  jit!M|U  a  c^  (jîie  la  cicatrice  soit  com[)ièle.  el  à  ce  fjTre  l  on  ne 

I*  tcnUtive^  dès  que  la  cicatrice  est  acbevée,  tmur  lulter  contre 

s  fécliisseuni, 

(le  deai^ièiiie  cas,  tous  le»  appareils  prenant  leur  poitH  d'appni  h  fa 

k  rbcUiun,  apfMireiis  que  nous  avons ÎTérrîts  en  parlant tlefam- 

I  ao  tiers  inférieur,  f>ourrontêtre  euipltjyés,  Le  mrfiij;nnn  se  placera 

it  flans  une  jambedeCharriére,  de  Palmer,  de  Bly,  etc.,  juïisrpi'il 

itme  position  reetiligne  ;  le  |>et]  de  lon^uenr  dr  la  portion  restantcde 

ro'rmpécbera  pas  les  niouvetnenlsdu  j^^enon  artiliciel,  puiH|uenons 

idpfimié  que  ces  mouvements,  grâce  h  re\centrique,  étaient  |>osstble8 

>  rartkMi  mosculatre,  par  conséquent,  sans  rinterventiou  du  moignon. 

Il  la  prothèse  est  moins  facile  après  ramputalion  an  tien  d'élec- 

9fai*^lfH  raiMpulalion  au  tiers  inférieur.  Il  est  inconleslable  qu'un 

I  dHiiH?  certaine  longueur  donne  de  la  précision  et  de  la  facilité  à 

;  eo  aîdanl  Us  mouvement  de  pendule  qui  détenuine  la  flexion  et 

i^BtUietift  iU  /aSi^K'u^té  >!*'  rhirurgtCj  oci.  \^lû,  t.  Vil,  1^*=  série,  p.  145, 


APPAREILS* 

lie  sauriorts  admettre  un  [ueti  qui  oc  (lécbil  eu  aucun  s^us  :  nous 
rerioris  un  simple  |nh>n.  I/aruj>nlf'  au  i'wrs  infi^^nVur  ne  su  portera  ce\ 
que  .si  .Hini  moigiKiu  vsi  atlniinibk'iuenl  consiriuc;  niab  alors  il  n'4  p- 

besoln  de  la  jumbe  de  de  Beaufort,  un* 
|)le  tottine  lui  mÏÏit 

L'articulation  li bio-tarsienne  jmnuit] 
;t  mctius  d'inconvéïitent  quand  il  s'agit I 
faniputalion  au   lieu  détection;    le 
^iiûu,  eu  raisiiu  de  stm  pt'U  de  longueur^ 
csi  moins  cupiïsé  à  s'arc- bouter  C4>utre  I 
parois  de  Tappareil,  dans  les  diverses  î 
tiouîi  du  inembro  arlificieL 

Il  arrive  souvent  que  le  nioigiion.  10 
eu  jouissant  de  ses  mouvements  natur 
a  uuf  grarule  teridance  à  se  port< t  en  irj 
rière;  c'est  pour  lurter  conlre  celle 
dan  ce  cpie   Zavif-r    a   fahri«|ué  pour  lir 
niiîiïie  l'a[)pareil  repr^^senl*'*  par  le^  figurd 
591  et  592. 

Lajanibcde  Zavier  est  construite  entlfc^ 
reoiciii  en  Imiîs,  couune  celle  d*'  l\ilnu*r; 
mais  elle  prend  son  point  d'appui  sur  l'i* 
cliion.  l^a  parlie  inférieure  du  cnissanl 
•vitte  dans  les  deux  tiers  de  Sii  hanlenr,  aQ 
de  diminuer  le   (H)ids  de  Tappareil; 
et  5>i.-i.nit,e<i<.z*vior.     conrrcue  A  passe  au  devant  de  la  cuis 

au-dessus  de.s  condyles,  tandis  qii*une  courroie  B,  placée  à  la  partie  pt 
icrieure,  fait  elToii  sur  le  moiKntïU  pour  le  re^musser  en  avant  cl  le 
tenir  dans  ta  reclitude.  l/ariic»datîon  du  genou  esi  excentrique  vX  per 
la  mobilité  pudanl  la  tnarctie.    Les  mouvemenlïi  de  rarticulation  lit] 
tarsieruie  sont  réglés  par  le  niécî>nisnie  de  Cliir rière  décrit  |irécéd« 
nieni.  Cet  ajîpareil  esl  bien  combiné;  it  est  certain  que  Zavier  iriarcli^ 
|ï;irfaitenîcnt  avec  son  aide.  ïl  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que 
arlisleall  atteint  parfaitement  le  but  qull  se  proposait;  j'ai  evamiué  atte 
tivemeni  un  appareil  qull  a  porté  kmgleinps,  et  je  mesuis  convamcu  qci 
le  genou  devait  demeurer  demi-fli^cbi  ;  ralTaissemcnt  considérable  du  r*- 
Imrd  su|ïérieur  et  antérieur  de  la  portion  jambière  en  fait  fin. 

Dans  qutlqnes  circonstances  exce|il!onne11es,  le  moignon  est  maiiitetitl 
dans  une  pivsitioti  rectiligne  invariable  par  une  ankylose  du  genou, 
membreti  artificiels  qui  couvienneut  au  cas  précédent  sont  encore 


L  pour  Viai|i«tJti«fi  M  b  jyiibe*  difu  It  cis  «à  ka  geaoo  tti  ankyloM. 

de  l*artîcu]aticn  du  geuou,  si  Von  a  eu  soin  de  mena- 
supérieure  ei  antérieure  du  jambier  une  fenêtre  destinée 
m  maignon  ankylosé  (fjg.  593). 


I?,  —  DÊSABnCDLATlON   m  GENOU. 


pisise  applicable  à  la  désarticulation  du  genou  a  été  fort  peu  étu^ 
Sfiild,  ce  qui  lient,  sans  doute,  à  la  défaveur  dans  laquelle  cette 
nCM  tombée  aux  yeux  d*uii  grand  nombre  de  clnrurgieus.  Open- 
dpfim»  MaJgaigne^  fiaudens,  soutiennent  que  la  désarticulation  du 
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genoa  est  moins  grave  que  la  désarticulation  de  la  cuisse;  les  faits  reco 
pendant  la  guerre  d'Amérique  démontrent  la  vérité  de  cette  opinion  (1).] 

Non-seulement  la  désarticulation  du  genou  est  moins  périlleuse 
Tampuiation  de  la  cuisse,  mais  encore  elle  est  excellente  au  point  de  i 
de  la  prothèse  :  la  large  surface  du  moignon  fournit  une  bsise  de  i 
tation  solide  au  poids  du  corps;  de  plus,  les  insertions  musculaires  i 
senées  directement  ou  indirectement,  par  l'intermédiaire  de  la  cicati 
rendent  les  appareils  solidaires  des  mouvements  de  la  cuisse.  Je  sais  I 
que  res|>oir  d'avoir  un  moignon  très^arge  peut  être  déçu,  parce  que  I 
condyles  peuvent  s'atrophier  complètement,  de  telle  sorte  que  l'exti 
osseuse  finit  par  devenir  aussi  mince  que  la  diaphyse  du  fémur  sciée  i 
sa  continuité;  mais  ce  fait  n'est  pas  aussi  constant  qu'on  l'a  ava 
Arlaud  (2)  cite  l'exemple  d'un  soldat  de  vingt-trois  ans  qui,  amputée 
l'articulation  libio-fémorale,  a  pu  marcher  avec  un  appareil  sur  le 
lescondyles  reposaient  directement  ;  cette  observation  n'est  pas  parL-irn 
ment  probante,  parce  qu'elle  a  été  recueillie  trop  tôt,  un  an  envim 
après  l'opération.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  fait  relaté  par  Tiiow 
Markoe  ;  il  s  agit  ici  d'une  femme  de  vingt-deux  ans  qui,  plusieurs  a» 
nées  après  une  désarticulation  du  genou,  marchait  parfaitement  en  m 
senant  du  pilon  ordinaire  des  amputés  de  la  jambe.  Les  chirurgiens  ané^ 
ricains  disent  avoir  observé  un  grand  nombre  de  faits  analogues  (3). 

Il  est  utile  d'étudier  la  question  sous  ce  nouvel  aspect^  car  on  oonçoiF 
que  la  facilité  de  la  prothèse  devienne  un  argument  considérable  pour  1er 
partisans  de  l'amputation  tibio-fémorale  ;  tout  le  monde  sait  qu'il  tat 
beaucoup  plus  facile  de  marcher  avec  une  jambe  à  pilon  qu'avec  m 
cuissart  à  pilon.  Si  l'on  veut  des  apprcils  plus  élégants  que  le  pilon  cl 
imitant  la  nature,  on  pourra  recourir  à  la  jambe  de  Hudson  qui,  pa- 
raît-il, a  rendu  de  grands  servie^  en  Amérique  (fig.  596).  Dans  cd 
appareil,  le  moignon  repose  directement  sur  la  partie  inférieure  du  coi^ 
sart,  qui  est  composé  d'une  gouttière  postérieure  maintenue  en  piaoB 
par  des  lacs  passant  au  devant  de  la  cuisse.  La  parUe  inférieure  du  cui»- 
sart  représente  exactement  la  forme  des  condyles  du  fémur,  et  s*artîcale 
au  moyen  de  chevilles  cl  d'attelles  d'acier,  à  une  surface  concave  repré- 
sentant la  surface  articulaire  du  tibia.  Un  système  de  lacs  et  de  ligameoli 


(1)  Spillmann,  Études  statùttiqites  sur  lea  résultats  de  la  chiruryie  conserva* 
trice^etc.  {Archives  yen,  de  méd,,  février  1868). 

(2)  Arlâud,  Amputation  fémoro-tibinle  à  In  suite  tr une plnietr arme  à  feu;  daim' 
bulntinu  fncil*'  à  fnide  du  pilon  tiassique  [Hulletin  de  thérapeutique^  t.  LIIIII^ 
1862,  page  26). 

(3)  New- York  médical  Journal ^  mars  1858. 
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a«  $9r  le  jeo  desquels  nous  n'avons  pu  nous  procurer  de»  détails 
1^  burae  reitcmion  et  la  flexion  de  la  jambe  et  du  pied, 

ible,  (K>ur  que  |r  \md»  du  cor[>s  puisse  reposer  direcle- 
r  k  oMfipioo,  i|ue  U  cicatrice  soit  rejctée  en  arrii^re  et  en  haut  ;  le 
dé  Baudens  répond  à  cette  indication, 
adant,  il  hiase  une  cicatrice  (rQmreraale 
te^  txpûêèù  I  quelques  frotlemeuls  péni- 
m  IPftfFriMïs,  au  point  de  vue  de  la  pru- 
de Stepheu  Sriiith  (1  )  qui  produit 
vm  eeriùate^  silnée  en  arrière  et  au-des- 
de  sustentation  du  moignon,  et 
ai<|lld^oe  sane,  mire  [es  coudyles,  Ce 
iHii-fKii  cxnnu  consiste  à  faire  une  incision 
eoBTcitlé  iiilérieore  qui^  partant  du  sommet 
hènmàé  aiitériêmi!  du  tibia,  contourne  le 
itne de  b  jambe  pour  se  rendre,  en  arrière» 
do  pli  du  genuu  ;  une  incision  identi- 
snr  le  cùlé  externe.  On  a  ainsi  deux 
que  Ton  dissèque  en  deux  coups  de 
qticiî  mi  p^'^uêtre,  à  plein  irancbant, 
itiasbtkKi.  Le  résultat  est,  à  bien  peu  de  chose  près,  celui  d'une 
ipQ  ofibirc.  La  plaie  produite  est  remarqua lilenient  petite  ;  la 
m  des  chairs  la  rejette  tout  à  fak  à  la  j>artie  postérieure  de  la 
dMK  OfHT  position  L-minemment  favorable  |>onr  IV^coulement  du 
pvnr  Ja  prothèse.  Ajoutons  que  cet  excellent  procédé  est  plus 
piflft  ni|iide  que  celui  de  Bandens. 

»  omiyiiA  satrophiaient  au  ^mint  de  ne  plus  fournir  un  point 
irifcifll,  il  faudrait  recourir  aux  appareils  cjue  nous  allons  signaler 
ide  rampttUtion  de  la  cuisse. 


Vw.  59*.  —  ApfMrtil  lie 
Uudsott  (désartkutiiticrit 
du  j^^efiou). 


L 
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le  plus  simple  et  le  plus  généralement  adopté,  pour  faire 
r  tm  aoipttlis  de  la  cuisse,  consiste  dans  remploi  du  cuissart  à 
^595). 

■■Bn  h  pilon  se  compose  d'un  c6ue  creux,  à  sommet  inférieur, 
^fKt  m  ptJon  semblable,  à  la  longueur  près,  à  celui  que  l'on  ein^ 
l^ampuution  de  la  jambe;  à  la  partie  inférieure  du  cône  se 

^oMi  m$^dkit(  Jommal,  mars  1858. 


[■M  metétl 


qmêt  m  caàasut  FiKlf  roÊt  Are.  «t  Vi 
M.ér  mMiere  à  Mùrer  le»  ciân  à  lli 
rjfparfi.  Si  op  »»«<■  »p  ftMsàk  pm  p 
càer  la  prodtâwi  ^ib  iwwiithK  1  fa 
à  u  pnxràè  pta»  nAoL  lec 

rwDedD  mndbfY  fie.  éM.poerlSS;. 

firéfertot  b  junbe  dr  bab  ; 


iMniwUtiMi  ée  k  cwM> .        Pf*»**-  P*^»^  *«•*  »**  »■■».  Ripait 


onnièff .  pKftrcBt  le  isuAJft  à 
lAiNOii  do  point  d*apf«i  sc4ide  qnli  dôme  à  la  Aatioa  et  à  la  nar 
laiion,  MirUNiti  de  mm  eïtrâDe  sâmpiîcité.  Ses  priKÎprai  ima 
iH»til  le»  mAvMs  qve  œn  de  U  jambe  de  boè  :  fnilnni^  d 
mir  le  lussin  par  la  («ïouire  abdominale,  embanv  aoUtble  CMDi 
llfuihililé  do  pikNi,  insnfisan»'  de  la  hase  de  msacntaiiM.  L« 
i|iii*  nom  avons  indiqués  i^mr  pallier  rrs  ÎDOMi^ésknts.  daB^  La 
Imhh,  MHit  parfailt'nM*Dt  apfJirabks  ici .  on  poom  donc,  à  1' 
u»miii,  permettre,  poor  la  posiiioB  nsifie  sralenenu  la  fleiioa. 
ili>ii  aninilations  de  la  cnissc  et  dn  çeooa  ;  on  poom  ao!N  adap 
IMirll  It^  |>iod  ani&ciel  de  de  Beankirt. 

(Emilie  .Myrops  a  préMsté  à  i'expositkiB  de  1867  un  caH» 
iivii-lii|^iiieii\,  que  le  lifrede  Giuit  nous  a  bit  œnnaitre  J  . 

Iv  nùsari  (fif^  596},  composé  d'nnecxiqne  de  bcib  de  tilkvl  tr 

{il  liurti,  l»M»cAr.v  rtevcri/if/wv  fh  mfifrrfe/  ffn^  /rfw/#i»//>iiKr^ 


m.  sii,        no.  5ir7 

â^foreîl  de  C,  llyrops  (amputation  de  la  cuisse). 


et  rippireîl. 

MTI.  ^  Càm  de  cuif  raiilxMrr^  éant  lequel  m  place  le  maiffD&ii. 
9Êê,  '—  Cef  e  de  U  panit  tnfénevro  du  fïïon* 

d«  rijipâreU  de  Myrofifl. 


I  en  aogmenler  la  golidité.  Vm  lige  de  fer,  à  articulalioii 
fait  lio  côté  externe  du  cuissart,  |^M>ur  supporter  une  ceiniiire 
;  des  coorroieii,  descendanl  de  la  cdrilure  au  cuissarL, 
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assyreni  la  Tniié  de  Tappareil  luféiieyremom.  le  ciiissarl  se  leri 
un  pilon  creux  dont  rextrémilé  iofêdeure»  1res -large*  présenle 
Câvité  héuii^phérique  rej^osanl  sur  une  deyxiènie  pièce  G  â 
hémisphérique,  pièce  qui  n'est  atlachée  à  Tappareil  que  par  des 
caoutchouc. 

Cette  deuxième  pièce  G,  doot  la  figure  598  doune  une  coupe 
diiiale,  repose  directement  sur  le  sol;  très-large,  afin  de  préseil 
bonne  base  de  suslenlaiioo,  elle  est  entourée  d'une  gaine  de  cuï( 
sa  partie  inférieure  supporte  une  forte  semelle  /";  —  au  centre  i 
pièce  se  trouve  un  caual  dd  (\m  aboutit  à  une  cavité  ce  ii  Ira  le.   Q 
livre  passage  aux  cordes  ff  h  (lig.  599)  qui,  descendant  dans  le  piSd 
s'entrecroisent  eu  r,  el  viennent  se  réunir  dans  la  cavité  central 
pièce  itiférieure,  où  elles  sont  fiiées  par  un  ècrou.  Le  but  de  t^ 
nisineest  facile  à  saisir:  quand  le  blessé  jette  sa  jambe  en  avant,  |)0J 
le  pas,  le  pifoo  ordinaire  ne  touche  plus  le  sol  que  par  Tun  de  sei| 
et  dès  lors,  il  peut  glisser  avec  une  grande  facilité.  Dans  le  pilon  de 


Fta.  600,  —  CiiiiMfl  articule  de  Bi^, 


a  setnelle  /"reste  toujours  adhérente  au  sol  par  umte  son  étendue J 
que  le  pilon  praprement  dit  s*incline  sur  l'hénnsphéreque  présenll 
supérieure  de  la  parlîe  G  (fjg.  5%,,  C  est  un  mécanisme  qui  ri 
exactetncnt  à  ceint  que  Bécbaid  apphque,  depuis  longtemps,  à  l'ei 
inférieure  des  béqntlles, 

Myrops  a  aussi  imagina  de  ne  pas  rendmurrer  rinlérieur  du  C 
le  blessé  place  d'abord  son  moignon  dans  un  cône  de  cuir  bi4;n  n 
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,JA1)  qui  remboîte  eiaciement^  tout  en  éiaiu  tlisposé  de  maoïère  à 
icr  sor  la  cicatrice  ;  un  pertuis  est  placé  h  h  partie  inférieure 
pour  permettre  k  Vm  de  s'échapper  peudant  l'iutroductioii  du 


m  se  serTent  souvent  d'un  pilou  ariîculé,  simple,  commode  et 
VcroC  I  la  fois.  Nous  eu  empruntons  la  description  à  Touvrage  de 

ejl  (fig,  600)  se  compose  d'un  cuissart  de  bob  dont  la  partie 
'  A  donne  attacheb  une  ceinture  qui  entoure  le  bassin;  la  partie 

*  iu  coissart  est  formée  de  deux  parties  mobiles  Tune  sur  l'autre, 
I  de  l'articuîatioo  du  genou  B  ;  Hon  Commet  se  termine  |i«ir  un 

Ifliiiiialre  fl.  L^n  ressort  \  ertical  placé  en  D,  mû  par  la  main  du  patient, 
:  ée  fiter  la  jambe  tout  entière  dans  la  position  verticale,  pour  la 
I  fi  11  marche. 

i  coisttm  que  nous  venons  de  passer  en  revue  ne  masquent  pas 

nii^.  aussi,  dés  longtemps»  on  8*est  ingénié  à  produire  des  appareils 

3f  ;   la  jambe  des  riches  d'A.  Paré  nous  en  offre  le  premier 

f  MÉrtntes  pièces  qui  composent  cette  jambe  sont  décrites  dans  les 
inivitits  par  A.  Paré  (2)  :  i  tnmf>e  twc  (flg.  602).  0,  Le  lien  par 
i  tire  Tanneau  de  la  gaschelle  i>our  pïier  la  iambe.  1.  Le  cuissot, 
t^  b  dons  h  vis,  et  les  trous  âes  dits  clous»  pour  eslargir  ou  astreindre 
[vliaiMiequt  sera  dedans.  2.  La  pomme  pour  poser  et  appuyer  la  main 
itf  sa  tourner*  3,  Ije  petit  anneau  qui  est  au  deuant  de  la  cuisse»  pour 
Tft  cûodaire  la  iambe  où  I  on  veut  h.  Les  deux  boucles  de  deuani, 
loiede  derrière,  pour  tenir  et  attacher  au  corps  du  pourpoinct.  5.  Le 
[^fadiu  bas,  dedans  lequel  se  met  la  cuisse  iusques  h  deux  doigts  prés 
^fernaot  aussi  à  faire  la  beauté  et  forme  de  ta  iaïube.  6.  Le  ressort 
rfwt  noûiiooir  la  gaschette  qui  ferme  la  iambe,  7,  La  gasclïelie  qui 
Ife  bitiaii  de  la  tambe  droit  et  ferme  de  peur  qu'il  ne  renuerse.  B.  L*an- 
pieJ  est  attaché  vue  corde  pour  tirer  la  ga  se  bette,  à  fm  que  le  bas  ion 
ppBer,  forsque  Ton  se  sied  et  que  Ton  est  à  cbeuaL  9.  La  charnière 
'  faire  lOûer  et  mouuoir  la  iambe,  mise  au  deuant  du  genotiiL  10.  Vn 
l  OEtoquciu  fta  arrest  pour  garder  que  ta  gaschette  ne  passe  outre  te 

*  si  elfe  paasoit  outre,  le  resort  se  romproii,et  l'homme  lomberoiL 
nroUe  de  fer,  dedans  laquelle  le  baston  est  inséré.   12.  L'autre 

rm  boni  du  ba^^ton,  qui  porte  la  charnière  h  faire  mouuoir  le  pii^d. 


|l)  i%f,  Orf4opr«try.  tendon,  1865. 

â.  Nié,  Œf»Tr*'$  CQwtjiUtetj  ééiU  Malgaîgnc,  Paris,  18Û0,  U  IL  p.  tît9. 


|5t  APPARBILft. 

13.  Yb  ressort  pour  foire  remettre  et  reietter  le  pied  en  sa  place.  14.  U 
rest  qai  sert  aa  ressort  pour  reietter  le  pied  en  bas.  » 


ïambe  des  lichit,  d'après  À.  Paré. 
Fm.  601.  —  Itmbe  reaesUie.  PiG.  603.  —  ïambe  me. 


«  Jambe  revestue.  —  A.  Lames  pour  la  beauté  du  genoQil.  —  B.  La  g 
pour  la  beauté  et  forme  de  la  ïambe. — G.  Le  gras  pouracheuerhfon 
la  iambe.  —  D.  Lames  pour  former  le  coup  de  pied.  » 

La  jambe  des  riches  de  Paré  est  d'un  mécanisme  trop  parfait, 
<pi*il  soit  permis  de  croire  qu'elle  fut  un  premier  essai  ;  néanmons 
ea(  compliquée  et  pesante,  aussi  die  n'existe  plus  dans  la  sdeoce 
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Âiiîourdilui,  on  emploie  df%  inodélps  d'itiie  extrême  tégè- 
NUI  Irèfr-brcf^  daos  leur  descriplioii,  car  ils  sont  analogues 
nom  ïïfom  expliqués  tonguemeiil  à  piopt^a  de  l'aiiipulatioii  de 
en  dilR'reiii  surtout  en  ce 
.  se  termine  au  niveau  de 
I  9N10IJ  en  nn  iim*'  creiiv 
^fenétrc  qui,  comuie  celle  du 
||lfMl«  laiflftc  pos^v  la  pièce  de 
ire  le  moignon.  L\irticu- 
eAl  gi'néralemeul  e\- 
e;  i|ueh|ueroi}(  on  lui  fait  subir 
i modifications  pour  raciliter  IVx- 
iir  iiuiiter  la  flexion  ;  nous 
dans  un  instant,  l^e  cuis- 
loiw  les  cas,  renionler 
teia  de  l'arliculation  coxo- 
'  preodre  un  pmnt  d\i[)pui 
i^.  Il  fie  saurait  i^lre  Milieu- 
de  (ireudre  un  point 
lie  Ctoe  de  la  cmsse  ;  ta  pres- 
lil  k%  cliairs  el  lii  aillerait 
d*ailleors,  nous  avoti^i  dit 
ardb  prétendant  î>'appuyer 
ty  m  peuvent  se  passer  d'un 
ni  sur  les  tubérosttés  du  geuuu 
itpla^  ici.  A  force  d'habilele, 
cependant,  à  faire  des  appa- 
Btafit  pas  jusqu'à  l'iscliion, 
principe  e.saentieileiueni 
nleineot   les  jambes  artifî- 
Ht   remonter  juscju'ù   Tîs- 
.  encore,  pour  n'èlre  pa^  obligé  de  les  serrer  fortenienl,  il  faut 
par  radjoiicliou  d'une  ceinture  abdominale  soulenue  par 
cette  attelle  doit  êire  à  articulation  mobile  (fig.  fiua),  alin  de 
le  jeu  de  rarticulaiiou  coxu- fémorale. 
m  et  CoUin  ont  diminué  le  poids  de  Tappareil  en  évidant  toutes  les 
^'ader  qui  entrent  dans  sa  composition  ;   ils  ont  pu  arriver  à  ce 
^Ê»  attire  à  la  solidité,  en  contournant  la  latiie  d*acier  de  telle 
IVsa  pmie  centrale  fît  une  saillie  externe,  tandis  que  les  parties 
Dt  ttoe  «aillie  interne,  comme  cefa  est  représi'nté  en  B  [Qg.  6Û3). 


rWûT  I 


FlG.   003.  —  JdnJxs  arlllicicllo  do  Roberl 
et  €d1IIî),  à  attelles  il'acior  imMci, 
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Ln  appireib  de  Martin,  Béchard,  Matbîeo,  de  Beaafort,  P 
décrits  à  proposde  Tampotatioii  de  la  jambe,  sont  parfaitement 
ici  ;  tous,  à  noire  afb,  devront  remonter  jusqu'à  l'ischion.  Nos 
sont  encore  pour  les  systèmes  de  Bly  et  de  Myrops,  à  cause  del 
de  lenr  arlîculatioD  tibio-tarsîeiine. 

La  jambe  de  de  Beanlort  oe  permet  b  marcbe  qu'à  la  condition 
maintenue  dans  un  état  de  rigidité  absolue;  toutes  les  autr 
donner,  à  Tuionié,  la  marcbe  avec  le  membre  artificiel  rigide, 
membre  artificiel  flexible  à  l'articnbUon  du  genou.  Pour  obte 
nier  résultat,  il  suffit  de  rejeter  le  centre  de  l'articnblion  du 
arrière  de  Taxe  du  membre  :  il  suffit  en  un  mot  de  recourii 
irique.  Nous  auMS  trop  longuement  insbté  sur  ce  mécanisme  c 
nière  dont  la  marcbe  peut  se  faire  automatiquement,  sans  l'i 
muscubire,  pour  y  retenir  ici. 

Si  Ton  loobit  paralyser  complètement  le  jeu  de  l'articulatioi 
pitur  b  marcbe  et  la  >tation  debout,  il  suffirait  de  birc  courir 
amorale  un  \errou  l>  (fig.  604'  qui  viendrait  s'engrener  dans  u 
pbcée  sur  le  sommet  de  l'attelle  tibiaie.  ! 
¥errou«  b  jambe  artificielle  ne  peut  se 
tur  b  volonté  expresse  de  Tinfalide^  car  l 
peut  sortir  de  b  mortaise  que  par  raciton 
lu  petit  ressort,  situé  en  arrière  du  \erro 
constamment  sur  lui,  non-seulement  ponr 
do  qnitier  b  mortaise  sans  être  tiré  toIo 
nuis  encore  pour  le  forcer  à  y  rentrer  sp 
loulcb  les  fois  que  Tamputé  se  redresse, 
fléchi  le  membre  artificiel  pour  s*asseoir. 
sition  i^t  indispensable,  car  Tampoté  poni 
qu'il  a  détruit  b  rigidité  de  sa  jambe  artifi< 
^^lli^i^i^.  conséquent  s  exposer  à  une  chute. 
cuiobtm  Ju^-vovtt.  On  \^ni  disposer,  le  kmg  dn  Terroo.  ue 

rét  mobile  à  b  main,  capable  de  le  maini 
Cette  disposition  est  avantageuse  pour  les  amputés  qui  ne  son 
habîtoés  à  se  servir  de  leur  apfparetl  ;  elfe  leur  permet  de  reiM 
b(iou  du  s:euou  flexible,  quand  ils  MWt  ^  b  portée  d'un  poiui 
immobik^  dans  b  circoastance  opposée  :  peu  i  peu,  ib  arrivent 
compfcftenieRt  laction du  vernML 

Lorsque  les  blessés  utileent  les  membres  à  ^^nioa  flexible 
manrèe^  ils  éprouvent,  cooHue  noss  Tavons  dé^  signalé,  l 
raHip«iatMNi  de  b  janbe  au  lieu  d*élrcCKNi,  un 
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r.li  jimbe  anificiell^  asses  rapidement:  ils  crargiierit  surtout  que 

^pmhtue^  flécfiisî^  ln>|>  cuuifïîéiertKMïU  û  le  pk-d  vient  h  rencontrer 

Nous  iï»*ions  nous  préoccuper  des  niécaïîisiiîes  iruaginés  jHJur 

'imri  m  tteui  înconvénients, 

lao  f)e$  mécanismes  les  [ylus  simples,  pour  faciliU'i'  la  projection  du 

«,  cûii!ii»te  cJanH  U  bande  de  caoutchouc  que   ■Vtattiieu  (page  ih2}  a 

I  un  apfvirinl  d'amputation  de  la  jambe.  Il  est  clair  que  celle  bsude 

r,  kNtjotirjs  tendue,  tend  à  ramener  la  portbn  jambière  eu  avant, 

rfioids  du  corpî*  lie  f^èse  plus  sur  Tappareil  ;   elle  facilite  donc  la 

de  ta  jambe  et  fait,  jns(jii'â  un  certain  point,  obstacle  à  une 

méatnhme  irès-iogénieux  a  Hé  emplové  dans  le  mi^mebutpar 
ide  Berlin  (1). 
'jusbe  de  Gotdschmidt  (Gg.  606)  se  compose  d'un  ruissarl  nmllenienl 
et  remontant  jusqu'à  riscbion;  là  tm\é  du  cuissart  Ci^t  assurée 
Cêîoture  /j  A  qni  lui  est  unie  par  une  altelle  à  cbarnièi  e.  ïnfé- 
it  \e  ruiiisart  s'articule  avec  ïe  jambier  rr,  par  une  cliaruitTe  ù. 
jamliière  est,  à  son  tour,  reliée  au  pied  f%  par  une  arliculalion  fi 
il  Cane  mobifite  élastitjuc  due  à  la  présence  de  deux  ressorts  eu 
iJtQ^  profondément,  en  avant  ei  en  arrièic.  Au  tiers  antérieur  du 
Il  Boerharnière /qui  supplée  rarticulalton  niélatarso-ptialimgieuue, 
Cil  légalement  rendue élasliqueau  uioyeu  d'uji  ressort  en  spirale  fïlacé 
Le  pied  a  sa  (îoinlc  un  peu  rek\ù  eu  haut,  pour  lempé- 
de  lirorler  le  sol  quand  il  se  porte  en  avant, 
|lâ  jambe  de  GoldscliTuidl  ressemble,  par  son  euseuihle,  aux  jaud>es  que 
éUidiées  jiisqtï'ici  ;  mais  elle  en  dilTère  par  ie  mérauisme  d*- 
itaïkMi  du  genou  tOg.  605).    D  im  côté  à  Tanlre  de  celle  arlîcu- 
fÊÊtté  ttoe  ti^e  portant,  sur  son  ruîJieu,  une  poulie  n  h  laquelle  est 
itcbabia  articulée  A.  Cette  cliaîue  se  termine  par  deux  crochets  à 
dfsqods  est  suspendu  un  ressort  en  spirale,  qui,  inférteu renient, 
à  là  paroi  antérieure  de  la  jambe.  La  dircciiim  de  la  chaîne  et 
19  ejft  figurée  par  la  ligne  g  (tig.  606).  Dans  la  liexiou  du  ^eutm, 
|%e  tiionie  autour  de  son  axe  avec  la  poulie  a;  par  conséfjueut  la  chaîne 
TOok*  et  les  ressorts  c  se  tendent.  t>és  que  le  pied  a  quitté  le  sol  el 
est  abandonné  h  son  propre  mouvement,  l'articulât  ion  du  geuou  est 
daitt  rcxtemion  par  l'élasticité  des  ressorts, 
jeu  d'uo  écrou,  ptacé  au  niveau  de  l'articulation  du  gcuon,  permet 
rendre  cette  articulation  immobile  dans  rexteiiHon  ou  dans  la  llexiun 


h^Coldicbmiiif,  Chirttrgiachr  Mcchamk,  Berlin,  18(ï8. 
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il  ajigir  droit,  dr*  telle  sorir  qut*  rafnïKil^*  poul,  à  volonté,  mardll 
une  jamlK?  rigide  ou  flt'iible,  8»  l'écnju  n'est  pas  coinplétéiïienl  sel 

gerioy  reste  flexible  dai 
certaine  limite;  cette  dl 
lioiï  est  des  plus  tieureni 
elle  prévient  la  flexion  e^ 
lie  la  jambe  sur  la  cuîaM 
(jiiele  pied  heurte  un  oh 
et  elle  obtient  ce  résulta 
noire  à  ia  facilité  de  la  m 
Il  n\\st  pas  oécessKiiret  ei\ 
[Kiur  que  h  marche  sait 
et  gracieuse,  que  rarticn 
du  genou  soit  asse?.  mobtli 
permet  ire  la  flexion  à  angli 
et  «i  bieu  |>luît  forte  raiaon 
gle  aigu.  Il  Mifltt  que  la  ^ 
puisse  faiie  avec  la  cuia 
angle  lé^Tetnent  ohttjs  i 
rière,  L*ann>nté  qui  se  SK 
i'appareii  de  Goldscbmit 
donc  qu'à  î^errer  1  artict] 
du  genou  à  un  j)oinl  pti 
tant  ce  degré  de  tlexion; 
qu'il  veut  s'asseoir,  il  h\ 
Técrou  de  façon  à  peri 
une  flexion  allant  jusqu*] 
gle  droit. 

Un  [uenibre  artificiel  qi 
séderait  une  articulalton  t 
iiou  conçue  d'après  les  iét 
Goldscbmidt,  et  une  aitl 
lion  tibio-tarsienne  du  s)i 
de  Bly,  réaliserait  selon  m 
type  de  la  |M?rfeclion. 

Nous  ferons  remarque 
la  janïbe  artificielle  de  i 
schmidt  peut    être   etuf 
pour  lamputation  de  la  j 
au  lieu  d*élection  ;  il  sutïil  de  dis|K>ser  les  ressorts  de  telle  façon  qu  ilsj 


fn*.  cas. 


FlG.  606, 


Appareil  de  Golilsclimidi* 
FMI.  605.  ^-  Moctntinie  fl«  l'jirUciilaliûii  du  gt'uau 
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praiilluées  sur  les  parois  laiérales  tk  l'aiipareil,  ait  lieu 
t>léri€ur. 

;&  Vom  se  ptiipose  seulement  de  lirailer  (a  flexion  de  la  jambe  à  un  degré 
itos  clitrcher  à  faciliter  sa  projection  en  avant,  oji  peut  recon- 
'  mécanismes,  entre  antres  à  celui  de  Bly 
ié  Hg.  607  ;  maÎH  il  a'eî*t  pas  nécessaire 
reKsoii?*,  (Jiarrière  a  réMïlu  le  pro- 
'i»|)liçant   le   long  d'alteïles  excervtnqaes 
comme  celui  <)ue  nous  a?ons  représenta 
►  6àfc,  H  en  hnanl  la  mortaise  nn  pen  plus 
le  f  erroQ  ;  le  jeu  du  verrou  dans  la  mor- 
ir«  ceriiioB  rnouvemenis  de  flexion  (|iii  ne 
Ml  aucun  ras,  di^passer  les  litnite.s  tracées 
la  amplicilé  de  ce  procédé  efface  ions 
mailieureusenient  rien  n'est  dis- 
faciliter  ta  projeclion  du  nienibre, 
le  oiOQvement  d(;  pendule, 
dwtiE  convietu-il  de  faire  enirc  les  appa- 
pendâdt  la  marche  et  les  apiKireits 
(7  ThéoriqiieiQeni,  les  derniers,  quand  la 
ï  df  la  jambe  vml  facilitée,  quand  la  Hexioii 
rendue  impossible,  offrent  muant  df* 
k»  autres  et  rt*ndent  la  niarclie  plus  facile.  Kn  pratique,  bon 
i  d'imputés  préfèrent  Tappareil  rigide,  parce  qu'ifs  n  osent  se  lier 
nûers;  les  apparetfs  rigides  |>enneileni  la  marche  du  pretnier  coup» 
i|lie  k»  aQlrc»s  demandent  un  peu  d'habilude.  Cette  liabitude  est 
ihdi  à  aefpièrtr  aiec  Pappareil  de  Gobchmtdt  qui  permet  de  limiter  à 
la  mobîlilé,  depuis  le  degré  le  plus  faible  jusqu'au  degré  le  plus 


rartici>l'ii<ioii    idi    genou 
.le  BJy. 


if»!  de  terminer  Tétude  de  ranipotatiou  de  la  cuisse,  nous  ferons 

er  tfoe  tousle^  appareils  piécédents  nécessiieut  nn  moignon  d'une 

hmgueor;   si   ratnpuiation  était   pratiquée  peu  au-de.^Bous  des 

I»  ilsaieratSent  évidemment  inapplicables.  Le  meilleur  des  appareils 

,  piKir  ce  c^s  particulier,  a  été  doimé  par  J.ebelleguic  (fig*  605 


C0a|)f)iiTtl  a  été  appliqué  à  un  amputé  de  ChassaignaCi  dont  le  moi- 
Q'niit  pas  plus  de  8  centimètres  de  longueur;  il  ne  pouvait  donc 
iaétnr  dans  les  cnis^rts  assez  prolondémiMU  pour  n'éire  pas  déplacé 
mmàt^  mou^t^meiit.  Pour  parer  à  celte  ilillicultè,  Lebelleguic  imagina 

Kf?lélJrrilll|i€ité  d'un  caleçon  de  peau  de  chamois  ifig.  CDO)  ;  rextrémité 
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(lu  olfçon  B,  clii  crMé  ampute,  so  tcrtnine  par  une  fonj^çtic!  courroie  f| 
iiimjjjiioii  esl  plari'î  iiinsi  rt\i*Ui  dans  nii  ciirssarl  (fig.  608);  la  mnrt 
aussi  lenduo  qui*  |>ossihle,  vient  se  fixer  à  uii  \}omi  d'arrêt* placé  au  nif 
de  la  feiiôlre  inférieure  du  cuissarl.  Par  cf^l  arlîlice,  l'appareil  fait  l 


Fïc.  ûO^,  —  CuiBsarl. 


Af>|)areil  do  Lchellcguîc. 

Fio.  GOO.  —  Caleçon  de  poftu  de  ^ 


avec  le  caleçon  et  par  cousuqueut  avec  le  moignon  tui-même;  ili 

sujet  à  aucun  dt'^placPineiil.  Dnluiut  (1)  fait  reinarqner,  cependant,!} 
fenêtre  du  cuissart  devrait  être  placée  en  avant,  car  en  tirant  les  t 
roies  dans  la  direction  indiquée  par  la  figure,  on  donne  au  moignoi 
grande  lendauce  à  passer  sur  1'^  bord  anlérjcur  de  Tappareil,  clàQ 
nmuveiuents  de  tlevirnu  It  e^tt  clair  qu*au  lieu  d'adopter  un  pilon  à  l't 
nuiô  inférieure  du  cuissard,  on  peut  placer  une  jambe  repréHenlai 
forttkes  naturelles. 


{I)  D^?^otJt»  /'<•  ffmptm  ihn  rnvfloppcs   *kx   tfWfgnnns  ri  tfex  services 
rcmivtU  iuntr  k  jeu  fks  ffppartii/ai  pivUtétifjue'i[titiiL  de  (htH\^  1863,  LLXV,  j 
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An,  VI.  —  DfeSABTlCUUTlON   COXO-PÊMOUALC, 


tnjj»  mi  a  pensé  f|tie  les  blesst's  ijui  ;ivnient  snht  celle 
le  toute  lécentc,   nt*  [Mjiivaicîil  marcher  f\ifk  l'aidi'  de 
tUilde  Casiiûiémct  encore  cette  opinîon  dans  la  A^  édition  de 
fr  rfe  pntholùgie  eue  terne  M  de  Tmklenrw  optraloirv.   (/était  là 
perspe(lWf%  car»  ouïrc  h  gêne  quVIles  occasionnent,  (es  bé- 
pniieit  ctigelidrér  les  plus  graves  lésions.  i{unml  elles  doivent  sup- 
le  pûidsda  corf»îi  penilant  h  marche.  Les  vaîsseanx  cl  les  mrh 
i  h  Tvpmi  axillaire  sont  coinfïriniéH  parla  traverse  sopérietire 
Ile;  de  ïk  vHiilitul  qtielfinefois  Tatrophie  et  mente  la  parahm» 

llfDGÎdmis  ont  détcfintné  les  chirurgiens  à  chercher  un  moyen  plus 
l^b  i  riiiVlej  ûvs  Invalides,  cm  a  employé  pendant  longtemps  pour 
^■^rabtmig,  auqnel  Sédillot  avait  défarticuîé  la  cuisse  en  IbAU, 
^^^■ritté  par  U  future  61 Q. 

IJpiraÇdont  nonsernprnmons  ta  rlescri]itîon  a  iJebnnt  (2),  ïecom- 
hndiliecrciiK,  de  bois,  C,  tenniné  inféricureineol  par  un  pilon  T, 
|pt  pir  »ne  pletic  Ë.  A  celte  palette  s'adaptent  deuf  courroies  M  N 
\  Indenl  autour  des  reins  de  ranipnfiS  afirés  avoir  traversé  des 
bis  ï  ttue  large  cdniure  de  cnir  reniboiuTéc  qni  entonre  la  partie 
ivrde  U  paitriim  La  partie  antérieure  de  la  conrmic  inférieure  N 
IMOreàaos  une  troisième  cournjic  0,  dt;  diap,  attachée  ^n  cône  de 
L  Cuûn,  une  poignée  l>,  servajit  à  mouvoir  le  tnejuhre,  est 

lé  cîlcrne  et  à  portée  de  la  main. 

i>*cst.  en  somme,  f|ue  le  cuissarl  de  l'ampolation  de  la 

CPlte  dilTérence  que  le  cône  crenv  est  remplacé  par  une  légère 
;  |f9  coorroies  qui  raitaeheni  an  bassin  ne  snfïiseni  pas  à  loi 
Hr  noe  fil  lié  complète,  aussi  les  op^^Tés  ne  peuvent  Totiliser  qn*h 

d*éln5  doués  d'une  très  grande  adresse.  Poujours  l'appareil  se 
nt  la  |Kisition  assise,  et  l'anipulé  est  obligé  de  le  rajiiitter  au 

il  *r  UHe, 

I  rssiyéà  Topéréde  Sédillot  un  ap(iareil  qui  répond  mieux  aoK 

pdiictpaie^  que  (e  précédent,  mais  s^ms  y  satisfaire  compléte- 

II;,  Une  gouttière  (j,  de  cuir  matelassé,  se  moule  exactement 


ii$u  ftm/tuté'i  tfHi  ont  subi  la  tUHfirtkultfîtfjn  de  h 


160 


APPAREILS. 


sar  le  moignon  et  s*aitache  au  bassin  par  deux  courroies;  elle  s'i 
inférieurement  en  A,  afcc  un  cercle  de  fer  R  qui  s'attache  luiHOBême  la 
long  pilon  de  bois  T.  Ce  moyen  de  prothèse  présente  plus  de  stabililé  € 


FiG.  01 0.  —  Scllelte  pour  la  déMrticuialioii 
coxo*  fémorale. 


FiG.  011.  —  Ancien  modèle  de  Cliarriira  po« 
la  désarticulation  coxo-fémonk. 


la  sellette,  mais  son  usage  est  très- fatigant;  le^  opérés  des  Invalides hi 
préféraient  de  beaucoup  la  sellette. 

C*est  à  M.  Foullioy,  inspecteur  de  la  médecine  navale,  qu*il  appirtienl 
d'avoir  le  premier  posé  les  principes  qui  devaient  guider  la  prothèse  de  11 
désarticulation  coxo-fémorale  ;  comme  ces  principes  doivent  être 
à  Tesprit  des  chirurgiens  et  des  mécaniciens,  nous  croyons  devoir  les  l 
crire  textuellement  (1  ). 

(1)  Foullioy,  MèiHoin*  sur  ia  (irsarlicu/nfioti  de  la  riiitse  (CoMpies  rendus  éi 
IWanl.  des  saeftc.'^s,  18/i3,  t.  XX,  p.  «24  et  900).  —  Debout,  Appareih  dtisiùài 
uuj:  amputés  qui  ont  subi  Ui  dcsurticulntion  de  Iv  cuisse  (tiulletin  de  thérapeiUvpm^ 
1862,  t.  LXII,  p.  235). 


àîé  urhtaliqae,  l'épatssear  el  rébsticîlé  du  tissu  cellulaire  qui 
densité  plas  grarulr  de  la  pear».  reiidcui  cctlc  région  très- 
1er  le  poids  du  corps.  Klk  lest  égaleineiit  à  ïe  Lransmettre, 
laquelle  se  règle  la  prothèse  et  a  dû  se  régler  le  procédé 
!iS  quelque  lieureusement  disposée  que  paraisse  la 
inri,  elle  forme»  en  cas  de  suppression  d'on  membre 
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infériear,  ane  base  de  susteaiacion  trop  étroite,  soit  pour  la  station,  wâ 
pour  la  marche;  die  n'est  pas  assex  proémioente  pour  qu'on  poîsBe  y  i 
cher  le  membre  artificiel;  elle  est  immobile  et  par  conséquent  in 
d'imprimer  elle-même  le  mouvement  :  aucun  intermédiaire  naturel  n*MÉ 
tit  efficacement  le  cboc  que  produit  la  répercussion  du  soL  Avant  dw; 
remédié  à  ces  divers  inconvénients,  on  se  flatterait  en  vain  d'une  TétÊt^i 
complète.  ^ 

»  Dans  Tétat  ordinaire,  les  extrémités  abdominales  servent  de  oonft^ 
poids  à  la  partie  supérieure  du  torse  et  élargissent  son  assiette.  Une  d*d 
désarticulée,  le  corps  cesse  d'étro  balancé  et  ne  pose  que  sur  ime  i 
osseuse,  large  à  la  vérité,  mais  convexe  et  ne  touchant  le  plan  de 
tation  que  par  un  seul  point;  une  simple  quille  ajustée  à  cette  saillie  I 
serait  le  sujet  daus  une  vacillation  perpétuelle.  La  nature  a  bien  pu  i 
passer  le  poids  du  corps  par  une  ligne  étroite  ^  centrale,  parce  qn'fll|f| 
distribué  autour  d'elle  des  agents  contractiles  qui  maintieiment  l'équiHhll 
mais  nous  sommes  privés  de  ces  admirables  ressorts,  et  pour 
dans  son  mécanisme,  le  membre  naturel,  il  faut  que  les  mo)ens  de| 
thèse  embrassent  tout  l'espace  qu'ils  occi^MienL  Or,  Tespace  dont  il  s^ 
ne  se  réduit  |>as  à  la  circonférence  cylindrique  de  la  cuisse;  il  con 
surface  du  bassin  à  laquelle  sont  insérés  les  muscles  qui,  pendant  la  i 
et  la  locomotion,  assurent  un  rapport  normal  entre  l'os  des  iles  et  lefé 
Selon  cette  vue,  nous  avons  élargi  et  rendu  ovalaire  la  cuvette  B  (fig. 
qui  reçoit  la  région  ischiatique;  nous  lui  avons  donné  18  centimètn»^ 
demi  d'avant  en  arrière,  et  16  1/2  de  dedans  en' dehors.  De  sa  pfl|| 
externe  s'élève  un  rempart  moulé  sur  les  riions  iliaque  et  iessièreb^ 
sorte  que  les  neuf  dixièmes  de  la  moitié  correspondante  du  bassin  s*CH 
bottent  exactement  dans  sa  courbe.  Les  tiges  métalliques  destinées  an  pif 
longement  du  membre  se  fixent  aux  extrémités  du  diamètre  transv«l| 
de  la  cuvette  ;  elles  descendent  en  se  rapprochant  et  commiuiquA 
l'ensemble  des  pièces  l'apparence  d*im  cèue  renversé,  ce  qui  est  ausri  I 
forme  du  membre  naturel,  abstraction  bite  du  pied. 

»  La  pièce  principale  qui  s'adapte  au  bassin  est  fortement  assujettie  p 
cinq  courroies  ;  les  deux  premières  font  l'office  de  ceinture  en  passant  ap 
dessous  de  la  crête  iliaque;  deux  autres  concourent  au  même  but,  ■■ 
sont  placées  plus  haut  sur  le  thorax  ;  la  cinquième  descend  de  l'aiM 
pour  se  boucler  ^  la  partie  moyenne  du  bord  supérieur  du  rempart.  Jkiê 
n  avons  point  hésité  k  sacrifier  la  légèreté  à  la  solidité;  la  charpente  d 
l'appareil  est  d'acier,  et  nous  l'avons  rendue  assez  forte  pour  rUii 
longtemps  aux  secousses  violentes  qui  se  renouvellent  incessamment  pfl 
dant  la  marche.  Cependant  le  poids  total  n'excède  pas  5  kilogrionR 
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tfâ  ne  refïrésetitent  pas  tout  à  fnit  la  moitié  du  membre 

Ut  lirincipe  des  mouvements?  On  tcuteiiiil  eu   vain  de 
à  fou  innominé,  qui  tui-même  est  immobile.  Nous  Tanm» 
i  les  irtkoJaiions  des  vertèbres,  à  la  région  dorso-iombaire  el 
fmisiaiits  (|ui  vont  de  la  poitrine  au  b»^»iiK  11  mnis  a  dès 
■  lier  noire  a|if>iirdl  au  thorax,  et  surtout  aux  épaules,  au  moyen 

Ctolhiè  C.  Le  résultat  a  été  au  delà  de  nos  eispérance^.  Par  des 
tmKalaires  étrangement  combinées,  et  a  la  faveur  d'une  sorte 
oiKlnlatotre  du  tronc,  notre  opéré  projetait  le  membre  arli- 
lit  ie  poids  du  corps  avec  autant  d*aîsance  que  de  rapi- 
ne loi  était  nécessaire  sur  un  plan  uni;  a  l'aide  d'une 
i  idwaii«  sans  se  re[)oser,  un  trajet  de  deux  milles  sur  le  terrain 

Ktm  eaiirooH  de  Brest. 
Hioé  1  activité  et  1  énergie  de  la  progression  sur  le  pavé  de  la 
Il  prèciiitinns  que  nous  avons  prises  pour  amortir  les  ébraulemei»ls 
Lnîb  par  la  rencontre  du  sol.  Quand  le  pilou  frappe  la  terre,  h 
MOI  de  rfpercusëiort  ne  monte  point  directemeJU  par  une  quille 
►  fin  Paie  de  l'ischion  ;  il  se  divise  et  se  propage  le  long  des  liïies 
||Ki«i>à  il  vsA  alTaibli  par  le  contact  de  deux  feuilles  de  cuir  épais. 
l^flihBiit  de  la  cuisse,  il  ei^t  décom|)ost^  par  un  angle  droit»  niéca- 
'  k  celui  de  rurganisailon  naturelle;  une  partie  se  disperse  sur 


|iM*raotre  est  transmise  ;i  la  cuvette  qui«  par  sa  structure,  absorbe 

Eiribntioiis.  Deux  articulations  H  l)|  mènagéi's  au  genou  et  au 
cavité  cotvloîde,  pertuettent  au  malade  de  s'asseoir,  de  replier 
l  fie  garder  commodément  l'attitude  dii  repos,  » 
^■ml  «ifiçiia\ec  la  sufiériorité  de  vue  que  le  lecteur  a  pu  appiT- 
PB  la  chatioi)  précédente,  a  été  fabri([ué  par  Charrîère  et  est  repré- 
612. 

arlifidelle  de  Fouliioy  a  été  utilisée  plusieurs  fois  avec  le  pk»s 

W,  Dauvé  a  signalé  à  la  Société  de  chirurgie  les  observations 

ie^  qui,  avec  son  secours,  marchaient  à  merveille  (1)»  Du 

dool  Debout  rapfxirte   llnstoire    (2),  s'en  servait  très 

*"ici  te  fait  est  d'autant  plus  remarquable  que  pendant  (|ue  le 

iiital  dmit  tnauqoe  en  totalité,  le  gauche  est  réduit  à  un 


il.  Àf^Htreili  destinés  atu:  n  m  pûtes  qui  ont  sufn  lu  ééanrtiai^ 
'  n  tte  thérapeutique,  1802,  I.  LXU,  p*  2B3). 
> formation  tks  rfiernt^rex  iMéfu^irns  de  h  Société  de  chi- 
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moignon  é^  la  inoiiié  ciivirou  de  la  louguetir  du  fémur  (il  s'agît 

dV  cl  ramé  lie). 

Ici  Cïiarriere  (lig.  613)  a  iiuprirué  ujje  lieurtîuse  inodificalioii  à  1 
de  Fuullioy  :  nu  pied  ariilidel  masque  i>lus  conipléienieiit  la  diffori 

le  pilou  du  l'appareil  (yrimitif  ;  la  i 
lion  principale  consiste  dans  Tac 
tle  la  courroie  qui  du  (>icd  va  passe 
paulc  du  cùlé  opposé  ;  les  raouvei 
l'épaule  vienneut  donc  contribi 
déaiûbulatiou.  Le  docteur  Simpsoi 
que  le  jeûne  lord  irlandais,  iuuï; 
deux  jauiks  artificielles,  était  de 
îidiniralilc  cavalier. 

L'appareil  conçu  par  Foullioy,  i 
en  principe,  présentait  quelque! 
fectjous  de  détail  que  Arlaud,  pi 
à  r École  de  médecine  navale,  de 
disparaître.  Ces  inconvénients  su 
présence  du  gilet  auquel  vienueni 
les  courroie!»  d'attaché  ;  ce  gilet 
ruouvenienls  et  çiiuse  une  clialei 
ijortiible  iHiudant  Tété. 

2*  La  cuirasse  de  l'appareil  de 
L'si  beaucoup  trop  épaisse  à  sa  pal 
rieure;  il  en  résulte  que  rarijculaû 
fémorale  du  membre  artificiel  e 
beaucoup  plus  basque  celle  du  c 
ce  qui  gêne  noiablenieut  la  positic 

3°  Ix'  bord  interne  de  la  cuira 
proche  trop  de  la  Irgne  î  nier  fessier 
^^   ^^  force  le  bitissé  à  se  dé[Miuiî!er  de  1 
^     f)onr  idler  à  la  garde  robe. 
*     ^'     '"'  ^  6**  Le  membre  artificiel  est  tro| 

J^ia.  fll3.  —  A|tp«mi  ii«  FoidUov  m^Kitrii^       Àrlaud  a  retuédié  aces  diven 

nar  Cliflrricre.  ,     .  ,  .  •         i 

\einenisrn  faisant  cousirune  le 
artiliciel  stiîvani  par  Auberl,  baudagfcste  à  Toulon  (fij;.  51 V). 

Dans  cet  appareil,  le  grand  gdet  de  t'*m!lioy  i-^l  remplacé  par  i 
turc  A  de  ITi  centitni ires  tir  hanleui,  feruMUten  avant  jvar  trois  b 
et  munie  de  deux  bretelles  sus-.-vcapulaires  li,  et  de  deux  ciiurroies 
inférieures  C,  La  cocine  ou  cuirasse  pelvienne  t>,  fabriquée  sur  m 


Fw»  Al  4,  —  Appareil  d'Aria ud. 

I^  courbe  inlerfessière  est  calculée  de  niaiiiôre  à  t>i?rniellre 

Enfin  le  inenilire  d'Arlaud  [>è»e  20l>  graimnes  de  moins  qt:ç 

LaMifin,  dans  cel  appareil,  romme  dans  ceïiiî  de  Foullîoy,  les  arti- 
^■Bato-Céniorile  E  et  fémoro-tibialc  G  ne  se  fléchisseiit  que  pour  la 
IMiteu  Des  TerrouH  miKs  à  la  main  as!!ïtjreiU  Timmobiliié  parfaite 


inrv 
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HobiTi  ftt  Cottin  mil  imprimé  am  ippireils  de  Fonllîoy  des| 

tioiîH  U^  rrtidant  ausj^i  parfaits  que  possible.  # 

Ihtm  Vii\)[>Mv\\  de  Rohert  et  Collin  (fig.  615  et  616),  la  caqiift| 

Umu'  pliij'ià  eiTibniîi^er  la  liamlie  malade,  mais  elle  c^^otniime  (ootei 

conféreoce  du  bassin,  sur  laque 
eiictement  moulée;  du  côté  aa 
recouvre  corn pl<Hc ment  le  mo 
côté  opposé,  elle  occupe  respacei 
ta  crête  iliaque  cl  une  ligne  tran 
luée  à  5  cent  iuïe  très  cnvinin  au-d 
grand  trochanter,  de  maïuéreà  ne  | 
les  rooufenienls  de  la  jambe  saine. 
jiost^fo-interne  de  la  œque  est  < 
manière  à  laisser  l*anus  parfaiteniem 
ta  partie  de  la  coque  située  au-de 
moigiKNi  est  «tssi  mince  que  dans  I 
rfil  d'Arbod,  afin  que  les  deui 
restent  «usiblemeiit  sur  la  même 
coDilîtioo  indispen^ble  à  la  positioni 

Le  cnissait,  le  jambier  et  le 
fidd  resKSibleiit  eiactement  à  i 
t*OA  fifffftf  pour  Tampu  talion  de  la  i 
mib  IVtkalitioo  qui  unit  le  cnî»^ 
t&^Oft  pctnefioe  €54  digne  d'attentioii.| 
ttii  giiili  eiterae  est  seule 
ftÊvm  hmtm  en  A,  a^ec  une  auelle| 
^m  k  cM  externe  de  b  coque; 
itattrtlt  ÉMtnw  le  termiDe  au  nire 
€if«r  mm  êtn  reBée  à  cette 
tait  nfioessaire. 


^^^^w^^v  i^^Bmwi%  ipr^pweWi  wÊ  wm^Bf  ^w 

w^^^fc   w  WMMK   wt^    4p%iW^^  m/F  W9-  WÊÊ^Ê^ 
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riJBtMlu  ^t  dans  Texiension,  le  fioids  du  corps  repose,  par  Vu\~ 
Mltafrdibgtisiière,  sur  le  milieu  de  la  lige  qui  réunit  Ifs  deux  attelles^ 
f^mÊÊÊÊfÊÊOi  sur  Taxe  dn  membre  artificie].  fVous  ferons  encme 
jfÊÊrqîÊt  rmiculation  A  est  située  exaciemeut  au  nivpGU  d'uite  ligne 
t  pu*  Je  90fOffîet  de  la  léte  du  fémur  du  cote  sain  ;  cette  disposition 
■eextrtoie  imjHirtànce,  car  si  rarticulalion  était  situt-e  plus  bas,  le 
%iÊaaÊÏB  flexion,  occuperait  un  plan  plus  recula  que;  la  coque,  et 
Mfimil  kï  blessé  tie  pourrait  s'asseoir  que  sur  le  bord  d'un  siège, 
|K|»otilJoii  géninie. 

,  l'appareil  de  Robert  et  Colliii  assure  une  stabilité  aussi 


X 


.4 


v^^^^ 


f^  tfift,  —  Vm  lie  l'appareil  tle  Robffi  •!  Gottln  Ann*  It  pûiilion  utîM. 

Piiiie  possible  pour  la  station  del>aut,  la  marche  et  la  position 


\ gBiBBiin^  te  membre  artificiet  est  toujours  ri|;;ide  pour  la  marclie 

Ble  par  de?î  mouvements  d'ondulalion  du  tronc,  c^inine  dans 

rFûuUîioy;  il  ne  se  Qéchii  que  pour  la  posiiion  assise.  Celte 
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ttenm  s'esécote  pir  In  dcu  f  ermns  D  et  D 
raie:  ces  deux  ternin  soat  disposés  de  façoD  à  joon* 
iiefaeilciqiic  a  fiibriqné,  aons  la  direcimn  de  Rkhet,  an 


i 


■»•  ^^  ^^-^^-m-.-  —  "i.—  ViT^f^^è*!^ 


Ki6.  r:i7.  —  Appareil  Lcbelkîfnic. 


HLiblo  tout  à  la  fois,  en  faisant  porter  aux  ampaCés  le  caleçon  qne  noi^. 
.txiiiH  ir|H>^nli^  page  15H.  figure  ^09. 

liaiiN  co  iN)Uveau  système.  la  cuvette  est  [tervée  en  B  d*un  orifice  destMi  ? 
A  donner  |iassage  à  la  courroie  du  caleçon  ;  celle-ci  descend  au  travers  di 
s  MittMirl.  |H>ur  venir  s'attacher  à  une  forte  boucle  à  roalean,  fixée  elle-méae  . 
.1  iMM'  imvenie  d*acier  rivée  transversalement  à  Tintérieur  de  rarticnlatte    - 
du  it««M«>u.  <;rAce  à  ce  pnK*édé,  l'appareil  ne  fait  qn*nn  avec  le  caleçon  si  :^ 
imi  v4MtMM|uenl  avec  le  corps  lui-même. 

im  non  côté,  Mathieu  a  présenté  an  nouvel  appareil  qui  semble  \àm  . 
iiiuiItlM^.  iitBÎ*^  <l"i  "*^  P^^  encore  pour  lui,  comme  les  précédents,  b 
wim  Mon  do  rexj)érience  (fij?.  G18). 

1.0  |ioliil  d*appiii  principal  de  cet  ap|)areil  t^st  pris,  comme  dans  les  mo- 
Mv«  «^MiçiiM  *"r  l<^  indications  de  Foullioy,  sur  la  tubérosité  de  Vh 
iiMiii  U  oiivi^lK^  Il  bt^ancoup  plus  complète  embrasse  la  totalité  du 
U«  ulm,  un  cuiiiMirt  F,  relié  à  la  cuvette,  par  une  tige  d*acier  brisée. et 
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lUj 


V  f 


h  êu  itiiean  de  rarUculislioii  coxo-rérnrnaie  onioiiro  In  racine  du 
w  sain;  ce  rnissart  assure  la  fixilé  de  l'appari-il  el  h  s(>lidaril{'  des 
lieûlÀ  entre  les  deux  metribres.  A»i  dessous  de  la  cuvette  *^st  un  piloti 
à  Wgppo^t^T  le  potdn  du  curps;  le  piloti  ne  relie  à  (a  cuvette  par  une 
^  A  qui  (lerinet  la  flexion  [iour  la  posilifH)  assise,  et  l'exicnsicjn 
li  pijur  la  (Kisiiion  de- 
>oar  iè  marche,  te  pilon 
jm  filé  dms  une  po^i- 
ità  (ail  lerricale:  il  est 
neflit  incliné  de  haut  en 
d'amère  en  avant.  Ces 
I  directions  sont  don- 
|iDO  par  r  in  lennèd  iai  re 
liori  E  mobile  à  la  niain 
^prè»  de  ta  charnière, 
e^t  dîsfXïaé  de  telle 
[le  pîbù  jouisse  d*un 
de  mobilité  pen- 
be.   afin  qu'une 

le  sotlIéTer  légerenieiit 
riîbsi  à  b  déambula- 
OOB  croyons  Tappareil 
ieii  peu  pratique  :  ce- 
l  Qoas  devons  louer 
Dre  qoe  cet  ingénieux 
I  a  méaagiie  an  niveau 
*  du  grand 

c'est  lï   une  gr-^ 
I  idée»  car  on  ^ti  tpie 
btt  de  c«  nerf  sur  les 
I  produit   parfois  des 
tiaet  tnlolénibles  (K>ur 

'  à  tout  moyen  de  prothèse.  Danvé»  en  montrant  h  la  So- 
nrgle  (i)  desi  pièces  recueillie»  aux  Invalides,  faisait  loucher 
i  caua^  de  ces  douleurs;  notre  collègue  tenninaii  ]Qr  nue  f^ro- 
ém  plus  rationnelles,  la  résection  dvi  nerf  pendant  l'opération 
la  pQÂnt  de  voe  de  la  prothèse,  celte  réscciion  doit  iHre  eonsiderée 

able. 

tin  th*  In  Sot^ntt^  ifr  cfiirUfyie, 


lie.  018.  —  Appareil  UALtiku, 


•  L  :-  s. 

î  .'■♦•iis  (lo  |>r(»!ln'sc  (lu  meinbr 
-  '.'.-  :M«'ii»iii  fir»  rwMirir  h  l'nsag 
'  .u«^s  t\o  tons  pour  qin»  nous  en 
- 1»  nruM'uns  à  iiulii|ii(T  h's  moyen 
.  •:!'  Hirt'iise  la  prcssinsi  des  partie 
n  P'Mil  a>siin*r  iiiic  slibiliti'  plo 

■  !•'?  roiïssin<  di*  cuir  n-nihoiirr 
:  iS'ini'Hl  sur  In  p.irlie  supérieur 
:  .  p.UT»'  que  la  laine  ou  1»^  m 
;  une  exlrème  rlurelé.  fi-ilanle 

•  '  :ii'M)t  en  ima^iiianl  1rs  (ons>in 

•  li'Mif .  oîii  nn»'  forme  Irui'remen 


î  t.v 


.«.    «ilîO.  — -  Kxlmiiii.'  iiiltMi-'uii»  de  la 
I><;i]iiilli>  «iidiiMire. 

V  siiiMi  ronvoxo  à  la  partie  inférieun 
^\]nille:  ils  préseiiienl  de  chaque  côté 
vN  ,iu  appendices /Mie  raonlrlïonc  vu! 
ist  •  nr  res  appendice^  que  doivent  «Hr 
.  oii>siii  en  plare.  l  n  tnhede  caf»ulrlmu 
•!  permet  d'introduire,  dans  le  cc^u>sin 
»ps»  .'iinalide  {gradue  lui-même  IfMÎosr 

::  piefercr. 
,•  '  '.  V  t«:tlinaire  est  un  piimi  do  l)ois  qui 
.".  \w  îoncbe  souvent  lo  scd  que  par  se 
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;,  620)  ;  il  est  donc  très-exposé  à  glisser.  Les  béquilles  c  liante 
:hard  n*opt  pas  ce  grave  défaut 

e  a  terminé  Textrémité  ^e  \n  l>êquil]e  par  une  petite  boule  rte  bois 
miroduit  dans  an  dé  de  caoutchouc  ? ulcanisè  ;  par  mm  «idhérence 
par  son  élasticité,  le  dé  de  caoutchouc  assure  ta  stabitité  de  la 
il  contribue  aussi  à  diminuer  la  dut  été  de  la  pt^ssiorî. 


621.   —  BëquilIfMle  Bécliaici. 


r:q.  ùii. 


(le  lli'i'liQiniJ, 


plus  de  vingt  ans,  Béchard  père  a  proposé  de  composer  le  pilon 
illes  de  deux  parties  A  et  fi.  La  partie  A,  creusée  d'un  canal,  se 
inférienrement  par  un  renflemeiit  concave  C;  la  partie  B  repré- 
noitié  d'une  sphère,  reposant  sur  le  sol  par  sa  face  plane,  pendant 
De  convexe  reste  en  rapport  constant  avec  le  renflement  concave  G. 
lessort  en  spirale,  contenu  dans  le  canal  A  et  inséré  au  centre  de 
1ère  B  assure  la  connexion  de  ces  deux  parties. 
qiions  en  passant  que  Tiiigénieux  système  de  Béchard  a  sans  doute 
modèle  au  pilon  de  Myrops,  page  166.  Remarquons  encore,  et 
beaucoup  plus  important,  que  ce  système  pourrait  peut-être  rem- 
Odécanisme  de  Tarticulation  tibio-tarsieune  de  fily  et  de  Myrops. 

I.  —  Mesures  x  prendre  pour  faire  gonfectionmer  les 

APPAREILS  de  prothèse  DU  MEMBRE  INFÉRIEUR. 


»  jambes  de  bois  ordinaires  on  à  pilon,  il  faut  mesurer  :  1^  la 
i       tinée  au  centre  du  genou;  2*'  |a  jongpieuf  €|q  centra  à^ 


*'    ;    iil»f  ii-i       1 


E 


r  ma  «tH  lie  détfii»|M*<î*     1*1*^*  ^'^*-  —  Apf*rci1  }tt>ur  un  arrêt  du  déirt-lup' 
i  â^  aaiaittr*  imflrwiir.  peni«nl  ilu  membrâ  irirérït.'ijir. 

normales;  si  Ton  ajouîe  ffuc  souvtîïU  les  membres  soin  déviés» 
tidra  toalt^  les  cliflicullùs  de  la  pnulièse.  Les  variations  sont  si 
11*,  ijuM  clevi**nl  inipossilik'!  de  tracer  des  règles  générales;  le 
doit  s'if»spirer,  t\ms  chài|tie  cas  |vai  ticulier,  de  ses  co  ri  liai  séances 
indiquer  aux  fabrieaiils  les  a|>|>areils  ît\s  jïlas  coineiia- 
eicefliple$«  ciii(>ruui*és  à  fmiportaui  travaiï  de  Debout  (1), 
,  Vicet  fie  ^t^fi}r*nihm  dm  mamhres  {Mémoires  de  /«  Suciéié  df  chi- 
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,  ihfs  roéïtie  que  ceïle  beïirerrse  dis|K)siiioij  ii*e%isie  pas^  ta  pn»tÏR'»e 
roMsquer  ta  (tiiïoriiiiié;  Jules  Cliarrièrc  a  heiireusetnent  loutoé 
klle  dan»  te  cas  représenté  f>ar  la  tigure  626, 
\fàà  naturel  ei»l  reçu  buv  une  planchette  de  bois  Ë;  il  est  chaussé 


^i^] 


ic  fW<hani  ftour  an  irrét 
çtxi*ntcoTnpli<)oé  ûe  pied  équin. 


Fio,  <S30.  —  Apptreil  à»  Jule«  CtiâiTJèr«  pour 
un  arrél  d?  (tévelopperuent. 


qoî  56  relie  à  une  jambière  D  à  laquelle  suut  fixées  detix 

laténles  qui,  au  niveau  du  genou,  se  réunî^setU  aux  ail  elles  du 

C   Le  brirti  supérieur  de  ce  cuissart  porte  une  deruière  attelle 

'  i  qui  supjKirle  la  ceinture  A.  L'attelle  plnutaire  E  se  relie,  fïar  sa  face 

p,  à  uacjainbo  artificielle  mobile,  parce  (|ue  les  nssfMls  F  lui  com- 

I  mouveuients  d'extension  de  la  jambe  sur  la  cuisse. 

riiiitùire  des  dét^articulatrons  coxo- fémorales,  nous  avons 

ireit  ipii  a  servi  à  un  cas  d  ectromélie  bî-abdumiuale  (fig.  6t  'S). 


CHAPITRE  V. 
à?riJii:n^  de  pnoifiisE  routi  u^  nÉsEcrioMs  ARîtci^LAinES 

Bt  k9  appareils  de  prothèse  j^ut  inutiles^  après  les  résections, 
me  aiik]rlo6€  complète  s'est  élnbiie»  soil  parce  *|u'une  arlicu- 


ibîrqil 
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iatjoii  nouvelle  s'est  coustituée.  Ces  résaltats  heureux,  le  premier  poitf  J 
membre  inférieur,  le  second  pour  le  membre  supérieur,  ne  se  rMM 
pas  toujours,  surtout  dans  la  chirurgie  d*armée  qui  provoque  soufentd 
|)ertes  de  substance  d'une  étendue  considérable.  ^ 

Quand  il  s'agit  du  membre  inférieur,  on  se  sert  généraleoieDt 
reils  imités  de  ceux  qui  on^été  décrits  dans  le  premier  volume,  à  W 
des  pseudarthroses  et  des  maladies  articulaires,  en  leur  faisant  subir 
ques  modifications  variables  avec  chaque  cas  particulier.  ^ 

Quand  il  s'agit  du  membre  supérieur,  on  ne  recourt  à  la  prothèse  V 
si  la  mobilité  est  kx>p  considérable,  si  le  membre  est  ballottant  ;  ici,  les  ij^ 
pareils  employés  dans  les  cas  de  pseudarthrose  dans  la  continuité  necofr 
viennent  qu'à  titre  très-exceptionnel.  Il  ne  faut  pas  amener  rinuDobijj 
du  membre  ;  le  but  idéal  est  de  maintenir  la  mobilité  des  os  réséqués  dHi| 
des  limites  permettant  des  mouvements  analogues  à  ceux  des  artÎGubliw 
normales. 

Avant  nos  dernières  guerres  les  chirurgiens  se  sont  peu  préooco||i|4| 
cette  question  prolliéiiquc,  et  cela  se  conçoit,  carréservaut  la  résecti0a,«i 
cas  palhulogiqucs  ne  nécessitant  pas  de  grandes  pertes  de  sabstiiioilili 
avaient  bien  plutôt  à  lutter  contre  l'ankylose  (|ue  contre  le  balkittiailt 
Ce  dernier  accident  s'est  rencontré  si  souvent  dans  la  chirurgie  d'areril^ 
la  suite  de  la  résection  du  coude,  que  quelques  lionmies  très-distiognil^ 
entre  autres  le  professeur  Drakma'n,de  Copenhague,  ont  pu  mettre 41 
doute  l'utilité  de  cette  opération.  J'ai  eu  l'occasion  de  mettre  en  relief  ti 
mauvais  résultats  fonctionnels  déterminés  souvent  par  la  résection  tranii« 
tique  de  la  tète  de  l'humérus  (i). 

Les  Américains  ont  bien  compris  qu'il  ne  suifisait  pas  de  maintenir  la 
deux  segments  du  membre  réséqué  dans  un  rapport  fixe  donnant  un  çoêêi 
d'appui  à  la  main,  mais  qu'il  fallait  rendre  à  l'avanl-bras  et  au  bras  se 
mouvements  naturels.  Parmi  eux  ont  doit  citer  surtout  Hudson,  de  New- 
York  dont  les  appareils,  loin  d  être  pour  le  bras  mutilé  un  objet  puremes 
passif,  favorisent  l'exercice  musculaire. 

On  comprendra  toute  rim()ortance  de  ce  principe,  si  l'on  réfléchit  qn*i 
la  suite  d'une  résection,  les  muscles,  soumis  à  un  repos  prolongé,  perdotf 
souvent  une  grande  partie  de  leur  énergie,  si  l'on  réfléchit  aussi  que  ce 
muscles,  en  rentrant  dans  la  plénitude  de  leurs  fonctions,  peu  vent  contriboei 
à  donner  de  la  fixité  à  la  nouvelle  articulation  ;  celle-ci  à  son  tour  pourri 
se  perfectionner  par  l'exercice,  en  sorte  qu'une  articulation  trop  mobih 


(1)  E.  Spillmann,  Étwie  statistique  sur  les  résultats  de  la  chirurgie  conserwUrm 
{Archives  générales  de  médecine  y  1865).  • 
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iprè*  la  réseclion,  j)ourra  devenir,  avec  le  temps,  assez 

ii*afoir  plusbesoio  d*ijii  appareil  de  soutien.  Bcmarquons, 

qwt  ces  faits  se  produirant  d'autant  ptys  facilement  que  les 

;  été  faites  par  ia  méthode   souîi-périostée,    pubque  cette 

lûujour»  les  attaches  musculairei^  en  couueiron,  par  t'iutei- 

f  Ai  pémsle^  avec  les  segnieiits  des  membres  sur  lesquels  elles 

la«ir. 

ii|ipMTili  œoças  d'après  ces  idées  devront  néceèsaireuient varier  avec 
i«r  de  11  réfiecUon,  le  de^ré  plus  ou  moins  considérable  du  ballotte- 
t  h  fefce  prépondérante  des  divers  groupes  musculaires,  les  |)ara* 


fiG.  6Î9. 


F 

rm,  eti.  Fia.  efs« 

A|fCieil  éù  BiKiftOfi  pour  la  résection  du  cotide. 

Ail.  te.  f^ttca  po«léri«ure,  vue  djiDf  l'esteaiiofi. 
L  m*  —  Waet  hi\émi»,  vim  dan»  )i  flexion. 

^*- t*^W  telMi  ée  «êOMlÉboiK,  muni  d'an  r«rtuoir|  pour  •tiniijfil.tlr  rjipf^ansiL 

pldct  oo  nfeûios  complètes  résultant  des  lésions  nerveuses.  Nous  dte- 
MHne  t3fpe,  im  appareil  que  Iludsiju  a  souvent  appliqué,  avec 
h  la  réseaioo  du  coude,  après  la  guerre  de  l.i  sécession  (fig.  627, 

%àMMff  Et  tnUMJkW,  u.  »  12 
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Cet  appareil,  dont  nous  emprantoos  la  figure  à  Gurit  (1), 
pose  (fig.  627  et  628)  de  deux  gaines  de  cuir,  Tune  pour  le 
Tautre  poar  Tavant-bras  y,  La  gaine  brachiale  se  prolonge  jUiqM 
Fépaule  qu'elle  emboîte  exactement  ;  des  courroies  passant  sous  V 
du  côté  opposé  contribuent  à  la  maintenir.  Pour  être  mises 
modément,  ces  gaines  sont  fendues  sur  leur  face  antérieon  ;  4igl|| 
assujettit  ensuite  k  Taide  de  bandes  de  caoutchouc  r  rr^ 
fermoirs  s  s  sss  (fig.  628  et  629).  Le  long  des  deux  gaînes, 
interne  et  sur  le  côté  externe,  courent  deux  attelles  de  maillecImCff 
articulées  en  p.  De  chaque  côté  de  rap|)areil  marchent  deaz 
boyau  1 1 1\  ces  cordes  à  boyau  s'attachent  inférieurement  sur  les atl 
latérales  de  la  gaine  antibrachiale,  un  peu  au-dessous  de  leur 
moyenne  ;  elles  passent  ensuite  par  une  ouverture  ménagée,  en  ti  ti  ti. 
une  tige  qui  s'élève  perpendiculairement  de  ces  attelles,  puis  dans 
poulie  V  V  Vy  placée  à  la  partie  inférieure  de  la  gaine  brachiale  ;  an-d( 
de  cette  poulie,  les  cordes  à  boyau  se  continuent  avec  des  bandes  de 
chonc  m  mm  convergeant  l'une  vers  l'autre,  pour  venir  s'attacher  à 
partie  supérieure  et  postérieure  de  la  gaine  antibrachiale.  Cesconiei 
dbposées  de  telle  façon  que,  quand  le  bras  est  étendu,  elles 
peu  eu  arrière  de  Tarticulation  du  coude  qu'elles  contribuent  à  mi 
dans  l'extension.  Quand,  au  contraire,  le  bras  est  fléchi,  les  cordei 
placent  en  avant  de  l'articulation,  et,  en  vertu  de  l'élasticité  des  banda 
caoutchouc  m  m  m,  favorisent  la  flexion. 

Cet  appareil  a  donc  trois  actions  principales  :  !<>  il  assure  les  raj 
de  l'avant-bras  avec  le  bras  dans  une  position  déterminée  et  suffisamoeB^ 
stable  pour  donner  de  la  précision  aux  mouvements  de  la  main;  2*  il 
rise  l'extension,  puisque  dans  ce  mouvement,  la  corde  est  disposée  de  ttir 
sorte  qu'elle  fasse  sentir  l'action  des  ressorts  de  caoutchouc  m  mm\ 
la  partie  postérieure  seulement;  3°  il  facilite  la  flexion,  puisque  dès  ^ 
celle-ci  commence  à  s'opérer,  la  corde  passe  à  la  partie  antérieure  de 
l'appareil. 

L'appareil  de  Hudson  ne  convient  pas  aux  cas  de  ballottement  rTCfif,*^^ 
aux  cas  dans  lesquels  l'action  des  muscles  triceps,  bicei»  et  brachial  aHi-i^    " 
rieur  est  complètement  annihilée;  il  suppose  en  efîelque  le  mouvement  exifltoi^^ 
puisque  les  ressorts  m  m  m  et  les  cordes  à  boyau  ^  /  ^  qui  les  terminenl  M 
font  qu'achever  la  flexion  et  l'extension  commencées  par  le  jeu  desfnockfr 
extenseurs  et  fléchisseurs.  £n  un  mot,  cet  appareil  soulage  la  force  moMh 
laire,  la  double  ou  la  triple  si  l'on  veut,  mais  ne  le  remplace  pas.  ReUMfr  ^*^ 

(1)  Gurlt,  Planches  descriptives  du  matériel  des  atnlmlances,  Berlin,  18M«  ^ 

'C5^ 
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qam  ce  n*edt  pâs  là  une  cnlique,  bien  au  contraire,  puisqne 
poié  en  principe  la  nécessité  de  donner  de  reiercice  aux 


m 


! 


f 


Fm  est. 
appareil  de  Lanf  eabeek  pour  Ui  résection  du  coude. 

'VwÊ  Itiéralt  àm  PapparaU^  U  g*toe  «ntibradàile  t^uverlo. 

d'uniBfibUisali&n  ât  rnrticuiilgon  du  cuuiîu  reprélCDtd  diDi  li  pogilioa 
I  r«*aal*bri*  mir  U  bris. 

^a  il*arn?er  progressivemem  à  supprimer  les  appareils  de  pro- 


de  ballfïttemeot  eitrême,  il  faut  renoticer  à  se  senir  de 
iBidiiiire,  ci  jse  borner  à  fixer  !e  hras  sur  l 'avant- bras  d'une 
solide  que  s'il  y  avait  ankybse,  alin  que  la  main  devienne i 
iûUdaire  de»  mouvements  du  bras. 
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On  se  boroe  généralement  à  l'emploi  d*ane  gaine  antibrachiale  et  à^aoÊ 
gatne  brachiale  reliées  Tune  à  l'autre  par  une  articulation  fixée  dans  «i 
position  invariable  d'angle  droit  ou  légèrement  obtus.  Langenbecka  eo  l'idi 
de  faire  construire  par  Lutten,  de  Berlin,  un  appareil  qui  pemiet  de  Êm 
l'avant-bras  sur  le  bras  dans  les  positions  de  flexion  les  pins  Tiriée& 

Cet  appareil  (fig.  630,  631  et  632)  es^  composé  de  deux  gaioes  de  M 
recouvertes  de  cuir  et  convenablement  rembourrées;  ces  gatnesdes4||| 
l'une  a  an  bras,  l'autre  b  à  l'avant-bras,  peuvent  s'ouvrir  sur  leur  pH 
antérieure  (fig.  630)  ;  mises  en  place,  elles  sont  serrées  par  des  ooor 
c  c  ce  ce  eides  boudes.  De  plus,  la  gaine  brachiale  est  fixée  à  Yé 
par  une  bretelle  m  (fig.  632),  et  au  tronc,  par  des  courroies  o  o  o,  i 
viennent  se  rattacher  à  un  bracelet  n,  passant  sous  l'aisselle  du  côté  i 
Le  long  des  gaines,  en  dedans  et  en  dehors,  courent  deux  attelles  d'à 
qui  viennent  s'articuler  au  coude  en  e.  Un  ressort  d'acier  /  (fig. 
s'étend  du  milieu  g  de  la  gaine  supérieure  jusqu'à  l'attelle  antibrac 
qu'elle  rejoint  un  peu  au-dessous  de  l'articulation  du  coude;  le  buti 
ressort  est  de  supporter  le  poids  de  l'avant-bras  et  de  favoriser  la  I 

La  partie  intéressante  de  cet  appareil  est  le  mécanisme  à  l'aide 
l'avant-bras  peut  être  fixé  dans  une  situation  de  flexion  quelconque  i 
bras.  Ce  mécanisme  fixateur,  représenté  isolément  dans  la  figure  631,  | 
placé  sur  le  côté  externe  de  l'articulation  du  coude  ^,  au  point  de  je 
des  attelles  brachiale  et  antibrachialc  d  ;  W  se  compose  de  deux  | 
rondes  et  juxtaposées  dont  Tune  externe  ?',  fig.  â,  ne  possède  qu'un  i 
trou,  tandis  que  l'autre  interne  A*,  fig.  b,  en  possède  neuf.  Les 
trobs  de  la  plaque  interne  peuvent  venir  se  placer,  successivement,  i 
regard  du  trou  de  la  plaque  externe,  suivant  que  le  bras  est  plus  on  i 
fléchi.  Un  ressort  hh,  fig.  a  et  b,  terminé  par  une  petite  pointe,.pé^ 
nètre  dans  ces  trous  et  maintient  ainsi,  d'une  façon  invariable,  le  d^ 
de  flexion  qui  a  élé  choisi.  Si  l'on  veut  changer  le  degré  de  flexion,  ilsifi 
de  relever  le  ressort  en  pressant  sur  le  levier  /  qui  fait  une  légère  saillie  ci 
dehors  de  l'appareil  (fig.  630  et  631).  Dès  que  le  bras  a  pris  sa  noavè|i 
position,  on  lâche  le  levier,  et  la  pointe  du  ressort  vient  s'engager  simil' 
tanément  dans  le  trou  de  la  plaque  externe  et  dans  le  trou  de  la  plaque  it- 
terne  correspondant  au  nouveau  degré  de  flexion.  ^ 

Hudson  a  appliqué  à  la  resection  de  l'épaule  un  appareil  fondé  surin 
mêmes  principes  que  celui  que  nous  avons  décrit  pour  la  résection  il 
coude  ;  il  en  diffère  en  ce  que  la  gaine  antibrachiale  remontant  jusque  m 
sur  l'épaule,  qu'elle  emboite  exactement,  est  brisée  par  une  articulaiin 
située  un  peu  au-dessous  de  l'acromion.  Les  cordes  à  boyau  qui  partent  ib 
l'avant-bras  remontent,  par  l'intermédiaire  des  ressorts  de  caontebor 
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■  Is  terminent,  jascprau-dessus  de  l'épaule.  D*aatres  lacs  de  caoutchouc 
iHÉi  en  a?ant  et  en  arrière  de  l'épaule,  favorisent  les  mouvements  de 
liniackio  scapolo-humérale. 

Qi  a  ^t  josqnMd  très-peu  de  chose  pour  la  résection  de  Tarticulation 
ip^pet  ;  oo  ne  peut  guère  espérer  de  résultats  Êivorables  que  dans 
■phi  d'appuneîls  amenant  Timmobilité  absolue  de  la  main  sur  l'avant- 
■^d,  il  &ot  bien  le  dire,  ces  appareils  réussissent  à  grand'peineà  assurer 
JH  des  doigts.  La  résection  du  poignet  est  du  reste  une  opération  dont 
tSM  est  eooore  des  plus  problématiques,  malgré  le  travail  remarquable 
rPriec  (1).  Elle  ne  saurait  s'appliquer  à  la  chirurgie  d'armée,  en  raison 
hfadlité  avec  laquelle  guérissent  les  blessures  de  l'articulation  radio- 


t  aox  résections  de  la  main,  celle  du  premier  métatarsien  seul  peut 
un  appareil  spécial  en  raison  de  l'importance  des  fonctions  du 
KL  Odboat  (2)  conseQle  de  placer  le  pouce  dans  un  étui  de  cuir 
di  oo  de  métal,  à  base  assez  large  pour  embrasser  toute  l'éminence 
hnr  de  la  main.  Cet  étui  a  pour  effet  d'immobiliser  complètement  le 
Ht»  tout  en  laissant  Hbre  le  jeu  de  la  dernière  phalange. 
fcManUe  do  pouce  devenant  immobile,  il  est  indispensable  de  con- 
vie la  gatoe  prolbétique  de  façon  que  le  pouce  soit  en  position  moyenne 
Ce  sont  alors  l'index  et  le  médius  qui  viennent  à  la  rencontre 
poor  saisir  les  objets. 


(1)  Foiet,  De  la  résection  du  poignet,  thèses  de  Paris,  1867. 

n  Wkovi,  Vicet  de  conformation  des  membres  {Mémoires  de  4a  Société  de  chi- 

l^,t.VI). 
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PREMIÈRE    SECTION 

INSTRUMENTS  EMPLOYÉS  POUR  LA  PRATIQUE  DE  LA  PETITE  CHIRUR 


CHAPITRE   PREMIER 

INSTRUMENTS  POUR  LES  PANSEMENTS 

Les  pinces  à  anneaa,  les  pinces  à  dissection,  les  ciseaux,  le  rasoi 
spatule,  la  sonde  cannelée,  divers  stylets  ou  petites  sondes,  le  porte-mj 
le  porte-nitrate,  le  bistouri,  constituent  Tappareil  nécessaire  pour  la 
tique  des  pansements. 

Les  pinces  à  anneaux  destinées  à  enlever  les  pièces  de  pansement  s 
lées  par  le  pus,  à  porter  divers  objets,  en  particulier  des  bourdonne 
charpie  au  ibnd  des  cavités,  etc.,  sont  composées  de  deux  branches  cro 
et  articulées  à  la  manière  des  ciseaux.  Ces  branches  se  terminent  à 
partie  supériedre  par  des  anneaux,  à  leur  partie  inférieure  par  des  i 
dont  la  face  interne  est  inégale  et  dentée. 


FiG.  633.  —  Pincera  anneaux^  (modèle  Charrière). 

Charrière  a  imprimé  à  cette  pince  d'heureuses  modifications  qui  on 
généralement  adoptées  (Gg.  633  et  6ZU).  Il  a  supprimé  la  vis  ou  le  clou 
formait  rarliculation  des  anciennes  pinces,  pour  leur  substituer  un  l 
rivé  carrément  sur  Tune  des  branches  ;  la  branche  opposée  présente 
perforation  elliptique,  ou  mortaise,  dirigée  dans  un  sens  tel  qu'elle  ne 
recevoir  le  tenon,  ou  Fabandonner,  que  dans  le  plus  grand  écartement 
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j  ék  è$  ÀfiDcteft,  écartefoent  qui  n*esi  jamais  nécessaire  pendant  le 
laal  dt  ees  Instramentii.  Cette  disposition  permet  de  séparer  rapi- 
è«tf  I» bnnciMS  pour  les  nettoyer;  elfe  |>enriêt  ausni  de  les  employer 
«lÉKiiteiigiittt  de  kvier  ou  d'élévat4)ire. 


fifc  634.  <-^  Ifodfl  4'anicui«lion  d«8  &ma  Uranchct  d«  li  pinoe. 

fci«  riodfiiiQe  pÎDce,  les  nKjrs  nV'taient  maintenus  rapfimchôs  que 
h pranos  exercée  par  les  doigts  sur  les  anneaux,  pression  qoi  pouvait 
ràclHi|ae  mstam.  Charriêre  a  i^ludé  cette  difficulté  en  plaçant,  k  la 
Irrm  As  anneaux,  une  petite  saillie  qui  peut  sVngager  dans  Tun  des 
^Vnn  remarque  en  E  sur  la  hranche  oppos^^-e.  Cette  disposition, 
.  4icilé  des  brandies  (trempées  en  ressort;,  permet  de  rappro- 
i  d'une  manière  constante,  et  de  manier  la  pince  comme  si  elle 
seule  pièce.  Grâce  à  celte  modification,  la  pince  k  pansement 
peut  %e  irauî^former  en  porte-aiguille  et  servir  utilement  à  Tex- 
ia  Cïirps  éiraug<>rs,  Nous  forons  remarquer  que  le  puint  d'arrêt 
!  que  par  la  volonté  du  chirurgien. 
'  est  un  m«»trument  trop  connu  pour  mériter  une  description 

éuIê^  (ûs^  635)  eit  nm  petite  lame  métallique  terminée,  d'un  c6té. 


RlTaiie 


Fia.  A3S.  —  SfMlnUa. 

saiïîîe  triangulaire  creusée  de  rainures  sur  l'une  de  ses 
;  fMtfre  eitrémité,  légèrement  convexe  dang  le  sens  de  sa  lon|;ueur, 
d'une  feuille  de  sauge  taillée  eu  dos  d'âne  à  face  convexe; 
[  a  pour  but  de  donner  plus  de  force  à  Tinstrument,  I/ex- 
m  fcniUe  de  sauge  sert  h  étendre  les  corps  gras,  à  décoller  les 
s,  etc.  clc   L*exlrémilé  opposée,  faisant  office  d'élévateur,  n'est 
petite  chirurgie  ;  elle  est  destinée  à  ébranler  des  corps 
i  soatef  er  des  f)ièces  osseuses,  etc. 
.  qoefiiae  temps,  dn  a  imaginé  de  placer  dans  les  trousses,  en  par- 
ciU^  dts  médecins  miltlaires,  des  spalules  (fi^.ô36i  formées 
lOlilailiqiie  mince  et  disposée  de  façon  k  pouvoir  se  monter  sur 
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les  inaiicbes  des  bistouris  à  lame  démontaote.  Noos  n'approut 
cette  modificaiioo,  car  l'éléfatoire  de  la  spattile  ordioaire  rei 
sou? eut  d'excellents  services.     . 


Pio.  GS7 


Fi6.  638. 


FiG.  639. 


FM.  636.  —  S|Mlul«. 

Fm.  637.  —  Slytoli  da  foraiei  twMm. 

Fio.  638.  —  Stylet  brM  pour  l'explonrtioD  àm  plaiM 

Fio.  639.  —  Porto-nèdie. 


Les  stykts  (6g.  637)  sont  de  petites  tiges  méuiliques  destinée 
ploration  des  plaies;  ils  ont  la  grosseur  d'une  aiguille  à  tricoter 
minent  à  uue  de  leurs  extrémités  par  un  petit  renflement  olivaire 
mité  opposée  présente  tantôt  un  large  chas  pour  le  passage  d'uni 
tantôt  une  cannelure  sur  laquelle  on  peut  conduire  un  bistouri.  A 
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*  démesurément  la  longueur  des  stylets  destinés  à  l'explo- 
|»rofon<)es,  on  peui  les  diviser  en  deux  parties  réunies 
l^devJs(ag,  658). 

IUlte  sont  d*acier  ou  d'argenL  Les  stylets  d'acier  ont  ravnntagc 
rao  chirurgien  une  notion  pluï<  exacte  de  ta  consistance  et  de  In 
irieipinieii;  les  stylets  d'argent,  étant  plus  flexibles,  s'accommodent 
lurt  dispositions  des  plaies  anfracineoses.  Pcrcy  recommande  de  ne 
treitrémité  du  stylet  ni  trop  mousse,  ni  trop  aiguë.  Trop  mousse» 
tnoius  facilement  les  aspérités  de  fos  carié  ;  trop  aigne,  elle 
I  Mrt  croire  qu'il  y  a  carie  tandis  qu1l  n*en  existerait  pas,  la 
(l'irrêltflt  facilement  dans  le  tissn  spongieux  (1). 
[UfiHiMnèche  (fig,  639)  est  une  lige  d'acier  bifurquée  à  une  extrémité» 
nt  arrondie,  en  forme  de  boutou  plat,  à  l'extrémité  opposée, 
tscrt  à  porter  des  mèches  rlans  les  cavités  profundes;  il  pcnir- 
'  ia{)|iriiiié  et  remplacé  par  de  petites  pinces  a  anneanx  qni  seraîont 
I  «posées  à  s'égarer  dans  les  trajets  sinueux. 


Fk.  (140.  *--  Forte- ni lr.i(e. 

U  fAtrir-mirate  est  composé  d*nn  tube  d'argent  séparé  à  sa:  partie  an- 
n  deoi  falve»  entre  lesquelles  se  place  le  cylindre  causliqne; 
i  f  a  trois  vakes  au  lieu  de  deux»  ce  qui  permet  de  fixer  le 
Ijm  plu  solidement.  Un  anneau  glissant  sur  tes  valves  en  assure  ta 
m*  Le  lobe  d'argent  est  mouté  sur  un  manche  d'ébène.  Cet  iustru- 
f«  iPOfi  connu  pour  que  je  m'arrête  à  en  «lonner  une  minutieuse 
Eripltoii;  je  dirai  seulement  que  quelquefois  on  disjmse,  à  la  partie  posté- 
ée  réttti^uii  pas*de-vts  sur  lequel  peuvent  se  fixer  d'autres  inslru- 
ttfa  que  des  pinces  à  ligature,  un  trocart  (fig*  640)  ^  etc.  Cette  dis- 
iCMd'aoe  grande  utilité  quand  il  faut  faire  des  cautérisations,  ou 
éem  ffeiéees  de  pansement  au  fond  d'iuie  profonde  cavité,  sur  le  col 
f  exemple. 

eanneiées^  les  pinces  à  dissection,  les  eispaux\  les  ii>/Oî^rî>, 
décrits  dans  le  chapitre  premier  de  la  deuxième  section. 

^)  ffervf ,  Mémotre  êur  ks  tt^ktit  ou  sandn  soitdesy  couronné  par  t' Académie 
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CHAPITRE  II 

INSTRUMENTS  EMPLOYES  PAR  LA   MÉDICATION   RÉVULSIVE 

Les  agents  mécaniques  de  la  médication  révulsive  sont  les 
les  ventouses  sèches,  le  moxa,  le  séton,  Tacupuncture. 

Article  premier.  —  Rêvulseors. 

Les  révulseurs  sont  des  instruments  munis  de  petites  aiguilles,  | 
santà  la  peau  un  grand  nombre  d'ouvertures  simultanées;  ils  ont^ 
troduits  dans  la  pratique  en  1848  par  Ch.  Baundscheidt  (1). 

Le  révulseur  de  Baunscheidt  se  compose  d*un  étui  cylindrique 
sa  partie  inférieure  (fig.  641).  Cet  étui  renferme  un  ressort  à  boudiiA 
15  centimètres  de  longueur,  fixé,  supérieurement,  à  une  petite  tige  BtiM 
rieuremeni,  à  un  disque  de  plomb  de  1  centimètre  de  hauteur  sur  2  ttm 
mètres  de  diamètre.  La  face  libre  d^  ce  disque  reçoit  l'implantatioa  é 
quarante  aiguilles  parallèles  C,  également  espacées,  d'une  longueur  l| 
2  centimètres.  Le  disque  et  les  aiguilles  sont  logés  dans  le  reofleoMMil 
tube  et  protégés  par  un  couvercle. 

Pour  se  servir  de  Tinstrument  on  dévisse  le  couvercle,  puis  on  tM 
soi  la  tige  B  qui  tend  le  ressort  et  entraîne  en  haut  le  disque  de  { 
L'instrument,  ainsi  préparé,  est  placé  sur  la  partie  qui  doit  être  le  j 
la  révulsion;  immédiatement  l'opérateur  rend  la  liberté  au  ressorti 
chant  la  tige  B,  et  les  épingles  entrent  plus  ou  moins  profondémeot^J 
la  peau  ;  Faction  du  ressort  est  favorisée  par  le  poids  du  disque  de  pkâi 
On  peut  renouveler  la  décharge  plusieurs  fois,  en  quelques  secondes,  l 
produire  ainsi  un  nombre  de  piqûres  en  rapport  avec  l'énergie  de  la  rémi 
sion  que  Ton  désire  obtenir.  Un  coup  produit  40  piqûres,  dix  coups  « 
p  roduisent  400. 

Cet  instrument  n'a  pas  tardé  à  être  modifié  par  Dreyfus,  puis  par  Moi 
pain.  La  modification  de  Morpain  est  importante^  en  ce  qu'elle  permet  i 
graduer  la  puissance  du  choc  des  aiguilles  ;  on  peut  obtenir  ce  résultat  i 
graduant  la  tige  du  révulseur  de  Baundscheidt,  puisque  le  ressort  agitava 
une  force  proportionnelle  à  la  saillie  faite  par  cette  tige  hors  de  l'étuL    - 

Mathieu  a  proposé  un  révulseur  composé  d'un  cylindre  Â^  armé  d*aa 
multitude  de  pointes  d'aiguilles.  Ce  cylindre  est  monté  sur  une  chappel 

(1)  Baundscheidt,  Gazette  de  Bortn^  11  juin  1848. —  Baundscheidt,  Der 
scheidtismus,  8«  édition.  Paris,  1862. 
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liui  toinehe  de  bois  G;  on  le  fait  agir  en  le  roulant  sur  la  peau 


réneigie  dt»  la  révulsion,  BaunHscheîdt  conseille  d'oin- 
aiec  nm  huile  ayant  pour  i>as€  le  S  inapis  ni^ra  et  le 


Fio.  G4i.  —  TlévulMur  de  MAtUicu. 


'i\  Le  lUiy  de  Mérîcourt,  qui  a  expérimeaic''  cette  itiédicalion, 

«Jèuit  ou  Inûs  minutes  après  l'apiilication  de  Ihuile,  cha- 

devient  If*  sirge  d'une  petite  vé.siciile  arrondie;  <|ueif|ue 

léiicoles  prennent  la  forme  et  Tapparence  d'œufs  de  vers 

une  /euille  de  papier*  Si  l'opéraiim]  a  été  faite  sur  utie 


1^1  lé 

P^ét  Vérkûurl,  No/v  tur  temi>lm  fin  révuÏJteur  ée  M,  Ch,  Bûunàscheidt 
ttléf^.,  ia«2,  I.  un»  ^  342  et  à02). 
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peau  à  réactioQ  vive,  ces  phénomènes  peuvent  s'étendre  beauo 
du  point  sur  lequel  a  agi  l'instrument.  Quelquefois  même  ui 
confluente  se  développe,  de  telle  sorte  qu'au  bout  de  vingt-qu 
les  vésicules  réunies  ne*  forment  plus  qu'une  large  ampoule  ; 
celle  du  vésicatoire. 

Abt.  II.  —  Ventouses  sèches. 


Nous  passerons  rapidement  sur  la  description  de  ces  instr 
sont  entre  les  mains  de  tous. 

Les  ventouses  sont  de  petits  vases  de  verre,  en  forme  de  c 
montées  d'un  bouton;  elles  présentent  un  renflement  qui  doi 
tiers  plus  large  que  l'ouverture  (Gg.  6!i3).  Il  est  bon  que  h 
très-léger;  le  bord  seul  doit  être  épais  et 
arrondi.  La  grandeur  des  ventouses  doit 
être  en  rapport  avec  la  forme  de  la  région 
sur  laquelle  elles  s'appliquent.  Pour  appli- 
quer une  ventouse,  il  faut  produire  la  raré- 
faction de  l'air;  on  obtient  cet  effet  par  la 
chaleur,  soit  en  plaçant  l'intérieur  de  la 
ventouse  au-dessus  d'une  lampe  à  alcool, 


Fio.  643.  Fm.  644.  Fw.  645. 

Ventouse  k  pompe. 

Fio.  643.  —  Veotoaie  ordinaire. 

Fio.  644.  —  VentouM  nunie  d*un  robinet. 

Fio.  645.  —  Pompe  wpirante. 

Fio.  646.  —  Tolw  intermédiaire  de  ctoalchooe. 

soit  en  faisant  brûler  dans  son  intérieur  un  petit  morceau  de 
dernier  moyen,  le  plus  simple  de  tous,  n'a  pas  les  inconvénients 
ques  auteurs  lui  attribuent 


VENTOOSES  SÈCHES. 
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ptal  aossî  raréfier  l'air  au  moyen  d\mc  pompe  aspirante.  Ln  vcn- 
se  compcse  :  1"*  d'une  ventouse  ordinaire  (lig,  6/4^4)  ganije  a 
il*iiii  lube  de  cuivre  garni  d^urj   robinet  ^'ouvrant  et  se  fer- 
(Gg  6Uh);  2"  d*tiuê  ptHupe  aspirante  (ûg.  (>!i5).  Pour  ne 
ao  malade  Je»  mouvement»  du  piston  de  Li  pompe, 
esire  celle-ci  et  la   ventouse  un   tuyau   flexible  de  cayut- 

hê  imrjité  des  ventouses  de  caoutchouc,  agissant  par  succion.  Ces 
H  ffig»  6^7)  consistent  de  un  pelii  vase  très-épai>  de  caoutclouc, 
fwfiea  est  parcouru  par  un  fil  métallique  desiiné  à  en  a.ssurer 
cooitaiite.  On  comprime  la  venlouse  avec  la  main,  de  façon  à 
l€S  parois  autant  que  jwssible  ;  dès  qu'elle  est  appliquée 
peau,  00  cesse  la  compression,  et  le  vide  se  produit.  Ce  système  a 
tllcoQvéoient  :  on  ne  voit  pas  ce  qui  se  passe  à  travers  ta  veu- 
Cipnm  a  tourné  la  diSicuïtc  eu  plarant,  au-dessus  de  la  tubulure 
à  pompe,  une  poire  de  caoulcbouc  (fig.  5^8)  munie  de 
de  telle  sorte  qu'il  ue  soit  pas  nécess^tire  de  retirer  la 
isRtirer  le  vide  en  exerçaul  plusieurs  pressioni*  consécutives. 


i 


Klo»  ri48,   ^-^  VenloUM  do  Ctpron, 

LU'ui  ru.r- a  pouqw  et  les  ventouses  de  Capron  atteignent  parfatte- 
llrbui  qu'elle**  ae  proixiseut;  elles  ne  se  généraliiient  pa5,  parce 


190 


nmiunuHTS. 


/!«: 


qn'eUes  soat  plus  compliquées  et  plus  coûteuses  que  les  ventoi 
naires  qui  prodoisent  cependant  des  effets  identiques. 
Il  est  diflBcile,  chez  les  sujets  maigres,  d'appliquer  les  venions 

taines  r^^ns  irréguli 
que  la  région  intercosti 
a  ajouté  au  bord  de  I 
ordinaire  un  tube  de  c 
très-court,  susceptible 
ter  à  toutes  les  sinuosit 
Junod  a  inventé  def 
monstres  capables  de 
un  membre  tout  entie 
et  660). 

La  ventouse  de  Jun< 

pose  d'un  énorme  c 

cuivre  terminé  en  fom 

pour  le  membre  inf 

partie  supérieure  de  < 

est   munie   d'un   ma 

caoutcbouc  F  qui,  s* 

exactement  sur  le  mei 

pèche  toute  communû 

l'atmosphère  ambiant 

partie  latérale  de  ce  c} 

remarque  un  robinet 

vient  s'adapter  un  tube  de  caoutchouc  d'un  mètre  de  longneu 

Ce  tube  est  mis  en  communication  avec  une  pompe  aspirante  qui  n< 

celle  de  la  ventouse  à  pompe  (Gg.  6^5)  que  par  son  calibre  plus  coi 


Fio.  649.  Pio.  650. 

Appareil  de  Junod. 

Fia.  649. — Cytindre-ventoDMdn  membre  supérieur. 
Pio.  650.  —  Cylindre-veutooie  du  membre  inférieur. 


Art.  III.  ^  MoxA. 

Toute  substance  brûlée  sur  une  partie  du  corps*  dans  le  but  dt 
une  cautérisation  lente  et  une  eschare  superficielle,  prend  h 
moxa.  Cet  agent  révulsif,  connu  dès  la  plus  haute  antiquité,  a  et 
par  tous  les  peuples,  même  par  les  peuples  sauvages.  Les  substi 
l'on  a  fait  brûler  ont  varié  à  l'infini,  depuis  la  fiente  de  chèvre 
par  les  Perses,  jusqu'au  coton  cardé  dont  nous  nous  servon 
d'hui  (I). 


(i)  PhiUppeaux,  Traité  pratique  de  la  cautériiotioH,  Paria*  18S5. 


Pto.  651,  —  Porta^mou. 


'  (fig.  651);  éenx  petites  lîges  métalliques»  en  forme 
tè  le  lixer.  J.  D,  Larrey  a  conseillé  d'isoler  cet  anneau  des 
I  de  trois  petites  Ijoule.s  d'ébène,  bois  mauvais  conduc- 
.  l&  amean»  du  Compmdium  de  chirurgie  coTiseilfent  de 
iltec  iioe  simple  pince  à  aiiQeauï,  en  prenant  la  précaution 
léiat  \t  pins  près  possible  de  son  extrémité  inférieure,  aïju  de  ne  pas 
IVKfiiit  que  la  combuslioii  soit  achevée. 

Il 

^^e  tfliboochtire  d*ivoire;  on  peut  se  servir  d*un  soufflet  ordi- 
f^êUe  maïKBuvre  tt'esi  pas  sans  inconvénieiil  ;  A.  Béraj  d  et  Dénou- 
ai) flOt  observé  que  la  douleur  s'exaspère  beaucoup  dès  que  l'action 
OQ  do  cbatumeati  se  fait  sentir.  Percy  avait  sans  doute  fait  la 
|oe»  puisqu'il  a  proposé  de  faire  des  moxas  susceptibles  de 
\  limer ventioQ  da  soufflet;  la  substance  proposée  par  Percy  était 
rmaoéré  dans  une  solution  de  nitrate  de  iM>las.se;  Jacobson  et 
*  OUI  (tropoKé  la  même  sulislaiice  macérée  dans  du  chromale  de 
t  Le»  uwxas»  ainsi  préparés,  ont  une  action  trop  .superficielle  ;  du 
fia  imcéraliûDS  sont  inutiles,  puisque  le  coton  cardé  brilie  parfaite* 

Irimerfefition  du  chalumeau,  si  Ton  a  soin  d'allumer  bien  corn- 
rettiémité  opposée  à  celle  qui  est  appliquée  sur  la  peau. 
I  est  un  agent  révulsif  d'une  énei^ie  et  d'une  efficacité  sur  la- 
Iraraui  de  J.  0*  Larrey  n'ont  laissé  aucun  doute;  il  est  fâcheux 
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ce  que  Ton  recoouaii  à  sa  blancheur,  ou  la  recouvre  d*uu  deuxième  mar- 
teau. 

Art.  V.  —  Sêton. 

.1 
Le  sétoD  est  une  bandelette  de  linge  ou  une  mèche  que  l'on 
sous  les  téguments,  dans  divers  buts,  dont  le  principal  est  de  prodnir 
suppuration  révulsive.  Un  bistouri  pour  faire  la  ponction,  et 
aiguillé  pour  conduire  la  mèche  suflBscnt  à  cette  opération. 

Boyer  a  proposé  une  aiguille  à  séton  pour  faire  l'opération  en  u 
temps:  c'est  une  lame  aiguë  à  double  tranchant  (Gg.  652),  termii 


FiG.  652.  —  Aiguille  à  sëton  de  Boyer. 

arrière  par  un  prolongement  percé  d*uoe  large  ouverture  pour  reœvo 
séton.  Celte  aiguille  abrège  Topération  de  sinq  ou  six^  secondes  k  | 
avantage  insuffisant  pour  nécessiter  l'emploi  d'un  instrument  spéciiL 

Lorsque  les  sétons  sont  restés  longtemps  en  place,  la  plaie  se  i 
pour  lui  rendre  sa  dimension  première,  Sédillot  a  proposé  un  slyleii 


Fio.  653.  —  Aiguille  à  »cton  de  SédlUol. 

miné  en  arrière  par  une  sorte  de  spatule  tranchante  et  percée  d'i 
(fig.  653);  il  engage  l'extrémité  allongée  du  stylet,  puis  la  tire 
ment. 

I..es  sétons  filiformes  de  lin,  de  soie  ou  de  métal,  sont  conduits  par  J 
aiguille  ordinaire  ou  par  un  stylet  aiguillé  ;  ces  sétons  sont  surtout 
ployés  pour  vider  les  abcès  froids  et  produire  des  modifications  dam 
tumcui*s. 

Art.  V.  —  Acupuncture. 

L'acupuncture  est  un  précieux  moyen  de  révulsion  ;  nous  reovoyofli 
la  description  des  instruments  qu'elle  nécessiic  à  l'article  Ponction  ^ 
Akidopéirastiquë. 
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m  a  élé  coog^iioiuiée  par  one  veiituuiie,  on  la  scarifie  sou- 
iêmi  reciM  b  veotausa  en  plaœ  afiti  de  faciliter  Vmue  du  sang* 
pAc.'  '  'tiveiit  être  faites  à  Taîde  d'un  bîfitoLiri,  d'une  lancette 

I  ra  .  iir  aller  plus  rapidement  et  épargner  de  la  douleur  au 
^  «Ml  ae  sert  soaf  eût  d'un  instrument  spécial  ct^nnu  sous  le  nom  de 
plBtt*.  Cet  ùistruinent  (Og.  65/i)  se  compose  d'une  caisse  munie  d'un 
Bh jnohik  qui  peut  être  éloigné  ou  rapproché  de  Ja  caisse  par  les  vi^  de 
H;  ce OKiTercle  est  percé  d'ouvertures  longitudinales  par  lesquelle.-^ 

soa  fiogl  laoïeî»  irancbantes,  supportées  sur  un  axe  allant  d'un 
iét  h  caisse.  A  cet  axe  est  adaplé  uji  ressort,  en  barillet  de  pen- 
ImK  Taction  détermine  un  mouTement  de  dimi- cercle  qui  fa  il  passer 
Htd'ciii  côlé  à  Taulre  de  la  caisse,  en  traversant  les  ouferlures  du 
dk  et,  par  conséquent,  en  coupant  les  parties  sur  leM|uelies  est  placé 
(■st.  Oq  détermine  à  Tavance  le  degré  de  la  saillie  des  limes  en 
lÉuitCMi  eit  éloignant  plus  ou  moijis  le  couvercle  de  la  caisse. 
irstfarrir  do  scarificateur,  on  presse  sur  le  bouton  C  qui  détend 
M  cl  fait  joaer  les  lames*  Pour  s'en  servir  une  seconde  fois,  on 
tnaort  en  pressant  sur  le  levier  A,  puis  on  pousse  de  nouvt^au  le 
IC. 
phlcoa  grand  nombre  de  njodèle*  de  scariÛc^iteurs;  tous,  à  l'excep- 

II  Clin  de  fioodu.  présentent  unr  grande  analo;L^ie  avec  celui  c[ue  notis 
1 4i  décrire.   Les  Urnes  du 
Oii«r  en  Bocidu  coupent  cir 
VHH,  au  liea  de  couper  Ion- 
Mfemeiit;  elles  sont  mises  en 
■Cil  par  nue  m  que  Ion 


■t  fc  guicbe  à  droite  tm  de  droite  à  gaucbe.  Cet  instrument  est  plus 

|ki|atfe précédent,  mais  son  emploi  e>t  plus  douloureux, 

radère  aiii»cnl«'',  sfuts  le  nom  debdellmnètre^  on  instrument  avec 

iM*T  «T  i^lLUIâ»».  II.   —   13 
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Irqticl  nn  peut  enlever  une  qiianiM  de  sang  p\m  considérable 
venlouse  ordinaire.  Le   bdeîloinètre  (ftg,  65:1)  se  compose  d'oB 
venlotise  à  pompe  renfermanl  un  scarificateur  que  ]  on  fait  ag 
de  la  lige  C  au  inornent  où  la  peatj  est  gonflée  par  le  vide.  Un  robîô 
sur  les  côtés  de  la  vetjtoose  permet  l'écoulement  du  sang. 

Le  docteur  Damoiseau  a  fait  connaîlre,  sous  te  nom  de  térabde 
instrument  permetlant  de  produire  un  écoulement  de  sang 
abondant  par  les  simples  mouchetures  des  ventouses  scarifiées. 

La  térabdelle  (ripaç,  prodige,  et  p^AA»,  sangsue)  est  une  sorte  < 
chine  pneumatique  qui,  adaptée  à  des  ventouses,  extrait  le  sang  au  i 
de  mouvements  de  succion  ré[>étés  (fi g.  656). 


// 


:3 


K' 


FlO.  65G.  —  Térnbftalk  dû  UmmoUtsau. 


Elle  se  compose  de  deux  corps  de  pompe  A  A  cominuuiquanr,  parJ 
tnbes  de  caonichouc  FF»  avec  deux  verres  à  ventouses  EE,  JD^eux  pisio 
unis  par  nue  lige  horizontale,  se  meuvent  dans  les  cur[»s  de  (ximp 
rimpubion  des  mouvements  de  va -et- vient  du  levier  verlical  C. 
soupapes  placées  en  DD«  aux  points  où  les  tubes  de  caouichotic  s*u 
aux  corfwi  de  |)ompt!,  s'ouvrent,  de  deijonv  eu  dedans,  pour  recevoir 
qui  cftl  I étiré  des  veutouses;  deux  autres  soupapes  GG  s'ouvrent 
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pQQr  donner  û^siie  à  Tair  qui  sans  cela  b'accTiniuleraiL  dans 
pi  lie  pooipfe  Eufin  un  robinet  ou  une  stiupapc  aa  pennet  fa  réîti- 
fâir,  Qoant  aut  verres  de  la  ventouse,  ils  vark*nl  de  formes 

airec  le»  régions  sur  lesquellc*»  ils  ^)nt  a]>plîqués. 
(1)  îodii|i]e  le  mode  d  eniplot  de  son  appareil  dsm  les  termes 
i:  •  Lei  terres  sont  appliqués  sur  la  peau;  les  tubes  sont  ajustés 
iicrm,  i!it  le^  soupapes  de  réititroductii>n  de  l'arr  compléiemcnt 
K^  oo  cocEkioande  au  malade  de  fixer  solidement  rappareil  avec  ses 
rt  d*e9céctiter»  en  même  temps,  avec  ses  bras  (agissant  sur  le  levier) 
de  va-ei-rient  qu^il  doit  ré[>éier  environ  deux  fois  par 
I  toute  la  durée  de  Topera  lion.  La  peau  une  fois  engour- 
bk  a^r  rappàreit  dans  toute  sa  puissance  en  diminuant  Ja  rdîntro- 
dit  Tair;  et  quand  les  téguments  paraissent  d'on  beau  rouge,  on 
!  iishileflieai  le  verre.  On  scarifie  trois  ou  qualre  fois,  plus  ou 
I,  im^nt  U»  cas.  Le  verre  étant  ensuite  réappliqué  le  plus  prorapte- 
po«iUI«,  le  ujanœuvre  recofomeiicera  sou  mouvenieni  de  vael-vient» 
asif  «ferunl  liiidlèts  prodiuts,  en  faisant  varier  la  réintroduction  de 
il  est  tié€«!9i»aire.  La  qtianiito  Av  saitg  que  Ton  désire  une  fuis 
an  enlève  le^  verres.  » 

la  léfibdelle  permet  a'cnk'\er  de  20  à  100  grammes  de  sang 
lirodiiire  de  douleur  notable. 
et  la  térabdelle  soïtt  des  instruments  très-ingénieux, 
km  coQiplkatiou  s'opjxise  i^  leur  vulgarisation;  les  praticiens  pré- 
1  La  Tculonse  scanliée  oiflinairc  il  la  saignée  générale. 
a  fait  hii-méme  la  critique  de  son  instrument  dans  une  note 
-r  suivant  (2)  :  "  Ayant  remarqué  que  par  suite  d'un 
>u)»l>es,  l'aspjraiiuu  de  la  térabdelle  était  Irop  f.)ible; 
;  Je  faii»  appliquer  immédiatement  sur  le  robinet  ta  petite 
ont  je  me  servais  autrefois,  avec  rinlermédiaire  d*un 
vide  dans  les  verres  à  ventouse.  Je  commaude  h  mun 
répéter  côu(>  sur  coup  les  coups  de  piston»  ci,  chose  éton- 
iànq  minutes  le  verre  se  remplit  de  600  grarmnes  de  sang!  On 
lement  du  sang  obtenu  par  la  lérabdelie  nv^\  que  de  1 20  gram- 
ite;  or^  la  petite  pompe  Cliarrière,  ayant  produit  ici  un  eflet 
e,  possède  évidemment  nue  puissance  double  de  c-elle  du 
iL  Cette  machine  lourde  et  volumineuse  n'esl  donc  plus 
qu'un  iiu^trumcnt  de  luxe,  »  etc. 

1,  Im  UrnbtieJlf^  ou  mttvhine  imeumctique  opérant  à  voionié  in  saignée 
fHhrmuUion   P«m,  1863, 

■  «■11^  Ifvû/f»  niédicaie,  aimée  1867,  L  1,  p.  88. 
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Toirac  et  Heurteloup  ont  proposé  des  sanguies  artificielles  pe 
reudre  de  grands  services  pour  la  saignée  des  organes  profondément  i 
tels  que  le  col  de  1*  utérus,  et  pour  la  saignée  locale  d^  environs  de  l'o 

Les  ventouses  de  Toirac  (fig.  657)  se  composent  de  petits  verra 
formes,  à  ouverture  très-étroite,  communiquant,  à  Taîde  d'un  kwi 
élastique,  avec  un  corps  de  pompe  aspirant  le  sang  qui  s'écoule  pi 
scarification  préalable. 


Fie  G57.  —  Vculuu5«  Uo  Toirac. 


La  sangsue  artificielle  de  Heurteloup  a  été  transformée  avantageus 
par  Robert  ei  Collin.  L'appareil  de  Robert  et  Collin  (fig.  658,  659  c 
se  compose  de  deux  pièces  distinctes  :  le  scarificateur  et  la  ventouse 


* 


Sangsue  arlificielle  de  Robert  el  Collin. 


Fie.  658.  —  Scariacaleur.       PlO.  659.— Coupe  loogiludjnale     FiG.  660.    —  Venl 

du  scarificateur. 

La  coupe  longitudinale  (fig.  659)  fait  bien  comprendre  le  mécauis 
scarificateur.  Cet  iiistrumenl  se  compose  d'un  cylindre  métallic; 
aminci  à  sa  partie  inférieure  fi,  sur  laquelle  est  tracé  un  pas  de  ' 
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ipartifs  latérales  do  cylindre  supportent  deux  anneaux  00'.  La  partie 

F  du  cflîndre  est  occupée  par  une  tige  d'acier  H,  sillonnée  par  un 

^drtîs  elliptique,  et  terminée  inférieurement  par  un  emporte-pièce 

[  et  drtolaire  J.  Sur  le  pas  de  vis  elliptique  s*engrène  une  rondelle 

t  G,  reliée  par  deux  tiges  métalliques  à  Tanneau  E.  Les  mouvements 

et  de  descente  de  Tanneau  E  impriment  à  la  tige  et,  par  consé- 

,  i  Femporte-pièce  J  un  mouvement  de  rotation  qui  a  pour  résultat 

des  tissus  sur  lesquels  il  est  appliqué.  Un  curseur  K,  coupé  en 

I  et  adiipté  sur  le  tube  B  au  moyen  de  la  vis  C,  permet  au  chirurgien 

bpaduer  à  volonté,  et  à  Tavance,  la  profondeur  de  la  section  ;  lia  coupe 

*  de  ce  curseur  K  permet  aussi  de  ne  laisser  saillir  que  la  moitié  de 

le-pièce,  si  la  scariGcation  doit  être  limitée  à  un  demi-cercle. 

DbqiK  In  scarification  est  faite,  on  applique  sur  elle  la  ventouse  (fig.  660) 

I  aspire  le  sang.  Celle-ci  se  compose  d'un  tube  de  verre  allongé,  dans 

meut  un  boocbon  P  adapté  à  une  tige  tournée  en  pas  de  vis  et 

Dt  on  disque  d*ébène  surmontant  le  tube  de  verre.  Un  écrou,  agis- 

Isar  le  pas  de  vis,  feit  monter  et  descendre  le  bouchon.  La  tige  tournée 

ipv-de-Tis  est  creuse,  afin  que  l'opérateur  puisse  faire  facilement  ren- 

rFair  lorsque  le  moment  est  venu  de  retirer  la  ventouse;  il  sufifit  pour 

1 4e  déf  LVM^r  d'un  demi-tour  le  bouton  O  placé  à  la  partie  supérieure 

liMetigr. 


CHAPITRE    IV 

VACCINATION 

Uiacrination  peut  se  faire  avec  une  lancette  ordinaire  (fig.  661);  il  est 
Q^fiKUot  plus  avantageux  de  se  servir  d'une  lancette  à  inoculation  formée 
im  î4»lei  cannelé  très-aigu  A,  ou  d'un  petit  siylet  lancéolaire  également  caii- 
■IftB  fig.  6'>2).  Ces  stylets  peuvent  être  placés  entre  les  châsses  d'une 
htttte  ordinaire  {fi^.  661)  ou  renfermés  dans  un  double  étui  (fig.  662). 


Fig.  G6i.  —  Lancette  à  inoculation. 

Lm  accidents  de  contagion  observés  dans  ces  derniers  temps  ont  inspiré 
F.  LoraîQ  l'idée  de  se  servir  de  petites  épingles  lubulées  d'une  valeur 


198 


INSTRUMENTS. 


presque  insignifiante.  La  même  épingle  ne  sert  qu'une  seule  fois, 
manier  commodément  on  la  place  entre  les  mors  d'une  pince  à  pan 
muni  d'un  |)oint  d'arrêt  près  des  anneaux,  pu  encore  entre  les  roors^ 
pince  à  verrou  (Gg.  663). 


KiG.  G03.  —  Aiguilles  cannelées  de  Lorain. 


On  a  couluine  de  décrire  parmi  les  opérations  de  petite  chirurgNj^ 
saignée  et  les  opérations  qui  se  pratiquent  sur  les  dents.  J'ai  trouvé  iogU 
de  décrire  les  instruments  destinés  à  ces  opérations  en  même  temps  fj 
ceux  qui  sont'employés  dans  les  maladies  des  veines  et  dans  les  maldj 
de  la  bouche.  ■ 


DEUXIÈME  SECTION 

INSTRUMENTS  RT  APPAREILS  POUR  LES  OPÉRATIONS  GÉNÉRALES 


CHAPITRE   PREMIER 

INSTHUMKNTS   POUR    L.V   DIVISION    DES    TISSrS    MOUS 

yVHTICLE   PREMIER.    —   INSTRUMENTS   POUR    LES   SECTIONS   NETTES. 

§  1.  —  Bistouris. 

L'inslriiment  le  plus  généralement  employé  est  le  bistouri,  sorte  de  p« 
couteau  composé  d'une  lame  et  d'un  manche. 

La  lame  présente  deux  faces,  dont  la  rencontre  à  angle  aigu  constîts^ 


BISTOLTIIIS. 
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t;  (f  dûi  €91  au  coûlraîre  formé  par  récartement  de  ces  deux  faces. 

tt»l  le  résultat  de  la  rencontre  du  dos  et  du  iranchaut  qui  s'avau- 

I  fcnravtre,  aver  une  inclinaîsoîi  différente  dans  les  diverses  varié- 

irteu  Du  c6té  opposé  è  la  pointe,  ta  lame  présente  un  épaulemeni 

on  s*articule  avec  le  manche.  Examiné  au  microscope,  le 

rSla  bistouri  pr^^nte  une  s^rîe  de  dentelures  analogues  à  celles 

de:  plus  le  tranchaul  est  un,  plus  les  dentelures  sont  petites;  la 

»4eeodefits  explique  pourquoi  le  bistouri  agit  très-peu  par  prcs- 

llnocOQp  par  tmciion. 

Iraediaot  r»i  droit,  convexe  ou  concave.  Dans  le  bistouri  droit  pro- 
iék,  le  inmchaut  est  horizontaK  el  le  dos  s'arrondit,  au  voisinage 
p,  fMHtr  venir  a  sa  rencontre  (ûg,  664).  Quelquefois  le  dos  est 


Fi6.  664.  —  Bislottri  droit. 

Mn^t  liorizoQtal  et  le  tranchant,  tout  en  restant  parfaitement  recti- 
M'îidine  progre^ivement  depuis  le  takm  jnsqu*à  la  pointe. 

du  bistoori  convexe  présente  une  courbure  três-pronon- 
son  tiers  antérieur;  le  dos  lui-même  est  légèrement 
tmtte  son  étendue  (fig.  665)* 


2C 
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Fw.  6fi5.  —  BMtottri  eonvexa* 


;  fNm^  de  bi?^tourî  ont  de  sérieux  inconvénients  ;  avec  le  pre- 
ïoe  peut  agir  qu'en  niilisanl  la  partie  voisine  de  la  pointe»  ce  qui 
hmçvhjpre  aux  incisions  de  quelque  ciendnc.  Avec  le  second,  an 
I  ii*agii  que  du  irancliarit,  ce  qui  expose  le  chirurgien  h  faire 
t  en  «nci«ant  la  peau.  Pour  faire  une  incision  convenable, 
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Il  faudrait  donc  commencer  avec  le  bistouri  droit  et  continue 
bistouri  convexe. 

Chassaignac  a  tourné  cette  difficulté  en  créant  un  btstoui 
réunissant  les  avantages  du  bistouri  convexe  à  ceux  du  bisto 
(fig.  666).  Le  dos  et  le  tranchant  de  ce  bistouri  présentent  tous  ( 


légère  convexité  appartenant  à  deux  arcs  de  cercle  DE  et  FC  d*i 
rayon  ;  il  résulte  de  là  que  la  pointe  est  située  sur  Taxe  de  la  lam< 
lame,  agissant  aussi  bien  de  la  pointe  que  du  tranchant,  remplac 
geusement  le  bistouri  droit  et  convexe. 

Depuis  quelques  années,  beaucoup  de  fabricants  ne  rendentle 
bistouri  tranchantes  que  dans  les  deux  tiers  antérieurs  de  leur 
cette  disposition  est  utile,  puisqu'elle  permet  au  chirurgien  é 
lame  elle-même  sans  craindre  de  se  couper;  elle  ne  saurait  av 
inconvénient,  puisque  c*es^  tout  au  plus  si,  dans  la  pratique  habi 
se  sert  des  deux  tiers  antérieurs  du  tranchant. 

H.  Larrey  emploie,  lorsqu'il  est  nécessaire  de  diviser  uue  t 
deux  moitiés,  un  très-long  bistouri  droit,  avec  lequel  il  transp 
menr  de  la  base  au  sommet. 

Le  bistouri  à  tranchant  concave  n^est  plus  employé  que  dans 
opérations  spéciales,  telles  que  les  hernies,  à  l'occasion  desqueli 
décrirons. 

Souvent  on  se  sert  d'un  bistouri  dit  boulonné  (fig.  667)  dan 


PiG.  667.  —  Bt»toiiri  boutonné. 


pointe  est  remplacée  par  une  surface  mousse  ou  même  par  un 
flement.  Le  dos  et  le  tranchant  sont  à  peu  près  reclilignes.  Cet  i 
est  très-utile»  surtout,  lorsqu'il  s'agit  d'agrandir  des  plaies  ou 
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\  pfifMidément  ;  nn  {x'ut  le  diriger  sur  le  doigt  sans  craimlre 
0i^lllfii>«*,  un  d'âUeindre,  avec  la  poiote,  des  organes  cfii'il 

da  bbl0uri  peut  l'Itre  fixik*  sur  le  mîînclic  <l*une  rnanieni  hia- 

t^à^mtt  cas,  répauletuciil  de  la  lame  s'efïHe  pour  iravcrser  loine 

Dr  da  nianelie  qai  csl  le  plus  souvent  d'ébène;  c  est  uu  scalpel. 

iris  à  lame  fine,  dits  aussi  bîslourîs  à  lame  dormante,  sont  tes 

de  loas.   Leur  seul  inconvénient  est  de  ue  pouvoir  entrer  dans 


du  bistouri  de  ï rousse  se  n* ferme  comme  celle  du  couteau  de 

e;  h  fnaache  est  composé  de  deux  lames  d'ébène,  dlvoireou  d'écaiEle, 

i  fv^ornt  le  nom  de  jumelles.  Daus  tes  anciens  bistouris,  las  deux 

léCaPfOt  réunies  par  deux  dons  placés  à  leurs  extrémilis;  l'un  fie 

loiH«  traversant  le  talon  de  la  lame,  lui  servait  de  pivot,  tandis  qo  un 

td*afrèt  situé  en  arrière  du  pivot  limitait  I  ouverture  de  la  lame.  Ce 

r  trrs-simple  ne  donnait  aucune  sécurité,  car  la  pression  exercée  par 

sur   les  jumelles,  empêchait  seule  la  lame  de  se  refermer;  il 

1  trouver  un  moyen  simple  capable  d'assurer  à  la  lame  du  bis- 

Mme  une  immobilité  aussi  parfaite  qu'a  celle  du  bistouri  Ijxe. 

r  do  résoudre  ce  probk-me  en  unissant  les  jumelles  surfeur 

par  ane  lame  méulltque  faisant  ressort;  en  un  mot,  en  em- 

t  spti^me  a<lof»té  pour  les  couteaux  de  poche.  Ce  mécanisme  est 

ar  il  nVmpéclie  pas  la  lame  de  se  fermer  si  une  pression  intem- 

refteiercée  sur  son  dos;  de  pîus,  la  pointe  cliassée  avec  trop  de 

I  mociiefit  de  la  fermeture,  ne  larde  pas  à  s'émousser. 

Larrey  faisait  glisser  sur  les  jumelles  un  anneau  plein  d'argent 

lit  BMillecbort  (fig.  668).  Excellent  en  principe,  ce  procédé  présente. 


fie,  669.  —  Bistoori  d&  Larrey. 

lli  longiise,  on  inconfénient  assez  sérîetix;  les  jumelles  s*n!!ant  a?ec  le 
inpi,  ranoêao  gJi^e  trop  facilement. 

I^hmèrc  a  proposé  un  système  tpii  a  prévalu  dans  la  pratique  (fig.  665). 
lâlafan  p«ésente  un  relief  |>ortani  deux  échancrnres;  les  jumelles  sont 
ma  peu  au«dessus  du  pivot  d'artirnlation,  d'une  mortaise  dans 
p9e  une  petite  lame  d'acier  rivée  «i  ses  deux  extrémités  ;  la  mor- 
if»  jonieUes  ré[K>n<t  lorsque  la  lame  est  complètement  ouverte  ou 
•m  écJuncruri's  du  talon.  Il  suffit  donc  de  pousser  la  petite  lame 
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métaJyquedwcpûhiBiiMi  I  poTqw  Fi— u trt  «e  poMBe ai  s'i» 
Yiir  Dî  se  former.  !«»  !a  itrfoaié  emujM.  dm  chimrgieii.  ^ 

Lôer  a  iiiMçioé  lui  oMÈcanisBie  qui  remplîl  les  mêmes  conditioiUb  M 
xakm  lie  la  lame  dn  \mmmn  fi^  669)  pmeme deox  cBCocbes  ea  Beti| 
UD  tenoo  mobile  <:.  en  ferme  de  manmi,  arliimlé  sor  le  maucbe/s*e 


itom  rechaitcmcv  II  (ort^oe  It  bèirmri  est  Mvert,  dans  réchancntei 
k>rM|«i*il  t»t  tWtiie. 

Vtiti  Jt"  àiitmitM*r  !e  «oitmw  des^  rnNBMS^  Ckarrière  a  propmé,  Id^ 
qiielqtitrN  aiii.e^.  k*   airv  des  hètouns  ouBtrmiis  de  lelie  sorte  qMi| 
sH*ur%  laiiK^  int?d«iic  ^mxy^vemet  toe  mmilées  sur  ao  seol 

>,%  ($Tu  «K  6rt . 

Le  taloo  dv  la  iaute  prvsmrte  uae  eococbe  obf  i^oe.  ec  2  centimèlr 
haut  mte  «Hi%t*rtunf  dixtttaire.  Les  ciiàesKes^  woc  rêvmes  Tooe  à  Ta 
mi  pîvoc   V   tiK.  c»"^> .  iaus  $e«|iti4  pénètre  TeiKodie  oblîqoe  de  la  ! 
i  v-vnciiiièires  pins  iiauc«  l'une  de$  cèàsKï^  !$a|ipQrte  noe  petite  tîge  i 
\h\w  B«  if  m  emrt»  Jall^  l'unlk^  circnlainfdu  takm  de  b  lame.  Les  jao 
50IIC  ttiiib«2t*s  i'tiut'  Nur  "nutrtf  otMume  «elles  «ks  hacettes,  mais  cettei 
bilue  pt'ut  être  isirai^HV  ^Mr  a-  lenoa  T. 

EViur  îmmter  ;«i  .«loie.  «m  susc  !«•  ttusc^  avec  h  main  gauche,  le  pont 
tHrartani  i  une  «K*  (  aucre  les  juui^-Ues  \  tiit  ÔT  r  :  paî»,  tenant  la  lame  E  afi 
la  uiatu  .h^MCe  Bx  ^.'u  !a  |?«aor  à  miçie  dtvii  >ar  les  caisses  afin  de  faire  gtisH 
rencuche  sur  k  pi^oî  :  cv  leiti^)^  jcviimpii.  sMi  Incfiae  b  lame  de  manière 
aire  pénétrer  le  oint  D  lie  ta  umeiUf  «bw  fiihice  éà  takm.  Si  Ton  w 
i^rmer  [:i  !me  jiom  rtiiHtcee.  tl  &iu(  aece«airement  déga^ser  cet  orifieeal 
^Xlt*  pause  jwuT  sar  le  pi^iK:  pi-or  ce  §ure.  «i  ««gage  lég^rema 
l'onde  dn  whkv  ^fntn*  its  diÀs>es  *ers  Wnr  partie  moyenne,  et  Ton  fera 
b  :ame  «  lai  imfNittunt  Ht  iw.*r  3iiNi«ea>fttC  de  pnK&ièMi  btérale.  Po« 
«▼nr  le  âis&aim  aprvs  ravoir  terme,  û  (me  fWîser  sur  b  qnene  de  b  bo 
*•  évaant  et  premer  le  mamrbf  a  «a  partie  5nç«f««re. 

^  *!*me  a  Ta^aataee  mcimiesubMr  4f  p^rmectitr  de  placer  dans  I 
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H  on  gFUid  nombre  d'instraments,  car  ce  ne  sont  pas  seulement  des 
taide  bistooris,  maïs  encore  des  aigoilles  â,6,  des  carottes  e,  des  téna< 
K,  des  érignes,  de  petites  scies  qui  prennent  place  snr  le  même  manche, 
■laniuge  n'est  pas  asses  considérable  à  nos  yeux  pour  contre-balancer 


i.  <T«.  ■—  Bûtouh 
fcn»rfHn. 


piA.  671 .  —  Maaièro  de  fermer  la  lame  du  bistouri  à  lame  démoDtanle. 
Divers  instrumenta  pouvant  »e  monter  sur  le  même  maMche< 


ifilEcoltés  qa'éproavent  la  plupart  des  chirurgiens  à  monter,  ouvrir,  et 
HMT  le  bîstoiiri  à  lame  démontante.  Depuis  plusieurs  années  je  vois  ces 
Mnineots  entre  les  mains  des  élèves  de  Técole  de  Strasbourg  et  des  méde- 
m  stagiaires  dn  Yal-de-Gràce  auxquels  ils  sont  imposés,  et  tous  les  jours 
eooQsUte  leur  incommodité.  (lette  opinion  est  aussi  celle  de  Ch.  Sarazin 
fà  condamne  énergiquement  ces  bistouris  (1). 

(Il  Ch.Saniin,  Sww»Dici*  tir  méfK  et  fie  chirurg,  pratiques^  art.  RiSTOURl.  Paris, 
*A,  t  V,  p.  123. 
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Je  ferai  observer  cependant  qu*il  est  utile  de  pouvoir  placer  da»  k 
trousse  un  grand  nombre  d*instruments  susceptibles  de  se  monter  sortir 
seul  manche;  aussi  j*accepterais  volontiers  la  combinaison  proposée  pH 
J.  Charrière,  dans  laquelle  Tune  des  extrémités  du  manche  reçoit  one  lai 
articulée  à  la  façon  ordinaire,  tandis  que  Tautre  peut  recevoir,  au  besoiii, M 
lame  de  rechange,  un  ténaculum,  etc.  De  cette  façon,  le  chirurgien  atM- 
jours  sous  la  main  un  bistouri  qu'il  ouvre  et  ferme  facilement,  et  il  ne  fv- 
court  que  dans  les  circonstances  exceptionnelles  au  système  compliqué. 

Guéride  et  Mathieu  ont  essayé  de  nouveaux  mécanismes  de  lamedémoa 
tante;  ils  n*ont  pas  mieux  réussi  que  tlharrière. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  bistouris  de  forme  spéciale  ;  ceux  qui  |ifi 
sentent  une  utilité  réelle  seront  décrits  à  propos  des  opérations  spéciita 
auxquelles  ils  s'appliquent  plus  particulièrement. 

§  2.  —  Ciseaux. 

Les  ciseaux  sont  composés  de  deux  leviers  entrecroisés.  Chaque  levie 
présente  à  considérer  trois  parties,  la  lame,  l'entablure,  le  mancfe  Im 
lame  présente  deux  surfaces.  Tune  plane,  superposée  à  celle  du  levierifl 
posé,  Tautre  convexe,  portant  vers  sa  partie  médiane  une  arête  inoMM;! 
tranchant  résulte  de  la  réunion  de  ces  deux  surfaces.  L'entablure  ertM 
partie  intermédiaire  à  la  lame  et  au  manche  ;  c'est  elle  qui  supporté  hF 
ticulation.  Le  manche  ou  branche  est  une  tige  d'acier  terminée  en  ÏM 
par  un  anneau  ;  il  est  généralement  plus  long  que  la  lame.  Dans  les  dUM 
ordinaires,  l'articulation  est  formée  par  une  vis  ou  par  un  clou  qui.VAa 
vaut  de  Tune  des  entablures,  traverse  une  mortaise  creusée  sur  Pn 
tablure  opposée  ;  ce  clou  est  rivé  de  façon  à  maintenir  les  lames  tout  e 
permettant  de  fermer  et  d'ouvrir  facilement  l'instrument  Charriera, 
substitué  à  ce  mode  d'articulation  la  mortaise  à  échappement  (fig.  67] 
que  nous  avons  signalée  |)our  les  pinces  à  pansement.  L'instrument  a 
est  ainsi  plus  facile  à  nettoyer;  de  plus,  on  peut  à  la  rigueur  se  servir  Ai 
branches  isolées,  soit  comme  d'un  levier,  soit  comme  d'une  rugîne.  Antrt 
fois,  on  attachait  les  branches  à  la  partie  moyenne  des  anneanx,  coma 
cela  se  pratique  pour  les  ciseaux  de  couture  ;  Percy  (1)  a  indiqué  d'insén 
les  anneaux  sur  le  côté  externe  des  branches.  Cette  disposition  est  la  mdl 
leure,  car  elle  permet  de  |K)rter  plus  facilement  les  ciseaux  au  fond  à 
parties  étroites  et  profondes. 


(1)  Percy,  Méinoir;'  xur  A'v  nsmux  à  i  uns  ion,  couronné  par  l'Académie  rojriei 
chirurgie.  Paris.  1785. 
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(■ekfiiefoiB  raitîcobtion  est  placée  latéralement  au  liea  d'occaper  le 

centre  de  Tentablare  (fig.  673).  Cette 
disposition  excentrique  de  l'articula- 
tion fait  que  Tune  des  lames  est  plus 
longue  que  Tau  ire  lorsque  les  ciseaux 
sont  ouverts,  tandis  que  les  deux  la- 
mes ont  la  même  longueur  lorsque  les 
ciseaux  sont  fermés;  il  en  résulte  que 
Tinstrumenr  coupe  en  sciant  et  en 
pressant  tout  à  la  fois,  tandis  que  les 
.    .  .    -  ciseaux  ordinaires  coupent  surtout  en 

1/  1^  pressant.   En  prati(|ue,   celte  dispo- 

sition ne  présente  pas  grand  avan- 
tage. 

Les  ciseaux  employés  pour  les  opé- 
rations générales  sont  droits  ou  courbes 
sur  leurs  faces.  Les  ciseaux  courbes  sur 
les  bords,  coudés  à  angle  obtus  plus  ou 


Ifll  —  CMeaax  (modète  CUarrière). 


KlG.  673.  —  Ciseaux  à  arliculaliun  lalûrale. 


■■  proooocé  sur  les  faces  ou  sur  les  bords,  sont  réservés  aux  opéra- 


I  s. lottroments  accessoires  des  sections  nettes  :  pinces,  sondes  cannelées, 

crochets -mousses,  urignes. 

SI  opérateur  doit  faire  successivement  la  section  de  différentes  couches 
etÎBos,  il  a  besoin  de  quelques  instruments  accessoires  destinés  à  saisir 
•  âsiiulc\er  les  tissus  et  les  tunicui-s  surtout,  avant  de  les  inciser  ou  de 
odisibéquer,  destinés  aussi  à  écarter  les  lèvres  de  la  plaie.  Ces  instruments 
>tt  le»  pinces,  la  sonde  cannelée,  les  crochets  mousses  et  les  érigues. 
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La  pince  la  plus  employée  est  la  pioce  âi  disséquer,  sorte  de  pi 
dont  les  deux  branches  s*écartent  par  leur  propre  élasticité,  tandis  q 
se  rapprochent  sous  rinfluence  d'une  légère  pression  exercée  par  les 
(fig.  67^).  La  partie  inférieure  de  ces  branches  prend  le  nom  de 


Pio.  674.  —  Pince  à  dÎMéquer. 

les  mors  sont  garnis,  sur  leur  face  interne,  de  petites  rainures 
yersales  qui  les  empêchent  de  glisser  sur  les  parties  susies.  Des  ra 
sont  aussi  creusées,  sur  la  face  externe  des  branches,  vers  leur 
moyenne,  afm  que  les  doigts  qui  les  pressent  ne  soient  pas  exposés 
ser.  Si  les  parties  à  saisir  sont  très-délicates,  on  emploie  les  pinces  i 
de  souris  :  l'un  des  mors  de  cette  pince  se  termine  par  une  petit 
très-acérée  reçue  dans  Técartement  de  deux  dents  analogues  plad 
le  mors  opposé  (fig.  675).  Si  l'on  doit  embrasser  une  couche  épa 
tissus,  on  termine  les  mors  par  des  dents  plus  volumineuses;  queii 
même  on  met  trois  dents  à  l'extrémité  de  chaque  mors  (fig.  676). 


Fie.  675,  —  Mors  dès  pincen 
^  dents  de  souris. 


Fio.  676.  —  Hors  de  ta  pince  h 
mnlUplet. 


Dans  certaines  opérations,  il  est  utile  de  se  servir  de  pinces  dk 
de  façon  à  rester  fermées,  par  un  mécanisme  particulier,  sans  que  l< 
sion  des  doigts  soit  obligée  d'intervenir.  Diverses  combinaisons  ( 
proposées  :  Percy  a  imaginé  une  pince  à  coulisses  ;  Amussat,  une 
fermée  par  un  curseur  placé  sur  la  face  interne  de  l'une  des  brand 
terminé  par  un  tenon  reçu  dans  une  mortaise  située  sur  la  branche 
sée  ;  la  pince  de  Fricke  était  construite  d'après  ce  dernier  principe 
jourd'hui  on  ne  se  sert  plus  guère  que  de  la  pince  à  ressort,  de  la  p 
verrou,  et  de  la  pince  de  Cavallini  et  Mathieu. 

La  pince  à  ressort  (fig.  677)  présente  sur  l'une  de  ses  branches  a 
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'partto  petit  boaton  qaî  s'engage,  lorsque  l'inslnimeni  est 
idtiB  ane  ntort^Î!^  ménagée  sur  la  branche  opposée.  Ce  mécanisme 
plas  gênants,  car  la  ntorndre  pression  inlempesiive»  exercée  sur 
the$y  fait  écliapper  le  ressoru 


1 


»  fn*^piAc<  ài 


Fie.  GIS. 


CHAlUtlEJlE^ 

Pince  à  vorrou  dJémoiUanU 


ht  liTHiii  de  la  pince  Charrîère  représenté  en  A  (fig.  678)  s'adapte  à 
lé  flifls  lauferture  fi,  pratiquée  sur  la  branche  mâle  de  la  pîoce, 
fo  reptésentée  isolément  dans  la  fignre.  Quand  on  vent  fermer  la 
,00  paus9e  le  verrou  qui  vient  s  engager,  |)ar  mti  extrémité  D,  dans 
L«€maI  cnmsé  dans  ta  branche  femelle,  en  £;  ce  canal  se  prolonge  jus- 
fi  toat  près  do  mors  de  ia  pince,  ce  qui  permet  de  donner  une  grande 
^'  i  U  prtssioii.  On  peut  se  servir  de  celte  pince  comme  d'nne  pince 
mî  en  enlevant  le  verrou,  soit,  tout  simplement,  en  repassant 
'wi-ci  itacÔté  op{Ki«éaiix  mors.  Les  deux  mors  *sont  crenst^s  à  leur  face 
■Nfit  d'une  rainure  longitndinale  teraanée  supérieurement  pr  une 
PàÊntA^êùùn  G;  cette  rainare  et  cette  exXHvation  sont  flestinées  à 
hpiéis  i^Ues  00  des  épingles,  et  à  transformer  ainsi  la  pince  en  (in 
'ttsIoH  porie-ai$;uille. 

tel  11  ptocede  Caulltni  t^l  Mathieu  (Og.  679),  nu  curseur  A  est  poussé, 
itédc  d'ua  bouton I  daiih  une  coulisse  pialiquée  hur  l'une  des  branches; 
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ce  CQiseur  se  termine,  ea  bas^  par  une  extrémité  bifurqoée  qui  s'il 
lorsque  l'instrument  est  fermé,  dans  deux  petites  rainures  latérales 
gées  sur  le  mors  de  la  branche  opposée  B.  Les  deux  brancbessoat 
maintenues  eu  contact  par  une  force  agissant  avec  une  eflkacité  d\ 


Fifi.  079.  —  Pince  de  Cavallini  cl  Mathieu. 


plus  grande  qu'elle  est  placée  sur  les  mors  eux-mêmes.  Le  curseur  pei 
être  détaché  de  la  pince  avec  une  grande  facilité,  s'il  n'est  pas  utile  poi 
le  but  que  se  propose  l'opérateur.  La  pince  de  Cavallini  peut  aussi  éci 
utilisée  comme  porte-aiguille. 

Quelquefois,  mais  bien  rarement,  on  se  sert  de  pinces  à  pression  coil 
nue  (fig.  680)  ;  les  branches  de  ces  pinces  sont  entrecroisées  de  telle  aof 


FiG.  080.  —  Pince  à  pression  continue. 

qu'elles  se  rapprochent  par  leur  propre  élasticité,  et  s'écartent  au  contraii 
par  la  pression  des  doigts. 

La  sonde  cannelée  (lig.  681}  est  une  tige  de  métal,  acier,  argent  ooo 
de  U  millimètres  de  diamètre  environ  sur  12  centimètres  de  long  ;  convea 
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^c.  681.  —  Sonde  cannelée. 

sur  une  face,  elle  présente  sur  l'autre  une  rainure  qui  se  termine  p 
un  cul-de-sac  assez  profond  ;  l'extrémité  opposée  offre  une  plaque  fol 
due  pour  fixer  certaines  brides,  telles  que  le  filet  de  la  langue.  Les  ci 
rurgiens  anglais  et  allemands  suppriment  quelquefois  cette  plaque  poar 


d*iio  dédinèlre  de  longueur,  recourbées  en  forme  de  crochetai  cha- 
e  leore  eurémité».  Les  aides  s'en  servent  pour  écarter  les  lèvres  de 
.  Si  cal  iMiniiDent  mousse  ne  suffit  pas,  on  recourt  à  remploi  des 
OQ  des  piocei^^ngnes.  Les  érigiies  sont  peu  employées  .dans  les 
H  ordinaires,  telles  que  celles  que  Ton  pratique,  par  exemple,  pour 
K  ligature  d'artère;  elles  sont  au  contraire  d'un  usage  fréquent  dans 
esupéraiions  spéciales»  en  particulier  dans  Tablation  des  tumeurs; 


Fw.  68S.  —  Crochet  nouste. 


BHent  et  attirent  la  tumeur  au  dehors,  afin  qu'elle  puisse  être 
lèe  plus  commodément. 

L::e  de  nombreuses  variétés  d'érignes  que  l'on  peut  classer  en  deux 
s:les  érignes  à  une  branche  et  les  érignes  en  forme  de  pinces, 
érignes  à  une  branche  (fig.  683)  sont  constituées  par  une  tige  d*a- 


Fio.  683.  —  Érigoe  à  une  branche. 
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SECTIONS  MOUSSES.  2ii 

qoand  11  bot  aller  saisir  one  tumeur  située  au  fond  d*une 
loe  plaie  écroite. 

'  a  fait  construire,  pour  saisir  les  tumeurs  volumineuses,  une 
)8)  à  branches  courtes  et  très-solides  terminées  par  deux  fortes 


) 


w 


ROBEPCr  ET  COLUN 
Pm.  688.  —  Pince-érigne  d«  H.  Lvray. 


)lîdité  des  mors  permet  de  saisir  les  tumeurs  les  plus  volu- 
i  briè?eté  des  branches  donne  aut  mouvements  du  chirurgien 
m  que  l'on  ne  saurait  obtenir  avec  les  longues  pinces  de 

)b  les  DM>rs  de  l'érigne  à  deux  branches  sont  tournés  en  de- 
■rigne,  qui  prend  le  nom  de  divergente,  est  employée  lorsque  le . 
e  propose  d*écarter,  d*un  seul  mouvement,  les  deux  lèvres  d'une 
tt  encore  lorsqu'il  veut  attirer  une  tumeur  en  la  saisissant  par 

Itipliéà  rinfini  les  érignes  convergentes  et  divergentes;  nous 
Moo  de  signaler  les  principales  dans  le  courant  de  cet  ou- 
fticulier  dans  les  chapitres  qui  traiteront  des  maladies  du  rec- 
oléms. 

Art.  il  —  Sections  mousses. 

)ns  mousses  se  font  avec  des  instruments  qui  étreignenl  forte^ 
60S.  ijes  instruments  agissent  de  deux  manières  dliïérentes  : 
riction  est  calculée  de  manière  à  déterminer  l'ulcéraiion  et  la 
Q  ;  untôt,  au  contraire,  elle  est  calculée  de  façon  à  séparer  les 
les  mortifier;  dans  ce  dernier  cas,  elle  agit  comme  le  bisieuri, 
Kancoup  plus  de  lenteur. 

Qx  méthodes  :  la  section  mousse  par  ulcération,  et  la  section 
r  aaion  traumatique.  La  première  exige  un  temps  très- long;  la 
oécQte  en  une  seule  séance. 


.-^i-.w.     ^     -      .*^^-    «rj*     lUi.  :  lie      •-  9^^- 
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d«?  la  {ïremiére  et  de  la  dei  nièrc,  fftM  portent  dmx 

^hmtiae  la  lîgatore  est  en  place,  on  engage  av^  deux  chefs 

oufertures  de  Tune  des  boules  extrêmes,  puis  ou  enfile  les 

idusi  les  ouvertures  cent^iles  des  boules  suivantes;  torsqoe 

hmgueur  suffisante,  on  sépare  les  deux  chefs  do  la  liga- 

ibit  pwer  dans  les  deui  oriUces  d'une  boufe  à  deux  trous;  îf 

I  serrer  lesi  liens  sor  rintèrvalle  plein  qui  sépare  ces  deux  ori- 

f  de  ce  sy»t^îne  est  de  permettre  de  pïaoer  le  serre-nœud 

ts  plm  anfractueuses. 

ement  que  Ton  a  donné  aux  însCrutDents  que  nous  venon<ï 
iium  de  serre-nceuds;  ils  ne  peuvent  crmtribncr  a  anguïcnter 
l'iutant  que  le  fil  est  métallique.  Dans  le  cas  opposé,  ils  ser- 
it  à  conduire  lo  fil  h  Tex teneur,  ahn  que  l'on  puisse  le 


i  bit  de  rinîit  minent  de  Deî^ault  tin  véritable  serre -nœud  en 
tt©  pM  de  *is  (fig.  691).  Le  serre-nœud  de  Gracie  est  composé 
gouttière  a,  comme  celui  de  Desanlt;  vers  son  bec,  la  gout- 
D  11111690  complet  dans  lequel  passe  l'anse  de  la  ligature^; 
I  die  celle-ci  viennent  s'atiacher  à  un  bouton  d  qui  fait  partie 
lobile  dans  la  goutlière  a.  Cette  ilge  est  mue  par  la  vis  f\  qui 
et  descendre  à  volonté.  Il  est  aisé  de  comprendre  que  si  Ton 
la  tige  on  desserre  la  ligature,  tandis  que  le  mouvement 
une  striction  progressive. 
bit  Auhîr  une  modification  du  même  genre  au  serre- nœud  de 
;.  Ô92).  La  dernière  boule  est  remplacée  par  nu  petit  tiit>e 
traicnié  par  les  chefs  de  la  ligature;  ceux-ci  viennent  se  fixer 
Idont  les  toors  augmentent  ou  diminuent  à  volonté  la  stric- 

•erre-oceuds  de  de  Graefe  et  de  Mayor,  la  strkiion  de  la  liga- 
accnic  qu'à  certains  intervalles,  piiisqu*elîe  exige  une  action 
b  ptrt  du  chirurgien.  Pour  i^tre  parfait»  un  serre-nœud  devrait 
propriété  d'augmenter  h  striction  d'une  manière  automatique 
«  puisqn^à  tout  instant  relie -ci  tend  à  diminuer  en  raison  des 
4'eicéraljon.  Levrel  avait  cherché  à  ohlenir  ce  résultat  avec  des 
irumenl  trop  compliqué  a  été  abandonné;  le  serre- 
nue  de  Charriére  atteint  parfaitement  îe  but  (fig.  69S}. 
ip,  comme  on  le  voit,  au  serre -nœud  de  de  (iraefe; 
élastique  se  redresse  d*elle-méme  au  fur  et  h  mf  sure 
dimiDoe  l'épaisseur  des  parties  entourées  par  le  lien;  la 
émc  constante. 


2U 


instrumbuts. 


C'est  en  généni  sor  la  base  des  Unnears  qa'est  jetée  la  Ugatmi^ 
la  tumeur  est  pédiculée ,  rien  n*est  plos  simple.  Si  h  base  esl  tÊ^ 


i 


téââ  par  éc  WÊ^âÊé  far  HiTur. 


îl  înn  5  aKkr  de  pùKf»  oo  d'éngnes  iTec  lesquelles  oo  étieînt  b  t 
josqo  an  moment  où  la  i^tnnr  est  sofibammeat  serrée  pour  ne  pal 
plus  |Eiis$H'.  La  pince  êtestîqne  et  à  double  conlant  de  H.  Larrer  (fiq^  I 
mpptil  parùiiement  cette  ùadication.  Cette  pince  est  formée  de  4en 
|[nes  bnnches  élastîqnes  d*acjer«  sur  lesqnelks  cornent  detix  anneam 
bme  de  la  tnaaenr  étant  placée  entre  les  bnnciMs  de  la  pince,  le  np| 
rhement  des  anneaux  détermine  une  coastrktîon 
il»  parties  cmhraessées  par  la  pince.  CH\ 
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it  de»  hun^um  avec  rinstroment  Irancbant  :  le  bistouri  trouve 
;  de  la  place  un  guide  infaillible»  permetlani  d'enleTer  la 
4*Bii  seal  coup. 


m  fil  h  tttf*n  Um  (iiinettn.      Fto.  ftflO*  ^  AîjfDÎlle*  de  Manec. 


ùn  traverse  la  Iwse  de  la  tumetir  avec  une  ou  plusieurs 
i  foomiâseni  nn  point  d*appui  assuré  à  fa  ligature. 

est  trM-vo!iiminease,  on  petJt  la  traverser  avec  un  ou  plu - 
I  aegroentent  pour  rendre  ractiori  de  la  ligaïore  pfos  éner- 
i  (iIds  rafiide.  Les  aipntilles  h  suture  ordinaires  peuvent  être  em- 
i  11  tnnifitr  n*«it  pns  trop  voîiimineiise;  dans  ce  dernier  cas,  on 

PI  iTintage  d*une  longue  aii^nilfe  à  pointe  droite  ou  légèrement 
^e  e^  fer  de  lance  tranchant  des  dent  côtés  (fig.  695).  Celte 
percée  d'nn  chas  pour  recevoir  le  fil  ;  la  tige,  assez  solide,  est 
r  M  mnebe  d*ébène  taillé  à  pans. 

È- 
un  in^énieui  procvdé  pour  diviser  les  tumeurs  en 
MBMs»  L'appareil  se  compose  de  deux  aigutlles  (fig.  696),  une 
Kl!  femelle;  ratguille  remelle  porte  un  chas  à  son  centre  a,  Tat- 
Bvii  chaai  à  son  extrémité  ô.  Celte  derni?^re  seule  est  armée  d*un 
Bt^  ehinirgîen  traverse  alors  la  base  de  ta  tumeur  avec  l'aiguille 
1.  pQi»  U  conduit  raiguille  oiàle  de  façon  à  lui  faire  traverser  le 
t la  première  (fig.  697).  L'aiguille  mâle  est  alors  retirée,  laissant 
îdias  de  raiguUIe /etnelle  le  fil  dmihle  qui  Iravei^e  Tun  des  dia- 
^la  tomeor.  L'aiguilïe  femelle  est  poussée  à  son  tour  jusqu'il  ce 
imMko  apparaisse  hors  de  la  tumeur;  t'une  des  anses  du  fû. 
Et  nisîe  et  retenue  au  dehors;  TaiRuille  retirée  eu  sens 
ne  ti  deuxième  aase  du  fd  du  côté  opposé  de  la  lunieur  qui  se 
tri  partagée  en  quatre  segments  par  les  anses  acà,  def,  Ikj,  ghi 


pas  le»  seuls  moyens  que  Ton  emploie  pour  divi- 
pir  ulcération  et  mortification.  On  recourt  assez 
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soaveot  à  des  pinces  telles  que  celles  de  Breschet  pbm  ropéntiovi 
yaricocèle,  rentérotome  de   DDpoytren,   la   pince  de   Legonesl  l| 


Pio.  697.  —  Tumeur  diviaée  on  quatre  !>e(niienis. 

les  polypes  niso-pharyngiens^  la  pince  de  Thierry  poar  les  polypei 
l'aténis,  etc. 

§  2.  —  Section  mouue  par  action  traumatique. 

La  section  moasse  par  action  traomatique  est  connue  depuis 
longtemps.  Fallope  employait  cette  méthode  pour  extirper  les  polypes  i 
queux  des  fosses  nasales;  ce  chirurgien  introduisait,  en  effet,  un  fil 
en  double  dans  un  tube  d'argent  ouvert  à  ses  deux  extrémités;  Ion 
Tanse  avait  embrassé  le  polype,  il  poussait  le  tube  d*une  main,  attirai 
fil  de  Fautre,  et  serrait  ainsi  jusqu'à  ce  que  le  pédicule  de  la  tumeur 
coupé.  Les  serre-nœuds  de  Graefe  et  de  Mayor  peuvent  être  appliqn 
ce  genre  de  ligature,  si  le  fil  qui  les  traverse  jouit  d'une  force  suffis» 
I/instrument  que  Mamnneuve  décrit  sous  le  nom  de  constricteur  i 
(fig.  698)  ne  diffère  du  serre-nœud  de  Graefe  qu*en  ce  que  son  ami 
terminal  est  aplati  de  manière  à  présenter  une  ouverture  en  forme  défi 
étroite^  au  lieu  d'un  orifice  circulaire. 

Ces  instruments  peuvent  trouver  leur  application  lorsqu'il  s'agit 
tumeurs  très-petites,  bien  pédiculées,  peu  vasculaires,  et  siégeant  dans 
civiles  où  il  serait  difiicile  de  conduire  un  lien  un  peu  volumineux;  I 
mis  ce  cas,  leur  emploi  est  peu  prudent,  car  leur  mode  d'action  Be  do 
pas  assez  de  garanties  contre  l'hémorrhagie. 

Le  seul  instrument  véritablement  pratique  est  Térraseur  linéaire 
Chassaignac.  L'écraseur,  dit  Broca  (1),  coupe  les  artères  par  un  mécani 
comparable  à  celui  de  l'arrachement  et  de  la  torsion;  les  tuniques  intei 
divisées  cl  écrasées  avant  que  la  tunique  celluleuse  ait  cédé,  sont  rofoo 

(1)  Broca,  Traité  des  tumeurs.  Paris,  1866. 


^—  Cùtmtnclmmr 


Fiû,  099.  —  Ëcruftcur  hué^lie  de  Clin^wiffiiic. 


^c^^nlHIe  de  récraseur  (Og.  6991  esi  une  chaîne  exaclcmoi» 

Il  cHIe  (te  la  scu'  k  chaîne  <l*Aliken  que  Ton  atir.iit  édentéR. 

(demii-r^  maillons  de  fa  chaîne  porleiit  deux  pHïte»  mortaises  qui 

ldaiisdc?i  tenons  l)  sîtriés  à  reitlrétniié  de  dent  tigen  d'acier  CC 

i;  celle  dispo»iliun  permet  de  monlcr  successivemenl  p!u- 

^forles  mêmes  tiges.  Les  deux  tiges  d'acier  s'articulent  pr 
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lenr  extrémité  opposée  à  on  double  leYÎer  B  qui  les  met  en 
elles  sont  crensées  sur  leur  côté  externe  d'une  série  de  dents  qui  les  imd 
forment  en  crémaillères  ;  le  côté  interne  de  Tune  de  ces  tiges  préseMsiil 
saillie  glissant  dans  une  gouttière  ménagée  sur  le  côté  interne  de  kÉj 
opposée.  4 

Les  tiges  GG  sont  introduites  dans  une  canule  plaie  portant  à  sa  ptfl 
supérieure  un  manche  quadrillé  d*ébène,  que  l'opérateur  saisit  éif^ 
main  gauche,  pendant  qu'il  fait  manoeuvrer  le  double  levier  avec  la  Bjl 
droite;  les  mouvements  d'élévation  et  d'abaissement  de  ce  levier  kMW 
monter  dans  la  canule  les  deux  tiges  d'acier  dont  les  dents  latérahsili 
engrenées  successivement  par  les  cliquets  A.  Les  branches  d'ader  C 
entraînent  nécessairement  dans  leur  mouvement  d'élévation  la  chaîne  ■ 

Ghassaignac  recommande  de  donner  une  très-grande  force  à  l'extrtei 
de  la  canule  plate,  parce  qu'elle  supporte  une  pression  énorme  au  moiiiS 
où  la  chaîne,  ramenée  dans  la  crémaillère,  exerce  son  plus  grand  eflbftfl 
l'objet  à  écraser;  il  recommande  aussi  de  mettre  dans  un  rapport  de  «■ 
mension  très-rigoureuse  la  chaîne  et  la  capacité  de  la  canule  plate;  iB 
canule  est  trop  spacieuse,  les  tissus  sont  entraînés  dans  son  intérieor  ji 
même  temps  que  la  chaîne,  et  alors  Topération  se  transforme  en  un  fB 
table  arrachement. 

La  chaîne  peut  être  composée  de  maillons  tout  5  fait  plats,  on  de  mv 
Ions  taillés  légèrement  en  biseau  du  côté  qui  doit  exercer  la  pression;  1 
maillons  plats  sont  les  meilleurs;  si  cependant  les  tissus  à  diviser  sont  IrS 
résistants,  il  faut  recourir  aux  maillons  taillés  en  biseau  qui  pénètrent  pfl 
facilement. 

Les  chaînes  ordinaires  ne  peuvent  s'infléchir  que  dans  le  sens  I 
Ghassaignac  a  fait  construire  des  chaînes  susceptibles  de  s'infléchir 
tous  sens  pour  les  circonstances  où  l'écrasement  doit  se  faire  au  fond  d\ 
profonde  cavité  ;  ces  chaînes  ne  doivent  s'employer  qu'en  cas  d'ah 
nécessité,  car  elles  sont  beaucoup  moins  résistantes  que  les  autres. 

Quelquefois  l'écraseurse  brise  pendant  une  opération,  ce  qui 
on  accident  sérieux  si  l'on  n'a  pas  une  chaîne  de  rechange  sons  la 
en  tout  cas,  c'est  une  perte  de  temps.  Presque  toujours  cet  accident  p0 
vient  de  ce  que  l'instrument  n'a  pas  été  essayé  au  préalable.  L'essai  ë^ 
se  faire  de  la  façon  suivante  :  un  corps  tout  à  fait  insécable  est  placé  ém 
l'anse  de  la  chaîne,  puis  on  agit  sur  le  levier  avec  toute  la  force  poaiîbBf 
si  l'instrument  résiste,  il  est  bon. 

Ghassaignac  a  appliqué  son  instrument  à  une  foule  d  opérations  (1);  ^ 

(1)  Ghassaignac,  Traité  clinique  et  pratique  des  opérations  chirurgicakî^  ^ 
traité  de  thét*apeutique  chirurgicale,  Paris,  1861. 


rmm 
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>  profer  sur  ics  cliquets,  il  fail  jouer  le  levier  qui  dmc  agir  irès- 
.  En  général,  il  faut  combiner  les  moiivernenLs  de  façon  qu'Us 
►  rtfitrer  ploîi  d'un  niailbn  parminule;  aalrement,  l'inslru- 
jlytdt  |>ar  sec  lion  que  par  écmseinent  et  rtiénmrrhagie  aurait 
ibletnent. 
liHtcaiionji  ont  déjà  été  apportées  à  Técraseiir  que  Chassai- 
pin»  piîr  Mathieu.  Charnère  a  fixé  l'une  des  extrémités  de  la 
jtai  métallique;  dès  lors,  ta  chaîne  ne  rentre  que  d'un  seul 
aUiDt,  fxmr  aîn.si  dire,  aucun  mouvement  de  scie.  Cette 
l  ans^i  n»alhenreuse  que  possible  ;  elle  expose  h  iliémorrhagie, 
I  a  fait  consiniire  par  >Iathieu  un  écraseur  à  dooble  chaîne, 
fieui  faire  la  section  d'une  tumeur  en  t'ari^qoant  par  le 
ii|ènnt  simulUnément  ses  deux  nioitiésc  Cet  msirutnent 
écrascur  de  Chassaiguac,  auquel  on  a  ajonié,  en  G,  une 
1  courbe  sur  laquelle  mni  ajnslées  deox  chaînes  dont  les 
nés  sont  tuaintenues  par  deux  tenons  BB  Gvés  chacun  à  un 
m  à  la  gaîne.  Jl  suflit'de  soulever  l'un  de  ces  ressorts  pour 
xtrémitè  de  la  chaîne  qui  Jtiî  correspond  ;  quant  aux  extré- 
(de»  chaîner,  elles  sont  Axées  aux  deux  liges  du  levier  double 
fait  rentrer  par  le  mouvement  de  va-et-vient  imprimé 


l<iaablê  chaîne  est  très- ingénieux  ;  il  peut  rendre  des  ser- 
ras où  ri  est  indispensable  d',t^ir  vile.  Nous  ferons  remarquer 
là  chaîue  ne  rentrant  que  d  un  seul  côté,  cet  instrument  a 
nieats  de  l'écrasenr  de  Charnère. 

a  s^abstittié  à  Técraseur   des   instruments   qu'il  appelle 
déjà  décrit  le  constricteur  u^  1.  Les  j:onstric- 


Fi«.  TM.  —  EerwMT  à  iMàh 


i«T« 


torde  compotée  de  phnieors  brins  de  fil  ée  fer.  Cet  inslniiDenl  est  ioSr 
i  cdoi  de  Clissaîgiiac  ^  tous  les  poîots  de  me. 

Le  coRslrictear  n*  3  dilRre  do  précMeot  par  ses  dimemioiis  qui 
beaDCoap  pios  coosidénbles  ;  id  le  lieo  csl  on  Térilable  cible  de  9 
dooze  brios  de  fil  de  fer  qui,  rèooîs*  préseateul  «n  diimètre  de  8  if 
mèiresL  Cet  iostroiDent  a  one  force  colossale  ;  son  ioTeotetir  s*eii  est  M 
poor  faire  Tampaution  de  TaTaot-bras,  do  bras,  de  la  jambe,  S 
coisK  (1>!  Ajootoos  bieo  Tiie  qoe  Cbassaignac,  le  TériuUe  ioTealnf 
récrasemeot  linéaire,  est  parfaitement  innocent  de  ces  exagérationi 

(!)  Maifoniieuve,  IV  in  li^titre  ^xtrmporame^^  m  CHmiqve  chirmrgiemk^  L 
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CHAPITRE  II 

IN8TBUIIINTS  POUR  LA  RÉUNION  DES  PLAIES 

\  Doyens  de  réonioD  des  plaies  sont  :  la  position,  —  les  bandages,  — 
giotinatifi,  —  les  serres-fines  de  Vidal  (de  Cassis)  et  les  pinces  de 
tm  DnYalt  »  les  sutures. 

itrob  premiers  procédés  ne  doivent  pas  noiis  occuper  ici  (1),  puis- 
i'engeot  pis  le  secours  d'instruments  particuliers. 

§  1.  —  Serres-floes  et  pincei. 

riant  on  voyage  en  Afrique,  Furnari  (2)  vit  avec  surprise  que  les  Arabes 
Ht  qoelqnêlMS  la  réunion  des  plaies  en  faisant  mordre  les  lèvres  de 
«im  de  coBtinuit^  par  les  mandibules  d*un  insecte.  Cette  pratique 
■M  l'idée  de  faire  construire  des  serre-ûues.  L'instrument  de  Fur- 
Ktfa  complètement  ignoré  jusqu'au  jour  où  Vidal  (de  Cassis)  (3)  en 
ria  remploi  ;  il  est  certain,  du  reste,  que  Vidal  ignorait  compléte- 
Tniention  de  Furnari. 
Krre-fine  de  Vidal  (fig.  702)  est  formée  d'un  fil  d'argent  contourné  à  sa 


Fi6.  709.  —  SeiTM-fines  de  Vidal  (de  Cassis) . 

il  Bèdiane  en  deux  spirales  formant  ressort  ;  chacune  des  branches  dé- 
w  S  dont  une  extrémité  fait  partie  &e  la  spirale,  tandis  que  l'extrémité 
Mêe  lopporte  deux  petits  crochets.  Les  deux  branches  se  croisent  vers 
pMtie  médiane  de  telle  sorte  que,  sous  l'action  du  ressort  en  spirale, 
hBoocbets  tendent  sans  cesse  à  se  rapprocher  l'un  de  l'autre.  Le  dia- 
^li  fil  d'argent  doit  augmenter  en  raison  de  l'épaisseur  des  parties 

1)  ^•yn  Gerdy,  Traité  des  bandugety  des  pansements  et  de  leurs  appareils . 

K  107-1839,  2  TOl.  in-8.  —  GofTrcs,  Précis  iconographique  des  bandages, 

^^^t»^ et  appareils,  Pmri»,  1866,  1  vol.  io-18. 

Q  S.  fvBari,  Voyage  médical  dans  V Afrique  septentrionale ^  ou  de  Vophthul' 

^éoMiKs  rapports  avec  les  différentes  races.  Paris,  1845,  p.  310. 

>)  ^i*il  (ée  Cmis),  Traité  de  pathologie  externe,  5«  édit.,  t,  1,  p.  172.  Paris, 

H. 
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qu'embrasse  h  serre-fine.  Vidal  a  indiqué  six  noméros,  dont  le  (riosl 
peut  saisir  la  peau  et  le  tissu  cellulaire  sous-cutané. 

Gharrière  a  imaginé  de  couder  les  serres-fines  (fîg.  703),  afin  d'élite 
saillie  qu'elles  forment  au-dessus  de  la  plaie;  cette  disposition  est  q 
quefois  gênante,  parce  qu'elle  force  à  imbriquer  les  serres-fines  les  i 
sur  les  autres. 

Quelquefois  la  serre-fine  se  termine  par  trois  crochets»  afin  d'agir 


Pu.  703.  —  Serres-fines  coadées. 


Pio.  704.  — 


une  plus  grande  étendue  à  la  fois;  quelquefois  encore  les  mors  de  la  sd 
fine  ont  une  forme  palmipède  ou  prennent  la  forme  d'une  pince  à  pol] 
Ces  dernières  variétés  (fîg.  70^)  sont  surtout  employées  pour  arrêtt 
sang  fourni  par  les  piqûres  de  sangnues. 

Pour  éviter  le  décroisenient  des  branches,  Yi 

a  indiqué  de  faire  passer  l'une  des  branches  d 

un  chas  placé  sur  la  branche  opposée;  il  a  ai 

conseillé  de  placer  un  petit  anneau  sur  le  pc 

où  les  branches  s'entrecroisent.  Debout  a  réuni 

deux  branches  par  une  vis  de  pression  (fig.  7( 

Ces  précautions  ne  sont  utiles  que  si  les  parti 

réunir  sont  très-épaisses;  la  serre-fine  de  DetM 

été  employée  dans  un  cas  de  périnéorrhaphie. 

Pour  se  servir  de  la  serre-fine,  on  engi^ 

deux  lèvres  de  la  plaie  entre  les  crochets  qoi  i 

écartés  l'un  de  l'autre  par  une  légère  pression  e! 

cée  au-dessus  de  Tentrecroisement  des  brancl 

il  suffit  de  cesser  cette  pression  pour  que  le  c 

tact  de  ces  lèvres  soit  assuré. 

Les  serres-fines  de  Vidal  ne  présentent  d'utilité  réelle  que  pour  la  i 

nion  des  plaies  superficielles;  quand  il  faut  réunir  à  la  fois  Us  pai 

profondes  et  les  bords  d'une  plaie,  on  est  obligé  de  recourir  à  certa 


Fia.705.— Serre-fine  i  vis 
de  pression  de  Debout. 
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l4e  Marat  ^u  pansement  de  Lâugier  ou  aiiï  pùices  h  pressiau  coo- 
É  Miredlio  UuvaL 

pjuifflirnf  de  Laugier,  pro()osé  surtout  pour  les  plaies  d'aoïpuia- 
WÊÊÊât  à  ai»iiifemr  les  chairs  adoiis^es,  d'uu  côté  à  Tautre,  eu  eoga- 
kje  bandage  roulé  deux  plaquer  de  liège  d'oii  demi-ceutimètre 
|r*  Ce»  Iliaques  doivent  être  assez  lougue^i  pour  embrasiser  le  moi- 
h  point  où  lo^  a  élé  scié  jusi^y'a  quelquei^  ceutkiiètres  au 
des  chairs  ï  elles  doiveut  être  aâsez  large.s  pour  alter 
\k  ritilre  du  moignou.  La  partie  des  plaques  de  liège  dépassant 
*\à  plaie  est  divisée  en  plusieurs  digitations;  chacune  supporte 
par  uu  lacs  qui  réuuit  la  plaque  auLérieure  à  la  plaque 
On  peut  rendis  la  pression  des  plaques  plus  douce  en  les 


I  pre»îoa  continue  et  graduée  de  Marcellin  Duvai  (lig*706) 


i«  -—  nam  à  ftMMloii  cootidua  «t  gnduée  de  Ukrcdilin  DutiI. 


ilade  61  de  fer  ungué,  d^acier  bruni,  d'argent,  ou  d'alliage  non  oxy- 
%  Bm  prèieatent  deux  ressorts  construits  sur  les  niêtnes  principes 
jbtfai|ircaseiir»  de  l^auteur.  Ces  ressorts  sont  réunis  par  une  tige 
^■ItC,  munie  d'un  trou  dans  lequel  s'engage  une  vis  A  qui  aug- 
Kbroed£  œnstriction  des  mors  de  la  pince.  Les  rnoi-s  B  affectent 
idiffèniite^  suivant  les  iudications;  îb  sont  droits  ou  courbes; 
»  d*un  morceau  d'agaric  épais,  qui  se  trouve  en  contact 
f  iiec  la  peau  on  les  tissus, 
ide  M.  Duval  remplissent,  dans  Tairiputation,  le  même  but  que 
Laugier;  dies  sont  d'une  application  plus  commode  et  plus 
Ifiuectent,  en  cas  d'bérnorrbagie  consécutive,  d^exauiiner  la 
iter  te  malade  en  défais^ni  nn  pansement  conipteL  De 
en  peut,  par  uu  simple  tour  devis^  augmenter  ou  dimi- 
flMMoa.  Remarquons  encore  que  la  pince  de  Duval  [>ermet 
■ts  h  rèqnion  immédiate  d'une  {x^rlion  de  la  plaie  seulement  ;  dans 
MMiàoii,  par  exemple,  on  peut  avec  cette  pince  essayer  la  réunion 
Hk départies  latérales,  tandis  que  la  [larde  centrale  laisse  libre 
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est  parcoanie  par  une  mècbe  de  charpie.   Les  Ghirargieiis  qoi 
point  ^)artisans  de  la  réuaion  immédiate  après  les  ampataiîoiis, 
cependant  cherchent  à  diminuer  Tétendae  de  la  plaie,  appréderoÉ 
avantage.  *' 

La  pince  de  Marcellin  Duval  peut  aussi  servir,  comme  compreswwl 
riel,  pour  arrêter  les  hémorrbagies  ;  elle  est  très-utile,  en  particiilier,1i 
les  cas  de  blessures  des  artères  de  la  main.  -^ 

§  2.  —    Sutures. 

La  suture  consiste  à  rapprocher  les  lèvres  d'une  plaie  à  l'aide  4 
ou  de  tiges  métalliques  traversant  les  lèvres  de  la  solution  de  cootioi 

Les  fils  peuvent  être  de  lin,  de  soie  ou  de  métal.  Depuis  odi 
nombre  d'années  les  fils  métalliques  tiennent  une  grande  place  daasi 
toire  des  sutures  ;  il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  qu'ils  fusseoî^ 
vention  moderne.   On  en   trouve  des  traces  dans  l'antiquité; 
d'Acquapcndente  a  cherché  à  démontrer  leur  supériorité  en  emp 
arguments  auxquels  les  chirurgiens  modernes  n'ont  presque  rien  \ 

Les  fils  d'argent  pour  la  suture  des  plaies  de  la  face  sont  en 
le  midi  de  la  France  depuis  un  temps  immémorial.  Percy  employait  i 
des  fils  de  piathie  ou  d'or  revêtus  de  plomb.  D'ailleurs,  la  suture  cd 
tillée  est  un  véritable  suture  métallique.  11  est  incontestable,  cep 
que  les  fils  métalliques  ne  sont  entrés  dans  la  pratique  générale  que  < 
les  travaux  des  médecins  américains  sur  la  réunion  des  fistules  ? ésic 
nales;  ils  ont  été  surtout  vulgarisés  par  Marion-Sims.  Les  fib 
peuvent  être  d'argent  doré  (Gosset),  d'argent  (Sims  et  Bozeman),  i 
recuit  (Simpson),  de  fer  étamé,  de  fer  galvanisé;  tous  ces  métaux  i 
également  bons.  En  général,  on  accorde  la  préférence  au  fil  de  fer.    ' 

On  donne  habituellement  aux  fils  métalliques  la  grosseur  d'un  crM 
cheval.  Ollier  se  sert  souvent  de  fils  capillaires,  c'est-à-dire  du  diitf) 
d'un  cheveu;  ces  fils  irritent  moins  les  tissus  que  ceux  qui  sont  plus  ^ 
mineux  ;  cependant  Ollier,  craignant  qu'ils  ne  coupent  les  tissus,  lesrM 
pour  les  cas  où  les  lèvres  de  la  plaie  ne  subissent  aucun  tiraillemeit* 
élève  d'Ollier,  Muguet  (1),  a  fait  quelques  expériences  comparatives  c 
les  fils  ordinaires  et  les  fils  capillaires  appliqués  à  la  réunion  de  ptal 
bords  plus  ou  moins  tendus;  il  a  constaté  que^  même  dans  ce  cas,  ta 
capillaires  n'achèvent  la  section  qu'après  les  fils  ordinaires.  Si  les  0 
riences  de  Muguet  étaient  confirmées,  l'emploi  des  fils  capillaires  ne  c 
porterait  plus  d'exception. 

(1)  Muguet,  Des  fils  métaUiqaes  capillaires  pour  la  réunion  des  plaies,  Tbl^ 
Paris,  n«  30.  1862. 
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I  qu'ils  suteiit  di'  chaitrre,  de  suie  ou  de  métal,  soiil  cotidutis 

tims  par  des  aiguilles,  Lci^  aiguilles  ardiiiaires  présejitent  à 

C0rp9«  une  pointe  et  un  châ.s\  Quelquefois  cylindrique,  le 

i«MlTeflt  aplati;  il  peut  être  courbe  daus  toute  ma  tîlcridne, 

B5t  SM  |)artie  postérieure  et  courbe  près  de  la  pointe,  recliligne 

\  bugueur  (fig.  707).  Le  depre  de  la  courbe  varie  ii  lliifirii  ;  le 

,  Il  courbure  la  plus  en  ra^iport  avec  la  forine  de  ta  région 

;  ofiérer,  et,  aussi,  avec  la  profondeur  à  laquelle  il  se  pro- 

'  le  lit.  Le  chas  travei^e  le  talon  de  Taigoille,  le  plus 

!  en  avant,  quclquefo:s  d\m  côté  à  l'autre;  eu  arrière  du 

petite  cannelure  dans  laquelle  se  loge  le  fil,  aûn  quil  ne 

ïlierqtii  générait  son  passage  au  travers  des  tissus.  La  pointe 

U  iornie  d'un  fer  de  lance  à  arêtes  antérieures  et  tran- 


JJ 


Fir,.  70T 


Aii^iUt^  Il  sutun». 


Id»  aiguilles,  quelle  que  soit  leur  forme,  doit  varier  en  raison 

tdde  fa  résistance  des 

doiieot  traverser  ;  tout 

il  dire  de  général  à  ce 

que  r  aigu  il  le  doit 

^qoepossibte. 

looorbesdans  toute  leur 

Bieot  babituelleinent  k 

mires  peuvent  être  con- 

Btlge  par  des  instru-- 

ecmiius  sous  le  nom 

.  Aotrelbls  on  se  ser- 

ide  pnrte-aigoiïles  ana* 

Koui  que  nous  dé- 

i  de  la  stapbylorrhaphie.  Aujourd'hui  on  se  sert  générale- 

I  pansement  ou  à  ligature  ;  nous  avons  vu^  en  décrivant 

l|^  leurs  mors  portent  des  cannelures»  disposées  pour 

s  aiguilles, 

qui  se  pratiquent  sur  les  paupières,  et  en  général  sur 
its^  on  se  SLTt  d'aiguilles  très-fines  dont  la  prébension  ne 
par  une  pince  ordinaire;  ces  pinces,  d'ailleurs,  ne  per- 
ar  raigoille  que  verticalement  tm   borimntalement,   posi- 
Dteot  être  embarrassantes.  On  remédie  à  ces  inconvénients  par 
petites  pinces  à  verrons^  dont  les  mors,  remplacés  par  deux 
radies,  présentent  sur  leur  circonférence  un  grand  nom- 
correspondant  exactement;   la  cavité  de  ces  petites 
^  tr  tnujiJiiip,  n,  — 15 
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cailiers  est  remplie  d'étain.  La  multiplicité  des  rainures  permet  c 
l'aiguille  en  tout  sens;  de  plus,  sous  riufluence  de  la  pression,  le 
Taiguille  s'incruste  en  quelque  sorte  dans  Tétain,  et  cène  inc 
empêche  toute  déviation» 

Mathieu  a  proposé  une  pince  qui  remplit  le  même  but  et  dont  h 
ment  es(  peut-être  plus  facile.  Cette  pince  (fig.  708)  se  compose 


n«.  708.  —  Pince  porte-aigniUe  de  Malhiea. 

branches  courbes  articulées  à  1  centimètre  en  arrière  des  mor 
mors  sont  entaillés  à  leur  face  interne  d'un  grand  nombre  de 
inclinées  en  tous  sens,  de  sorte  que  Faiguille  peut  être  saisie  dans  I 
lions  les  plus  variées;  lorsque  les  mors  sont  fermés,  ils  affectent 
d'une  petite  boule.  Le  rapprochement  des  mors  est  maintenu  d 
position  invariable  par  une  petite  pièce  armée  d'un  chas  qui,  pa 
la  branche  inférieure,  s'engage  dans  une  mortaise  pratiquée  à  Te^ 
delà  branche  supérieure  B;  cette  pièce  est  fixée  par  un  cliquet  l 
placé  sous  l'influence  de  la  pédale  A.  Pour  ouvrir  l'instrument, 
d'exercer  une  légère  pression  sur  cette  pédale. 

Quelquefois  les  aiguilles  sont  montées  sur  un  manche;  alors  le 
placé  près  de  la  [pointe  (fig.  709).  Dans  ce  cas,  dès  que  l'aiguill 


Fio.  709.  —  Aiflruille  à  chas  brM. 

versé  les  tissus,  on  retire  Tun  des  chefs  du  fil  et  l'aiguille  est  ram 
dehors,  en  parcourant,  en  sens  inverse,  le  chemin  qu'elle  avait  d 
Pour  faciliter  le  placement  du  fil,  Charrière  a  imaginé  de  briser 
de  l'aiguille. 

Nélaton  a  fait  construire  par  Mathieu  un  porté-aiguille,  ou  pi 
porte-fil  très-ingénieux.  Cet  instrument  (fig.  710)  se  compose  d'um 
d'acier  parcourue  dans  toute  sa  lon^eur  par  une  tige  munie,  à  soi 
mité  antérieure,  d'une  pointe  acérée  A  ;  cette  pointe  porte  à  sa  1 
chas  brisé  disposé  de  telle  sorte  que  lorsque  l'instrument  est  an 
l'échancrure  du  chas  est  fermée  par  l'extrémité  de  la  canule.  Si  !'( 


Wm,  lld.  ^  Perte-âl  de  Naatoit.  Fi«.  Ttl,  ^  Portc-siruilk  deMaLbieu. 


I^i»que  lorsque  la  pointe  a  travcr?^  les  bords  de  ta  plaie  ;  il  m^ii 
4p  mtwï  rinslfii nient  pour  que  la  «uturr  M)it  placée.  Ce  porte- 
les  aiguilles  dont  le  chas  est  situé  près  de  la  [lointe. 
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n*e8t  Dtile  que  pour  le  placement  des  sotares .  situées  dans  I 
Dans  ce  cas,  on  peut  encore  se  servir  d'une  canule  courbe  da 
se  meut  une  tige  portant  à  son  extrémité  une  encoche  B  dans  lac 
gage  Taiguille  A  (Gg.  711).  Cette  tige  est  sous  ('influence  d'un 
maintient  Fencoche  et  par  conséquent  le  talon  de  raignille  à  Tii 
la  canule,  à  moins  qu'une  pression,  exercée  sur  le  bouton  C,  n 
en  avant  La  pointe  de  l'aiguille,  armée  d'un  fil,  est  conduite 
des  lèvres  de  la  plaie;  alors  l'opérateur  presse  le  bouton  Ct  et  1; 
guille  tombe  en  entraînant  le  lien,  pendant  que  le  porte-aiguill 
en  sens  inverse.  Un  étui  D,  ménagé  dans  le  manche  de  l'instrui 
tieni  des  aiguilles  de  rechange.  Nous  aurons  encore  l'occasic 
suite  de  cet  ouvrage,  de  décrire  divers  porte-aiguilles  proposé 
sutures  des  cavités,  en  particulier  pour  la  stapbylorrhaphie  (1). 
Les  aiguilles  et  les  porte -aiguilles  que  nous  venons  de  passer 
sont  surtout  employés  pour  le  passage  des  fils  de  chanvre  ou  de 
instruments  spéciaux  ont  été  proposés  pour  faciliter  le  passage  d 
talliques,  mais  ils  ne  sont  pas  indispensables.  Bozeman  introdu 
lèvres  de  la  plaie  un  fil  de  soie  à  l'aide  d'une  aiguille  ordii 
il  aiuche  ce  fil  de  soie  au  fil  métallique  recourbé  en  crochet 
eulilent  directement  le  fil  métalfique  sur  l'aiguille  ordinaire  ;  mi 
fil  fait  une  saillie  au  point  où  il  est  recourbé,  et  l'on  ne  peut  ef 
saillie  qu'en  s'exposant  à  le  briser.  Guéride,  sous  la  direction  c 
fait  des  aiguilles  à  suture  métallique  qui  échappent  à  cet  inconvé 
Les  aiguilles  de  Péan  (fig.  712)  ne  diffèrent  des  aiguilles  ordii 


P 


Fio.  7i9.  —  Ai«:uiUes  de  Péan. 

parla  disposition  du  chas  qui  est  tubulaire  K  conique  (fig.  712).  L( 

avoir  traversé  le  chas  A,  est  replié  en  anse  B,  puis  retiré  en  a 

(1)  Gonsulter  les  articles  Stâphylorrhaphik  et  Fistoles  vteico-VAGUiAi 
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h'cnfbiice  danïî  le  cône  A  et  forme  un  relief  Muffî<iaiit  pour  ne 

^IftYfner  m>u  orifice  posl/^rieur.  Ces  niEçiiilles  coustituent  reri.ti- 

toB  Jài  moyens  les  plus  comiiKïdes  i{ije  nous  possédions  pour  con- 

'  ki  fib  tnelanîqucs  r  elles  sotii  d'autant  plus  précieuses,  qu'elles  con- 

Eitausii  aux  fils  ordinaires;  il  suffît  de  remplacer  l'anse  B  par  un 
fsi  11  te  cacli€r  dans  te  côiif .  11  est  iuulile  ttc  dire  que  ces  aiguilles 
a  lOi^f  iiT  louies  les  formes  que  nous  a^ons  signalées  à  propus  des 
B^  ordinaires. 

^Êfm  ÈûsA  passer  directement  les  fils  méialliqties  avec  les  aiguilles 
^■de  5lartin  et  de  Simpson. 


e 


1-%  N 


Pk.  7tS*  —  AlfaOI»  àê  SimpMfi.  Pio.  TU.  —  Aiguille  diaftse-fll. 

ï  de  Simption  (fig,  71 3}  est  une  longue  lige  d*acier  de  1 1)  à  15  cen* 
I  de  long,  ttioiitée  sur  un  manche  et  piquante  à  son  exirétuité  libre. 
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Cette  tige  est  parcourue  daus  toute  sa  longueur  par  un  canal  dans  kqg 
on  fait  glisser  le  fil  métallique.  Dès  que  l'aiguille  a  traversé  les  lèfitt- 
la  plaie,  on  pousse  par  son  canal  le  fil  méullique  qui  vient  faire  saillie  g| 
un  orifice  ménagé  près  de  la  pointe.  A  la  partie  postérieure  du  manA 
Startin  a  placé  une  bobine  sur  laquelle  le  fil  est  enroulé,  ce  qui  permet 
le  renouveler  à  volonté.  \ 

Perfectionnant  encore  Tidée  de  Startin,  on  a  imaginé  des  mécanîflH 
pour  faire  glisser  plus  facilement  le  fil  enroulé  sur  la  bobine;  ces  appanj 
prennent  le  nom  d'aiguille  chasse-fiL 

L'aiguille  chasse-fil  (ng.716)se  compose  d'un  manche  et  d'un  tubecnf 
traversé  par  un  fil  enroulé  sur  une  bobine  C  placée  à  l'arrière  du  i 
le  manche  porte  sur  l'un  de  ses  cètés  une  rainure  permettant  à  une  i 
dentée  A  de  se  mettre  en  contact  avec  le  fil.  L'extrémité  libre  du  tnbei 
munie  d'un  écrou  B  à  l'aide  duquel  on  peut  adapter  des  aiguilles  de  ( 
extrêmement  variées,  pour  agir  avec  facilité  dans  les  régions  les  plot^ 
verses;  les  aiguilles  sont  tubulées  et  traversées  aussi  par  le  fil  méti 

Une  fois  le  fil  engagé  dans  la  tubulure  de  l'instrument,  ropérateori 
plus  qu'à  appuyer  le  pouce  sur  la  roue  A  et  à  la  faire  tourner  en^an 
le  fil  chemine  dans  l'intérieur  de  l'instrument  et  vient  sortir  par  l'exti 
de  l'aiguille  D. 

Les  aiguilles  de  Startin  et  les  chasse-fils  sont  très-conamodes  pour  H 
sutures  profondes  ;  cependant  elles  peuvent  être  remplacées,  le  plus  9tmnm 
par  les  aiguilles  si  simples  de  Péan. 

Quand  le  fil  est  en  place,  il  faut,  quelle  que  soit  sa  nature,  rappnN||| 
les  lèvres  de  la  plaie  et  assurer  leur  situation  par  un  point  d'arrêt.  Qui 
la  suture  n'est  pas  métallique,  un  nœud  réunissant  les  deux  extrémU 
du  fil  remplit  cette  double  indication  ;  dans  les  cavités  profondes,  on  I 
sert  quelquefois,  pour  la  formation  du  nœud,  d'instruments  particuliers  pu 
tant  le  nom  de  presse-nœuds  (1). 

Si  le  fil  est  métallique,  on  peut  aussi  assurer  la  striction  |)ar  un  noni 
il  est  plus  simple  de  tordre  les  deux  extrémités.  Cette  manœuvre  est  fadi 
elle  permet  de  diminuer  facilement  la  striction  exercée  par  l'anse  du  I 
si  le  gonflement  des  tissus  devient  trop  considérable;  il  suffit  de  détovA 
légèrement  le  fil.  Si  l'on  a  fait  un  nœud,  au  contraire,  la  section  et  l'a 
lèvement  total  de  la  ligature  permettent  seuls  de  porter  remède  à  Vi 
tranglement  Pour  pratiquer  la  torsion,  on  peut  saisir  les  deux  cbeb  c 
la  ligature  entre  les  mors  d'une  pince  à  ligature,  mais  il  est  préférable  < 
recourir  à  un  instrument  spécial  imaginé  par  Coghill.  Cet  instrument  ooi 

(1)  Yoy.  Staphyloerraphie. 


NI  tmiê  murs  sur  hou  axt%  et  ia  lori^ioti  dy  di  esl  efTactuée.  ^vant 
ifoer  celte  torMon,  ît  est  indispcns^ihle,  si  Ton  a  posé  plusteyrs  lib, 
IffieNUiakre  teurs  diiïérents  clief^i  ;  on  strivc  assez  facileiBenl  à  et' 
t^jBAOM  si  b  suiare  est  profonde,  en  séparant  les  lils  avec  un  petk 

}m  àt  tûrdre  le^»  ùh,  on  peut  te.s  faire  passer  dans  ]  orifice  central 
Al  les  petits  tubeii  de  plotnb  de  Galli; 
[  écrasés,  an  niveau  de  la  plaie,  par 
I.  et  cet  écraîsement  suffit  p4jor  arrô- 
al  dn  ûl.  Les  tûbcs  de  Galli  peuvent 
m  nœud  quand  on  se  sert  des  fils 


Flfi<   710.  —   Épingles  fKi«jr 
la  miaee  etiturtiLlik. 


Boieman,  Backer  Brown,  Des- 
If  (da  L^roo),  OQI  ioventé  de.H  procédés  parti- 
pov  aasorer  le  rapprocheTuent  des  lèvres 
^Wt  après  les  sutures  métalliques.  Nous 
cca|ierfM»  de  ces  a|)pareils  à  propa^i  des 
lÉMMraiginal^  que  ces  chirurgiens  ont  eu  surtout  en  vue. 
Hare  enlortiliée  qui  se  pratique  depuis  fort  longtemps  [>eut  ^tre 
1er  caamie  nue  véritable  suture  métallique.  Klle  se  fait  avec  des 
l^àm  biicMi, bien  étamét^  et  aiguisées;  ]ps  épingles  d'entomologiste 
ifiiliMiiliî  cooveaables  (fig.  716).  Un  fil  jcie  en  huit  de  diiiïre  au- 
H^mijksassare  le  rapprocbement  des  lèvres  de  la  plaie;  la  pointe 
lilci  eil  enmtte  coupée  avec  de  forts  ciseaux  afui  qu'elle  ne  puis.se 
Ispartm. 

|4e  Garllac  a  proposé  de  remplacer  les  fils  par  des  bandelettes  de 
Iwc  mkaoîsé  d'une  largeur  de  hk  \Ù  milliniètres.  L'épingle  ost 
tes  h  haoéelette  à  quelques  millimètres  de  Tune  de  ses  exirémi- 
lQH|a*dlea  Iraversé  les  lèvres  de  ta  plaie,  on  tire  sur  lai  antcre  èlas- 
dt»  Tappuîe  sorla  pointe  de  Tépingle  qui  la  traverse  une  seconde 
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fois.  Rigal  recommande  de  se  servir  d'épingles  qui  ne  soient  pss  i 
inflexibles,  mais  qoi  puissent,  au  contraire,  former  dans  lestiMi?^ 
sorte  de  courbe  on  d'anse  métallique.  La  suture  élasdqoe  a  TaniM 
d'affronter  sans  violence,  de  céder  et  de  revenir  sur  die-méme,  séMV 
degré  de  turgescence  des  parties  rapprochées  (i). 


CHAPITRE  III 

INSTRUMENTS   POUR   LES   SECTIONS  SOUS-CUTANÉES 

I^  but  que  se  propose  le  chirurgien  dans  ces  opérations  est  de  dinéi 
les  tissus  sous  la  peau,  afin  que  la  plaie  ne  soit  pas  exposée  au  contactli 
l'air.  Pour  obtenir  ce  résultat,  on  pratique  à  la  peau  une  ouverture  \iM 
étroite  qui  livre  passage  aux  instruments  chargés  de  faire  la  sectioa.  Q| 
instruments  portent  le  nom  de  ténotomes,  parce  qu'ils  servent  le  |l|' 
souvent  à  la  section  des  tendons;  cependant  ils  peuvent  être  utilisés a^ 
pour  la  section  des  nerfs,  des  muscles,  des  aponévroses  et  des  farill 
fibreuses. 

Les  ténotomes  (ûg.  717  et  718)  sont  de  petits  bistouris  à  lame  élivii 
unie  au  manche  par  une  tige  arrondie  qui,  se  trouvant  en  rapport  M 
l'ouverture  cutanée  après  que  la  lame  a  pénétré  profondément,  ne  riafi 
pas  d'agrandir  cette  ouverture.  La  lame  est  étroite  et  résistante  toatil 
fois;  son  extrémité  est  pointue  ou  arrondie.  La  lame  doit  être  étroite  dSmi 
pouvoir  s'insinuer  dans  une  ouverture  cutanée  aussi  petite  que  possible;! 
doit  être  résistante  afin  de  ne  pouvoir  se  briser  ;  cet  accident,  qui  arrive<| 
quefois  quand  les  instruments  ne  sont  pas  d'une  parfaite  qualité,  fiait  | 
au  malade  tout  le  bénéfice  de  l'incision  sous-cutanée,  puisqu'il  i 
une  large  incision  pour  retirer  le  corps  étranger.  La  lame  est  or 
ment  montée  sur  un  manche  d'ivoire  ou  d'ébène  à  ()uatre  pans;  un  |MJi 
noir  ou  blanc  placé  sur  l'un  de  ces  pans  indique  toujours  la  directm  Jl 
tranchant. 

Si  l'on  emploie  le  ténotome  à  pointe  mousse,  il  est  indispensable  de  M 
une  ponction  à  la  peau  avec  la  pointe  d'un  bistouri  ou  d'une  lancettes  I 
ténotome  aigu  suflBt  à  accomplir  tous  les  temps  de  l'opération. 

Scdillol  accorde  la  préférence  au  léuotonie  nigu.  «"^En  tirant  oMiqil 
nient,  dit-il  (2),  la  |)cau  sur  le  tendon,  pour  rendre  la  plaie  irèK-ailongéi 

(1)  Rigal  de  Gaillac,  Bulletin  de  la  société  de  chirurgie^  t.  II,  iSô2,  p.  213. 

(2)  Sédillot,  Traité, de  médecine  opératoire  y  t.  1,  p.  558. 


te  pour  y  ronduire  le  lénolomf ,  donl  la  ]>ninle  moiissc  nt?  stiit 
fj  plaie,  s'égare  dans  le  tksu  cellulaire  aiiibiam,  le  déchire 
t.  Le  chirargien  est  alors  dans  la  nécessité  de  le  retirer  cl  de 
lioo.  Les  conditions  de  la  réunion  imtnèdiale  sont  altérées 
et  ce  sont  celles  de  llimucuité.  » 
Mtife  iDégoés  par  rillusCre  profèîiseur  de  Strasbourg  sont  d'une 
s;  le  t^naiome  aigu  doit  donc  élre  employé  en  régie 


l  j«  n^oserais  le  conseiller  aui  chirui^iens  qui  n  ont  pas  une 
hiiiilaide  quand  ih  opèrent  daim  les  régions  où  les  vaisseaux  sont 
des  tendons  à  diviser;  ils  contourneront  mieuiï  le  tendon 
mieui  les  faisseaui  avec  le  tênolome  tnousse. 
I  iifié  à  Vlnfnn  la  forme  dos  triiotoniis  :  on  ^  piéton i^é  des  fran- 
dniiu,  convexes  ou  concaves  ;  on  a  coudé  f)lus  on  motifs  te  col  lii 
1 1«  directions  les  t*lns  variées,  (luelquefois  les  |iln»  bizarres. 


2Sè  utsiiuanm. 


Tmio  en  nmdSÊnimm  m  aéntcBi  pis  de  nom  arrêter;  on  téaeMi 
rcctiligBe  à  traachaai  très-iégèremcnt  ooa? eie  suffit  à  remplir  looMii 

iadkatioiuw  | 


CHAPITRE  IV 

L\STEL'«E>TS   POCR   LES   Pt.lMCnOHS   EXPLORATRICES   ET   ÊVAGUATRICB 

La  pooctioa  est  use  opêratioo  qui  coosste  ^  plonger  un  instrnmMl 
poiale  acérée  dans  Tépaisseor  des  ti»i»L  Cette  opération  peut  se  faire  M 
on  bistoah  droit,  one  lancette;  nous  ne  nous  occuperons  ici  qnel 
instruments  spéciaux  employés  pour  letploration  et   Tévacuation  1 


§  i.  —  Paoction  expl<>ra triée  akéidopéinstie). 


Le  plus  iooffensif  des  instruments  d'exploration  est  raiguillei  acupa 
tnre  qui,  en  raison  de  sa  ténuité,  peut  traverser  impunément  les 
plus  délicats. 

Les  aiguilles  à  acupuncture  fig.  719  sont  Ibrmées  d'en  fil  d*or,  d'< 
ou  d'acier  d'un  diamètre  presque  capillaire,  d'une  longueur  variant  enlll 


Fit*..    719.  —  Aif«ia»à 

et  10  centimètres;  lor  et  Targeut  adaptés  par  les  Chinois  ne  sont 
jamab  employés  en  Europe.  Malgré  leur  petit  volui]ie,  les  aiguilles dail| 
être  légèrement  coniques,  afin  de  pouvoir  progresser  facilement  daM| 
tissus  ;  elles  doivent  aussi  être  douées  d'une  certaine  âasticité  afin  de  i 
sans  se  rompre,  l'action  des  contractions  muscubires.  La  tête  de  Yèï§ 
doit  être  garnie  d'une  boule  d'ivoire  oo  de  verre,  ou  d'un  petit  s 
destinés  k  Tempêcher  de  se  perdre  dans  les  tissus  ;  souvent 
monte  les  aiguilles  sur  un  manche  qui  en  facilite  le  maniemenL 
Let  aiguilles  à  acupuncture  sont  introduites  dans  les  tissus,  soit  p» 
oootinDe  de  la  main,  soit  par  la  pression  combinée  âi  im  vaP^ 
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9oi(  par  h  percussion  d'un  pelit  maillet;  le  deuxième 
ifilii»  cûûvenable.   tilles»  peuvent  îservir  à  faire  reconnaîire 
jr  «stl  coustiluée  par  des  iKSSus  indurés 
«nie   ijolide,   tel  qu'on  corps  étranger  ç^ 

E tiqué  remploi  que  i  ou  en  peut  faire 
dliglU)6tic  des  huati  uns.  Plus  son  vent 
lilles  pour  examiner  si  une  tumeur  cou- 
JE  c^  Qoe  substance  ptus  ou  moins  Ritide  : 
f  cas,  raigtiifle  peut  exéculer  des  mouYe- 
■undaction  qui  sont  impossibles  dans  le 
psi  qu*il  ne  s'agisse  d*(me  tumeur  encé- 
iitnollîe;  dans  le  premier  cas  aussi  qael- 
m  liquide  peuvent  s'échapper  le  long  de 
l^tii  fie  servait  îiouvent,  dans  ce  dernier 
llliiUe  lemiînée  en  fer  de  lance  ou  tout 
^oê  aiguille  à  cataracte  droite  ;  ta  plaie 
ft  que  U  tige  de  rinsirumeut  doune  une 
le  au  liquide. 

ijt  remarquer  que  ce  mode  d'examen  ne 
1^  à  on  résultat  assuré  que  dans  les  ca^  où 
j^aperûdelle,  c^est-à-dire,  dans  les  cas  m 
|k  inutile. 

kravité  de  Tacupuncture  a  engagé  les  clii- 
ierrir,  (»our  éclairer  te  diagtiostiCf  du  tro- 
pr  de  Bécamier,  que  nous  représentons 
adeor  naturelle.  Cet  instrument  se  corn- 
iale  E  d'argeut  ;  dans  cette  canule  joue 
m  CfUodrique  A,  terminée  d*on  c6lé  par 
4*aot7e  par  une  petite  pointe.  Cette  pointe 
itre,  à  angle  très-aigu,  des  trois  plans 
à  troii  pdiis;  tes  arêtes  qui  séparent  ces 
Imiteâ,  ce  qui  facilite  la  pénétra- 
it La  lettre  C  représente  un  petit 
sur  la  fîointe  pour  la  protéger  contre 
k  lorsque  Tinstrument  est  dans  la  trousse, 
vde  il  tuuirur  est  liquide,  il  sVchuppe 
Wh  que  le  (H>iuçon  est  relire. 
[espbrateur  de  Két:amier  ne  remplit  pas 
I  but  quil  se  pnjpose  ;  il  e^t  d'un  calibre  tmp  considérable 
éiru  employé  toujours  sans  danger;  je  n'oserais  certai- 


^^^ 


Fie,  7Sa.  —  TroMft 
tiiplonili'ur   de   ïié- 


M9 
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nement  pas  le  pousser  dans  une  tumeur  que  je  soapçonnerib  inT 
anévrysme.  D'autre  part^  le  diamètre  de  la  canule  n'est  pas  soffisaMp 
assurer  le  libre  écoulement  du  liquide,  si  celui-ci  est  un  peu  groindi 
on  peut  bien  dans  ce  cas  essayer  de  dégager  la  canule  en  y  introdjll 
un  fin  siyiet.  mais  on  ne  réussit  pas  toujours.  Un  résultat  négatif^all 
avec  le  trocari  de  Récamier,  ne  prouve  donc  pas  qu'il  ne  s'agit  pas  ît  | 
tumeur  liquide. 

Mathieu  a  rendu  l'instrument  plus  parfait  en  imaginant  d'adaptwl  i 
caiiiile,  après  que  le  poinçon  a  été  enlevé,  un  petit  ajutage  E,  sonll  j 
d'un  tube  de  verre,  qui  lui-même  est  en  communication  avec  une  i|  | 
creuse  de  caoutchouc  B  (fig.  721).  Le  chirurgien  doit  avoir  soin  de  pidj  i 
la  boule  de  caoutchouc  entre  le  pouce  et  l'index,  jnsqu'i  ce  qu'elle  aaini 
nitivement  placée  sur  la  canule;  alors,  il  cesse  la  compression, et  taaA: 
fluence  du  vide,  les  liquides  se  précipitent  dans  la  cumule  en  chasm^; 
grumeaux  qu'ils  pourraient  rencontrer  sur  leur  passage. 

L'idée  de  l'aspiration  est  ingénieuse  certainement,  mais  nous  dsi| 
que  le  vide  produit  dans  la  boule  de  caoutchouc  soit  toujours  sol 
Nous  ferons  remarquer  encore  qiio  le  irocart  de  Mathieu  n'est  pas 
laire  ;  il  est  impossible  qu'un  trocart  proprement  dit,  composé  de 
pièces,  un  poinçon  et  une  canule  remplisse  cette  condition.  ' 

Van-denCorput  (1)  a  imaginé  d'adapter  au  trocart  explonteir* 
corps  de  pompe  de  verre,  muni  d'un  robinet  à  double  effet  do  syril 
Charrière;  cet  instrument  qui  est,  en  petit,  l'appareil  de  J.  Goérilt 
assure  l'écoulement  du  li(|uide  d'une  manière  plus  certaine  que  l'aiff 
teur  de  Mathieu,  et,  de  plus,  il  permet  d'injecter  des  solutions  médieari| 
leuses.  A  ce  point  de  vue  il  est  parfait,  mais  c'est  encore  un  trocart^ 
))énètre  dans  les  tissus. 

G.  Dieulafoy  {^)  a  proposé  un  explorateur  supérieur  à  tous  cent 
l'ont  précédé,  en  ce  que  le  irocart  est  remplacé  par  une  aiguille  tolii| 
d'un  calibre  inûnitésiinai,  d'un  calibre  inférieur  même  à  celui  del'aigi 
qui  termine  la  seringue  de  Pravaz.  D'une  longueur  suffisante  pour  alfeiri| 
les  tumeurs  les  plus  profondes,  cette  aiguille  réunit  tontes  les  coodirij 
que  nous  avons  énumérées  plus  haut  en  parlant  des  aîgaillés  à  pirM| 
lèse;  elle  est  longue,  flexible,  extrêmement  ténue  et,  par  conséqoeflt^i 
peut  traverser  impunément  tous  les  tissus;  malgré  son  faible  diamèHfl 
donne  issue  à  tous  les  liquides  en  raison  de  la  perfection  du  corps  de  pl^l 
qui  lui  est  adapté.  *^ 

■•■1 

(1)  Van-den-Gorput,  Bulletin  de  r Académie  royale  de  Belgique^  t.  XV,  n^fc- 

(2)  Voy.   THOUACtCEMKhE. 

(3)  Dieulafoy,  Bull,  de  VAcnd.  de  médecine,  1869,  t.  XXXIV,  p.  1016. 


îttent  an%  liquides  de  pénétrer  dans  la  aaule,  alors  même 

nié  de  ccile-ci  îierail  obslru^^e,  Lt*  pH\ilk)iï  C  de  h  caïuile  s'ajiisle 

Itur  leoirpiîdc  p(}iii|ie.  Cebi^ci  est  cofii|M*sé  d'un  tube  de  verre 

^àm  extrémité  p«r  deux  plaquer  métalliques;  la  plat]  ui^  inférieure 
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sopporte  an  tube  central  P  et  un  tube  latéral  6,  nranîs  tons 
robinets  ;  la  plaque  supérieure  est  percée  d'un  orifice  que  traTOK^ 
tige  métallique  mettant  en  jeu  le  piston  destiné  i  faire  le  nôt, 
tige  métallique  est  creusée  d'un  pas  de  vis  sur  lequel  roole  un 
taraudé  £. 

Ceci  posé,  Tinstrument  fonctionne  de  la  manière  suivante:  Vi 
creuse  est  conduite  dans  la  tumeur  en  suivant  les  règles  qui 
à  l'emploi  des  aiguilles  à  paracentèse.  L'opérateur  ajuste  le 
pompe  et  ferme  le  robinet  latéral  G,  tandis  qu'il  ouvre  le 
11  ne  reste  plus  qu'à  produire  le  vide  dans  le  corps  de  pompe,  en 
jouer  le  piston,  pour  voir  apparaître  le  liquide  qu'il  sera  bdfe 
d'étudier. 

Mais  l'instrument  de  Dieulafoy  peut  servir  aussi  à  vider  compH 
*  les  tumeurs;  il  est  donc  tout  à  la  fois  un  instrument  exploratev  H 
instrument  curatif.  Nous  supposons  le  corps  de  pompe  rempli  do 
aspiré  ;  l'opérateur,  après  avoir  fermé  le  robinet  P,  ouvrira  le 
puis  chassera  le  liquide  du  corps  de  pompe  en  faisant  descendre  le  pi 
le  premier  temps  accompli^  il  fermera  le  robinet  G  et  oavrin  it 
veau  le  robinet  P  pour  attirer  une  nouvelle  quantité  de  liquide,  etc., 
Si  l'on  voulait  se  servir  de  l'instrument  pour  faire  des  injections 
menteuses,  il  suffirait  d'ajuster  une  deuxième  aiguille  tubulée  au 
du  robinet  «G,  et  de  faire  plonger  cette  aiguille  dans  un  vase 
la  solution;  le  robinet  central  P  serait  fermé,  et  le  robinet  6 
jtis(|u'à  ce  que  le  corps  de  pompe  fût  rempli  du  liquide  médi 
teux  ;  alors  le  robinet  G  serait  fermé  à  son  tour,  et  le  robinet  P 
—  (]eite  manœuvre,  répétée  autant  de  fois  qu'il  est  nécessaire, 
d'injecter  une  quantité  considérable  de  liquide;  nous  remirqueroBi 
l'introduction  [de  l'air  n'est  pas  à  craindre,  parce  que  la  transparencB 
corps  de  pompe  permet  k  l'opérateur  de  constater  la  présence  di 
fluide,  et  de  régler  sa  marche,  à  volonté,  en  donnant  à  rapparel 
direction  convenable. 

Si  l'opérateur  jugeait  à  propos  de  s'ouvrir  une  plus  large  voie,  il  pal) 
rait  substituer  le  trocart  A,  à  l'aiguille  tubulée.  ^ 

Le  jeu  de  l'aspirateur  sous-cutané  de  Dieulafoy  n'est  certes  pas 
il  rappelle  celui  du  trocart  universel  de  Van-den-Gorput,  qui  loi- 
dérive  de  l'appareil  de  J.  Guérin  ;  ce  qui  est  original  et  véritibleoÉ 
utile,  c'est  la  capillarité  du  tube  aspirateur,  capillarité  sans  laquelle  N 
ploratiou  des  tumeurs  liquides  est  environnée  d'écueib.  DétomiaiSi'l 
chirurgien   procédera  à   celte  opération  sans  aucune  préoccopaliMn 
alocf  Blême  qu'il  pénétrerait  dans  un  anévrysme,  alors  même  qaH  pM 
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l  mt  VÊCère  des  ploii  importants,  il  produirait  ane  lésion  insi- 


iplm  d*i 


fois  I 


de 


occasion,  dans  le  courint  de  cet  ouvi^ge, 

I  serf  ièes  que  peut  rendre  Faspirateur  sou  s -eu  ta  né. 

i  explorateurs  et  l'explorateur  sous-cutané  ne  permettent  que 

^  des  tanieurs  liquides  ;  depois  Temploi  du  microscope,  on  a 

ats  destinée  à  l'extraction  de  parcelles  solides.  Ces 

Bpoaeot  d'on  trocarl  explorateur,  et  d*une  sorte  d*enii- 

prend  le  nom  général  de  kélectome.  Lorsque  le  trocarl  a 

les  tumears,  on  retire  le  poioçoo  auquel  on  substitue 

de  Booissoo  (fig.  723,  c}se  compose  d'une  longue  tige 
pas  de  lis  f  en  Torme  de  lire-bouchon,  à  quatre  ou 
90  renfonce  dani^  la  tumeur  en  lui 
ctoq  00  six  tours,  manoeuvre  pen- 
ipidques  parcelles  solides  s*intro- 
jre^eut  dans  le  [)as  de  vis. 

de  ILiiss^  de  Strasbourg  (fig.  723, 

d*tiiie  tige  dont  reitrémiié  poin- 

d*Qn  harpon  ;  quelques  parcelles 
fkanent  se  loger  dans  ta  concavité 


E 


f 


PiC.  7i3.  —  KëlectooM». 

Cf  Mloctutué  rIflBouîifon. 
û,  kél&ciome  dd  Kvm. 
bj  kfildGtonie  do  Middel- 
dorpf. 


1  inTeoté  ua  nouveau  kélectome 
\  qui  peut  être  très-utile  surtout  dans 
mmears  sont  demi-molles.  C'est 
Bl  h  mn  eilrémité  une  petite  piuce  e 
ta  branches  s^écarleni  dès  qu'elles 
fia  eau  nie,  pois  elles  se  referment  gra- 
ejitraioant  quelques  parcelles  de  la 
it  que  le  chirurgien  fait  remonter 
»b  canule. 
it  qui  a  beaucoup  étudié,  sous  le  nom  d'akétdoi>éiraslique,  le 
;à  Taide  des  instruments  piquants,  a  réuni  tous  les  kélec- 
iqu*ila  puissent  traverser  une  même  canule.  Son  appareil 
fdaocd*aD  trocart  explorateur,  du  kélectome  de  Bouisson,  du 
Kuss  et  du  sien  propore.  La  catiule  du  trocart  de  Middel* 
i'aàer;  ce  métal  est  supérieur  à  l'argent  parce  qu'il  permet 
r  diraBtage  le  bord  inférieur»  et  pai    conséquent   d'annuler  le 
I  canules  d^argent  ne  manquent  jamais  de  faire  sur  le  |>oin- 
Ufetnimeats,  Middeïdorpf  ajoute  un  stylet  mousse  d'argent. 


2&2 
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Fie.  758.  —  Trucart. 


de  cette  pointe,  le  poinçon  présente  un  épaulement  circulaire,  trèi-j 
presque  insensible,  derrière  lequel  doit  se  dissimuler  le  bec  de  la 
Par  sa  partie  supérieure,  le  poinçon  est  monté  sur  un  manche 

bène  présentant  un  renflement 
sur  lequel  doit  s'appuyer  la  paume 
main. 

La  canule,  d'argent  ou  de  n 
doit  avoir  un  calibre  en  rapport 
celui  du  poinçon  ;  supérieurement, 
termine  par  une  longue  gouttière  qui  s'adapte  sur  le  manche  du 
et  qui  sert  à  diriger  la  sortie  des  liquides.  Du  côté  opposé,  elle 
un  orifice  circulaire  ou  bec  qui  doit  être  aussi  aminci  que  possible» 
ne  faire  sur  le  poinçon  aucune  saillie  capable  d'arrêter  la  pén( 
l'instrument. 

L'argent  est  trop  peu  résistant  pour  qu'il  soit  possible  d'amincir 
de  la  canule  au  point  d'éviter  tout  relief;  ce  fait  est  fâcheux,  car  H 
traint  le  chirurgien  à  faire  pénétrer  le  trocart  par  un  mouvement 
par  un  véritable  choc,  tandis  que,  dans  certains  cas,  il  serait  avaM 
de  le  faire  avancer  par  une  pression  lente  et  continue.  On  pourrait 
ce  relief  en  faisant  des  canules  d'acier,  mais  celles-ci  ont  l'inconil 
de  se  laisser  altérer  très-rapidement. 

On  peut  tourner  la  difficulté  en  se  servant  d'un  trocart  dont  le  pi 
présente  un  épaulement  considérable  en  arrière  de  la  pointe  (fig.  71 


Kio.  729.  —  Trocart  à  cannla  fondue  près  du  bec. 


en  donnant  au  bec  de  la  canule  un  diamètre  moindre  que  oeMli 
épaulement;  de  cette  façon,  il  n'existe  plus  le  moindre  reliet  Pourf 
bec  de  la  canule  puisse  passer  au-dessus  de  l'épaulement,  il  faut  le  i 
un  peu  élastique  en  pratiquant  deux  petites  fentes  latérales.  On  a  < 
ce  système  que  les  fentes  permettraient  aux  injections,  li  la  tdntare  j 
en  particulier,  de  s'insinuer  dans  le  tissu  cellulaire.  Il  est  facile 
cet  écueil  en  limitant  les  fentes  à  une  longueur  de  2  ou  S  i 


H^an^nBiinsiiinneiiainniniijJuiiiuK,  ui  ie~ 

n  CM  moim  «iposé  à  ^  rouiller  ;  de  plas,  elle  permet  de  placer 

melie  de  riiistrument,  dispo^>  en  forme  d'étui,  plusieurs  {moles 

im  a«  »it]»tiluer  ie^  unes  aux  autres 

»  dernières  anoées,  on  s*est  surtout  ingénié  à  rendre  le  trocart 

itjf  ;  il  fallait  pour  cela  diminuer  le  volume  du  manche  et  surtout 

poifite. 

È  iKi«tf can  trocart  de  Cbarrière  (fig.  730),  le  manche  rond  eut 

\   fiar  un    manche   plat;    la  canule,    terminée  su péricn rement 

Kilt  cotonuoir,  ei>t   disposée  de  telle   sorte  que,  si   on  la   re- 

M  bec  rtMiaiotre^  pr^  du  manche  du  trocart,  une  petite  excava  - 

ûmrt  E.  qtiî  l'rmpêche  de  se  déformer  ut  sert  de  poijit  d'arriH  i  il 

^Icpie  la  pointe  est  cachée  dans  Tetitonnoir  Ainsi  disposé,  l'in- 

^M  ^In;  mh  dans  ta  poche  ou  dans  la  trousse»  sana  avoir  besoin 

^BciiL  Au  {H>int  de  jonction  de  rcnionnoir  avec  la  canute,  existe 

Pbnire  circulaire  A.  sur  laquelle  ou  |)eut  fixer  solidement  un 

kuidnicbe. 

j|Afe  «I  le  poinçon  du  trocart  Cliarrière  sont  creux,  jusqu  a  une 

^hMV.  pour  loger  un  tn)cart  explorateur  C  ou  une  aiguille  a 

Pf^Hn  imprimé  à  l'antien  irocart  des  modîricattons  très-utifes 
IV  Ici  W  pumçûu  du  trocart  est  rendu  mobile  sur  le  manche,  au- 
H  filé  pir  une  simple  vkde  pression;  lorsque  Ton  ne  se  sert 
haôraiseiiL,  on  retourne  la  pointe  dans  Tintérieur  du  manche. 
cm  e!il simple  et  utile  tout  à  la  fois;  pendant  le  cours  d'une 
k  canule  s'engorge,  on  [leut  la  désobstruer  avec  reitrémité 
râçim*  Celte  exirémité  mousse  peut  ausëi  servir  à  apprécier 
.  cantepn  d'ima  mmear. 


lus  facilement  Técoulement  du  liquide  (fig.729,  page  2U2). 
I  foolajt  se  mettre  à  l'abri  du  contact  de  l'air  pendant  Técoole- 
I  liquide  contenu  dans  une  tumeur,  un  abcès  par  congestion,  par 
;  on  se  .serfirait  de  trocarls  munis  d'appareils  que  nous  étudierons 
1  arec  détail  (1). 

ste  encore  une  grande  variété  de  trocarls  que  nous  n'avons  pas 
;  les  ans  sont  des  superfluités,  les  autres  rendent  des  services  pour 
ations  ^ciales,  à  l'occasion  desqueUes  nous  les  décrirons. 


CHAPITKE  V 

«:ArTKRlSATION 

olérisation  est  une  opération  dans  laquelle  on  se  propose  de  détruire, 
briâcation,  une  étendue  plus  ou  moins  considérable  de  tissus. 
karificatioD  peut  être  obtenue  par  trois  agents  : 
*wt  des  métam  élevés  à  une  baute  température  (cautérisation  ac- 

ar  l*électricllé  (galvano-caustique)  ; 

ar  des  agents  chimiques  (cautérisation  potentielle). 

ArriaR  premier.  —  Cautérisation  actuelle. 


les  plus  employés  pour  la  construction  des  cautères  sont  le 
Tader  ;  les  médecins  arabistes  employaient  l'or  et  l'argent,  pré- 
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moUe  que  celle  da  fer;  son  applicatioa  serait  aussi  moins  donloni 
platine  remporte  sur  le  fer  pansa  plus  grande  capacité  pour  le 
Cependant  le  fer,  on  plutôt  Tacier,  est  plus  généralement  employé, 
de  son  prix  peu  élevé  ;  d'ailleurs  ce  métal  présente  le  grand  t 
changer  de  couleur,  suivant  les  diverses  températures  par  1( 
passe,  et  ce  changement  de  couleur  est  un  guide  précieux  pour  le 
cien.  Quant  le  fer  présente  la  couleur  rouge  sombre  son  action  cit  M 
profonde  ;  il  agit  plus  énergiquement  et  plus  rapidement  si  il  présol^ 
couleur  rouge-cerise  et,  surtout,  la  couleur  rouge  blanc  qui  coïncide  li| 
son  maximum  de  température. 

Hoppe  a  cherché  à  réunir  les  avantages  de  Tacier  à  ceux  du  piatil 
recouvrant  Tacier  d'une  couche  de  platine  dans  les  parties  qui  doî^ 
trouver  en  contact  avec  les  tissus  ;  le  rôle  de  l'acier  se  réduit  alors  à 
quer  les  divers  changements  de  température  par  lesquels  passe  le 
Cette  complication  ne  présente  pas  grande  utilité  ;  l'acier  seul  est 
aujourd'hui. 

Les  cautères  sont  constitués  par  une  tige  d'acier  présentant  à  son  otl 
mité  libre  un  renflement.  L'extrémité  opposée  s'adapte  sur  un 
d'ébènesur  lequel  elle  est  fixée  à  demeure,  ou  au  moyen  d'une  vis  de  pi 
sion(l);  cette  dernière  combinaison  est  la  meilleure  parce  qu'elle 
n'avoir  qu'un  seul  manche  pour  plusieurs  cautères.  Quelquefois 
fixe  la  tige  sur  le  manche  par  un  ressort  à  bascule;  cette  roodifioÉI 
peu  importante  d'ailleurs,  est  plus  gênante  qu'utile. 

Le  renflement  qui  constitue  le  cautère  proprement  dit,  puisque  seul  3| 
soumis  à  l'action  du  calorique,  a  beaucoup  varié  de  configuration  aux 
âges  de  la  médecine.  Les  formes  qui  méritent  de  rester  dans  la  pratique 
les  suivantes,  que  nous  représentons  (fig.  733)  d'après  Vidal  de 
a  représente  le  cautère  en  roseau  ;  il  offre  un  cylindre  droit 
manche  et  arrondi  à  son  extrémité;  b  représente  le  cautère  oUvaire 
l'extrémité  a  la  forme  d'une  olive;  c  le  cautère  conique  dont  l'exl 
la  forme  d'un  cône  obtus  ;  quelquefois  le  roseau,  l'olive  ou  le  cône 
inclinés  sur  la  tige  avec  laquelle  ils  forment  un  angle  plus  ou 
ouvert  (/représente  le  cautère  cultellaire  ou  hastiforme;  e  le  cautère 
mulaire  ;  f  le  cautère  à  bec  d'oiseau,  dont  la  pointe  est  surmontée  d(l^ 
boule  sphérique  ;  g  figure  le  cautère  annulaire  dont  l'extrémité  a  la  foi| 
d'une  couronne  de  trépan. 

Tontes  ces  variétés  sont  loin  d'être  indispensables,  car  on  peut  re«|| 
presque  toutes  les  indications  avec  le  cautère  en  roseau  et  le  cautère  oliviil 

(1)  Percy,  Pyrotechnie  chirurgicale  praUque.  Paris,  1794,  iii-8. 
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e  caatère  hastiforme  est  plus  commode  qce  le  cautère  olivaire 
érisition  transcurrente  ;  le  cautère  à  bec  d'oiseau  est  utile  pour 
tîoas  poDctoées,  parce  que  la  boule  sphérique  s'oppose  è  une 
trop  rapide  du  calorique. 

ht:  e  f 


S 


FiG.  733.   ~  Cautères  actuelt. 

e  nummulaire  est  indispensable  au  chirurgien  qui  veut  appli- 
risation  objective.  Cette  cautérisation,  qui  consiste  à  approcher 
naïade,  sans  la  toucher,  un  cautère  fortement  chauffé,  est  peu 
ijoord'bui  ;  cependant  elle  constitue  Tun  des  moyens  les  plus 
'  nous  possédions  pour  modifier  les  ulcères  rebelles;  je  Fai 
is  d'une  fois  avec  succès. 

1  fois  que  Ton  s'est  servi  d'un  cautère  d'acier,  il  convient  de 
ins  Teau  afin  de  lui  rendre  sa  trempe, 
de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  pas  de  discuter  les  divers  degrés 
are  qu'il  convient  de  donner  au  cautère  selon  le  but  que  le 
e  propose  :  nous  rappellerons  seulement  que  la  douleur  éprou- 
itient  est  en  raison  inverse  de  la  température  du  cautère.  Il  ne 
le  là  que  le  rouge  brun  et  le  rouge-cerise  doivent  être  bannis  de 
il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  que  l'élément  douleur  peut 
lie  iioporlant  en  thérapeutique.  Les  vétérinaires  commencent 
cautérisation  par  le  rouge  brun  et  ne  dépassent  pas  le  rouge- 
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cerise  ;  cette  pratique  mériterait  d'être  imitée  plus  soaTeot  dans  la  a 
hamaioe. 

Nélaton  a  tenté  la  destruction  de  certaines  tumeurs  en  faisant  L 
risaiion  actuelle  avec  les  flammes  de  rbydrogène  ou  du  gaz  de  1*4 
(fig.  734). 

0 


Pw.  734.  —  Cautère  à  ^. 

L*ap>irei!  se  compose  d  une  vessie  de  caoutchouc  A«  d*une  c^ 
1  à  2  lit^  Une  légère  pression,  exercée  sur  cette  vessie,  pouss 
dont  elle  a  été  remplie  dans  un  tube  qui  le  conduit  jusqu'à  la 
cautère  B.  et  de  U  jusqu'à  l'extrémité  C  où  il  est  allumé.  Un  robiB 
en  E  permet  k  l'opérateur  de  graduer  à  volonté  l'intensité  de  la 
Vn  capuclion  D  sert  à  conduire  l'appareil  dans  les  {vinies  profoi 
capuchon  présente  un  double-fond  dans  lequel  on  fait  passer  un 
d'air  pendant  toute  la  durée  de  l'opération  ;  ce  courant  d'air  em 
chaleur  de  la  flamme  de  se  communiquer  aux  parois  du  tube  proto 

Th.  Anger  (1)  attribue  au  cautère  k  gaz  les  avantages  suivant; 
forme  des  eschares  de  1  à  2  centimètres  de  profondeur,  tandis 
fer  rouge  borne  son  action  âi  quelques  millimètres;  2^"  son  action  s 

(t)  Th.  Aoçer,  Dr  In  cftHiérisnh'nfi  tfnns  ie  irnilrm^l  des  nmla4iet  cWm 
Thèaç  4'a|T«fiitioo.  P»ns  1869. 
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ilefai  amiénsaiioR  électrique  est  due  a»  professeur  Siciuhel, 

i*n  !8/i3,  donna  au  deraislo  Heider  Ttd^^e  di*  l'iuiliser  pmjr 

des  dents.  Crusse!,  de  Sahit-PélerstxMirg»  .ippli*|Ma  cetU' 

n  des  tumeurs;  Marshall»  de  Londres,  fe  suivit  dann 

rpf(l),  après  des  exptfnenresrépett*es,  fil  entrer  dt^liiii' 

antique  dans  la  pratique  ;  que!f|iTes  années  pïtis  lard, 

ionna  ta  m{*thode  du  professeur  de  Biresbu  en  sitïiplili^ni 

eipérii!iici*s  de  J.  Regnauld  (3)  el  de  l\  Broca  ont  le  plus  contribué 
Wftr  b  galTanoraustiqiie  en  France. 

|ilfiDf»raosrique  peut  être  thermique  ou  rhiuiicjin',  Dans  le  premier 
)flk  agit  en  élevant  à  nne  haute  tenipéralure  on  morceau  de  plaline 
mtrt  les  deax  rhéophores;  le  raulère  de  platine  ua^^i  sur  les  tissus 
I  du  degré  de  chaleur  doni  il  est  dm}(\  Dans  le  deuxième  cas,  les 
sont  interposés  aux  deuï  etîrémiiés  du  rliéophore  et 
s,  oon  plus  par  rartion  de  la  chaleur,  mais  par  une  vériliihle 
ne  se  produisant  aussi  bien  sur  les  ci)r[)s  vivants  que  sur  tes 

artîil  galvanocausiiqnese  compse  :  1"  d'une  pile  ;  2"  de  deux 
«tUchéfl  |>ar  «ne  de  leurs  extrémité»»  au^  potes  do  la  pile  ; 

ïiducii^urde  pbtîne  iniorniédiaire  anv  rh^^ophores. 

dr>it  fournir  des  conrants  constants,  rondiiinn  indispensable  en 
I  ;  et  plus,  pour  des  motifs  que  nous  expliquerons  dans 


j->   .^ ;^^ 
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Les  rhéopbores  de  fer  ou  de  cuivre  doivent  avoir  un  voloaie  sopéiieH 
celui  du  conducteur  qui  est  toujours  de  platine.  Le  fer  ou  le  cairreowd 
choisis,  parce  qu'étant  excellents  conducteurs  de  l'électricité,  " 
s'échauffent  que  très-peu  pendant  le  passage  de  ce  fluide  ;  ils  s*é 
d'autant  moins  qu'ils  sont  plus  volumineux  ;  on  sait  que  Aeiss  a  dé 
que  le  dégagement  de  la  chaleur  augmente  en  raison  inverse  de  la  ( 
trième  puissance  des  fils.  Il  ne  faut  pas  cependant  que  le  volume  i0 
rhéophores  les  empêche  d'être  flexibles,  car  leur  direction  doit  varier  j 
l'infini  selon  la  nature  des  opérations;  il  est  aisé  de  vaincre  cette  difficiM 
en  composant  les  rhéophores  de  fils  juxtaposés. 

Le  conducteur  est  toujours  de  platine,  parce  que  le  platine  estdetooilil 
métaux  connus  le  moins  bon  conducteur  de  l'électricité  ;  il  présente  doij 
un  obstacle  au  passage  du  courant  électrique,  et  c'est  en  snnnontant  fâ 
obstacle  que  celui-ci  dégage  de  la  chaleur.  L'élévation  de  la  tempéntM 
est,  en  effet,  l'expression  de  la  résistance  vaincue.  Le  Tolume  du  oondw* 
teur  doit  être  inférieur  à  celui  du  rhéophore,  afin  d'opposer  une  plÉ 
grande  résistance  au  passage  du  courant. 

Le  conducteur  de  platine  représente  le  cautère,  ou  plutôt  il  le  coft 
stjtue  en  variant  de  forme,  de  volume  et  de  longueur.  Ce  sont  ces  variatioa 
qui  nécessitent  les  changements  d'intensité  et  de  tension  de  la  pile  doi 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

Plus  le  volume  du  conducteur  sera  considérable,  plus  llntensité  de  il 
pile  devra  être  grande  ;  il  faudra  donc  augmenter  la  surface  des  élémeili$ 
en  raison  du  volume  du  conducteur,  puisque  la  physique  nous  apprend  qM 
l'intensité  d'une  pile  est  en  raison  de  la  surface  de  ses  élén>ents. 

Si  l'on  augmente  la  longueur  du  conducteur,  il  faudra  augmenter,  daa 
une  proportion  déterminée,  le  nombre  des  éléments,  car  la  longueur  di 
fil  qui  peut  être  écliaiiiï<'  par  une  pile  est  influencée,  surtout,  par  le  degréÉ 
tension  de  cette  pile;  l'i  le  degré  do  tension  est  en  raison  du  nombre dl 
élément  On  sait  que  Ton  entend  par  tension  la  force  avec  laquelle  réll||| 
tricité  tend  à  se  dégager  au  niveau  de  chaque  pôle.  i 

On  voit  par  ce  court  exposé  combien  il  devait  être  diflBcile  de  rémoÉ^ 
le  problème  de  la  galvanocaustique  chirurgicale  ;  ce  problème  est  d'anurf 
plus  compliqué  que,  souvent,  c*est  pendant  l'opération  elle-inéme  qil 
faut  faire  varier  l'intensité  et  la  tension  de  la  pile. 

Middekiorpf  a  vaincu  ces  diffiçaltés  avec  un  appareil  que  P.  Bmcal 
décrit  dans  le  Bulletin  de  thérapeutique  ;1). 

e  Quatre  couples  I,  II,  III,  IV,  ou  éléments  de  Grove  (tig.  735),  haitt 

(1)  Ton»  LUI,  année  1857,  pafre  ^^à. 


fiALUMOCAtîSTlQ0E.  25 1 

•«f  dHnJ  H  ïirges  de  U  pouces  et  demi  (mesures  rhénanes,  \m 

ipfoplttsrie  26  millimètres),  mnt  disposés  dans  ime  boîte  à  qmtre 

Au  milieu  de  la  fK>îte,  enïre  les  qoaire  couples,  est  situé  le 

rO,  petit  appareil  où  sont  placés  les  deux  pôles  Î\Z,  et  cpii 

làcouibifjpr  le^  cx3«ples  de  plusieurs  manières  |M)ur  faire  varier 

1  IcosiOD  et  l'îuteasité  de  la  pile. 


T^W 


FlO.  T3&.  —  Caitplcft'df»  Gto\«, 


ntiteur  O  se  compose  d'une  cuvette  îi  linit  trous  et  do  trois 
I  ifiHérvnts.  Les  huit  trous  de  la  cuvetle  sont  pleins  de  mercure; 
:fail«'fiH*ni  i»olèt  de  leurs  voisins,  el  chacun  d*eux  commimique, 
(  coodiicteur,  avt'C  l'un  des  zincs  D  ou  Tun  des  piatim^  C  des 
i.  n  f  a  donc  quatre  trous  zinc  et  quatre  irous  platine.  Chaque 
rdt  porte  huit  petites  fiches  métalliques  qui  pénèireni  dans  les  huit 
jÉh  co^etle  et  se  mettent  en  contact  avec  le  mercure  i  ces  fiches 
IP  reliées  entre  elles  deux  à  deux  ou  quatre  à  qnalre,  au  moyen 
^smmire  métallique  diversement  disposée  dans  tes  trois  couver- 
yinnalare  da  couvercle  n*"  1  est  construite  de  telle  sorte  que  les 
Ittk»  pbtines  se  succèdent  et  s'entrecroisent  un  à  un.  L'appareil 
ÈëÊm  une  pile  k  quatre  couples,  dont  rjntensité  est  représentée 
h  mtUiot  de  chaque  couple  considéré  ii^lément,  el  dont  la  tension 
!  par  quatre*  puisque  les  couples  sont  au  nombre  de  quatre. 


M  ^lETT^. 
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;  de  Mîdd€ldoi(>r  hoiji  noiiihnnix  et  variés.  Tous f^e  com- 
be d^iiuire  ou  d'ébrne,   ou   de  Umiv  MUve  suhstiirjrc 
î  din-*  sa  longueur  pr  deux  ligi'ii  de  cuivrp  p^rimumnn 
y  àm\  tîg»*«  (lig.  737)  \m  mvimi  du  rnatiche  ;>ar  Vnm  de  Ivm^ 

c 


f  iû,  737.* —  Cniitore»  fi<»  Midiiel'Iorpf, 


être  reçues  dans  la  douille  C|U)  termine  rhaque  couductt^ur. 

ù  fait  également  saillie  en  dehors  du  ïnanche  el  s«ip- 

e  de  platine  C.  (lelle-ci,  dont   la  forme  varie  beauc4)up, 

«1  définitiYe,  être  cooëidêrée  ctmime   ime  anse  iof^frèfl 

bnut»  Mir  rextrémîté  des  liges  fmTfMÏenteH),    f.tH*sfjne  le 

BUT  le!»  grands  crtiiducieurs,  le  ajiiranr  g;dv;uiii|ue  par- 

Il  tige«,  et  le  circuit  se  trouve  formé  »u  tuoyen  di-^  l'anse  de 


liiié 


*«•  *»-^^»»  1  111*   ir  %■▼?»'.  ^    -1 


rrnr  pin  i  tt  ÇB^^-annouRiiinH  Ai  uuîiLit  1> 
ft^-antaçr  £>rY  fin  namfinnr  kritt  fc  tm 
nt  MiirmDh  idk-cl  lir*  *mîr  ''imnmanT  â» 
K's  à  b  çn^mnmnRiiDiM  var  1Hc»crr  a* 

«  1  ji  pîkf  àr  s^raKC  w  rnniMHf  ài  nbom^  Af 
lioo  ploBçm  àai»  kr  bçioiàf  HD«nnr  :  f*:ir^.  m 
pmif ,  ymatm  «n  di—iluiint  M*  c^min»  » 
ÏA'  lîqvidfv.  iir^iarf  ir  ^wd.  t'éntiaiilff  aiHEÙit 


CM 


ïïrêiàt  ae*  rtuitr'Uf^  I-MTtx.  ^<*<bi..  L   ^  i^    t^'^. 


ut  du  œurant.  Suivant  qu'on  î>ouUlti  avec  plus  ou 

on  obtient  des  cfÎPts  plus  ou  moins  éiiergif^uês;  cîrcnu- 

,  cnmme  on  le  verra  tout  à  Theure,  dan^  la  pratkiue 

im  de  nfTîent  de  cette  pile  est  très-peu  élevé.  Aucune  autre  ne 
MUnt  d*éleancité  ^u^  nn  îvi  petit  volume.  Elle  est  telleuiciit 
|M  riûdîf  idu  le  pin!»  ignorant  peut  fa  fiioiiter,  ta  démoîiler,  lar- 
liBM9|er;  le  liquide,  a»riser\é  dans  deij  bouleilies,  peut  servir 
tioiiibre  de  fois,  fMiurvii  cpi  on  ajoute  h  clique  séance  nouvelle  un 
Ue  fBlfarique  et  un  peu  de  bichromate  de  potasMï.  Cette  pite 
HidtUte  flpécial;  oti  |ieui  la  faire  ronclioniier  dans  un  .seau  de 
dégage  aucune  vapeur^  elle  n'expose  à  aucune  tnéprise, 
après  divers  essais,  trouver  une  combinaison  qui  rét>oiid  à 
te  indications,  qui  permet  de  chatiller,  satis  canimutaLioii, 
Taose  coupante  atis'il  bien  que  le  bec  d'oiseau,  la  lame 
aossî  bien  que  celle  du  cautère  en  coupole,  et  même 
^ttne  creuses  reniplaçani  le  cautère  actuel. 

avait  construit  la  pile  en  vue  des  applications  mécaniques 
Il  ne  s'était  pas  appliqué  d'en  étudier  et  d'en  utiliser  les 
.  Cette  pile,  brevetée,  n'était  encore  connue  que  de  lui 
.,  Jorsqae.  désireux  d'obtenir  quelques  renseignements  sur 
nr  élecsnqije,  je  me  mb  en  rapport  avec  lui  en  octobre  1857,  Les 
llpeijle  sorface»  qu'il  avait  disposés  en  grande  lenston,  ne  donnaient 

fUMes  elfels  de  chaleur;  mais,  des  que  j'eus  pris  connais.sance 
qti'il  employait  pour  rendre  constantes  les  piles  à  un  seul  li- 
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Deax  loogues  tiges  adaptées  aa  manche,  en  G€,  supportent  on  fil  def 
FF  qui  8*accroche  en  D  par  one  de  ses  extrémités;  i'eitrémité  fl| 
traverse  un  canal  de  1  centimètre  de  long,  placé  en  R,  et  yjent  s^a 
à  un  bouton  G.  Ce  bouton  fait  partie  d'un  serre-nœud  placé  sur  kf  j 


A 


-A 


-a 


U^ 


Kio.  140. —  Anne  coup^inlo         FlO.  741. — Anse  conpaule     Fio.    742.  —  CoatMO 
(ler  modèle).  (2»  modèle].  cnuslique  liéiiKMttliq|i 

k'ur  graduée. 

latérales  du  manche;  une  vis  sans  fm,  mue  par  le  IkiuCou  H,  fait  rec 
avancer  à  volonté  le  boulon  G ,  de  façon  à  permettre  au  chirurgien  d*a( 
ter  la  striction  du  fil  de  platine  pendant  l'opération.  La  tige  du  serre- 
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i*iir  loiltê  eîtl  de  12  centimètres,  est  graduée  afin  qui'  Vnp^- 
loaloars  se  rendre  uo  compte  exact  de  la  longueur  du  îïl 
I  pàf  le  cooraot,  et,  par  ccnsér|uent^  du  moment  précis  où  it  cou» 
ï  dîmiiiaer  Kactioii  de  ce  dernier 
fM^til  pas  indiquer,  d'une  manière  absolue,  h  quet  point  de  la 
dit   fiJ  tl  faut  diminuer  rintensité  du  courant,  soit  en  faisant 
^niisiifllation«  soit  en  faisant  retirer  une  partie  de  la  pite  hors  du 
;  Ce  pûiot  rarie  afec  le  diamètre  du  fil  employé  et  aussi  avec  ta 
I  et  la  pile  ;  IVpérateui  dtïit  le  déterminer  par  une  expérience 
bitr  avant  chaque  opération  (1). 
pHMEtid  est  disposé  de  façon  à  pouvoir  être  détaché  du  manclte 
ibpin  grande  facilité;  alors  on  peut  adapter  sur  ce  même  manche  le 
ie,  le  cautère  à  boule  de  porcelaine,  en  fer  à  cheval,  etc. 
Il  se  servir  de  Tanse  coupante  représentée  ihm  la  figure  7^1 . 
le  même  que  dans  le  cas  précédent;  Tanse  B,  après  avoir 
•  dox  f>ri(ices  situés  à  Te vt rémité  des  tiges,  vient  s'enrouler  au- 
laii  banUets  d'ivoire;  en   tournant  alltTuativement    1^  mani- 
IbbI  wimi  pourvus  les  barilleti^,  on  dinjinue  retendue  de  Tanse,  et 
on  ia  fait  pénétrer  dans  la  tumeur  à  enlevet^  Ce  porte- 
4*itii  emploi  plus  cotnmode  que  le  premier,  mais  peut-être  est-il 
I  prédit  Les  cautères  en  pointe  F,  en  boule  de  porcelaine  G,  peuvent 
iHre  safacitittiés  à  Tanse  coupante. 

protluites  par  les  cautères  gahanocaustiques  présentent  de 
t  avec  les  plaies  faites  à  Taide  des  înslrumints  ti anchanls»  (juand 
ir  de  platine  e^t  élevé  au  maiimum  de  sa  température,  c*est-à- 
&  est  rougi  à  blanc;  aion^  la  section  est  nette  et  les  artères 
Btesau  fond  de  ta  plaie.  Si,  au  contraire,  le  cautère  est  porté  h 
ilnpéfatare  moios  éle%éej  les  plaies  se  recouvrent  d'une  eschare  Lrès- 
^tt  tes  tuniques  artérielles  rentrent  les  unes  dans  tes  autres  en  faisant 
tk  rbémorrliagie.  L'idéal  de  la  galvanoca astique,  surtout  lorsqu'elle 
ri  lextirpation  des  tumeurs,  serait  d'obtenir  toujours  ce  dernier 
;  ndkeorensemeut  il  est  bien  difiicile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
ifec  les  instruments  que  nous  venons  de  décrire, 
un  militaire»  £.  de  Séré  (2),  a  vaincu  cette  difficulté  en  inventant 
g^lvanocaustique,  avec  lequel  on  peut  graduer  en  quelque 
ature  du  platine.  Cet  insiruoient  se  compose  {tig.  742) d'une 


H-iiun    !>-  'h'^  Uïèae  6e  Paria^  année  1858. 

|il«acbet,  /^  /  rn  chirurtjïe  et  en  puvtkulwt'  tht  (jnutèrf  nctuf/^ 

Vftfiiani^vr  rt  au  >.,utrau  galvaniffutf^  tlrè^e  de  Paria,  1862,  et  DupiumU, 
Thèse  <1«  Pari*,  IStJij. 
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lame  de  platiae  A,  montée  sur  an  manche  de  cuivre  G,  composé  de 
parties  séparées  par  nue  lame  isolante  d'ivoire  B.  Les  deoi 
manche  reçoivent  en  D  Textrémité  des  rhéopbores  de  la  pile  de 
continuant  ces  rhéopbores,  elles  conduisent  les  courants  jusqu'à  h 
platine  qui  leur  est  intermédiaire.  Cette  lame  est  disposée  de  telle 
qu'elle  puisse  rentrer  dans  le  manche  et  varier  de  longueur  à  la 
chirurgien.  La  chaleur  augmente  ou  diminue  suivant  que  la  lame  i\ 
ou  se  raccourcit,  c'est-à-dire  suivant  que  la  portion  de  phtine 
dans  le  circuit  est  plus  ou  moins  longue.  La  lame  de  platine 
passer  successivement  de  la  température  la  plus  élevée  (1500  degrés)  àj 
température  beaucoup  moindre;  une  échelle  graduée,  placée  sur  le  iaai| 
indique  la  dimension  de  la  lame  qui  correspond  à  des  degrés  de  ùêê^ 
déterminée.  A  la  température  de  1500  degrés,  le  couteau  pénètre  4| 
les  tissus  avec  une  rapidité  foudroyante,  en  faisant  des  plaies  nann 
saignantes  comme  celles  de  l'instrument  tranchant  A  la  tempérM^ 
600  degrés,  au  contraire»  le  couteau  est  hémostatique. 

La  lame  que  nous  avons  représentée  peut  être  remplacée  par  d'i 
instruments  qui  peuvent  être  gradués  de  la  même  manière. 

■fi 
§  2.  —  Galvanocaustique  chimique. 


i 


L'appareil  nécessaire  est  une  pile,  en  particulier,  la  pile  de  Bun 
huit  à  neuf  éléments  ;  les  deux  rhéopbores  doivent  être  terminés  | 
aiguilles  de  platine,  destinées  à  s'implanter  dans  les  tissus.  Plusieurs  \ 
peuvent  être  mises  en  communication  avec  chacun  des  électrodes, 
veut  déterminer  une  cautérisation  en  flèche.  Dès  que  la  pile  est  i 
action,  les  tissus  sont  décomposés  de  telle  sorte  que  les  acides  se 
vers  les  extrémités  de  l'électrode  positif,  et  les  alcalis  vers  les  exti 
de  l'électrode  négatif;  la  destruction  des  tissus  résulte  donc  de  deux  ( 
la  décom]X)sition  chimique  et  la  cautérisation  produite  par  les  addeil 
alcalis.  Ciniselli,  qui  a  eu  l'honneur  de  faire  de  la  galvanocaustiqoél 
mique  une  méthode  générale,  conseille  d'employer  un  courant  de  peifl 
tensité  ;  Tripier  a  insisté  sur  la  valeur  de  ce  conseil  en  faisant  remafi 
que  la  douleur  produite  par  la  cautérisation  est  d'autant  moins  vivéi' 
celle-ci  est  moins  rapide  (1). 

Ayant  remarqué  que  les  caustiques  alcalins  produisent  des  dcill 
molles  et  peu  ou  point  rétractiles,  A.  Tripier  a  imaginé  de  ne  metQi 
contact  avec  les  tissus  à  détruire  que  le  pôle  négatif  vers  lequel  se  par 
les  alcalis  ;  le  circuit  est  fermée  sur  une  partie  voisine,  par  Téledi 

(1)  Tripier,  De  la  galvanocaustique  chimique  (Archives  gén,  de  midecnie^M 
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om  popr  types  das  corps  étrangers  les  projectiles  de  gtierre. 

f  I.  —  exploration  des  eort»  étrangers. 

à  êitraire  les  pmjectiles,  il  faut  les  reconnaître  par 
irî  et  positif,  car  les  signes  les  plus  rationnels,  en  appa- 
Jire  en  erreur.  Souvent  il  existe  au  fond  d'une  plaie  un 
igar .  iJon»  que  tout  |K)rte  à  faire  sup^t^^r  c|ue  la  batle  n'a  fait 
KT  te  lisniit  alors  mdnie  que  le  blessé  allirine  Tavoir  ramassée 
mm  m  tmlu;  celte  erreur  s  explique  parfaitement,  car  la  balle 
I  fngnientée  dans  la  plaie  ;  d'ailleurs,  elle  a  pu  entraîner  avec 
Bociitdeif  fragments  de  bois,  des  débris  de  vêtements,  des  bou- 
ille êtc  Son  vent,  au  contraire,  il  n'existe  pas  de  corps  étrangers 
|imQiUoces  qui  portent  à  faire  admettre  leur  présence. 

fitruments  explorateurs  est  le  doigt  introduit  dans  le 
.  que  le  blessé  a  été  mis,  au  préalable»  autant  que 
Mtf  dans  la  position  qu'il  occupit  au  moment  où  11  a  été  frappé, 
{I  a'eit  pas  assez  long,  on  se  sert  du  .Htviet  explorateur  ou  de  la 
ittmnn;  la  sonde  de  femme  donne  dej»  sensations  plus  appré- 
pli  le  ftylet  ordinaire;  de  plus,  le  canal  doût  elle  est  traversée 
'  Ta  laii  remarquer  Larrey,  l'écoulement  des  liquides  qui 
i  o&âtacle  à  la  netteté  des  sensations.  Les  sensations  données 
atrrde  ces  instruments  ne  sont  pas  telleinenl  nettes  qu  elles 
er  à  des  confusions,  faire  croire  à  la  présence  d'une 
gjge  ton  a*a  rencoalré  qu'une  surface  os&eu^  ;  il  y  a  là  une 
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£n  général,  si  la  plaie  est  trop  étroite  pour  ne  pouvoir  êtreeiploré 
le  doigt,  il  est  convenable  de  Tagrandir  avec  le  bistouri  ;  dans  ce  < 
débridement  est  nettement  indiqué  ;  qu*il  y  ait  corps  étranger  ou  bob 
saurait  être  qu'avantageux.  «  Si  la  plaie,  par  son  étroitesse,  dit  Le^oof 
ne  peut  être  explorée,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  la  dilater  par  le  dé 
ment  ;  si  la  doctrine  du  non-débridement  préventif  est  justifiée  | 
grand  nombre  de  faits,  elle  peut  être  accusée  à  bon  droit  d'avo 
négliger  l'exploration.  •  Sédillot  et  la  plupart  des  chirurgiens  nd 
soutiennent  énergiquement  cette  doctrine. 

I^s  chirurgiens  qui  suivront  ces  préceptes,  qui  seuls  sont  ralN 
auront  rarement  besoin  d'instruments  spéciaux  pour  distinguer  la  p( 
d'une  balle,  dans  une  plaie  récente;  ces  projectiles  n'échappcn 
toucher  du  doigt  ou  de  la  sonde  de  femme,  que  si  ils  ont  décrit  l 
mense  trajet,  comme  dans  le  cas  de  Percy,  où  une  balle  aprii 
frappé  le  sternum,  fit  le  tour  de  la  poitrine  pour  aller  se  loger  aa  i 
de  l'épine  dorsale.  Alors  ce  ne  seront  pas  des  instruments  spéciaux  qoj 
découvrir  le  projectile,  mais  une  exploration  attentive,  sur  laquelle  la  i 
de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  pas  de  nous  étendre. 

Les  instruments  spéciaux  se  sont  multipliés  dans  ces  demièreii 
depuis  la  blessure  du  général  Garibaldi  ;  suivant  nous,  ils  sont  à  |N 
inutiles  pour  l'exploration  des  plaies  récentes.  Ils  ne  sont  utiles  qrt 
les  cas  d'explorations  faites  tardivement,  alors  que  la  plaie  s'est  trafll 
en  un  trajet  ûstuleux.  ji 

On  pourrait  à  la  rigueur  se  servir  des  aiguilles  à  acupundM 
celles-ci  peuvent  facilement  glisçer  sur  un  corps  arrondi  oo 
côté  ;  d'ailleurs,  à  supposer  que  la  balle  soit  incrustée  dans  unQi|i 
donneront  plus  d'indications. 

Toutant  a  décrit,  en  1851 ,  un  trocart  analogue  aux  kélectonies 
avons  décrits  page  239;  ce  trucart  pénètre  dans  la  balle  et  peut 
petit  fragment  de  plomb.  L'action  de  cet  instrument  qui  exige 
pression,  peut  être  dangereuse;  Nélaton  a  proposé  un  petit  stylet 


i 
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FiG.  743.  —  Explorateur  deNébton.  | 

terminé  par  une  olive  A  de  porcelaine  blanche  non  vernie,  sur  1, 
le  simple  frottement  du  plomb  peut  imprimer  une  trace  niétilliqp 
lant  la  présence  du  projectile.  Cet  instrument  a  servi  entre  Icf  « 

(1)  Ufouest,  Traité  de  chirurgie  4'armée,  Paris,  |863, 
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rer  le  diigno!itic  de  h  bleHSiiri'  de  CiarîbaldL  Snm  kvum 
si  rcipénence  a  un  r<^suïlat  jmsiltf,  cVsl-à-tlire  si  la  fioul** 
de  traci*$  de  pbiiib,  il  n'y  a  plus  de  duule  jM)sstble:  mais  si 
■i^itlve*  le  chirurgien  nVst  en  droit  dt*  rien  affirmer.  En 
andu  cuir  peuveiil  enlotirer  la  baJle;  uneconche  de  tissu 
pest  là  n*eou%rir.  Hais  j'admets  que  te  Htylel  sente  direclenii'nt 
d'un  ccirp  dur  et  qu*iï  retienne  vturge  de  laute  trace  niétnUi(|Uê; 
pa»  aitlorîsé  h  dire  pour  cela  que  le  cor[>s  dur  est  un  m,  et  non 
étraûger  ;  ce  corps  dur  n'est  pas  une  balle,  sans  donle,  mais 

un  caillou,  un  boulon,  etc. 
ta  (I)»  «grégé  du  Val-de  Grâce,  a  fait  construire  par  Liier  un 
ifiillit^atiiupcTieur  ausiylet  de  porc4?lainc.  Ce  stylet  (fig,  7/i/i) 
ï^mic  tige  dont  une  oiirémité  est  fixée  dans  un  lUiincbe 
ft  doat  Taatre  extrémité  ei»t  fendue  vn  deux  branches  fy\  tei  - 
acooe  par  une  petite  cuvette  à  bords  minces  et  iraiicbanl»; 
peillcai  branches  s'écartent  Tune 
«B  tertfi  de  leor  étaiiticité,  Llne  pe- 
l4«  IBM  par  un  bouton  pîacé  sur  te 
ndn  manche^  gli.sse  sur  la  lige  pré- 
fertue  ou  ouvre  la  pince  à  volonté. 
CCC  inslniinênt  explorateur  est  facile 
uit  fermé  dans  la  plaie,  il  joue  le 
|lel  ordinaire.  Si  l*on  rencontre  un 
apfiaye  s^ar  lui  rextrémité  kmtuih 
:;(el,  f>endani  qu  on  ouvre  et  ferme 
iKilt  lj  pince  ;  de  celte  façon»  ou  peut 
0  dehors  quelques  fragments  de  plondi 
d'uoe  balle  S*il  s'agissait  de  bois,  de 
it  être  aîisez  heureux  pour  in 
5  de  minimes  parcelles;  îi  plu±i 
cette  petite  pince  entraînerait  le» 
de  fétenieiiK 

Ificoor»  a !!!(»',  toujours  depuis  la  hles- 
it  à  réleclricit{\  Konïan,  Favre, 

A  proposé  des  appareils  fort  intéresè^ants,  mais  ;iiallieureu- 
I   quelques  cliances  d'erreur.  En  juin    1869,  Trouvé   a 


Kic.  71*.   —    Euftoraleiif 
lie  0.   tecamlc. 
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présenté  à  l'Acidémie  de  médeciDe  (1)  on  ezplonitear  aoni  pirl 
paisible. 

L'appareil  de  Trouvé  comprend:  l*one  pile;  2*  an  eiplorili 
pile,  dont  la  6gure  7&5  représente  une  coape  (grandear  natorelle),  e 


? 


Fio  745. 


Fio.  740. 


è 


Fia.  747. 


Explorateur  de  Trouvé. 

Pia.  745.  —  Coupe  de  la  pile. 

FiG.  746.  —  Explorttoar  oommuiiiqoant  avec  la  pile  par  deux  riiéopliores. 

Fio.  747.  —  Canule  mante  de  son  mandrin. 

tenue  dans  un  tube  de  caoutchouc  durci,  fermé  hermétiquement 
couvercle  à  vis.  Au  centre  du  couvercle  est  fixée  une  tige  de  zinc,  < 
trodnit  dans  un  tube  cylindrique  de  charbon,  faisant  corps  avec  1 

(1)  Trouvé,  bull,  (le  CAcad.  rie  méiL,  juin  1869,  t.  IIXI?,  p.  3d5. 
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pppyilHIPlMPfilMPii  pite  viennent  s'atlaclierà  douf  ""^-^ 
^  dkpo»ét!^  sur  les  parties  latérales  d'une  hoiLe  métallique  qui 
Dratcur.  Cette  boîlp  ruétalliqwe,  femié^  de  deux  cùtés  (lar 
■M  (fig*  7^6),  renferme  yii  électio-aimant  surmonté  d'un  petit 
^ftri  Articule  an  trenibleui*  ;  le  treiïibleur  e^^t  dis|>08é  de  telle 
raSctio  choc  ne  pum^  îansser  le  petit  rcs^sort  qui  le  met  en  action. 

ËiéuUiqoe  se  vissi»  une  otnule  d*argent  [>arcourue  par  deur 
k  poijites  Ifèd-acérées;  les  aiguilles  sont  revêtues  d'une 
de  «une,  enduite  de  gomme  laque, 
ir  de  l'itisirnnietit,  on  commence  par  introduire  dans  la 
tube  creux  rcpr^'seoté  figure  747,  parcouru  par  nu  mandrin 
!  ce  tul>e  rencontre  an  corps  dur  jjur  la  nature  duquel  on 
r,  on  retire  le  mandrin  et  Ton  met  à  sa  place  les  deux  aiguilles 
lacérée.  Si  le  corps  dur  est  ra^nallique»  le  circuit  est  fermé  com- 
nt  cl  le  Irembleur  entre  en  action  ;  il  n'y  a  ici  aucune  chance  d'er- 
I  eeips  méUlliqtie  seul  pouvant  élre  assez  bon  conducteur  [Hiuragir 
ranyenr  d'un  appareil  d^induciion,  comme  celui  de  Trouvé;  alors 
pe  Teati  eux  décomposée  par  le  courant,  la  sonnerie  ne  fait  entendre 
IML  Des  tissus,  du  cuir,  de.s  produc lions  organiques  entourant  le 
ttétalliqne,  n'em()écberaieni  pas  Tactiou  de  rex|>îora(fnr  Trouvé, 
|i1k  seraient  traversés  par  les  pointes  des  aiguillas.  Dans  le  cas  otï 
\fB^ aùmeu&e»  Trouvé  remplace  le  lube  d'argent  par  un  tube  de 
^Blique;  nous  ajouterons  que  les  tubes  et  les  aiguilles  sont  de 
^Biwstirs  et  de  diverses  grandeurs,  pour  pon\oir  répondre  à  des 
^Vtirjée».  Le  mandrin  de  la  sonde  élastique  est  recuit  à  un  point 
^benreune  certaine  plasiicité»  afin  que  sa  forme,  au  moment  où 
jBI,  indique  la  direction  des  sinuosité^i  qu'il  a  parcourues. 
ggqgeot  de  Trouvé  e^t  parfait;  il  fait  connaître  à  coup  sûr  la  pré- 
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Cependant  nous  {)eiison8  que  cet  instrument,  comme  tous  les  < 
teurs  spéciaux,  doit  être  réservé  pour  Texamen  des  plaies  ancie 
devenues  Gstuleuses,  où  Ton  soupçonne  la  présence  d'on  corps  < 
que  le  chirurgien,  pour  un  motif  ou  pour  un  autre,  le  plus  \ 
oubli  des  règles  de  la  chirurgie  d'armée,  n*a  pas  reconnu  dès  le  | 
Dans  les  plaies  récentes,  cet  instrument  est  le  plus  souvent  inutile;  ( 
il  peut  inspirer  une  fausse  sécurité  au  chirurgien  qui,  ne  voyant  pat  \ 
le  trembleur,  pourra  croire  à  l'absence  de  corps  étranger;  mais  ee 
dur  contre  lequel  butte  l'explorateur  n'est-il  pas  une  piètede  boii,i 
caillou,  etc.;  puis,  à  côté,  n\  a-t-il  pas  un  débris  de  vêtement.  L'expio» 
tion  digitale  peut  seule  lever  tous  ces  doutes. 

Trouvé  a  proposé,  dans  les  cas  douteux,  de  faire  parcourir  la  canule  pi 
une  tige  métallique  terminée  par  une  vis  sans  fin,  une  sorte  de  tarière  aK 
laquelle  on  pourrait  détacher  quelques  parcelles  du  corpsétnuiiger,  «lé 
l'os  (si  c'en  est  un).  Cette  tarièredemande,  pour  n'être  pas  dangniM 
d'être  maniée  avec  beaucoup  de  circonspection. 

Je  ferai  observer  que  les  critiques  que  j'adresse  aux  instruments  exphi 
rateurs,  même  au  plus  4>arfait  de  tous,  celui  de  Trouvé,  ont  de  la  valpi 
surtout  pour  la  chirurgie  des  champs  de  bataille,  où  les  projectiles  frappii 
souvent  par  ricochet  et  après  avoir  communiqué  leur  impulsion  aux  ooqi 
étrangers  les  plus  durs.  Si  les  circonstances  dans  lesquelles  la  biessoM 
été  reçue  démontraient  que  le  corps  étranger  ne  peut  être  que  de  naia 
métallique,  la  question  changerait  de  face. 

$  2.  —  Extraction  des  corps  étrangers. 

La  présence  du  corps  étranger  une  fois  constatée,  il  faut  procéder  à  âi 
extraction.  Les  anciens  ont  imaginé  une  multitude  de  tire-balles  aoxqa.'^ 
ils  ont  imposé  des  noms  particuliers  en  rapport  avec  leur  forme.  Na 
empruntons  à  l'excellent  traité  de  Legouest  (1)  quelques  figures  de  cet  S 
struments  qui  pour  la  plupart  n'ont  plus  qu'un  intérêt  historique  (fig.  3 
à  752). 

Alphonse  Ferry  a  proposé  de  remplacer  ces  instruments,  plus  ou  mm 
biiarres,  par  une  sorte  de  pince  à  trois  branches,  présentant  des  a^p 
munis  à  leur  face  interne  de  dents  très- accentuées;  ces  trois 
étaient  rapprochées  et  serrées  sur  le  corps  étranger  par  la  virole  a  (fig.  1 
Cette  pince,  appelée  alphonsin,  a  servi  de  modèle  à  la  pince  à  trois  I 
ches  dont  se  sont  servis  depuis  Civiale  et  J.  Leroy  d'Étiolles  pour  re 
calculs  de  la  vessie.  On  retrouve,  dans  le  bec-de-perroquel  (fi^.  H 

(1)  Legouest,  Traité  de  chirurgie  d'armée,  Paris,  1863. 
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méemê  bH^ie-pierre  actuels;  la  rigiire  sulîii  à  fafro  cuiujtrendre  son 

■m  r^mificatutn  dMmiré  de  la  (Iroiic  étatt  une  (oiigue  Ciiaulc 
mfaai  et  renlraienu  au  moyen  d*u)ie  vh,  quatre  tiges  d'acier 
l  T^l^  <l*uiie  double  pince.  Scullet  rendit  cet  inslriiiiieni  plus 
I  H  ||Ib  «Aicace  Ioul  à  Ut  fois  en  le  réduii^aru  à  iiih:  canule  daiKs 
li^Bnil  mi  tube  d'acier  divisé  h  ma  exlrémité  eu  deux  brantfies 
Ln&  lenninécs  en  forme  de  cuiller;  .')    rintérieur  de  ce  lube  jouait 


4 


lia. 


rtù,  1*9.  Fiû,  750. 


FiB.  751. 
Beo-de-c«ri«. 


l  dr^tiné  à  ji*iiiiptanter  dans  le  corpg  rtrauger  et  à  le  rameuer 

I  un  peu  plus  tard  une  curette  supportée  par  une  lige 
I  {(1,736);  cette  cannelure  était  parcourue  pai-  uue  lame  d'acier 
iPiu  k  !<a  partie  inférieure  ;  le  but  de  la  laine  d'acier  était  de 
'fa  balle  el  de  Li  niaiuteuir  daus  la  curelte. 

ent  de  c-c  siècle,  Tercy  a  réuni  eu  un  <^eul  iustrurueiil, 

tdetnbulcon,  les  pinces,  la  ciiretle  et  le  lire-fond  (rig.7f>:>). 

ipKr  rst  a>uipo!»ée  de  deux  branches  cfui  |T€uvent  se  démonter  ;  l'une 
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de  868  branches  8e  termine  sopérienremeçl  par  one  curette, 
creuse  et  renferme  nn  tire-fond  représenté  isolément  en  d. 

Ânjonrd'hni  tons  ces  modèles  sont  abandonnés  en  France;  oi 
pins  dans  les  bdtes  de  la  chirurgie  militaire  que  le  tire-fond  i 
Percy  et  les  pinces  tire-balle. 


Fio.  758.  —  Bec-de-perroquet. 


Fm.  753.  —  AlpboMin  d*A. 


Le  tire-fond  (fig.  756)  est  une  tige,  de  15  centimètres  de  long 
trempée  et  portante  son  extrémité  un  double  pas  de  vis  parfaitei 
chant;  la  tige  est  conduite  jusque  sur  la  balle  au  travers 
métallique  servant  à  protéger  les  tissus  contre  Faction  du  pas  < 
instrument  est  réservé  pour  Textraction  des  projectiles  enclave 
os.  Legouest  considère  le  tire-fond  comme  inutile;  si  la  bi 
milieu  des  parties  molles,  il  est  à  peu  près  impossible  de  bien  I 
alors  le  pas  de  vis  glisse  de  côté  et  blesse  les  parties  voisines  ;  si,  an 
la  balle  est  solidement  incrustée  dans  les  os,  elle  résiste  à  la  tracii 
par  le  tire-fond.  Ce  chirurgien  n*a  jamais  pu  retirer  une  balle  p 
cédé,  et  n*a  jamais  rencontré  un  projectile  portant  les  traces 
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qu'il  en  âîi  examiné  un  nombre  coofiitîérabie.  Nïm- 
ameot  eM  intiiile.  il  est  »(jiiveiit  dangereux,  car,  <ii;i»- 
il  le  projectile,  il  peut  renfoncer  profondément  dans  fe  tisso 
manie  te  faire  tomber  dans  le  canal  médullaire. 


Pmj.  757. 


è,  —  Cuv«tt«  lij^^lwtlfl  ite  Tbonuisiio. 
—  Tirbulcon  de  Porcy. 
•>6.  —  Tiro-fonJ  vl  *«  c«nal«, 
"Pu  t*7.  —  Pir»f<  tife-baUe  («nodélo  Chimère). 


ries  tire-bdifisi  est  tout  Mtnplement  une  pince  à  pan^enieni 
fttec  point  d'arrêt  syatèuie  Cbarrière  (fig.  757).  Quel- 


qoefois  cette  pince  est  courbe.  Il  peut  être  a? antigeot  <te  aé  le 
pinces  articulées  à  la  façon  dn  forceps,  afin  de  pouvoir  introduire! 
branches  l'une  après  Tautre. 

On  peut  employer  aussi  avec  afantage  une  pince  tire-balle  propa 
Mathieu  (fig.  758).  Cette  pince  est  munie  d'une  coulisse  A  B  da 


Pio.  758.  —  Pince  Ure-halle  (modèle  MathievK 


maintenir  les  deux  branches  rapprochées  dès  que  le  corps  étrang 
saisi.  La  pince  de  Mathieu  assure  peut-être  mieux  la  préhension  q 
de  Charrière,  parce  que  la  coulisse  descend  jusque  tout  près  des  m 
revanche,  Técartement  de  ses  mors  demande  plus  d'espace,  ce  qu 
inconvénient,  puisque  souvent  on  est  obligé  de  manœuvrer  au  1 
plaies  très-étroites. 

Gemrig  a  fait  connaître  un  instrument  que  les  chirurgiens  an» 
ont  beaucoup  loué,  après  l'avoir  souvent  employé  pendant  la  guer 
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■  (%.  759).  C'est  aoe  pince  dont  les  deux  mors  sont  courbés  en 
e  onDer:  roue  de  ces  cuillers  est  bif arquée  et  se  termine  par  deux 
bès-acérét,  Tantre  est  simple  et  terminée  également  par  un  cro- 
rinstroment  est  fermé,  la  cailler  simple  se  place  entre  les 
\  de  la  coiller  biforqnée,  de  telle  sorte  que  l'extrémité  de  Tin- 
t  est  ptrfrilement  mousse  et  arrondie.  L'avantage  de  cette  dispo- 


Fw.  759.  —  Pince  tire-btllM  et  Genurif. 

de  permettre  l'extraction  des  balles,  alors  même  que  celles-ci 
es  par  un  diamètre  défavorable.. 

^i ,  a  fait  faire  une  pince  à  extraction,  dont  les  mors,  largement  fenê- 
i  entaillés  de  manière  à  s'incruster  en  quelque  sorte  sur  le  pro- 
1.760). 

leles  balles  sont  engagées  dans  le  tissu  osseux,  il  est  rare  que  Ion 
s  extraire  avec  les  instruments  que  nous  venons  de  décrire;  si 
t  dans  le  tissu  compacte,  elles  résistent  aux  tractions,  et  d'ailleurs 


FlG.  760.  —  Pince  tire-balles  de  S.  Grofis. 

Ml  près  impossible  de  les  contourner  avec  la  pince.  Si  les  projec* 

Idans  leti&»u  spongieux,  on  ne  peut  ouvrir  suflisainment  les  pinces^ 

îtonjoars  alors,  il  faut  recourir  à  la  gouge  et  au  maillet,  aux  éleva- 

■  trépan  et  autres  instruments  que   nous  décrirons  à  propos  des 

m, 

ot  pas  rare  de  rencontrer  certains  points  du  corps  traversés  |)ar 

HKttiK  de  fusil  ;  tout  le  monde  connaît  la  pièce  déposée  au  musée 


cw,  A  S^tem  o/  Suryvry,  Philadclphia^  18GA,  t.  I^  p.  376. 
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Dapoytren  par  Larrey,  dans  hqueUe  une  baguette  de  fusil  traverse  b 
du  crâne,  depuis  le  milieu  du  front  jusqu^au  trou  condylien  posiériei 
Pour  retirer  une  baguette  de  fusil  qui  avait  traversé  la  poitrine,  Y^ 
a  fait  construire,  par  Charrière,  un  appareil  composé  d'une  sorte  dt, 
pied  servant  de  point  d'appui  à  une  tige  centrale  creusée  en  pas  dt 
cette  tige  terminée  par  une  pince  devait  saisir  la  baguette,  £ûre  corps 
elle^  et  l'entraîner,  dans  son  mouvement  de  rotation,  ascendant  avec 
force  irrésistible.  Le  blessé  mourut  avant  que  l'instrument  eût  été  essa 


i 

CHAPITRE  Vil 

INSTRUMENTS  POUR  LES  OPÉRATIONS  QUI  SE  PRATIQUENT  SUR  LES  VEUIES 

Article  premier.  —  Varices. 

L'iurision,  l'excision,  la  ponction,  la  ligature,  la  suture,  l'acupund 
la  cautérisation,  n'exigent  pas  d'instruments  spéciaux.  —  L'injectia 
perchlorure  de  fer  se  pratique  à  l'aide  de  la  seringue  de  Pravas.  -? 
compression  est  tantôt  générale,  tantôt  limitée  à  la  veine  pnDcîpak  I 
quelle  aboutissent  les  vaisseaux  variqueux  ;  dans  le  premier  cas,  oa  | 
employer  des  bandes,  des  bandelettes  de  diachylon,  mais  surtout  les  hi 
bracelets  de  tissus  élastiques  déjà  décrits  (tome  I,  p.  Ukl).  La  comprei 
partielle  se  pratique  avec  des  serre  fines  ou  mieux  avec  l'appareil  de| 
son  déjà  décrit  (tome  I,  p.  651). 

Diverses  modifications  ont  été  apportées  à  Tinstrunsent  de  .Sansoi  j 
Landouzy,  Breschet,  etc  ;  nous  les  décrirons  ii  propos  du  varicocèle. 

Art.  II.  —  Saignées. 

Les  instruments  gcuéralement  employés  sont  les  lancettes.  La  laoa 
(fig.  761)  se  compose  de  deux  parties,  la  lame  et  la  châsse.  La  lame,  d*li 
bien  trempé,  est  plate  ;  sa  longueur  est  de  3  centimètres  environ  ;  à  pÊ 
de  son  milieu,  ses  bords  s'inclinent  l'un  vers  l'autre  de  manière  à  fiM 
par  leur  réunion  une  pointe  très-acérée  ;  toute  la  partie  inclinée  des  im 
doit  être  parfaitement  tranchante.  La  châsse  est  formée  de  deux  ptaf 
de  corne  ou  d'écaillé  plus  longues  et  plus  larges  que  la  lame,  et  réoM 
leur  base  par  un  clou  rivé  qui  traverse  également  le  talon  de  la  I 


fb  qut  les  deux  jumelles  peuvent  glisser  Tune  sur  Fautre,  ei  que 
rot  prendre  les  degrés  d^indiuaisoii  les  plus  variables  par  rap- 
Mêêku  Cette  dbpc»i«ition  a  t*avatitage  de  permet Cre  de  neltoyer 
PioMnimeii^  question  fort  importante,  si  lui]  i»unge  imx  dati- 
pmi  bire  courir  i*empbi  d'uue  lanceile  qui  n'est  pas  dans  un 
Hailf  pmprrlé* 


aoiH  dites  à  grains  d'm^e  G,  a  grains  d'avoine  D,  ou  à 

itlRpeAl  E,  suivant  que  leur  pointe  est  plus  ou  moins  acérée.  La 

Kignîtl  d'orge  est  préférée  par  les  persoiuies  jïeu  exercées,  parce 

de  pratiquer  la  saignée  parsimplii  pouclîon;  cependant  son 

s  sans  tncouvénient;  souvent  die  fait  une  large  incision  à 

que  rincLsiou  de  fa  veine  est  presque  insignifiante.  La  lan- 

d^afoine  fait  une  ouverture  plus  convenable,  bien   qu'elle 

D  temps  de  plus»  l'élévation  {K>ur  agrandir  TouverLure  com- 

U  ponction,  l^  lancette  à  langue  de  serpent  acte  recrminiandée 

rture  des  veines  cacbées  profonde  ment  dans  le  lissu  adipeux  ; 

\  louîours  daogereui,  expose  à  transpercer  ta  veine  d'outre  en 

à  intéresier  Tari  ère  qui  peut  se  trouver  sur  un  plan  plus 

ot  pioa  prudent  de  mettre  la  veine  à  nu  par  une  incision  préa> 

art  et  de  se  servir  des  lancettes  ordinaires. 

MÎ^nent  souvent  avec  un  pldébotouie,  petite  boîte  de 

it  une  latiie  Iraucbante  que  l'on  fuit  sortir  au  moyen  d'oui" 

1,  So«<i  rinllueuce  d'une  pression  exercée  sur  le  ressort,  la 

m  décrivant  nu  arc  de  cercle;  nit  mécanisiue  particubt^r 

ister  ou  de  diminuer  la  saillie  de  la  lame  selon  que  la  veine 

'fhioa  fiiiJin.%  profonde. 


fil 
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Cet  lastrunient  aveugle  est  bien  inférieur  à  ia  lancette  avec  laquelle  i 
main  intelligente  peot  pratiquer  des  saignées,  même  dans  le  voisinante 
artères,  sans  faire  courir  aqcnn  risque  au  patient.  Cependant  nota 
accorderions  la  préférence  si  la  saignée ,  opération  des  plus  déika 
devait  rester  abandonnée,  comme  elle  l'est  trop  souvent,  k  des  m 
ignorantes. 

Art.  III.  —  Transfusion  du  sang. 

Entrevue  par  les  savants  de  Tantiquité,  la  transfusion  do  sang 
indiquée  en  termes  parfaitement  précis  par  Libavius  (1)  vers  1615. 
médecins  anglais  ne  tardèrent  pas  à  l'essayer  sur  les  animaux,  et  les  n» 
cins  français  la  pratiquèrent  sur  Thomme  sous  les  auspices  de  Dei 
médecin  et  professeur  de  physique.  Condamnée  par  arrêt  du  parlemen 
1668,  et  de  la  cour  de  Rome  en  1679,  la  transfusion  du  sang  tomba  < 
un  profond  oubli,  dont  elle  fut  tirée  au  commencement  de  ce  siècle 
le  docteur  Blundel  (2).  Depuis  lors,  elle  a  été  pratiquée  un  assez 
nombre  de  fois  pour  que  Ton  puisse  dire  que  si  elle  ne  réussit  pas  toujo 
elle  n'est  certainement  pas  dangereuse  par  elle-même. 

Un  grand  nombre  de  procédés  et  d'appareils  ont  été  proposés  < 
le  but  de  permettre  d'injecter  dans  les  veines  d'un  sujet  anémié  le  i 
pris  sur  un  sujet  sain,  avant  qu'il  ait  eu  le  temps  de  se  coaguler,  et  i 
sans  qu'il  soit  possible  d'injecter  en  même  temps  une  certaine  quai 
d'air. 

Laissant  de  c6té  les  appareils  compliqués  et  vicieux  de  Richard  Lo 
et  de  Blundell,  nous  ne  décrirons  que  les  principaux  parmi  les  appii 
employés  de  nos  jours.  Ces  appareils  peuvent  se  diviser  en  deux  clai 
suivant  qu'ils  ont  pour  but  la  transfusion  immédiate  ou  la  -transfn 
médiate. 

Par  transfusion  immédiate,  on  entend  celle  qui  se  pratique  en  met 
eu  communication  directe  la  veine  d'une  personne  saine  avec  celle  d' 
personne  anémiée,  au  moyen  d'un  tube  simple  ou  muni  sur  un  poîn 
sa  longueur  d'un  système  plus  ou  moins  compliqué.  Par  transfusion 
diate,  on  entend  celle  qui  se  pratique  en  injectant  dans  les  veines  i 
sujet  le  sang  d'une  autre  personne,  reçu  dans  un  vase  et  poussé  ensuiU 
moyen  d'appareils  dont  le  plus  simple  est  la  seringue. 

(1)  Libavius^  Appendix  nect^xsarin  xiinnymniis  arcftr.nrum  chymiforum^  151 

(2)  Blundell,  M^dico-^hirurgical  TmnmctwHSy  l.  IX,  1818. 


Ht  he  liquide  auquel  livrant  pas^go  eaux  v^lvnU'îi  (î  C  i\\s\^- 
m\tne,  d  h  prtie  inférieure  du  cylimlrr.  La  lige  B  de  ce 
diMiite  la  rneHure  du  liquide  irnnsfuHé;  cette  tige 
9  60  cr(*inaiHére,  el  fnuclionrïe  à  Viûth  d'iiu  pelil  in(*cj- 
jii  tooipone  un  engrenage  cache  dans  un  lumbour. 
Iromaifiit  foiir4rontte  cet  appareil.  L'aiguille  placée  du  ctjlé  de  la 
iqai  si'ouvre  de  dedans  en  dehors,  piqne  en  deui  pi>iuls In  veine  du 
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sujet  anémié  de  façon  à  ce  que  sa  pointe  soit  placée  hors  du  canal  m 
laire.  I^  seconde  aiguille  est  poussée  directement  dans  le  centre  lUi 
de  la  veine  du  sujet  sain  et  plonge  dans  le  courant  sanguin.  Tout  étiil  J 
disposé,  on  élève  le  piston,  et  sous  Tinfluence  du  vide^  le  sang  du  si^ 
arrive  dans  le  cylindre;  en  abaissant  le  piston,  on  force  le  sang k M 
par  le  côté  opposé  en  soulevant  la  valvule  qui  s'ouvre  de  dedans  eaU 
en  sortant,  le  sang  eniraine  les  bulles  d*air  contenues  dans  Tappareil,  a 
n'a  aucun  inconvénient,  puisque  le  canal  de  Taiguille  ne  communique 
encore  avec  le  courant  sanguin  de  la  veine  du  sujet  anémié;  cette  aj| 
n'est  ramenée  dans  le  centre  de  la  veine  que  lorsque  tout  Tair  ooo 
dans  l'appareil  a  été  expulsé.  Il  ne  reste  plus  qu'à  faire  jouer  le  pistoa 
que  le  sang  pasi^  librement  du  sujet  sain  au  sujet  malade.  La  gndo 
en  grammes  du  cylindre  de  cristal  permet  d'évaluer  la  quantité  de 
qui  est  injectée. 

Weiss  signale  un  appareil  dont  le  mécanisme  est  analogue  h  cet 
précédent  ;  il  se  compose  aussi  d'un  corps  de  pompe  duquel  partent 
tubes  de  caoutchouc  terminés  par  des  aiguilles  creuses.  Le  corps  de  p 
est  divisé  en  deux  chambres,  l'une  destinée  à  recevoir  le  sang,  l 
deslinée  à  recevoir  Teau  chaude  qui  doit  maintenir  le  sang  à  une  U 
rature  convenable.  Celte  complication  est  des  plus  inutiles  ;  à  quoi  b 
réservoir  (Peau  chaude,  puisque  Hunter  a  établi  que  la  chaleur  accél 
coagulation  du  sang.  Les  expériences  de  Oré  (1),  de  Bordeaux,  onl 
firme  cette  donnée. 

Oré  a  imaginé  pour  ses  belles  expériences  sur  la  transfusion  di 
l'appareil  suivant  dont  nous  donnons  la  description  textuelle  : 

c(  Cet  appareil  (fig.  763)  se  compose  d'une  poche  de  caoutchouc 
forme  ovoïde  et  à  parois  assez  résistantes  pour  l'empêcher  de  s*al 
sous  la  pression  atmosphérique.  A  cette  poche  s'adaptent  de  chaqn 
deux  pièces  métalliques  A  fi  et  A'  B',  vissées  Tune  sur  l'autre  et 
rées  par  une  soupape  S'  S  (fig.  2  et  3).  La  soupape,  qui  est  placée 
s'ouvre  de  dehors  en  dedans;  la  soupape  en  B'  s'ouvre  de  deda 
dehors,  de  telle  sorte  que  le  liquide  arrivant  dans  l'appareil  par  le  ta 
soulève  la  première,  remplit  la  poche  et  passe  dans  le  tube  C.  D' 
cela,  il  est  facile  de  concevoir  que  les  deux  soupapes  agissent  eo 
opposé. 

»  De  la  pièce  métallique  fi  part  un  tube  de  caoutchouc  terminé  p 
robinet  dé  enivre  D  et  une  canule  E.  La  même  disposition  existe  di 
opposé. 

(i)  Oré  (de  Bordeaux),  Étwiex  historiques  et  ithysioiogiques  sur  /a  /raju 
du  sang.  Parii,  l$«8.  iQ-9. 
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[ftrvîr.  Après  ii\olr  ouvert  ïe  rohiiiet  l}\  on  femie  Q,  et 

?de  manière  à  chasser  par  le  tube  C  tout  Tatr  qu*elle 

lûca  ente  le  reioiir  dans  t'appareil  en  fenuant  aussitôi  D'. 

E  a»l  placée  daiiN  la  veine  de  f 'animal  qui  doit  fournir  h 

a€l  U  élant  ouvert,  le  saog  se  précipite  daiiïï  la  poche  ijti'il 

eiiercée  sur  elle  le  fait  coûter  dans  le  tul>e  C  termi- 

R,  introduite  dans  la  veine  de   l'anhoat  sur  lequel  on 


A- 


Ftf.K 


F<q   2 


Fiy  3 


^  --^  Apytnil  (l*Ofé  (d«  Borftmux]  »  pi>tir  k  irvisfosion  dii  nnf , 


iQ.  On  comprend  que  la  soupape  qut  se  trouve  en  Â  E, 

arrUer  le  sang  en  P«  mais  la  pression  exercée  sur  la 
Btcbouc  iiuflit  pour  fermer  cette  sou[>âpe  et  lui  permettre  de 
I  felour  du  liquide  dans  le  tube  C,  ■> 

^1  tùti  simple  retuplit  les  mêmes  conditions  que  celui  de 
itfiibie  cependant  que  ce  dernier  dojme  pluîi  de  garanties^  sll 

I contre  la  pénétration  de  l'air. 
8  Genève)  (1}  a  proposé  un  appareil  reposatit  sur  deux  idées 
Poiloorer  la  prise  du  sang  d  un  ntanclion  vide  d'air  et  imper- 
10  ;  2"*  faire  la  saignée  sansTeau,  chasser  le  sang  dans  un  canal 
tt  f  ide  d'air  reliant  directement  el  hermétiquement  la  veine 
l  celle  qui  reçoîL  Cet  appareil  e^l  très-iugènieux,  mais  sa  corn- 
icimoaque  réclame  son  emploi  le  rendent  peu  piatîque. 


l^  ùtta  itmâ/Usion  du  mng^  tbèae  de  MontpeUier,  1869* 
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Le  docteur  Ayelling  se  sert,  comme  Oré,  d'an  tube  élastique 
un  renflement  à  sa  partie  moyenne;  les  extrémités  dn  tube  se  < 
par  des  canules  d'argent  destinées  à  entrer  dans  les  veines.  L'a 
soupapes  rend  cet  instrument  d'un  emploi  beaucoup  moins  sâr 
d'Ôré, 

{2.  —  Transfusiun  médiate. 

Mathieu  a  produit  successivement  trois  appareils  pour  la  tran 
sang;  les  deux   premiers,  trop  compliqués,  ont  été  abandonna 

auteur  lui-même.  Le 
(fig.  76!i},  construit  i 
indications  du  docteui 
compose  d'un  corps 
renversé  H,  surmonta 
tonnoir  A.  Le  piston 
dans  toute  sa  longueu 
tinue  par  un  tube  él 
terminé  par  un  petit 
qui  doit  pénétrer  dan 
unie  G  préalablement 
dans  la  veine  du  patiei 
Lorsque  le  sang  a 
dans  Tenlonnoir,  on  fi 
le  piston  jusqu'à  la  pa 
rieure  du  corps  de  | 
moyen  de  la  clef  B; 
ment  du  piston  attire  \ 
vient  remplir  la  caviU 
de  pompe  sans  qu'auc 
d'air  puisse  y  séjoui 
lors,  on  se  contente  d 
au  piston  des  mouvem 
natifs  d'un  quart  de  cercle  qui  continuent  à  attirer  le  sang  dan 
de  pompe,  pendant  qu'une  quantité  équivalente  est  chassée  da 
de  caoutchouc. 

Il  faut  attendre  que  le  sang  commence  à  sortir  du  tube  de  a 

avant  d'adapter  l'ajutage  à  la  canule  qui  a  été  introduite  dans 

l'absence  de  cette  précaution  entraînerait  nécessairement   Tint 

d'une  certaine  quantité  d'air  dans  les  veines  du  patient. 

Grailly  Hewitt  et  Earle  ont  présenté  à  la  Société  obstétricale  d( 


Fie.  7(Î4.  —  Appareil  de  Malhieu. 


w  sau{$  umia  uuç  [as»e  Giiauiiee,  le  mil 

|iuic  seringue  chauiïée  aussi,  et  J 'injecta  directement  dans  ta 

me.  Nélaton  s'est  nervi  tout  sini[)lement  d'une  seringue 

contenance  de  250  grammes, 
se  ssert  de  la  seringue,  il  est  indispensable  de  s'assurer 
:  pas  d'air  en  pous^^int  le  pis  Ion,  pendant  que  la  seringue, 
est  élevée  verticalement;  si  l'on  se  servait  d'une 
b  tarre,  eoniine  Ta  couseîllé  Pajot,  il  serait  plus  facile  encore  de 
|8*«lle  ne  contient  pas  d'air;  de  plus,  la  seringue  de  verre  serait 
Binl  nettoyi^e. 

fDfl  opération,  le  docteur  Mannoiiier  éprouva  des  difficultés 
iMiilâttoii  prématurée  du  smg,  dette  cr^agubtion  était  due  à 
^Ktir;  il  faut  plulfM  refrcudir  les  instrumeiils  que  les  chaulTer 
^kthle,  dit  Nicolas  (1),  la  lempérainre  de^  récipients  ue  doit 
^■x  degrés;  ce  préieple  est  confuiné  par  tes  expériences  du 
^kui  a  constaté  (|ue  plus  la  teuipérature  est  ha^se,  plus  h 
fhi  satig  est  ret;irdée. 

dïk,  pour  empêcher  le  [*as*iage  rle^s  petits  coagultmis  tpii  p<>ur- 
ier«  iloni  même  que  le  sang  pat  ait  parfaitenien't  liquide,  de  placer 
Nfe^a^  de  la  canule  un  cadre  circulaire  aplati,  d'acier,  sur 


m 


INSTRUMENTS* 


Le  (kicletir  Rd,  Mathieu*  pnjfetkseur  agrégé  ai)  Vai-de-GrUce,  \ 
un  apiiaiôil  il  unissant  mit*  gramlt^  précisiou  à  une  extrême  sin 
appareil  (fig,  166)  e^t  coiij^lîiué  par  une  pompe  à  ttiercurecouâtruitil 
le  principe  des  vaseH  €oittmurut|uauls.  La  |X)tn[>e  se  comi^vose  d*j 
voir  de  \erre  A,  griiduè  et  lixé  dans  une  position  slablc  sun 
clïette  R  ;  le  rés^Tvoir  A  est  relié,  par  un  tube  de  caoulcliouc  £^ 
_  secoud   réservfiir  inobite  ] 

U    ^^^^Hi^^flL  verre  anshi ,  Mtsc^'piih 

déplacé  et  Ijié  en 
êMrérues,  l*nii  supèrie 
trtî  iiiférieui'  D.  Du 
[>Qrl  un  itibe  de 
terminé     par     une 
verre  K, 

Pour    amorcer    l*ap 
\erse   du    mercuri? 
poule    B    placée    daiif 
tjoii   C;  le  résenoir  fit 
remplit ,  landls   que 
uwbile  B  re^le  vide. 

L'hi^lruraent    ainsi 
ro[>e  râleur     inlroduit 
veine  du  siijel  anémié^ 
la  veine  do  sujet  qoi 
sang,  un  pelit  irocart^ 
avec    celui    qui   est 
figure  76^,  I^  canule  1 
introdntte  dans  le  lube^^ 
cart  placé  î^ur  le  sujet  qui  fournit  le  sang,  pendant  que  Tamp 
est  abaissée  dans  la  posilioii  (f;  le  mercure  quille  le  réservoîl 
se  trans^)orter  dans  le  réservoir  li,  et  le  san^;  aspiré  se  prt-cipite  i 
Dés  que  le  réservoir  A  est  rempli  de  sang,  le  réservoir  mobile 
élevé  gradtietlemenî  jusqu'à   ce  que  Tair  et  les  gai  contenus  i 
pareil  soient  expulsés,   La  Iraïusparence  do  réservoir  A  et  de  b  caft 
permet  d'apprécier  facilement  ce  résultat.  L'air  étant  expulsé,  il  mt 
poor  faire  Ja  Iransfuttion,  qu'à  placer  la  canule  E  sur  te  tube  du  W 
iuti^uii  préalablement  dans  la  veine  do  sujet  anémié,  et  h  faire 
en  C  rauipouie  B,  Il  reste  Uïujoui-s  dans  l'am^Minle  A  une  certaine  ( 
lité  de  sang,  en  sorte  (fue  la  portion  de  ce  liquide  qui  a  été  en 
avec  le  mercm-e  n'est  pas  iuj(*riée. 


Flô*  T66,  —  ApptrelJ  du  ductaor  Ed.  Malhie- 
l*f>uT  Ifl  traiipfuAiun  du  f»ng. 


ahfe,  piit5r|ttr5fiïle  eflc  petit  doiincr  des  garanties 
hiitiQ  du  haiig.  Pour  reyrder  la  coagulation  du 
'  senitl  plos  facile  que  dVntourer  le  réservoir  A  de  litiges  îiii- 
Mm  réfrigéranN;  celle  précautiiiii  eîi(  à  petiie  mile,  j^aixe  tfiH* 
»  anc  notable  partie  du  caloriqne.  Xuus  ajonteroiiï^  eii- 
s  rsfipared  dudoctenr  Ed.  Mathieu  Je  »ang  a  à  peine  le  lemfïs 
oii€9Cl  lie  r*iir;  c'eM  là  un  pdiiit  tresi'iniportant,  tar  leeuniari 
ir  réinltaf,  d'aures  \es  e\fM'Ticuces  d'Oré,  d'«iccélérer  la  coagu- 

4c  U  iraiJ-sliLsion  médiate  eîil  inférieure  à  ceîle  di*  la 
lie,  car  û  résulte  i\e&  expériences  d  Ot é  (|ue  le  conlacl 
k  iccélérer  la  coagulaltun  du  sang.  D'ailleui^,  ce  liquide 
;%jtit  Ml  contact  de  Tair,  tnèuie  pétulant  un  ivmps  1res- 
^^  dt3%  pnucipi'ti  niiisibleH.  Snus  n'adttietlons  la  liati!)rusiiui 
pour  \t$tâ»  ùù  le  chirurgien,  pris  lu  ritnptoviste,  n*a  pas  mm 
tftnmeilts  spéciaui,  ah»rs  qne  rindicatioii  cragir  ne  coniprte 
1^  OtOi  ce»  circoiUances,  il  aura  recouts  à  la  seringue 
^kipareîl  du  docteur  Hd.  Mathieu  qu'il  ptiurra  construire 
^Bbialùi  daiiH  toutes  les  localités  où  existe  uti  laboratoire  de 


iiléntioiiH  que  nous  \enotLs  de  faire  valoir  bnè veinent  per- 

Eie  de  leur  %aleur  si  l'on  défibritiait  le  sang  avant  de  I  ui- 
effet,  la  coagulation  de  ce  liquide  ne  serait  fiinsà  redouter. 
atkui   lie  semble  pas   a\oir   d'utilité  immédiate,  puisqor 
riMMiUliep  si   Ton  opère  à  l'abri  de  Tair;  l't  en  refroid is>ant 
Mollis  an  lieu  de  les  cliauder,  ne  se  coaguh-  c{ue  quatrt^  ou 
m  êpfèê  m  sortie  de»  UNistaux^ 
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CHAPITRE  vin 

INSTRUMENTS  POUR  LBS  OPÉRATIONS  QUI  8E  PRATIQUENT  SUR  LES  Al 


Article  premier.  —  Hémostasib. 

La  ligature,  —  l'acupressure,  —  la  torsion,  —  h  coropreami  i 
exercée  sur  le  trajet  des  artères  exigent  des  instruments  spéciaux. 

I  1.  —  Ligature. 

Cette  opération  qui  consiste  à  étreîndre  drcolairement  le*  t 
lien  de  substance  animale,  végétale  on  métallique,  peut  se  pratiquer I 
deux  circonstances  différentes  :  tantôt  l'artère  divisée  dans  tout  i 
est  béante  au  fond  d'une  plaie,  dans  les  amputations  par  exemple:  l 
au  contraire,  le  chirurgien  cherche,  au  travers  d'une  coacfae  de  | 
molles  plus  ou  moins  épaisse,  une  artère  saine  ou  divisée  sur  a 
limité  de  sa  circonférence. 

Les  instruments  nécessaires  pour  pratiquer  la  ligalurc  dans  le 
cas  sont  les  pinces  on  le  ténacuium  qui  saisissent  le  vaisseau,  le  \ 
des  |)arties  ambiantes  cl  l'attirent  légèrement  hors  des  chairs. 

Les  pinces  les  plus  usitées  sont  les  pinces  à  dissection  ordinaires;  fl 
quefois,  mais  rarement,  on  se  sert  des  pinces  à  verrous  et  des  pioccl 
ressort  (voy.  chap.  I,  pages  206-208)  ;  les  pinces  ï  dents  de  souris  Del| 
utilisées  que  pour  la  recherche  des  vaisseaux  ténus  et  profondément  flUT 
Lorsque  l'extrémité  de  l'artère  a  été  attirée  hors  des  chairs,  l'opénlÉ 
armé  d'une  deuxième  pince,  l'isole  soigneusement  des  parties  voîÉA 
puis  la  .saisit  à  l'aide  de  celte  pince  placée  en  travers  de  son  calibre  l4| 
3  millimètres  en  arrière  de  l'orifice  du  vaisseau  ;  le  lien  est  serré  en  i 
de  cette  pince.  Quand  les  artères  sont  superficielles,  rien  n'est  ptai»^ 
que  la  manœuvre  que  nous  venons  de  rappeler  ;  quand  au  OQDti 
artères  sont  profondément  situées,  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  souvent  I 
rateur  ne  peut  les  saisir  qu'avec  une  seule  pince,  dont  les  mors  sont] 
parallèlement  au  trajet  du  vaisseau.  Il  arrive  souvent  alors  que  1 
chargé  de  serrer  la  ligature  ne  i)lacc  pas  son  fit  au  delà  des  jmors  i 
pince  dont  il  lie  l'extrémité.  Cet  accident  est  rare  quand  on  emploit| 
pinces  à  mors  coniques  de  Fergusson  ou  de  Liier. 

Les  mors  de  la  pince  de  Fergusson  présentent  une  convexité 
s'amincissant  brusquement  vers  le  \yec  qui  est  armé  de  petites  de 


|pBnmfmRRniil^lF^M)uiis  n'e^t  pas  Ifmjour»^ 
^  m  clê  |>lus,  \m  bmiiches  M>ni  inaiiiteDues  en  coniaci  par  un 
^aÊtm  qtti  peut  jooer  inéme  en  dehors  de  la  volonté  du  cbi- 

ïïkfaé  ufl  piDce  à  verrous  (fig*  767)  dont  les  umv^,  disposés  à 


Wm.  7A7,  ^  Pince  de  Liier  î  mon  cojiiqoe». 


ifHtme  comme  ceui  de  la  pince  ordînaiie,  alîectent  à  Texte- 

I^fit  rapprochés,  la  foiMue  d'un  mm  très-prononcé;  il  est 
t  01  ^*arréle  sor  un  point  quelconque  de  ce  orne  ;  rou jours 
i  dii  bec  Mai  heureusement  le  bec  de  li  pince  de  Lùer  a 
icoiisidénble  ce  qui  unit  à  la  précision  de  llnsirumeuL 


ROt\ErT   tr  COLLiN 


fn*.  î$f .  —  Pîiice  de  Big'etow  (de  Bwioo) . 


)  a  remédié  à  cet  inconvénient.   La  pince  à  ligature 

d'iiue  pince  à  verrnu  (fig.  768)  dont  les  mors  irès- 

né»  par  cinq  petites  dents  de  sourie;  le  verrou  supporte, 
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voir;  le  téiiactiUim  traverse  alors  le  point  d'où  pro- 

I  «t  «tire  une  cpiaïUîté  plus  ou  moins  considérable  de  tissus 
Hnl  ànm  un  fil  jeté  en  arrière  de  l,i  convexité  de  l'insfru- 
uuf  ligature  médiate.  Quelquerois  on  se  sert  d'un  ténaculuin 

I  dtts  taprèa  de  sa  pointe;  le  fd  est  alors  toiiduit  au   travers 
a*tl  doit  serrer. 

II  iniJiginc  aa  lénaculom  double (ftg.  771).  trcst  une  pince  à 
l«  rmirssoiu  remplacés  par  deoi  lériaciilums;  cel  înslru- 

IfUipelIc  le  ténaculum  double  d'Assallini,  est  d^in  emploi  moins 
t  <|iie  le  ténac4j|tjm  simple. 


0 


>  -  7à*!ili»tt)  .liMhki  <|«  Oo^uet.       Pic,  T7S. — Ténjeulum  itn  Uigulow  hk<  tUndon). 

I»t  (ws  de  même  d'un  nouveau  lénacuUiui  jrroposé  par  Wi-çelow 
if  Le  oécautsme  de  cet  in^^trument  est  exactement  seuibtalde 
urtifidèlk'  de  Robert  et  Culïin  déciile  page  196.  Jl  n'en 
i  ce  que  renip<n1e- pièce  esl  remplacé  par  une  aiguille  d'acier 
'  iteax  petib  crocheis  G  «i  |minles  îicérres  et  divergentes.   Iles 
lélaitt  mis  en  contact  avec  le  point  (Vm  j<iiElil  le  sang  artériel,  exé- 
de  rotation  loi-sque  le  cliii  ui  ^ieu  éîève  ou  abaisse 
lut  ce  mouvement  de  mlattui],   ils  pénèlrenl  dans  les 
sent  fortemeni.   Cet  înstrunietit  r^sl  piécieu^   (>our  la 
At  des  petits  taiîiseaui  dont  il  est  parfois  si  difficile  de  dis- 


il»  tjoe  noitô  venons  de  décrire  sulFisent  généralement  (jour 
t  d»  irtèreti  à  la  surface  des  plaies.   Cependant,  quand  le  vais- 


^  d*oiie  pince  à  dissection. 
irftr  de  rîjistniiuent,  il  faut  le  préparer  de  la  manière  mi- 
Hmter  ïe  coûtant  ^  presque  eu  haut  de  ta  crémaillère  F; 
ii  l€ft  deux  bonis  d'un  fil  dan;»  les  deux  trou^^  du  bec  de 
1rs  poosser  jusqu'à  ce  qu'ib  viennent  sortir  par  le  irou  H; 
Si  deux  bùuU  du  fil,  tirer  dessus»  jusqu'à  ce  que  Tanse  vienne 
JMtenieot  sor  la  cloison  qui  sépare  les  deux  trous;  fister  Holi- 
■■jg  fifs  en  les  enroulant  sur  le  boulon  C  tir^r  sur  le  coulant  A 
leadre  le  G!  ;  4^  lenanl  Taigutlle  d'une  main,  soulever  avec 
de  Tatitre  main  le  ressori  B,  et,  en  poussant,  faire  des> 
A  jusqu'à  son  point  d'arrêt  pn^sdu  trou  H  ;  le  fil  ressort 
lie  la  fjgure,  en  Ë;  5^  Taiguille  ainsi  munie  de  son 
^  cmntdétement  dans  sa  gaine  ;  6"  écarter  Taiise  du  fit  et  le 
^■pie  d'anneau.  L'ensemble  de  l'appareil  ainsi  préparé  est  re- 
^■gnre  77^.  Supposons  maintenant  que  le  vaisseau  ait  été  saisi 
^■^  773)»  on  enfilera  l'anneau  E  par  la  tête  V  de  la  pince  en  diri- 

Kn  licteur  vers  te  bec  de  la  pince;  le  crampon  H  viendra 
^  Il  fenêtre  T,  et  lorsqu'il  y  sera  solidement  placé,  Tanse  E 
bltr<éuiité  de  la  pince  sera  nécessairement  placée  autour  de 
!r,  aMnme  cela  est  représcnié  par  la  figure  775  :  it  ne  s'agit  plus  que 
I  de  Umlre  la  ligature.  Pour  ce  faire,  tenant  ta  pince  d'uue  main, 
'  tire  atee  Undei  de  raulremain  If  coulant  A,  le  |>ouce  prenant 
'  le  boulon  G.  Le  Gl  rentrant  dans  l'aigu i Ile  pendant  cette 
:  s'appliquer  surrartère;  lorsqu'un  certain  sentiment  de 
I  que  celle-ci  est  bien  saisie»  on  fait  exécuter  à  l'aiguille 
I MT  die  -même,  dans  le  but  de  tordre  le  ÛL  Dès  lors,  le  nœud 
I  lifattire  est  po«sée,  cl  si  l'on  désire  laisser  ses  chefs  hors  de  la 


^^  t«ik   ^Uftutiuu*  4*««   IwMftAPI    4^      Am  4 


ton    Titnrfiit 


onnoiiufTS. 

qa'efle  est  simple  et  sartMt  qa'dk  i 

Cet  iastmineiit  a  reoda  et  ^nÊà^ 

:  il  pourrait  être  muBmt  pov  h 

quand  celle-d  est  coopée  pemàuÊi,  l'ahl 


le  cours  d'one  opératioo,  le 
w»  perdre  de  temps  à  lier  kt  vaia 
On  peut  alors  sospendre  ■ 
it  l'orifice  artériel  afec  de  petites 
pur  pressioo  et  se  refenneot  spoai 


n«.  T76. 


Fn.  777.      Fw.  778. 


FK.  779. 


nt.  776.  ~  AicmUt*  <k  Coofwr. 
rM.  777.  —  Sonl«  cidDiléi  p«ri^  à' 
nt.  778.  ^  Aioils  éê  Lmey. 
Ki«l.  77tf.  —  Aicuilfe  4» 


'oo  chM. 


|iliii#m««Aueii  de  Vidal  (de  Cassis).  L'opération  tenninée,0D  reiu|; 
Miilllyr  pinces  par  ane  Ugatare. 
liHnHllM  l«  artères  doifent  être  liées  dans  leur  continoicé,  c'ei 
^  k  oonr,  on  se  sert,  poor  metire  le  vaissetn  à  d6 
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ta  que  nous  aTon;;  décrits  au  cliapîlre  des  sections  netles. 

QSf'nts  !i|)éc(aiix  à  celle  opération  sont  ks  aijîiiflles  qui  doi- 

le  Heo  autour  du  vaisseau  ;  si  celui-ci  est  su|ier(icieJ,  on  peut 

flyM  aiguillé  ordiuaire,  oueucore  d^tiue  soiidi'  caunelée  per- 

pK'<«  deMJU  te  {fi^.  777).  Si  au  coulraire  l*artèree.st  profon- 

1,  OU  «e  senrira  avec  avantage  des  aiguilfes  tie  Cooper  et  de 

iWgoiUe  de  Cooper  ((îg,  776)  est  courbée  daos  le  sens  lougitu- 

celle de  Deschamps  (fig.  779)  est  courbée  liïtéralemeni; 

prfsesilent  un  chas  à  leur  exiréroUé  libre.  La  situation  des 

seale  déterminer  le  choix  de  Toperateur  entre  ces  deux 

wnm  elle  peut  indiquer  ^*ï\  faut  se  servir  d'une  aiguille  de 

coorbore  iiU^raie  gauche  ou  h  courhuie  latérale  droite.  L'ai- 

j  (fig*  778)  aérait  indis|wusable  pour  pratiquer  une  ligature 


tiQval  a  eu  Tingénieuse  idée  de  réunir  en  un  seul  instrument 
p  Cooper  ei  de  Deichamps,  le  téuaculum  et  la  sonde  catuie- 
îo^trwmenl  (fig.  780)  se  compose  d'un  manclie  à  rexlrémité  B' 
e  nue  sonde  cannelée  munie  d'un  chas  prè.s  de  sou  bec;  un 
peot  être  rapidement  substitué  à  la  sonde  cannelée.  L*extré- 
dn  n tanche  mt  continue  par  une  tige  d'acier  avec  la<]uelle 
ikr  r«jguille  A;  cette  lige  d'acier  est  conlenuedans  un  tube  B 
sur  die  eu  V,  c'est-à-dire  prùs  du  manche.  L'articulation  de 
disposée  de  telle  sorte  qu  eile  puisse,  à  la  volonté  de  riipé- 
instantanément  en  A'  ou  en  A'\  c'est-à-dire  se  traus- 
llk  de  Cooper  en  aiguille  de  f>eschan]ps.  Il  suflit,  pour 
réiirftatf  de  dévisser  légèrement  la  canule  B  afin  de  rendre 
pois  de  la  revisser  dès  que  Taiguiile  est  dans  la  posi- 
«TasKurer  la  stabilité  de  celle  nouvelle  situation. 

Gharriére  avait  indiqué  un  moyeu  très-simple  de 

une  aiguille  de  Cooper  ei  de  Deschamps;  il  sulBl 

k»  mors  de  la  pince  à  pansement  et  à  points  d'arrêts  une 

ipcr  sans  manche  y  absolument  comme  on  saisit  une  aiguille 

iguiile  est  placée  dans  une  direction  recti ligue,  Fensemble 

it  remplit  ks  fonctions  de  l'aiguille  de  Cooper;  si  au  cou- 

lioée  à  droite  ou  à  gauche,  c'est  une  aiguille  de  Des- 

rfT  quelque  difïiculté,  lorsque  l'artère  est  pro  fondé  m  eut 

ïè  chas  de  raiguille  de  Cooper  pour  retirer  Tun  des 

Lôcr  a  produii  un  iuslnimeol  qui  peut  faciliter  ce  mouve- 

iment  consiiste  en  une  sorte  d'aiguille  de  Cooîier  (fig.  782) 
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présentant  à  son  bec  une  large  ouverture,  dont  les  bords  latéral 
creusés  de  deux  orifices  destinés  à  donner  passage  à  un  fil.  Le  fil  à  li 
j^  .  passé  dans  ces  orifices  latéral 

\erse  le  diamètre  médian  de  la 
écbancmre;  les  deux  cheb.r 
sur  le  dos  de  l'instrament,  q 
yj  sente  une  cannelure  B  destinée  I 
cevoir,  viennent  se  fixer  à  un  bo 
D'autre  part,  une  aiguille  à  cro 
mue  par  un  bouton  C,  court  da 
rainure  ménagée  sur  le  devant 
strument;  ce  crochet  est  disj 


IB 


I  IG    780.  —  Iriatrumenl  lic  Marcclliii  Duval. 


FiG.   781.  —  Aiguille  de  U< 


telle  sorte  qu'il  puisse  atteindre  l'orifice  du  bec  de  la  sonde.  L'insir 
étant  préparé  (c'est-à-dire  le  fil  mis  en  place  et  l'aiguille  D  reuïée 
manche),  on  le  conduit  autour  de  l'artère  comme  une  aiguille  de  G 


anlniaîe^f  dans  rcsporr  de  vriir  le  lîœtid  abandonna  dans 


^^^Wïer;  prebtjue  toujours  cetie  aUeiUe  a  élé  déçue. 
^^^Hvrgi^ns,  redoutani  la  présence  prolongée  des  fils  dan»  la 
RfnpSé  la  ligature  temporaire^  cVsi-ii-dire  lais^re  en  plarr  [leridariL 
^  heore»  ou  quelques  jours  seuleinr ni.  Des  inslrQiiieïHs  î^péciaux 
p^iur  retirer  la  ligature  temfwrairf.  Scaipa  erifiça^eait  fe  fd 
ri!  dans  une  sonde  cannelée  pnrtaiti  deux  antieaux,  Vnn  prés 
rioire  près  de  la  plaque;  b  soude,  conduire  à  l'aide  du  (il 
rutère,  «cri  k  diriger  le  bistouri  qui  doit  couper  le  ikèuû. 
rrç  tait  dangereuse,  car  la  pointe  du  biMouri  f>eut  très- bien 
^fartèfe^  à  nioinii  que  Ton  ail  eu  recours  à  ce  procédé  ]>articu* 
:  à  comprendre  un  rouieaii  de  diachylou,  en  niême  leiiips 
^fbns  Tanse  des  fifs.  Sédillot  conseille  deux  procédés  plus  situ- 
(Mïn*  tout  à  la  fois  :  Ttïn  consiste  à  placer  sur  le  cyliinlre  de 
piHit  M  y  tel  lenntné  par  m  te  lame  Iran  chaule  qu1l  su  171  rai  t  de 
nr  terminer  h  ligature;  Tautre,  à  étreindre  dans  îa  lijîalnre 
toe  !>onde  cannelée  très  -  mince  ^ur  laf|uelle  ou  opérerati  la 

hiltai. 

B»  CI*  partie  du  moins,  dans  le  but  de  pouvoir  cesser  la  constric- 
après  on  temps  déterminé  que  Descbamjïs,  Assalini  et 
.  ont  propose  des  presse- artères  que  nous  ne  décrirons  pas, 
i  en  désuétude  à  juste  titre.  Les  presse- a  ri  ères,  f|ui  se 
îtner  robslruction  gradmde  du  vaisseau  en  un  temps 
iri«  ne  présentaient  |)oint  de  sécurité,  et,  surtout Jb  plaçaient  dans 
VD  corps  volumineux  susceptible  de  rirriter  et  de  Tulcérer;  ils 
;  donc  des  eiïets  complètement  opposés  au  but  qulb  voulaient 
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quabie  progrî's,  car  le  presse-arière  n'est  plus  constitaé  que  par  une  i 
ou  une  épingle  (6g.  782}. 


^ 


Fh.  78i.  —  Épingle  à  acnprewore. 

li^  figures  782.  783  ei  784  représentent  l'aiguille  et  l'épingle  dom 
si»rt  Siu)|>6i>n.  lUns  la  figun»  783,  l'épingle  est  montrée  en  place  ;  elle  travc 


^:^;<^^^ 


^.?^^ 

sf 

% 

-•■■  s. 

^^ 

^ 

ri:'^ 

^ 

^^v,-*^- 

Kl«. 

78a. 

—  Épingle  i 

k-  SiDi[>M)n. 

KiG.  784.    -  Aiguille  de  Sinptoa. 


It«!i  tissus  (le  la  peau  vers  les  parties  profondes,  (tasseau-dessous  du  vaisseH 
puis  traverse  de  nouveau  les  téguments  eu  allant  des  parties  profondes  va 
hvs  fk^nties  sui^erficielles.  SiJ'aiguille,  ne  traversant  pas  les  téguments,  roi 
vmvMi*  dans  les  parties  profondes,  elle  doit  se  terminer  par  un  Ql  meta 
lUpio  qui  servira  à  la  retirer  quand  tout  danger  d'bémorrhagie  aura  di 
|mru  (fli;.  78/i).  Rn  général,  on  ne  retire  l'aiguille  que  vers  le  quauièo 
ou  Iv  riiiquiriiuîjour. 

§  3.   —  Torsion. 

Lu  lt)rsioii  ilvs  artères  a  pour  but  de  s^opposer  h  l'écoulement  du  su 
m\\\H  UÙHHvv  aucun  corps  étrangers  dans  la  plaie,  ce  qui  favorise  évi 
diMhiniMH  la  réunion  immédiate;  elle  se  pratique  à  l'aide  d'une  pince 
vi«rnMiN,  telle  (|uc  les  pinces  d'Ainussat,  de  Gharrière,  de  Mathieu,  «1 
AllMiNNMl  a  ajouté  à  la  torsion  simple  anciennement  connue,  puisque  Gaik 
M  Mritt  à&ikf  te  refoulement.  Pour  pratiquer  la  torsion  conubinée  tf«c  I 


HÊMOSTASIE. 


COMPRESSIO:^. 
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ot,  il  fini  disposer  d'une  pince  à  verrous  et  d*une  pince  à  refoti- 
7Si).  là  pince  à  refoulement  n'a  pas  de  mors,  mais  des  tiges 


ri6.  *785.  —  Ptneei  d'AmitiMl. 

ifri  prat^m  m  rapprocher  avec  aasez  de  force  pour  rompre  les 
iqoei  iiitêmefl,  et  les  faire  remonter  ensuite,  par  gtbsement,  dans 
r^li  ttinique  externe. 

I  ê.  "«^  Compreuion  médiate  exercée  sur  le  trajet  dei  artères. 


^Tiide  desquels  se  fait  cette  compression  onuHé  décrits  dans 
Blmne*  page  416.  Nous  n'aurions  pas  à  y  revenir  ici  si  IVlar- 
I  INifil  llUviit  imprimé  à  son  coiiipresspur  à  pression  èimtique  et 
tbcaiiûos  qui  eu  font  rinstrumcnt  le  plus  parfait  que  nous 


iderapfiareil(rig.786)est  constitué  par  deux  ressorts  d*acier 
s 

'  I 

A 


l$ê*  ^  Omfnmmut  k  prettiofi  «IttlHiifl  ei  grsuluée  deMai'callin  DuviL 
{ûtmièf  loodîlkatioft.  ) 

>  en  spirale  à  leur  partie  postérieure  ;  en  arrière  de  la  spirale,  les 
lotent  un  prulungoment  percé  d*un  trou  dans  lequel  s'migage 
ip|>rl  N,  dont  le  jeu  auguienie  ou  diminue  à  volonté  rénergie 

l  à  JVklrêmité  libre  de  ces  UeniitTs  s'adapte,  au  moyen  d'une 
iée  par  les  vis  de  pression  11»  deux  arcs  métalliques  supportant 
pfC9»ioD  ïl  el  la  pelote  d*a[)pui  M.  Lorsque  l'appareil  est  mis 


t^r^jff    Ai    •   !t-«uH  «îiasiiciié  dei 

»  ^îicss-     [mint  ;î  vtf  b«  lireasiol 

jf^.-    ^.     -  ■  jii  :♦"!  f'«si"iii{  eu- Di 

ir-ii       i'!C-  ^    mi*  :••  urtauie-  sysië 

*  mait:  ifi^.    ^  ir;uià*  iiii*  Jt»if  mise  en 

:.-    ••iiu-    •.  •■  Lï     *  -iuiim":    ic.  roiiipreBB 

.»-    u     eti^i  -"-cfli   -1    inuùm  de  1  app 

-    -.1    ,*r '».>«:    1   :»f?iiii'   [it  zire^sioii 

I. — -   ■  :.*'i*^.!i  nît-rain--  :iiiliiiiM«ir«'  an- 

■I    --    ••  .1.   -r  i'^imi:"  fnHai:  a^ipliquii 

.  •i.-*^   .   «r  iiwî    •fiiiiS'  qu'il   fûl 

■     -     i.nir--:..    -^    -'luii    iH  UiBiiKTe  qi 

-«^?  •  -a. 

1-     -î^a-Ur      .    -    13:    .»•-.    Uâ-  ifUClIlK.  a  r 

lii»-    imsriT  ■"    .  j  ->'■  Tnv:i*i    i  Se  fàhrije  n» 
utr.  •-*  -r   .  ::c"*T*i.   -U'  nu     ^lÂiii- celle  ( 

■!-.:3--;-    i      r    i    : ..    ïs    i  i-i   inferieui 
-.  .  ■*.   •z  -.i-  .-  :.jL;Mi--  }{  àeçré 

•  .--  .-   -    rt>5^    .  "^  îf  3i':i.i;t-r  \'à\\\ 
■-«^    -      ^    i     In    .i.  ~î    f  :nî<T  lit  I 

-^>  -  •*  :    ~T  •.■-'.-•:   *  r-.  :  :  z>t'tre* 

.  -.•:  i  «  .r'^.-xr  i  f-*  irÇT^îi  d'iodina 

C-:-r  i  ■  a.-:-  t^  "rÇ-'Ca^  F.  z:  ce  faire, 

.c  1   .\^:iK  r  ::•:  i.*  B  d>a:  ia  pn 

•     -^    ;■-«'>    :  .: ..Ji^isJ'Li   «^  fHU>  v 

Kii>  ?<r.iC«-:  :^?*:Z  T^rîà'.l  f^ouF  faire  oub 

^■.1»   -.u  vHiir^  un  o>mpre>seur  à  vis  \erti 

jij  ixun^  i  ceÎMi  que  uous  Teoons  de  déc; 

[xw^ienc.  en  tn.»is  parties  ;  disposition  qui 

ta'  «■  pîjcer  ûciletnent  dans  une  caisse  d'in 
«e  uu  ippareil  auquel  il  donne  le  nom  de 
s.  U  est  probable  qu'il  ignorait  le  système 


i  .it  iU  c/i.-uiyi*'.  t.  1,  p.  423. 
ihmxj  1868,  p.  551. 
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constater  le  bruit  de  souille  daos  les  tumeurs  an^vrys- 
tbtrur|0i*n  arnic  son  oreilJe  du  stélhiLscope.  Dans  C|Utlc|ues  clr- 

rexceptionoefles  il  a  recours  k  l^einploi  du  spliyguiograplie, 
Ifès-iitile  <]ûand  il  s'agil  de  recoHuaîire  si  raiiévrvsme  siège 
,  plutôt  que  sur  un  autre  placé  dans  le  voisinage  immédiat 
il  tirn  alors  à  faire  reconnaître  les  iniMudres  cbangeinemî» 
do  pools  qui  est  toujours  plus  ou  moins  afiaibli  au-dessous 
Le  sphygmograplie  sert  encore  à  distinguer  les  tumeurs 
des  lunieufis  qui  ne  sont  que  >oulevées  par  uu  anévrysnie; 
lier  cas,  le  spbygmograplie  fournil  des  tracés  d'une  ampliiude 
È%  le  second,  au  contraire,  les  tracés  inc1i([uei»!  des  pulsations 
celles  que  Ton  obliendrail,  même  en  plaçant  riiisirunient 
ordinaire. 
pr.  Hérisson  consirnisit  un  appareil  permettant  de  ronslaier 
eu  ponts  artériel;  cet  appareil  se  composait  d'un  Uibe  de 
mercure  et  terminé  à  Tune  de  »cs  exlréEuités  par  une 
Ht  lendue.  Cette  meuibrane,  placée  sur  le  trajet  de 
er,  était  soulevée  h  chaqtie  mouvement  du  |>ouis  et  com- 
mouveraent  k  ta  colonne  de  mercure.  Ludwig  perfectionna 
ant  sur  le  uiercure  un  pinceau  qui  devait  faire  nn  tracé 
les  oficilliitioiis  artérielles*  Vierordt  construisit  un  appareil 
tipii  fat  considérablement  modilié  par  Marey.Nous  ne  saunons 
ir«  pf>iir  bien  faire  comprendre  le  sphygmograpbe  que  de  citer 
bcol  son  auteur 

MMm  du  sfjht/tjtnogrûfihe  de  Marey  (I),—  «  La  figure  788  montre 
■I  appliqué  sur  le  poignet,  autour  duquel  il  est  fixé  par  un  lacet 
RUtiiiement  d'un  côté  à  la u Ire  sur  de  petits  crocbels.  Ceux-ci 
)è^  trois  de  cbaque  côté,  sur  les  bords  d'un  cadre  métallique  qui 
rit  nipport  de  l'apfiareiL  Le  lacet  mmpléte  donc,  en  arriére  du 
nue  sorte  de  bracelet  que  forme  en  avant  le  cadre  métallique»  et 
Il  iortemetU  assujetti, 

HrîQtérieur  du  c^dre  QR»  dont  ta  figure  nous  montre  le  inoRl, 
d'acier  irès-flexibte  qui  descend  obliquement  et  porte 

!,  Ph^Êmhff^  médkaff  tjtc  (a  circuhUon  du  mng^  p,  179-181. 


'*"""" -«^-^^r- 


'  .^^'«-•"•s»^"^*''^"' 

:;:^*..*^«-«*' 


MG.  1**' 


Flù 


.^,    ^Sçl-ïi'^ 


»Vb« 
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IranfifiilGr  ces  moQTemeiUs,  un  se  sert  d'un  Jeviertrès-téi^er,  faîtcle 
|UuDiiiloai.  Ce  levier  pivote  autour  du  point  '^' (fig.  7H8^^;  il  reçoîi 
ba  trê9*près  de  900  centre  de  moyvetnent,  el  cela  par  uî»l*  pièce 
hifvBB  que  nous  allons  décrire. 

Bt  MOt  pèèce  de  enivre  mobile  autour  du  point  K;  la  figure  7KS  en 
r  pnfiL  Vn  couleau  vertical  BD  lerxn in e  celle  pièce,  et  une  vis  T 
iwrticdefiieot,  — Qoand  l'extrémité  N  de  la  vis  repose  sut"  !e 
KJriiMn  djé  la  plaque  d'ivoire,  tout  iriouveinent  de  cette  plaque  se 

I  II  pièce  BK,  et  de  là  au  levier,  si  le  couteau  D  est  en  contacl 
ffier.    —  0>mme  ce  contact  pourrait  n'avoir  pas  lieu  lorsque 

II  Ifop  profondément  située^  el  comme,  d'autre  part,  si  l'artère 
flhaile,  le  levier  pourrait  être  soulevé  trop  haut,  il  faut  qu  on 
^eliuitt^  augmenter  ou  dîniinuer  rittlervalle  ND  qui  élablit  la 
ba  da  mouremeoL  Ce  ré^sultal  s'obtient  eu  louruaut  la  vis  T 
mm  00  dans  Tantre,  ce  qui  fait  plus  c»ii  moins  saillir  sa  pointe  N. 

ieeontaci  bien  établi,   le  levier  exécute  des  mouvements 
et  de  descente  qui  seront  très -grands  à  sou  extré- 
l«  «i  b  distance  qui  exiiite  entre  le  couteau  D  et  le  centre  de 
cent  foi»  plus  petite  que  le  reste  du  k\ki\  h  poïsation 
ni  fois  à  rextrétnité  du  gt^and  bras.  Pour  que  le  levier  ne 
lïté  en  Pair  par  les  f^oulèvements  brusquer,  et  [x)ur  que, 
m  descente  ne  soit  plus  entravée  par  los  frottements  qui 
extrétnité  a  contre  le  papier,  un  petit  ressort  appuie  sur  la 
ef  tend  constamment  à  le  faire  descendre. 
Mailé  a  du  levier  est  celte  qui  doit  écrire  le  tracé.  Elle  est  ter- 
I  bec  rempli  d^en*  re  qui  frotte  contre  une  plaque  couverte  de 
I  se  meol  en  glissant  daiig  une  rainure  au  moyen  d'un  niouve- 

rie  placé  au-dessous. 
[f|ae  ie  pouls  !»*écnl,  la  plaque  est  arrivée  à  la  moitié  de  sa 


Il  d'horlogerie  se  remonte  à  Taidc  d*un  boulon;  on  peut, 

'  et  le  faire  re()artir. 

'  qu'ofi  doit  employer  est  glacé,  Irés-uni  ;  la  pluttie  doit  glisser 

froilement  appréciable  et  laisser  une  trace  nette  au  moyen 

—  La  plaque  qui  porte  ce  papier  met  dix  secondes  à 

►  h  rainure  d'un  mouvement  uniforme.  La  longueur  qui  cor- 

lllîs  aecatides  est  indiquée  sur  celte  plaque  ;  elle  sert  à  évaluer 

la  firéqtience  du  jkiuIs  pour  une  minute.  Pour  obtenir  ce 

,  d*aj(Ntter  «a  zéro  au  nombre  de  pulsations  obtenu  dans  les 


^^  INSTRlMlin-S. 

En  réraiDé.  dh  M.  Marey  : 

'  Le  iHi  oBf  m*a<  a^  «iis  poursuivi  dans  la  constmclioa  de  uoti^q^ 
»••.— -«^  •^  fc  Mi'taD:  :  enregisirer  les  pnlsaiiviDs  d'une  artère,] 
luaBS  ^^.  ««sr  rt^»n:Ki\  leur  ri^ularité  et  leur  intensité naj 
B.  »p«  i  I-.-  :i««crf  a  chacune  d'elles.  Os  résuluts  n*aTak| 
■■-«*  «^  a»  u:  -^  ^c^--:>  imaginés  jusqu'à  ce  jour.  I)e  plos,! 
'    -     -    ■•-      ii--   n  v»T*rT>çraph«»  un  instrument  portatiL  Hil 

j»  - .  "-^  modifient  ions  au  spliyginognpk 

:;—  >•'  :-  ~^*    i     t   *ioililJ<'Ml«»  façon  à  ne  s'appliqua 

— ...     :    -    .*    -  j>    *  :r  ^f'^ssion  à  ailellesC  commande  k 

'i  3n<Tl.l.«^  t\  parcounie  ()ar  une  aiguille  le 

r    :-'^r  dt»  la  pression  et  le  nombi 


~  ^ir  Hi~  r  de  l'appareil  sur  le  bm 
<:.'-)  ;  <în'i.':apee  do  levier  et  de  Til 
!•>  :i^-  a;i  >t  ticbeox  eiïet  d'influcM 
-^M«- '.  .!>  of>  proportions  incounuei 
^  .  ^  r^  ^ir  ^nnelle  est  appliqué  Vm 
(M   tt^ier  dont  la  vis  C  détflr 

n   •-.un-    — F  le  support  rendu  ioM 
^» 

i,:i    -.f%^«iiuii:  £  i'Acadéniie  de  médedi 
•/.r.-«.    >•»    ijinçruei.  e\ terne  des  bdpittrf 


...^  .if ■••"'•>  au  .<f.hygtnographt{M 

;^iîs    .   VWni.p.  716). 


Fio.  IW.  —  Spltygnoofraphe  de  Lofip»et 


I  Taiguitle  i  qui  Inctique  la  précision  de  la  ptaque  sur  l'arière  et 

palsatbn.  Une  j>lume  G,  fiiée  par  une  pince  à  pression 

liqae  §ur  la  roue  H  el  suit  tous  sos  uiouveuieuts  eu  les 

feuille  de  papier  passa u t  i^ntre  deux   cylindres  qu*uri 

I  dliarbgtriè  contenu  daus  la  caisse  M  fuit  roufer  Vmi  sur 


d*bor1ogerie  c»t  légté  par  une  vis  K;  Tappareil  entier 
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est  fixé  sur  un  cadre  de  bois  D  muni  de  deux  supports  iiioï>ile8l 
Tant  à  maintenir  le  bras. 

Béhier  attribue  à  cet  appareil  de  nombreux  avantages  sur  c 
Marey.  Ne  pouvant  nous  étendre  longuement  sur  ce  sujet  nous  no 
nerons  à  dire  que  le  sphygmograpbe  de  Longuet  est  plus  délii 
celui  de  Marey,  et  qu'il  peut  s'appliquer  sur  tous  les  points  d« 
nous  ajouterons  qu'il  est  d'un  emploi  commode  chez  les  enfants. 

§  2.  —  Instruments  et  appareils  pour  la  cure  des  aoévrysmes. 

Les  procédés  thérapeutiques  qui,  pour  la  cure  des  anévrysmes,  deo 
des  instruments  spéciaux  sont  :  la  compression  indirecte,  —  la  li 
—  les  injections  coagulantes,  —  et  la  galvaoo-punctnre.  Les  insti 
nécessaires  aux  deux  premières  opérations  viennent  d'être  décr 
l'article  précédent.  Les  instruments  nécessaires  aux  injections  coa( 
sont  les  diverses  variétés  de  seringues  (voy.  tome  V\  page  105] 
n'avons  donc  à  nous  occuper  ici  que  de  la  galvano-puncture;  nooi 
très-brefs  sur  ce  point  que  nous  ne  pourrions  exposer  compléteoM 
entrer  dans  de  longues  considérations  théoriques,  tout  à  fait  étran 
l'objet  de  ce  livre. 

L'appareil  le  plus  ordinairement  employé  est  la  pile  de  Volta,  qu 
des  courants  galvaniques  constants;  ces  courants  sont  bien  préférai 
courants  d'induction  fournis  par  les  machines  de  Duchenne,  de  Gai! 
car  ces  derniers  ne  possèdent  presque  pas  d'action  chimique.  L 
trodes  doivent  se  terminer  par  des  aiguilles  que  l'on  enfonce  dam 
meur.  Nous  reproduisons  les  conseils  émanés  du  comité  de  Ti 
sujet  de  l'emploi  de  cet  appareil. 

1^  Se  servir  d'appareils  de  médiocre  intensité.  Il  suffit  d'une 
Volta,  à  auges  ou  à  colonnes,  composée  de  40,  30,  20  et  même  de 
mcnts  d'un  demi-centimètre  carré,  amorcés  avec  la  solution  de  sd 
niac  ou  de  sel  commun. 

2^*  Se  servir  d'aiguiil&s  minces  et  lisses  (non  vernies,  clë  qui  est  i 
et  répéter  les  séances  plutôt  que  d'augmenter  le  nombre  des  aiguilk 

3<>  Espacer  les  aiguilles  et  les  placer  dans  une  direction  parallèl 
elles,  plutôt  divergentes  du  côté  des  pointes  que  convergentes. 

U°  Les  courants  interrompus,  avec  inversion  des  courants,  sont 
râbles  aux  courants  continus. 

5°  Ne  faire  passer  l'électricité  négative  à  travers  aucune  aiguille 
avoir  fait  passer  au|>aravant  le  courant  positif,  et  sans  avoir  dél 
autour  d'elle  la  formation  d'une  petite  auréole  noirâtre.  Changer  le 
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dcn  00  trois  minutes,  en  appliquant  le  pôle  négatif  aux  aiguilles 

I  œoiact  avec  le  pôle  positil 

»as  hisser  les  aiguilles  dans  le  sac  dans  Tintervalle  d'une  séance 

las  renouveler  les  séances  tant  que  les  effets  obtenus  dans  les 
écédentes  n'ont  pas  disparu^  ou  sll  existe  des  symptômes  inflam- 
c  des  ulcérations. 


CHAPITRE  IX 

mSmUlIBNTS  POUR  LES  AMPUTATIONS. 

mnients  nécessaires  sont  des  couteaux  et  des  bistouris  pour  la 
es  parties  molles,  des  pinces  et  des  ténaculums  pour  la  ligature 
I,  des  scies  et  des  pinces  incisives  pour  agir  sur  les  os. 
Heaox  à  amputation  sont  destinés  à  couper  Ie§  chairs  entourant 

anciens  se  sont  servis  de  couteaux  à  extrémité  ronde  ou  carrée, 
n  à  lame  fiMtement  convexe,  et  de  couteaux  concaves  en  forme 
.  Cette  dernière  forme  est  tombée  dans  un  complet  oubli  après 
I  d'une  grande  vogue;  on  s'est  aperçu  que  la  partie  concave, 

que  par  pression,  était  peu  favorable  aux  sections  nettes  et 


près,  la  lame  du  couteau  employé  aujourd'hui  ressemble 
Bt  \  celle  du  bistouri  droit;  la  meilleure  disposition  est  celle  dans 
t  tranchant  et  le  dos  de  l'instrument  s'inclinent  l'un  vers  l'autre 
Mr  la  pointe,  aûn  que  celle-ci  se  trouve  sensiblement  sur  l'axe 
ae  (fig.  791).  Le  dos  doit  être  épais,  afin  d'assurer  la  solidité  de 
mt;  le  manche  doit  être  plus  lourd  que  la  lame,  afin  que  le  cou- 
bien  en  main. 

MOU  interosseux  (fig.  792)  a  une  lame  étroite  très-aiguë,  portant 
ne  de  ses  laces  une  arête  médiane,  de  laquelle  partent  les  plans 
èmt  la  rencontre  forme  le  tranchant.  Le  plus  souvent  la  lame  n'est 
Me  dans  toute  son  étendue  que  d'un  seul  côté  ;  le  côlé  opposé  est 
im  son  quart  postérieur,  afin  que  le  chirurgien  puisse  appuyer 
ivcc  le  doigt  indicateur. 

in  des  lames  se  continue  par  une  longue  soie  qui  traverse  toute  la 
ir  d'on  manche  d'ébène  à  pans -quadrillés.  Quelquefois  les  manches 
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sont  disposés  de  façon  à  rece?oir  saccessivement  plosieurs  lames,  i 

cela  existe  pour  les  bistouris  dits  à  lames  démontantes. 

;  La  longnear  du  coatetii 

'  nécessairement  a?ec  le 

da  membre  et  la  nature  il 
cédé  qoi  est  employé.  U 
gueurde  la  lame  nécesinn 
tailler  par  transfixioD  le 
antérieur  dans  la  désai 
coxo-fémorale  est  de  35od| 
mètres,  tandis  que  la  lame  M 
se  servait  Larrey  pour  la  déM 
culaiion  de  Tépaole  n'avait  q^ 
81  millimétrés. 

En  règle  générale,  il  bot  M 
ter  de  se  servir  d'iostniiiM^ 
trop  longs;  ils  sont  toqdj 
plus  difficiles  à  roanGeavrerfll 
précision  que  les  iostroMli 
courts. 

Nous  n*avons  décrit  le  ai 
teau  interosseux  que  pour  ■! 
conformer  à  Tusage;  à  Ml 
avis  cet  instrument  doit  H 
proscrit,  car  il  est  tout  à  la  I 
inutile  et  dangereux.  Si  l 
remploie  pour  la  section  4 
chairs  interosseuses,  en  iidV 
Tantique  huit  déchiffre,  oneai 
le  risque  de  diviser  ces  dit 
à  des  hauteurs  inégales,  et,  | 
conséquent,  de  léser,  sar  pk 
sieurs  points  différents,  le  a 
bre  des  vaisseaux;  de  ft  c 
bémorrhagies  consécutivtta 
fréquentes  après  TamputatisH 
Fio.  791.  Fio.  792.  la  jambe.  Le  couteau  iiiM 

Conle.«à.mpuUUon.         Coal^u  in.ercenx.  ^^^^    ^^^^^^^   ^^     ^^^  ^ 

convénients  quand  il  est  employé  à  tailler  les  lambeaux  par  transGxio% 


'I 


évAnm(fig.795)  se  compose  de  trois  parlû's,  Taibre,  le  inaiKhe 

CI.  L*iftoe  est  une  solide  tîged'acîer  dont  les  evtrémités  sont 

ffirme  de  bnuclies;  la  brancbe  postérieure,  t|UL  donne  inseitioii 


r 


«ik  \*è.  —  âcî« 


•  «ni|,>titiiiù>n. 


Fia.  104.  —  Scie  h  daa  mobilii. 


de  rtii»lniinenl«  est  un  peu  omiiks  lonjgue  rjue  la  branche  an- 
t  U  branche  anl/Tieurc»  bifyrquée  à  son  *'\Uvniitù  inférieure, 
t  i»e  écliâncrure  dèm  laquelle  s'engage  un  leuoii  ûié  sur  le 
:U  branche  jioj^téneuré  e^i  percée  d* un  tron  ([uadrangulaire  dans 
ICIflgéOiiécrou  supportant,  à  sa  partie  antéi  k'utv,  une  petite  lame 
M  Mnrfiii^'  B  daos  iaquelte  le  feuillet  vient  ^'eu{£ager  et  be  liier 
'Mié'ini  teQûo;  l'écfuu  ejit  niù  par  un  pas  de  \is  C  qui  rapprodîe 
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OU  éloigne  la  lame  bifurquée  B.  Quant  au  feuillet,  c'est  une  lame 
d'acier,  moins  épaisse  du  côté  du  dos  que  du  côté  des  dents;  ses  exlftafl 
supportent  les  tenons  dont  nous  venons  de  parier;  les  dents  se 
ment  couchées  d'avant  en  arrière,  de  telle  sorte  que  b  scie  a  son  i 
d'action  au  moment  où  le  chirurgien  la  pousse  devant  luL  Un  simphe^ 
d'œil  jeté  sur  la  figure  793  suflBt  à  faire  comprendre  que  le  feuillet  f0 
être  séparé  de  l'arbre  avec  la  plus  grande  facilité.  Cette  dispositktili 
nécessaire,  parce  que  si  un  feuillet  vient  à  se  briser  pendant  aneâmpMiv 
il  est  très-imporunt  de  pouvoir  le  remplacer  sur-le-champ  par  un  tmÊ 
de  rechange.  Le  but  de  l'écrou  BG  est  de  tendre  le  feuillet  à  vdonté:   T 

Un  grand  nombre  de  mécanismes  ont  été  imaginés  pour  facOiterhll 
sion  de  la  scie;  nous  n'insisterons  pas,  car  ces  détails  sont  sans  importMl 
le  système  que  nous  venons  de  décrire  est  le  pins  simple  de  tous. 

On  peut  aussi  faire  les  amputations  avec  une  scie  droite,  espèce  de  M 
couteau  dont  le  tranchant  est  remplacé  par  des  dentelures,  et  dont  le  i| 
est  surmonté  d'une  tige  creuse  d'acier  qui  soutient  la  lame  et  lui  àm 
une  pesanteur  convenable  (fig.  79^).  Cette  tige  creuse  est  mobîkl| 
moyen  d'une  charnière  qui  permet  de  la  relever  lorsque  la  scie  est  jti 
fondement  engagée. 

Nous  décrirons  les  pinces  incisives  dans  le  chapitre  suivant.  ^ 


CHAPITRE  X 
insthuments  pour  les  résections  et  la  trbpamation. 

Article  premier.  —  Résections. 

Les  instruments  nécessaires  pour  la  pratique  des  résections  sont  :  1*  M 
les  instruments  utiles  pour  la  division  des  tissus  mous;  2*  des  crochi 
mousses  pour  écarter  les  lèvres  de  la  plaie,  des  palettes  de  bois^  de  nrfV 
de*  caoutchouc  ou  môme  de  carton  pour  protéger  les  tissus  moos  OMJ| 
l'action  des  instruments  agissant  directement  sur  les  os;  3*desn^ 
pour  séparer  le  périoste  ;  k""  des  scies,  des  ciseaux,  des  gouges,  des  pi^ 
incisives,  des  perforateurs  pour  attaquer  les  os. 

§  1 .  —  Crochets  mousses,  palettes  de  bois,  etc. 

il 

Les  crocliets  mousses  ressemblent  à  ceux  que  nous  avons  décrits  page  IM 
Nous  ferons  seulement  remarquer  qu'il  convient  de  leur  donner  naeirf 
dite  considérable  en  rapport  avec  la  profondeur  de  la  plaie  et  réoMghfrll 


Fltw  TOft.  ^  Crochet  mousse. 

i  Ut  méritent  pas  de  description  spéciale.  On  se  sert  souvent» 
les  tissus  mous  contre  ractiori  de  la  scie,  de  la  sonde  à  ré- 
lin.  Cet  insiruraent  se  compose  d'une  longue  lige  d'acier, 
m  tîxtrémîté  antérieure,  et  profondément  cannelée  sur  sa  face 
iXe  tige  est  unie  au  mancbe  par  une  articalation  Â  permeltani 


iWfi«  flexion  assex  Hinité»,  dont  le  maximutu  est  représenté 
796.  La  forme  courbe  de  la  sonde  de  Blandin  permet  de  la 
bdietnent  autour  des  os. 


I  2,  —  Rugines. 

Bi»!iont  spécialement  destinés  à  détacher  le  périoste.  Aune- 

^•ervait  dt-s  rugiaes  cjnc  pour  quelcpies  opérations  spéciaiest 

>  irépanarioTis  du  crûue;  dtpnis  quelque  temps  on  ne  fait  plu 

ctions  sans  leur  intervention,  caries  chirurgiens  se  péuétrent 

i de  r importance  des  résections  sous-périostéc?.  Pour  notre 

MMI»  que  le  (>érios(e  doit  être   respecté  nu  même  titre  que 

IIMII18«  Si  nous  nous  déclarons  partisan  aussi  absolu  de  la 

B,  ce  u*esl  pas  que  nous  espi'* rions  voir  toujunni,  ni 

['m  se  régénérer  par  le  périoste;  c'est  parce  que  nous 

Il  conraincfi  que  la  résection  souspérioslée  est  luouis 

Il  réîiection  ordinaire;  nous  a^ons  en  roccasii>n  dVx|w>ser 
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les  motifs  sur  lesquels  ne  fonde  cette  opinion  dans  plusieurs  ruémoiresl 
sérés  dam  les  A rchïms  f/vné raies  de  mMecine  (I).  Non-seulement  la  i 
lion  sous-périoslée  est  moins  périHeuse  que  la  résection  ordinaire,  i 
bien  ptus  elle  assure  mieux  le  réiablishcment  des  foncfîoiis,  puisqne-l 
tendons  continuent,  grâce  à  Ilnlégrité  du  périoste,  Ix  agir  sur  le*i  fraga 
osaeui  auxquels  ils  s*inséraieiiL  priniitivenient. 

Pour  détacher  le  périoste,  Ollier  se  sert  de  mj^ines  droites  et  < 
et  de  sondes. 


Fia,  1^1,  —  Btigiuo  JroStti  d*OLU«r« 

La  rugine  droite  (ûg.  797)  est  fonnéc  d*un  manche  de  bois  et  d'B 
d'acier  dont  reitrémité  aplatie,  trancbaiite  ou  demi-tranchante,  a  6j 
1 0  millimètres  de  longueur.  La  rugine  courbe  ne  diffère  de  la  préc 
que  par  la  courbure  de  la  tige  d'acier. 


Fwj.  198.  —  Soiide-riigiii«î  d'OUiur* 

La  sonde-rugiue  (fig.  798)  se  compose  d'une  tige  d'acier  cour 
15  centimètres  de  longueur,  prorondéiueiit  cannelée  sur  sa  face  cofi 
cette  tige  s'enfonce  plus  ou  moins  profondément,  suivant  le  cas,  djnsl 
mancbe  d'ébène  auquel  elle  est  ïiiée  par  une  vis  de  pression  A.    I/cili 
mite  B  de  rinstrument,  aplatie  el  large  de  7à  8  niillimMres,  est  traiichalj 
ou  demi-tranchante;  elle  est  percée  d'un  iroii  destiné  à  recevoir  un  lil  eo 
uant  une  scie  à  chaîne*  Cet  inslrunient  est  tout  à  la  fois  une  rugine,  i 
sonde  à  résection  et  nue  aiguille  à  résection. 


I  3.  —  Scies,  ciieAux,  fouies,  ciftailteft,  pioces  tncisives,  perfomletii^s. 

La  scie  ordinaire  que  nous  avons  décrite  pour  les  amputations  peut  ( 
employée  |X)ur  les  résections,  surtout  si  on  lui  impritne  certaines  ino 
cations  permettant  au  feuillet  de  s'incliner  en  divers  sejis  sur  Tarb 

(1)    E.  Sfiiltniaiin^  l>  h  téverhou  du  tjmau  th  caasc  traumatif^Uf  [Archn 
ih  mëtLt  numéro  «le  juîu  1868);  et  HcvJtt^nht^s  .««r  In  résection  de  tarticuMkm 
tnrnctme  {Arch.  yéu,  tJe  méd.  »  n*  9,  février  18C9). 


RÉSECTIONS,    —   SCÎES* 
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iQi|ile  moyea  d'arriçer  k  cv  but  consiste  à  fixer  le  feuiflet  sur 
qwteiipgent  darindeux  orifices  arrondis»  ménagés  à  la  partre 
îT  det  bmtches  de  i*arbre.  Ces  deux  écrous  sont  surmontés  par 
p  haiiloci  porunt  sor  la  face  infinenre  des  arêtes  qui  s'engrènent 
lénagées  sur  les  oriOces  des  branclies.  !ï  snffil,  pour 
les  degrés  d'inclinaison  les  plus  variés,  de  détendre  la 
ée  Uire  tourner  les  écrous  ;  lorsque  le  feuillet  a  la  position  *lésirée, 
les arêlts  dans  les  canneluren  corresf>ondantes  et  l'on  tend  denou- 
mineiiL  Ce  mécanisme  permet  de  tourner  les  dents  de  la  scie  en 
iM-Ji-diredans  une  situation  diamétralement  opposée  à  celleiï  qu'elles 
H  «rdiinîremenl.  M  permol  aussi  de  letjr  donner  toutes  les  situations 
Im  tension  de  celte  scie  se  fait  pnr  un  mécanisme  difft^reni 
iqÊC  ii0tt  avons  indiqué  précédemment  :  la  portion  borizontale de 


:3><J 


Fit.  799.  —  Scitt  «  lam*  «rticuliM  UMiraani  en  Uia»  «ea». 


790)  se  compose  de  deux  ï>arties  qui  s'engagent  l'une  [lans 
i  écmn  B  rapproche  on  éloigne  ces  deux  partiels  ,  de  sorte  que 

A  O  B 


I  m  obtenue  indirectement  par  ralbngetiient  de  l'arbre.  On  peut 
I  accrociier  une  scie  k  chaîne  aux  deux  branches  de  larbre. 
a  indiqué  m  autre  modèle  de  scie  toiimante  (tig.  HOO).  Les 
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branches  de  l'arbre  sont  difisées  en  deox  parties  qui  s*articoIent,  qnd 
centimètres  ao-dessos  de  leurs  extrémités,  par  une  charnière  à  frotte 
permettant  d*incliner  le  feuillet  dans  toutes  les  directions  possibles.  Le  f 
ment  des  charnières,  augmentant  avec  la  tension  de  la  scie,  suffit  à  ai 
l'inTariabilité  de  la  position  choisie.  La  tension  de  la  sde  est  assurée  | 
mécanisme  suivant  :  l'arbre  est  divisé  en  deux  moitiés  A,  B,  unies  pt 
{Mèce  O  portant  deux  écroos  à  pas  de  vis  disposés  en  sens  inverse;  si 
que  l'on  fait  tourner  la  pièce  O  de  droite  à  gauche,  ou  de  gauche  à  d 
on  tend  ou  l'on  détend  le  feuillet.  Ce  système  a  été  repris  par  Mal 
qui,  sans  toucher  en  rien  au  principe,  a  modifié  le  mode  de  tension  i 
par  Bntcher. 

Dans  la  scie  de  Mathieu  (fig.  801).  l'arbre  présente  une  brandie 


Kl6.  801.  —  ScieJ  feuiaei  Stohile. 

rieore  articulée  en  o  ;  la  branche  postérieure  b  se  termine  par  un 
niaillère  qui  pénètre  dans  Ja  racine  du  manche  ;  cette  crémaillère  es 
par  un  levier  c  qui  aliire  Tarbre  et  l'allonge  en  s'abaissant  sur  le  i 
manche;  le  manche  présente  du  côté  opposé  une  petite  branche  ar 
en  a'.  Le  feuillet  s'insère  sur  les  deux  branches  a  et  a\  Lorsqu'o 
changer  le  feuillet,  on  le  fait  sortir  des  échancnires  des  branches^ 
avoir  détendu  l'instrument  en  soulevant  le  levier  r. 

La  scie  que  nous  avons  représentée  figure  799  et  les  scies  de  Buti 
de  Maïkieu  répoadeat  à  det^indicaiioBB  identiques;  nous  préftrons  I 


mu  nioocie  i.qarriere  aun  que  i  oii  pur  pi 
AX  entre  Tarbre  et  le  feuillet  ;  cette  situation  est  quel- 
'm  particitiier  pour  la  réisectiou  du  genou. 

venons  d'examiner  conviennent  aux  grandes  résec- 
rticaliir«s  des  membres;  elles  ne  sauraient  être  employées  nj  sur  les 
I^Be,  Eli  dajiji  les  Cês  où  le  chirurgien  opère  sur  fa  cunLiuuité  des  os 
^BrrtiHf*  tomeur,  |K>nr  faire  sauter  un  pont  os.senx  afin  d'arriver 
m  eaïul  médollaire,  etc.  Alors  on  peut  recourir  aux  sdes  de  Larrey, 
t,  aux  xcies  en  crête  de  coq, 
i*  D.  Ijrrey  (fïg.  ^02)  et  la  scie  de  Langcnbeck  sont  deux 
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Fi«.  80^.  —  Si  io  <*c  J.  I>.  Lurrey. 

^  k  main,  légères»  tK^s -étroites  et  solides  tout  h  la  fois.  Les  dents 
Ifftt  itiie  épatâfleur  beaucoup  plus  considérable  que  le  dos  de  l'instru- 
ifi  que  celui-ci  ne  puisse  jamais  êlre  ^err^  dans  ta  voie.  La  scie  de 
L^es  detiLs  inclinées  en  sens  inverse  de  la  scie  ordinaire;  elle  agit 
^kt  lorsque  Topérateur  l'attire  vers  lui;  cette  disposition  est  très- 
^ftl  ponr  les  opérations  qui  se  pralif|uent  sur  la  face,  car  elle  fait 
^HQiin?  hors  de  la  plaie.  La  scie  de  f.angenbeck,  ayant  des  dents 
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La  scie  à  chaîne*  qui  peot  <tre  atilisée  dans  une  loole  de  ciroM 
est  employée  surtout  pour  les  résectkms  de  b  fiice.  Inventée  en  i! 
Aitken,  cette  scie  ressemble  à  une  chaîne  de  montre  ;  les  pailkm 
tites  Unies  allant  d'an  chaînon  à  l'antre  sont  armés  sur  un  de  leoi 
d'une  double  rangée  de  dents  droites  ;  leur  réunion  coostluie,  par 
quent,  une  scie  à  double  voie. 

X^a  scie  à  chaîne  (fig.  805}  est  d'une  lede  flexibilité  et  d'une  telk 
qu'on  peut  hi  conduire  dans  les  espaces  les  plus  étroits  et  les  plus  si 
habituellement  on  l'attire  avec  une  aiguille  G  armée  d'un  fil,  et,  loi 
est  en  place  on  accroche  à  ses  extrémités  des  crochets  mélalliqaes 
de  poignées.  Manrique  a  dit  remplacer  l'un  de  ces  crochets  par  m 
composé  de  deux  branches  excavées  à  l'intérieur  et  fixées  Tow 


S 


Fio.  804.  —  Scie  conrexe  ii  plaque 
dorsale  formant  point  d*appai. 


Fia.  805.  —  Scie  ï  chaîne. 


Taulre  par  un  anneau  ;  Texcavation  reçoit  l'extrémité  de  la  .scie,  I 
assure  le  rapprochement  des  branches  du  petit  étau.  Celte  nruMlific 
avantageuse  en  ce  que,  si  la  scie  vient  à  se  briser  pendant  une  op 
l'extrémité  brisée  peut  venir  se  fixer  dans  l'étau. 

Cbarrière  a  eu  l'idée  de  terminer  la  scie  à  chaîne,  à  ses  deui 
mités,  par  un  maillon  présentant  deux  petits  orifices  qui  pennei 
Tadapter  sur  la  scie  tournante  (fig.  799).  Depuis  quelque  temps,  ] 
place  dans  ses  boîtes  à  résection  une  sorte  d'archet  portant  à  9 
e^trémilés  des  crochets  BB  dans  lesquels  s'engagent  les  deniiers  i 


chaîne  d'Ailken  ne  pemiet  ta  s4?riion  fFrin  os  qa'aiitaiU  quellp 
'  aa-dexsotis  iU*  Un,  Heine  a  eu  IMiïgénteyse  idée  de  faire 
ûe  dans  uuc  rainure  pratiqii/^e  sur  une  iniigue  laiiiê  d'acier 
on  manciie  A,  et  de  la  mettre  en  niouvenient  au  moyen  d'une; 
moe  pir  une  manivelle  D  (fig,  807).  Sur  Tuu  de^  cMH  de 
IBcnt  est  placée  une  lige  courbe,  d'arier  jwli,  destinée  à  proléger 
irsmfilfes  rontri*  raction  de  la  scie;  celle  lige  e^l  composée  de  deux 
iffifit  Tone  dans  l^autre  et  fixée»  au  moyen  du  cliquet  C  afin  de 
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i auoB^er  m  ^  et  ropmmr.  Um  aotre  tige  trés-aigiiU 
•iapce  wr  on  dite  et  la  lame  <f  ader  aa  Doyen  de  rengrenage  ^;  elle  MJ 
(lit  an  point  d'appui  poar  «mpécfaer  riostniment  de  dévier.  Une  poigm 
permet  de  diriger  rinsnMBK. 

l?ec  la  ade  de  ll«ine  <m  penc  sder  tes  08  en  font  sens,  de  dehoii^ 
dedans.  £ure  <aacer  nn  pont  osBeox,  enlever  une  partie  de  la  diaphjsepi 
aller  à  la  recherclie  d'an  sê^Kstre*  etc. 

diarnêre  a  conscnk  nae  scie  qni  remplit  le  même  bat,  mais  ( 
constitnêe  par  one  !iéhe  de  molettes  ddcroÎMantes,  terminée  par  ina  j 
lette  plus  larse:  le»  molettes  s'engrènent  réciproqoemenl  et  sont  i 
oioa^ement  par  one  maniveUft.  j 

Legniilon  avait,  avant  iZkamère.  propoeé  nne  sde  anatogne,  mail  11 
mndèle  très-imparfait. 
La  scie  de  Martin  fig.  808  est  composée  d'nn  manche  oo  arbre  ns^ 

blable  à  ceini  dn  trépan,  qne 
décriroos  dans  l'artîde 
longoe  tige  /,  fixée  i 
joint,  par  nne 
nne  troisième  tige  qui 
molettes  planes  e,  concaves 
tonte  grandenr,  avec  lesqodhi^ 
scnlpte  ksoa. 

>oos  ne  sommes  pmnt  entrés  4i 
les  détails  minntieux  qn*ex 
description  complète  des 
Heine ,  de  Gbarrière  et  de 
parce  que  ces  instmments  n'a 
roni  jamais  dans  la  pratique  ;  iliSi 
trop  compfiqsés  et  d*nn  entrtt 
trop  diflkile  ;  de  plus,  ils  sont  si  é 
elles  à  manier,  que  le  chirurgien  le  pins  habUe  est  exposé  ï  bm  i 
échappées  et  à  aller  beauoup  au  deÛ  dn  bat  qu'il  se  propose.  Elles  pi 
vent  d*ailltfnrs  être  remplacées  avec  avantage  par  la  sde  en  crête  de  « 
le  ci!fean.  la  gEouge.  les  cisailles,  aidées  on  non  dn  trépan.  Sédillot,  dg 
ses  opérations  dVvidement,  ne  s'est  jamais  servi  qne  des  instmmeaU  ; 
plus  simples.  ^ 

Le  ciseau  (fig.  809)  employé  en  chirurgie  est  exactement  smhiim 
ceIni  dont  se  servent  les  onvrienk  C'est  nne  tige  d*ader  montée  fl|H 
manche,  aplatie  et  tranchante  à  son  extrémité  hbre.  La  gonge  (fig.  81 
n  àaean  dont  la  tige  évidée  si^iporte  na  tranchant  < 
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pouvoir  s'allonger  au  gré  de  l'opérateur.  Une  antre  tige  irés-aigniM 
dapte  sur  un  côté  de  la  lame  d'acier  au  moyen  de  l'engrenage  c;  eHe  il 
nit  un  point  d'appui  pour  empêcher  l'instrument  de  dévier.  Une  po|pi 
permet  de  diriger  l'instrument.  *; 

Avec  la  scie  de  Heine  on  peut  scier  les  os  en  tout  sens,  de  ddanT 
dedans,  faire  sauter  un  pont  osseux,  enlever  une  partie  de  la  diaphjieii 
aller  ï  la  recherche  d'un  séquestre,  etc.   ' 

Gbarrière  a  construit  une  scie  qui  remplit  le  même  but,  mais  qm 
constituée  par  une  série  de  molettes  décroissantes,  terminée  par  m»  m 
lette  plus  large;  les  molettes  s'engrènent  réciproquement  et  sont  minM 
mouvement  par  une  manivelle.  | 

Leguillon  avait,  avant  Charrière,  proposé  une  scie  aoakigoe,  mail  il 
modèle  très-imparfait. 
La  scie  de  Martin  (fig.  808)  est  composée  d'un  manche  on  arbre  aH| 

blable  à  celui  du  trépan»  que  ! 
décrirons  dans  l'article 
longue  tige  /,  fixée  sur  cet  i 
joint,  par  une  double  i 
une  troisième  tige  qui 
molenes  planes  «,  concaves 
toute  grandeur,  avec 
sculpte  les  os. 

Nous  ne  sommes  point  entrés  di 
les  détails  minutieux  qu'ex' 
description  complète  des 
Heine ,  de  Charrière  et  de 
parce  que  ces  instruments  n'i 
ront  jamais  dans  la  pratique  ;  ilia^ 
trop  compliqués  et  d'un  entrée 
trop  difficile  ;  de  plus,  ils  sont  si  M 
ciles  à  manier,  que  le  chirurgien  le  plus  habile  est  exposé  ï  bm  m 
échappées  et  à  aller  beaucoup  au  delà  du  but  qu'il  se  propose.  Elles  pil 
vent  d'ailleurs  être  remplacées  avec  avantage  par  la  sde  en  crête  de  «j 
le  ciseau,  la  gouge,  les  cisailles,  aidées  ou  non  du  trépan.  Sédiliot,  ( 
ses  opérations  d'évidement,  ne  s'est  jamais  servi  que  des  instrumeoUj 
plus  simples. 

Le  ciseau  (fig.  809)  employé  en  chirurgie  est  exaaement 
celui  dont  se  servent  les  ouvriers.  C'est  une  tige  d'acier  montée  i 
manche,  aplatie  et  tranchante  à  son  extrémité  libre.  La  gQuge  (Ggi  81 
on  dsean  dont  la  tige  évidée  supporte  un  tranchant  dbmi-circolabv,^ 


Pio.  808.  —  Srie  die  Mwthi. 
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iieatt  et  la  gouge  à  raide  d  un  maillet  (fig,  811),  qui  doit 
iQ  de  nmtiis  rebaadir  sur  te  mafiche. 


Fl6,  809,  —  Ciseau. 


'  quelquefois  à  la  main,  lorsque  le  tissu  sur  lequel  oo 
die  dfiitalor^  pré^nterdes  courbures  appropri^os  au 


Pl«.  RIO.  --  fiQUffe. 

i  r<i|iltiitioii.  L^gonest  se  fi«rt  d'une  (petite  gouge  courb«  ei  solide, 
»  riaéiCiiil  et  pesant  tout  à  la  foifï,  qui  peut  servir  dans  le  plus 


Kie.  su.  —  Mifteu. 

lin  an  cm  (fig.  1*12)-  Cette  googe  sculpte  les  os  h^  plus 
rimiMibitili  de  la  main  seule,  aT?ec  une  incroyable  faciliié. 

RQBEPT  ETCOLUN 


|'4«,  tti!}*  —  Cu4i|i,'u  Air  Uguiietl. 


bilCMisInjîre  une  pince-gouge  {(Ig.  H13;  qui  permet  d'agir 
^dvfoPGt  et  dti  préciMon.  (Jetle  pince  e.si  composée  de  deu^ 
i,  trè8*forie)^«  dont  les  mors  mm  rnuplacés  pardeui 
ni  iu  coiiCiCt  par  leurs  extr^inité^  trarirhanleti;  on  coupe 
évidMl  Miat  à  la  (oh^  avec  cet  iii^trunieni. 
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S'il  s'agit  de  sectionner  des  portions  osseuses  peu  résistiDleSy  eopÉj 
servir  du  fort  scalpel  concave  de  Velpeau  on  de  bistonris  droits  trtM 
laiits.  Ia;  manche  de  ces  instruments  doit  être  très-long  afin  de  préfl| 


t'io.  813.  —  Pioce-gouge  de  Nélaton.  i 

une  prise  très-solide.  Plus  souvent  on  se  sert  de  cisailles  et  deflMili 
sives.  •  •  «  1 

Les  cisailles  sont  formées  de  deux  branches  d'acier,  tris-fNta^'li 
nées  par  des  lames  tranchantes  qui  se  rencontrent  et  se  soperpoM 
manière  des  lames  des  ciseaux.  lie  tranchant  est  denté  d'un  o5té  m  1 
qu'il  ne  puisse  glisser  sur  les  os.  Dans  les  cisailles  de  Listoo  (|^ 
l'articulation  se  trouve  au  centre  de  Tentablure;  Gbarrière  a  rejeli^ 
culalion  en  dehors  (Hg.  815),  ce  qui  permet  à  l'instrument  d'agir€a4 
sant  et  en  sciant  tout  à  la  fois  et,  par  conséquent,  de  faire  des  seclNM 
nettes.  Legouest  a  fait  placer  un  anneau  à  l'extrémité  de  chacHl^ 
branches  de  la  cisaille;  l'un,  plus  petite  est  destiné  à  recefoirk| 
l'autre,  plus  grand,  reçoit  les  quatre  derniers  doigts.  La  cisaille  de  I 
peut  être  manœuvrée  d'une  seule  main,  tandis  que  celle  de  LisM 
site  l'usage  des  deux  mains;  toutes  les  fois  que  les  os  ne  sont 
résistants  il  est  avantageux  de  se  servir  d'une  seule  main.  la 
î^gouest  est  utile  surtout  pour  la  résection  du  maxillaire  suf 
souvent  avantageux  de  se  servir  de  cisailles  à  lames  courbes. 

Les  pinces  incisives  diffèrent  des  cisailles  en  ce  que  les  lames  1 
ne  se  superposent  pas,  mais  arrivent  simplement  au  contact;  ( 
moins  de  force  que  les  cisailles,  mais  coupent  avec  plus  de  netteté.  : 
une  variété  pour  ainsi  dire  inûnie  de  pinces  incisives;  les 
817^  818  et  819  en  donnent  une  idée  suflBsante. 

Les  pinces  en  forme  de  tenailles  servent  surtout  ponr  agir  au  1 
plaies  et  des  cavit^'s  profondes.  La  pince  représentée  par  la  fig 
dite  pince  iricoise,  a  servi  à  Nélaton  pour  couper  la  cavité 
l'omoplate. 

lorsque  le  chirurgien  veut  déployer  avec  les  cisailles  une  force  < 
rable»  il  peut  recourir  à  plusieurs  artifices.  Le  plus  simple  coosistei 
menter  la  longueur  des  branches;  toutes  les  boîtes  à  résection  conim 
des  tiges  d'acier  disposées  de  façon  à  s'adapter  sqr  les  branches  Ai! 
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ordijiiires  afin  de  porUT  leur  longueur  à  40  uu  45  C€ti- 
e  niuyeji  cotisi&te  ààm  rcjuplot  de  1  étau  dii  sergetu 


Pic*  815.  —  Cii«illiî*  modiaéi»     Fiii.  Htft.  —  t'im»  lncoi*o 
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(fig.  820)  imaginé  par  Cbirrière.  L'une  des  branches  de  1 
glissée  dans  i'échaiicrure  G  ;  l*aotre  est  placée  en  B  au-dessoos 
La  vis  serre  les  branches  de  la  cisaille  avec  une  force  irrésisUli 


Fio.  817  et  818.  —  Pinoet  incîsites  à  luors  très-rapprocbét  àm  Tarticil 


Castelnaovo  a  proposé  une  cisaille  qni  jouit  d'une  force  m 
sale  (6g.  821).  Cet  ostéotome  se  compose  de  deux  tiges  d'ader 
l'une  sur  l'autre  à  l'aide  d'une  coulisse  terminée  par  deux  lame 
et  tranchantes  B,  une  vis  A  munie  d'une  poignée  perpendici 
follement  sur  le  point  G  en  rapprochant  les  deux  lames  trand 
poignées  DO  servent  à  assujettir  l'instrument  pendant  l'opérât 

Dans  les  opérations  de  résections,  le  chirurgien  doit  enc 
d'instruments  propres  à  saisir  les  os,  soit  a6n  de  leur  assurer 
stable  pendant  que  Ion  opère  leur  section,  soit  afin  de  l< 
dehors.  L'un  des  meilleurs  instruments  que  l'on  puisse  emph 
dernier  but  est  le  tire-fond  conseillé  par  Yidal  (de  Gasns)  et  Ct 
tire-fond  est  une  tige  d'acier  montée  sur  un  manche  et  portai 
forme  conique  et  à  double  pas  (voyez  article  Trépan). 

On  peut  aussi  se  servir  de  forts  daviers  ;  le  meilleur  est  cel 
proposé  par  Ollier,  de  Lyon  (fig.  822). 

Certaines  résections  exigent  encore  l'emploi  des  perforateo 
vatoires;  ces  derniers  ont  pour  but  de  soulever  les  pièces  o 
Trépan).  Les  perforateurs  sont  destinés  à  pratiquer  des  orifii 
permettre  le  passage  de  la  scie  à  chaîne  ou  des  pinces  de  Lî 


BmenU  oat  eié  proposés  pour  perforer  ïes  os  ;  nous  ri*mrti- 
^•e  ]és  principaux. 

Éi*«t  )iênri,  puitr  préparer  le  |>assage  de  ta  scie  a  rftaliic,  cl*uiie 
m  (fig.  S2^)  tinorslrès-courbes  terminés  par  deux  petites  lames 
■TBf  et  aiguës^  qui,  en  se  rapprochaut,  gljsseut  Ttiue  sur  Tautre. 
1 1  Irai  enter  mni  épais  et  résisUnls,  le  perforateur  de  S.  f.augîer  est 


ianÊÊurdt  Laagîer  se  compose  d*un  matiche,  /i^  à  la  partie  inférieure 
IM  êdiptéesdeui  roues  h  angle,  3,  mues  par  uue  manivelle;  les 
■nmenc  tiji  mouvement  rapide  de  rotation  à  l'iirbre  sur  lequel 
m  fefft,  2t  revêto  d'une  canule,  î*  La  partie  inférieure  de  la  ca- 
^  de  éenU  qui  la  trans^rment  en  une  petite  couronne  de  tré- 


f!tûpbte  encore  mti  perforateur  à  la  saignée  des  os  cl  à  Té- 

:  dans  ce  eus*  il  enlève  le  forel  vn  laissant  la  canule  en 

de  cette  deruièrct  il  adapte  un  ballmi  (fig.  825)  en 

il  fait  le  vide  h  rattled*titi  pelit  corpide  poiupi!;  le  corps 

>i  I  b  fciitiiuse  |>ar  un  tube  ébsli()ue.  iSous  feraits  n*jnar- 

ml  que  le  billou  aspirateur  de  taugiiT  puurratl  être  applicpié 

id'tiH  irocari  explorateur  pour  jouer  i\n  rôle  analogue  à  celui 

'  àe  Dicularoy. 

I  tenir  du  per foraleur  de  l^ugier  pour  faire  de  petits  orifices 
tit  pour  perineUre  le  pai>vsage  du  ftl  uiétaflîque  de^itiité  aux 

mjÊiUMàMW,  Ui  —  21 


FiG.  fltS.  —  Ballon  a»^pir»teur  Je  Lancier. 


Kobpit  eï  *ji)llin  ont  proposé  un  perforaleiir  (Gg,  826)  qui  sej 
ratrtme  celui  de  Laugier,  d'un  arbre  C  mis  eu  inoiiYemeiU  pari 


ARTICLE  II,  —  Trépan» 

QQ  instnimeot  à  Tarde  duquel  ou  perfore  les  os  en  leur 
!  plot  flOU?ent  du  nioinn,  une]  perte  de  substance  circutaire.  Le 
H  lue  employé  sur  tous  les  j>oinis  du  squeleite  ;  souvent  on 
ar  lioDfier  issue  à  des  abcès  profondéoieuc  slinH  dans  le  tissu 
QSduiski  canal  médullaire;  iiouvent  aussi  ou  l'utitihe  pour  facî- 
tdkll  dé  corps  étrangers^  Cependant  il  est  plus  spécialement 
m  ifléelîoiis  du  cràne^ 

lltttte  antiquité,  on  a  reconnu  la  nécessité  d'ou?df ,  en  cer- 

Êï  crânienne.  Celse  nous  a  laissé  la  description  de  deux  tré- 
te:  rtm  d*eui  était  analngue  à  ta  tarière  des  cliarpen tiers i 
B  couronne  tranchante  présentant  quelque  analogie  avec 
BOQS  serions  aujourd'hui.  Après  uti  long  oubli,  rof>éraiion 
^faOL  remise  en  honneur  par  Roger  de  Parme,  Guy  de  ChatiIJac» 
rA6qiiâ|>eudente  et  leurs  successeurs,  qui  en  Qrent  un  tel  abus  que 
Il  proKHiit  d*uiae  manière  presque  absolue.  Les  chirurgiens,  de 
I,  recourent  à  cette  tipéraiion,  mais  dans  des  circonstances  excep- 
^iMMes  ^n  1S69  devant  la  Société  de  chirurgie  (l). 

Eim  du  crâne  coiuprend  trois  temps  principaux  ;  l**  mettre 
"  2*  les  perforer  et  leur  faire  subir  une  perte  de  substance; 
les  bords  de  Touverture  s*it  y  a  lieu, 
■wneoi  nécessaire  pour  le  premier  temps  est  le  bistouri,  avec 
ItiMisinoQS  sont  incisés  crocialcment  jusqu*aus  os;  les  quatre 
nltant  de  cette  incision  sont  ensuîie  soulevés  et  détachés  des  os. 
a  Mi^dm>pé  à  la  première  iadsioa^  il  est  détaché  avec  le 
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tige  da  même  métal  montée  sur  un  manche  (fig.  827).  La  pbqne,  qà 
habituellement  la  forme  d'un  parallélogramme,  présente*  sor  ses  iMd 
des  biseaux  abattus  et  tranchants;  quelquefois  l'un  des  côtés  du  pinl^ 
gramme  est  remplacé  par  une  pointe.  I 

1 
i 


Kio.  827.  —  Rugine^. 


j 


Les  rugines  sont  pins  qu'inutiles  dans  l'opération  du  trépan.  Ge^ 
n'avait  pas  échappé  ù  Garengeot,  qui  a  préconisé  l'emploi  d'un 
forme  de  feuille  de  niyrihc  pour  enlever  d'un  senl  coup  la  peau,  le» 
des  et  le  péricrano(l).  Vcipeau  ne  veut  même  pas  que  Ton  détidÉ 
péricrâne;  celui-ci,  dit  il  (2),  ne  gène  nullement  l'action  de  la  coai 
et  sa  blessure  avec  la  scie  n'est  pas  plus  dangereuse  qu'avec  la  rogUnê 
plus,  en  se  servant  immédiatement  de  la  couronne  de  trépan,  oo 
chire  le  péricrilnc  que  dans  l'étendue  nécessaire,  tandis  qu'avec  II 
on  le  décolle  toujoui-s  trop  loin,  ce  qui  expose  à  la  nécrose. 

Le  deuxième  temps,  la  section  de  l'os,  se  fait  ordinairement  afec  W 
pan,  secondé  par  quelques  autres  instruments,  surtout  parle  tîre-ff 
les  élévaloires. 

Le  trépan  se  compose  de  deux  parties  :  l'arbre  et  la  couronne  pi 
dite.  L'arbre  est  identique,  à  l'élégance  près,  avec  celui  du  vilebreqi 
ouvriers  ;  il  est  fait  en  ivoire,  en  ébène  ou  en  acier.  La  palette  qui  ié 
mine  on  haut  est  mobile  sur  son  centre,  afin  que  l'opérateur  pnM^ 
\)h\cv  dessus  a^oc  la  main,  la  |)oiirine  ou  le  front  sans  être  blessé  fmH 
frullement  pn)duit  par  le  mouvement  de  rotation.  La  boule  qui  eiC^ 
milieu  de  Tarbre,  et  par  hiquelle  l'opérateur  fait  tourner  l'instrumeit,'^ 
aussi  mobile  sur  son  axe.  La  couronne  se  compose  d'un  cylindre  dVH 
denté  sur  son  bord  inférieur,  traversé  dans  toute  sa  longueur  par  fli 
pyramide,  cl  réunie  à  l'arbre  par  une  tige  d'acier.  ^ 

La  couronne,  la  pyramide  cl  la  tige  ont  varié  dans  leur  forme  et  Ai 
leur  agencement  réciprocpic.  Nous  décrirons  d'abord  le  trépan  des  aocM 
qui  se  trouve  encore  dans  quelques  arsenaux  (fig.  828). 

(1)  Oirengoot,  Traité  des  in^trunicnU  de  chirurgie.  Pam,  1723. 

(2)  Yelpeau,  Nomen m  éléments  de  médecine  opératoire,  S-^  édition.  Paris^  !•- 


B  hauteur  environ;  I 
l  libre  el  inférieur 
porte  anc  rangée  de  itent^  de 

tde  droite  à  gauche.  La 
esi  feniiée  par  uti  disque 
portant  le  nom  de  culasse; 
iée  ta  face  supérieure  de  la 
Grt  one  tige  d'acier  qui»  ne 
Tirbre  |>ar  un  tenou  d  engagé 
aise  f,  est  retenu  par  ou 
centre  de  la  (ace  infé- 
la  culasse  est  niuuî  d*un 
uel  ou  \h$e  la  pyramide 
terueut  de  rotation  dirigé 
ic  k  droite;  la  pyramide  est 

Ktoe  k  son  extrémité  libre 
is^r  de  quelques  mitlinié- 
i%eiu  des  dents  de  la  scie, 
f  riiiMrument  ainsi  disposé 
comprendre.  Saisissant  le 
ipain  gauche,  ei  appuyant 
du  frout  ou  de  la  poitrine, 
;e  supérieure,  le  chirurgien 
ramiik  sur  te  centre  de  la 
il  doit  enlever,  et  fait  lour- 
quin  de  droite  à  ytmthr, 
de  la  pyramide,  en   s>n- 
m  Tos,  fornac  une  sorte  de 
or  duquel   vient  rouler  la 
ire  qui  ne  peut  glisser  sur 
rmndie  du  crâne.  La  pyra- 
lurait   tomber  pendant  ce 

de  rotatjou  parce  qu'elle  est  vissée  de  gauche  à  droite.  Si 
aail  k  agir  ainsi  ju?^qu*à  îa  im  de  l'opération,  on  risquerait  de 
aniid*'  pénétrer  dans  le  crâne,  en  hibourant  ïes  méninges  et  Ten- 
kiot  que  la  rondelle  osseuse  ait  été  dôiachée.  Il  faut»  pour  évUer 
éfiient,  Mt«^pentîre  ropéralion  dés  <|ne  la  v(»ic  est  tracée  à  la  scie, 
ta  pyramide  à  l'aide  d*unc  clef  à  canon  (juadrangulaire. 
dounaient  à  la  couronne  uae  (orme  conique,  parce  qu'ils 


Fjo.  Sag.  —  Trtfpai»  (Mciwi  «i^dél»}. 
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pensaient  que  cette  forme  permettait  plus  facilement  que  la  forme  eg^ 
drique  d*incliner  le  trépan  en  divers  sens  pendant  le  cours  de  h 
tion  ;  ces  mouvements  d'inclinaison  sont  indispensables,  car  les 
crâne  sont  d'inégale  épaisseur,  et  cependant  Faction  de  la  scie 
doit  être  ménagée  de  telle  sorte  qu'elle  n'agisse  pas  sur  la  dure-mèn 
côté,  tandis  que  l'os  n'est  pas  encore  complètement  scié  sur 
point  Les  anciens  pensaient  aussi  que  la  forme  conique  était  avi 
en  ce  qu'elle  causait  une  perforation  disposée  de  telle  sorte  que  IV 
interne  fût  plus  étroit  que  l'orifice  externe;  cette  disposition  défait 
cher  la  couronne  de  tomber  sur  la  dure-mère  trop  rapidement  et  il 
chirurgien.  Cet  avantage  incontestable  est  contre-balancé  par  h 
qu'éprouve  une  couronne  conique  à  pénétrerdans  le  tissn  osaeox, 
que  l'on  comprendra  sans  peine  si  l'on  réfléchit  que  la  partie  sa 
la  couronne  ne  peut  pénétrer,  sans  exercer  une  forte  pression,  dans k; 
préparée  par  la  scie  circulaire,  puisque  le  diamètre  augmente 
ment  de  bas  en  haut. 

Pour  parer  à  cet  inconvénient,  on  a  imaginé  de  tracer,  sur  Textéi 
la  couronne,  vingt -deux  trancbanig 
par  des  entailles  et  des  biseaux  (Gg.  829)  I 
nés  de  droite  à  gauche,  c'est-à-dire  dl 
même  sens  que  les  dents.  La  coaroDoe 
sant  comme  une  scie,  dans  toute  sa  hanl 
pénètre  avec  une  grande  facilité. 

Le  chirurgien  anglais,  Sharp,  propott»  H 

des  premiers,  de  donner  à  la  couromM  j 

Fie.  829.  —  Couronne  conique     fjj^me  parfaitement  cylindrique  ;  celle  dl 

munie  de  biseaux  tranchants.  .  .  ,  ,  *  ,  .       a 

sition  a  été  acceptée  par  la  plupart  àm  fl 
rurgiens  modernes.  Quand  la  couronne  est  cylindrique,  il  est  iodiipl 
sable  de  déjeter  les  dents  de  la  scie  alternativement  à  droite  et  à  gav 
afin  qu'elles  creusent  une  voie  plus  large  que  l'épaisseur  de  l'anneau  ■ 
cier  qui  les  supporte.  La  largeur  de  la  voie  fait  que  l'instrument  n'Mt^ 
gêné  dans  sa  marche  par  la  pression  exercée  sur  les  os  ;  de  plus,  elb  pi 
met  d'incliner  l'instrument  en  divers  sens  pour  appuyer  davantage  K, 
les  os  ont  la  pins  grande  épaisseur. 

Bichat  (1)  a  fait  subir  au  trépan  de  nouvelles  modifications  qui 
fient  son  maniement  Frappé  de  l'inconvénient  qu'il  y  avait  de 
l'opération,  à  un  moment  donné,  pour  enlever  la  pyramide,  il  ii 
fixer  directement  la  pyramide  à  l'arbre,  c'est-à-dire  d'en  faire  la  ooMi 

(1)  P.-J.  Desault,  Œuvres  chirurgimlet  ou  exposé  tte  la  doctrine  et  de  h  p^ 
iicfue,  par  X.  Bichat,  3«  édit.  Paris,  1830. 


I  fige.  La  culaitse  de  la  couronne  fut  percét*  à  son  centre  et 
hra  petit  prolongement  rylriidri(|ue  muni  d*yne  vis  de  près- 

;  ùHÎB  disposition  permit  de  faire  jouer  fa  couronne  sur  la 
I;  et  de  la  maintenir  à  des  hauleui^  rariable^s.  ].a  ttge  est  qua- 
lité s«s  côtés  est  creusé  de  petiLs  orifices  dans  lesquels  s'engage 

TJa  de  pression.  Cette 

i  idoptée  depuis  i>our 

enieol  de  l 'opération» 
IdJ^ioaée  de  telle  façon 
ment  dépasâ^écs  par  la 

mide;  dès  que  la  voie 
;  il  suffit  de  faire  dcs- 

iQue  pour  que  la  pyra- 
k  rintérieur  de  la 

!i  proposé  une  modifica- 
de  celle  de  fiichat,  bien 
[  au  même  but.  Dans  le 
kit,  la  couronne  est  nio- 
nmide  qui  cooiinue  la 
trépan  de  Sir  Henry, 
pt  réunie  à  la  lige  ;  c'est 
Il  est  mobile.  Sir  Henry 
I  de  metlre  de»  cliarniè- 
li  coudées  de  l'arbre  ; 
,  modification  n*a  d'au- 

rendre  rinstrurneni  plus  portatif. 

dtl   plus   haut    que   le»   anciens  préféraient   ta   courunne 

qu'ils  craignaient  qu'une  couronne  cylimlrique  ne  dépassât 

t  dans  rintérieur  du  crâne,  rorunte  cela  est  arrivé  h' des 

1-  Cbarriére  a  rendu  cet  accident  impossible  eu  fai- 

U  face  externe  de  la  couronne  uu  anneau  curseur  eu  mail- 

inférieur  de  cet  anneau  présente  une  saillie  nolahie;  le 

Aupporte  une  lige  fenélrée  qui  peul  être  fixée  à  diverses 

tune  lis  de  pression  (fig.  850). 

I proposé  de  faire  tourner  la  couronne  il  Taide  d'une  mani- 
IpOfté  la  scie  à  molette  de  son  inventiou  et  la  scie  à  cliain- 
jlnia,  de   faç<m   qu'elles    pussent  supporter  de^   couronnes 

II  loodîûcatjons  constituent  des  inslruiiieuls  d'uu  uiécauisuic 


Pu.  830.  —  Trépta  An  Dkhat  modifié 
par  Cliirrién!. 
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1  ine,  n  je  pub  mVxpriaier  ainsi;  ce 

:  et  im  pniiVK.  Ghanrîère  a  aussi  indiqué  de  faire  joue 

•»■■?•■ 'ta systèmede  rouesà  angles, identique; 

«»  «o^Mfrâiaié  igure  827,  page  322  ;  ao  point  de  ?n 

«m:  ■■  IIHUM  <B|  m^fèrkwr  an  vilebrequin,  au  point  de  vu 

m  ac  <&?  hnanMif.  infoienr.  Le  chirurgien  éproinre,  en  mai 

ism^ma.  éa  «ntiMS  qui  lui  servent  de  guide;  ces  sensai 

:  pmrnKs  af  «t  le  système  des  roues  k  angles. 

et  anglais  préfèrent  la  tréphii 
La  partie  inférieure  de 
(fig.  831),  c'est-à-dire  la 
roone  et  la  pyramide, 
oomme  dans  le  trépan  oi 
difié  par  Bicbat  et  Chan 
distingue  la  tréphine,  c'es 
slOB  de  l'arbre  du  vilebre 
remplacé  par  une  poigné 
celle  d'une  vrille.  La  coun 
voie',  non  plus  par  un  roo 
cnbire  de  droite  à  ganc 
des  demi-mouvements  de 
lenutils  de  gauche  i  droite 
i  gauche.  Pour  obtenir  ce 
-«*-  '*5ii*  '  "^i'*"'  "^  tmêmt  s«B  d'armer  la  couronne 
*'*"  •  w  *'<-r.  cfinées  en  sens  inverse, 

itrniv  i  ^tudhf,  !«!»  MIT»  de  poche  à  droite. 

■u  n^rtiuie  >e  samw  i'me  sevfe  BBin,  tandbque  le  trépai 
m»!  if  it  ux  -iMiits  iif  oiiBk  Teféraliur  éprouve  plus  facilera 
iHfttt  i«»  a  -^fMMML^f  «»c«r  avec  la  tiéphine  qu'avec  le  tr 
<»UN  i«ir  a  'j^fiièioii  ««t  pmi  v«èuMK«se,  avantage  sérieux  s 

v^nv  '^  >ir  ^«fmr  ér  fa  tttfèiae  o«  du  trépan,  il  est  indis 
itiHMMtr  icf  ctmnimM»  itf  éitvs  Jiwii'fTf^  sosceptibles  d'être 
MU  Mfm  :tn4r*iio<9L  Cirin  int  wceasaire  surtout  pour  la  tré 
MttUN  ilvitciî^  «car  ru  pnmi  utéiikmtét  ce  sinas  doit  être  divis 
vvitivttmf  ■jiim'  f!r9mèi  <<tte  isi  pavei  ftaléfigure. 

M  ih<  ifci»  ctrwtMttito»  <âMi^  h j^Mclw  le  chirurgien  ne  peut  p 
4^  la  i^mmmht  pMr  astmnrr  i  b  ceronne  une  position  stable 
i|«  Wlif  ail  tvainé  ;»  vwi  Ce  te  sk  pvésme  sartont  quand  il  s* 
viHriw  iM»>»t  nmmm  y^tfcf»  à  mm  cciMit  par  uii  projeeti 


TBÊPAN. 


M0 


•a^ird'iin  di&fiiie  de  carton  portant  tinc  iiertoraiiou  d*un 
celui  de  la  ccuroniie;  celle-ci  est  iclenue  par  le  relief  du 
'e>  remplace  le  c^irlon  par  une  luucUe  d*acier  qui  doune 
poÎQ  t  ci  *  ap  ptj  i  hea  u  va  u  p  p  !  os  ^ita  bl  e. 

des  ca5,  ta  rondelle  oî^seuso,  détachée  par  la  couronne, 
l  »  quekpiefois  il  u'un  est  pas  aijksi»  soit  parce  que  celle 
oe  par  quelque  adliérence,  soit  parce  qu'elle  reste  fixée 
bmelle  osseuse  sur  laquelle  il  serait  imprudent  de  faire 
j  Potir  vaincre  ces  obstacles,  ou  se  sert  du  tire-fond  (fig.  83:2); 
csl  semblable  à  celui  du  tire-foiid  ordinaire;  le  manche 
iTCûi  reiupiacé  par  nu  anneau  d'acien 


b 


Pis.  833. 


Tire- fond. 


m  pnident  d*aliendre»  pour  enfoncer  le  tire- fond  au  ceutre 
qoe  cdle-ci  fùi  presque  entièrement  détachée;  on  risque- 
leer.  Il  faut,  au  contraire,  dès  que  la  voie  de  la  scie  est  bteu 
It  la  pyramide  esl  relevée,  faire  pénétrer  le  lire-fond  par 
tean  de  rotation  dan»  le  trou  creusé  par  la  pyramide,  afut 
ekpes  pas  de  vis  sur  la  |)îèce  osseuse.  Le  tire-fond  est  ensuite 
l*iïtre  remis  en  place  qu*après  que  la  couronne  de  trépan  a 
ctlao. 

iTtot  que  lorsque  le  tire -fond  est  replacé  pour  la  deuxième 
b  voie  qu'il  >*était  d'aljord  tracée,  et  n'a  plus  une  prise  suf- 
«it  éf  lier  celle  dilîîculté  en  se  servant  d'un  tire-fond  com- 
î  pièces  séparées,  le  pas  de  vis  pt  la  tige.  Le  pas  de  vis 
ttitiniieau  dans  lequel  s*enga(^e  Teiti  émité  de  la  lige  recour- 
»  Ûès  lors»  la  vis  un^  fois  implautée^  peut  rester  cr  place  sans 
de  b  r^tironite* 


Fw.  833,  ^  Eléwloirt. 

I  nécessaire  de  faire  sauter  les  rondelles  avec  des  éléva- 
peuvent  aiïecter  divei-ses  fomies;  fa  iiieilleure  est 
itons  figure  833.  Cet  éleva  loire  est  couq>0!^  d*une 
*donl  une  extrémité  ressemble  &  la  petite  exlréinité  d'une 
i<|fie  Tautre  a  une  courbe  pii  p^u  nioins  forte  que  Vm  des 
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crochets  de  VS  italique.  Cet  instrameat  est  atile  sartoat  hNrsqne,  | 
une  large  brèche,  on  a  posé  plusieurs  couronnes  les  unes  à  côté  da  i 

Une  fois  l'opération  terminée,  on  régularise  les  bords  de  la  | 
avec  un  couteau  lenticulaire.  Ce  couteau  (fig.  S%k)  se  compose  é'u 
tige  d'acier  présentant^  à  son  extrémité,  un  tranchant  de  3  centin 
longueur  terminé  par  une  lentille  hémisphérique  ronde  et 
lisse  sur  sa  face  externe.  Cette  lentille  est  engagée  entrelesos  dncrloeil 


Fio.  834:  —  Couteau  lenticultire.  j 

dure-mère,  qu'elle  protège  pendant  queie  tranchant  régularise  la  perfonfl 
Dans  les  boites  de  trépan,  on  trouve  encore  un  instrument  très-aM 
le  méningo-phylax.  Cet  instrument  ne  diffère  du  cqpteau  lentîculaiM 
parla  substitution  d'une  lige  parfaitement  arrondie  à  la  portion  truicll 
Dn  temps  de  Garengeot,  on  s'en  servait  pour  presser  sur  la  dore^ 
pendant  que  le  malade  faisait  une  forte  expiration,  afin  de  délemil 
sortie  du  pus  ou  du  sang  épanché  ;  cette  manoeuvre  n'a  ancoae  i 
d'être.  Le  méningo-phylax  servait  aussi  à  introduire  dans  rouTertdj 
crâne  un  disque  de  linge  appelé  sindon,  d'un  diamètre  un  peu  supériM 
celui  du  trépan.  Ce  mode  de  pansement  est  abandonné  aujourd'boij 
méuingo-phylax  est  donc  un  instrument  inutile. 


PiG.  835.  —  Trépan  pcrforalif. 

Si  l'on  avait  seulement  pour  but  de  faire  subir  aux  os  une  simple  periri 
tion,  on  pourrait  recourir  aux  perforateurs  décrits  dans  l'article  précédèi 
si  cependant  les  os  sont  résistants,  il  est  préférable  d'employer  le  trl| 
perforatif.  L'arbre  est  le  même  que  celui  du  trépan  ordinaire,  mais  bec 
ronnc  est  remplacée  par  une  lige  terminée  inféricurement  par  une  épil 
lame  d'acier  acérée  à  son  extrémité  libre  (fig.  835)  ;  les  deux  bordsaoati 
mes  de  deux  biseaux  tranchants  inclinés  de  droite  à  gauche.  Autrefois  a| 
servait  du  perforatif  avant  d'appliquer  le  trépan  couronné  pour  faired'ahil 
un  trou  où  se  plaçait  la  pyramide  ;  on  a  trouvé  plus  simple  de  do|| 
à  l'extrémité  de  la  pyramide  une  dis|)osilion  analogue  à  celle  dn  perfaqi 

Les  anciens  se  servaient  aussi  d'un  trépan  auquel  ils  donmueat  le  ■ 
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Ici  h  coorotine  est  Femplacé^  par  une  tige  supportant  une 
ne  de  cirré  long»  iraucbanle  sur  ses  bords  latéraux  ut  infé- 

16);  le  milieu  du  bord  luféi  îiHir  pst  occupe  par  uue  porute  eu 
ht  deiitiuée  à  aiïSurer  la  fixité  de  rjnstrutnciu  peudarit  le  rtiou- 
m.  Cet  instrument,  exacteiueut  semblable  à  cetuidoot  se 


Pis,  836.  ^  TràfMQ  «xfblUlif. 

lOêlîers  pour  mettre  les  tonneaux  en  perce,  agit  en  enlevant 
.  k  U  surface  des  os;  il  e^t  ;:;^nérate nient  abandotuié. 
U  rare  que  ta  perforation  résullanl  de  l'actiun  du  iré- 
par  du  Ussuosaeux:  Larrey  a  observé,  il  est  vrai.  <iitcli[uc^ 
Qte,  mais  dans  des  cas  où  ta  perte  de  substance  avait  ii  peiue 
Bttmètre,  Généralenieiil  il  nVxinle  qu'nue  cicatrice  molle  qul| 
de  proléger  contre  l'action  ries  cbocs  extérieurs;  on 
ttùiê  dansre  but  des  plaqoes  métalliques,  mais  celles-ci  ont 
til*€ir«  troï)  bonnes  con<iuctrices  du  froid  et  de  la  cbaleor; 
le»  repaofiflAit  avec  raison* 


TROISIEME  SECTION 

rS  IT  APPARKILS  POUR  LKS  OPÉRATIONS  SPÉCtAtJiS 


CHAPITRE  PREMIER 

rr   WSTRUIIENTS    EMPLOYÉS    DANS   LES    MALADIES    DE    l'œIL 
ET   DE  SES   ANNEXES 

ITICLE   PKEMIER.  —  INSTRUMENTS   DE   DlArfNOSTlC. 

df»  maladies  de  l'œil  a  fait  d'immenses  progrès  dans  ces 

il  ces  progrès  ont  étt^  dus  en  grande  partie  à  l'application 

t  pliptique  aux  phénomènes  morbides  de  la  vision. 

fninl  tes  principes  sur  iesqueîs  est  basée  ropbtbalmoscopie, 

liwifgfl  UQ  diamp  immense  à  nos  in%estigalions,  puisrpril  nous 

d'explorer  avec  facilité  les  troubles  matériels  de«  mi- 

^  de  rtpil  et  des  membranes  qui  lapisseui  le  fond  de  cet 
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orgaoe.  Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  qne  les  recherches  < 
moscopiqucs  eussent  seules  une  réelle  importance.  Un  autre  mode] 
ploration,  trop  négligé  peut-ôtrc,  est  appelé  à  rendre  d'immenses  i 
je  veux  parler  de  Toptométrie,  question  sur  laquelle  Donden  a  jeié  j 
vive  lumière.  Il  est  certain  que  les  maladies  de  la  vision  sont 
plus  souvent  par  des  troubles  de  la  réfraction,  troubles  dus 
augmentation,  ou  à  une  diminution  de  la  réfraction  des  milieux  et  daf 
surfaces  de  séparation,  soit  à  des  modifications  survenues  dans  les| 
mènes  de  l'accommodation.  Or,  Toptomélrie  seule  i>eut  nous  ap 
avec  précision,  si  l'œil  est  emmétrope,  myope,  hypermétrope  od  | 
byte,  si  l'œil  est  atteint  d'astygmatisme. 

Avant  de  recourir  à  Toptométrie  ou  à  Tophlbalmoscopie,  il  haii 
le  degré  de  l'acuité  de  la  vision  et  l'étendue  du  champ  visuel 

ê 
§  1.  —  Appareils  pour  mesurer  l'acuité  de  la  vision  et  retendue  du 

Pendant  longtemps  on  s'est  borné  à  explorer  l'acuité  de  b  tUi 
'  s'assurant  de  la  facilité  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  le  suji 
voir  nettement  de  petits  objets.  Jceger,  le  premier,  comprenant  b 
site  d'avoir  des  points  de  repère  uniformes,  proposa  des  échelles 
de  vingt  lignes  imprimées.  I..es  caractères  de  ces  lignes  vont  en  ai 
graduellement  depuis  le  n°  1,  où  ils  n'ont  qu'un  demi-millimètre  dt, 
leur,  jusqu'au  n°  20  où  ils  ont  une  hauteur  de  20  centimètres. 

Snellen  et  Giraud-Teulon  ont  adopté  le  systèmedes  échelles,  mais  aal 
partird'une  base  arbitraire,  commeJœger,  ils  ont  adopté  une  base  phfM 
que.  Pour  ces  nouvelles  échelles,  les  caractères  d'imprimerie  du  n*l  oit 
étendue  de  un  dixième  de  millimètre;  les  caractères  des  numéros 
augmentent  de  grandeur  suivant  la  progression  arithmétique  1,  2,3» 
Le  n°  1  doit  être  lu  h  un  pied,  le  n"  2  à  deux  pieds,  le  n*  10 i  dix  pied^ 
A  ces  distances,  ces  caractères  d'im))rimerie  sous-tendcnt  sur  la  rèâN 
angle  d'environ  une  minute,  c'est-à-dire  un  angle  correspondante 
rétinien  de  quatre  ou  cinq  millièmes  de  millimètre;  ils  forment  donc,  d^ 
les  calculs  de  Kolliker,  une  image  à  peu  près  égale  à  la  dimension  de! 
ment  nerveux  sensible.  Pour  obtenir  cette  unité,  on  a  procédé  par 
expérimentale  en  prenant  pour  types  un  grand  nombre  de  jeunes  sojtffl 

Quand  on  doit  déterminer  l'acuité  de  la  vision,  il  est  toujours  indn 
sable  d'écarter  les  causes  d'erreurs  pouvant  résulter  de  l'accommodid 
ou  d'une  altération  de  la  réfraction  de  l'œil.  Pour  cela,  il  faut  recourir! 
lunette  sténopéïque  que  nous  décrivons  plus  loin;  seulement  ici  b  bJ 
doit  être  remplacée  par  un  petit  trou  central.  Au  lieu  de  cet  instman 
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m  pinit  employer  une  simple  cacte  opaque  percL-e  d'un  trou  cPé- 
on  se  sert  do  la  luneLie  siéi3f>péiqiie,   il  [mi  avoir  M)ia 
eineiU  les  échelles, 

s  dr  TiHeudiic  du  chatnp  visuel  peyt  se  f.iire  trcS'.simplemem 

|UUeâu  ooir  au  centre  duquel  esl  tracé  un  peiit  cercle  blauc. 

I  à  qoelque   dislance  du  tableau,  fixe  iinariablemeni  le 

Ejpeodant  que  le  chirurgien  porte  la  main,  arnïée  d'un  rnorceau 

iot,  eo  ba»,  à  droite,  puis  à  gauche,  eu  uotaiit  d  un  trait  les 

ne  voit  plus  que  coufusénieut  et  ne  distingue  pluii  du 

nfiiteii  général  à  la  pratique;  cependant  on  a  fait  observer, 

tniK^n,  que  ratten- 
le  pomait  élre  di.'itrajte 
K^dtt  chinn^ien  errant  sur 
■l'ecker  a  imagioé  un  iu- 
^Jiml  qui  donne  des  résul- 
véds  (fîg.  837). 
idîtiMû  Tapparcj!  de  Wcc* 
textuellement  sou  au- 
t.a  tête  du  uialade  est 
titoe  ttientofiuière  dout  le 
lique  la  distance, 
pendant  toute  la 
ï  ;  2*  l'objet  qui  doit 
les  p;»'lieA  péripbéri- 
lime  étant  loujouty  d'une 
Irmunée,  la  distance  res* 
ainsi  que  rinleusilé 
artificiel,  on  peut  avec 
Calculer  à  ta  rigueur  la 
ï  ht  rétine  explorée  ;  3"  au 
foécanisme  très-simple, 
ite  boule  a  rnanjué  la 
ifisael»  on  la  retourne 
intÎ3)il)le,  parce  qu'elle 


'Msmwiim. 


Fl5,  837.   —   Ap|>.ircil  de  Weckcr  pour  lua- 
tvifer  rétenrtue  du  eliaitip  Ytiuel. 


noir  el  ne  peut  troubler  eu  rien  la  suite  de  rexploration  ; 
Il  des  pctftes  houles  blanches  s'elTeclue  derrière  le  tableau, 
main  n*iuler\leni  ouflenieul  et  que  le  malade  ne  peut  se 

Tfmêé  théorique  ti  prufique  din  mulwlies  tU^  y^«r,   2^  édition, 
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méprendre,  comme  cela  arrive  si  soaveDt  dans  les  aatres  mode 
ration;  5^  en  même  temps  que  la  boule  blanche  marque  an 
tableau  la  limite  du  champ  visuel,  d'autres  boules  indiquent  ces 
centimètres  sur  la  face  postérieure  du  tableau.  » 

Trouvant  que  les  résultats  obtenus,  en  étudiant  l'étendue 
visuel  sur  une  surface  plane,  sont  entachés  d'inexactitude,  Fôrsti 
/e  champ  visuel  à  examiner  sur  une  demi-sphère.  L'appardl  de  1 
plus  mathématique  que  les  précédents  ;  mais  un  examen  si  mil 
présente  aucun  avantage  pratique. 

Les  procédés  que  nous  venons  d'indiquer  ne  sauraient  suffire 
milieux  de  l'œil  sont  troublés,  dans  la  cataracte  par  exemple;  ci 
est  souvent  nécessaire  d'apprécier  l'état  de  la  sensibilité  rét 
rétendue  du  champ  visuel  pour  statuer  sur  l'opportunité  d'une 

Divers  appareils,  entre  antres  celui  de  de  Graiefe,  ont  été  pro 
mesurer  la  sensibilité  rétinienne  des  yeux  atteints  de  cataracte. 

L'appareil  de  de  Graefe  se  compose  d'une  lanterne  noircie  i 
et  portant  une  lentille  biconvexe  sur  l'une  de  ses  parois  ;  une  forte 
placée  dans  la  lanterne,  dans  une  position  telle  que  la  flamme  se 
principal  de  la  lentille.  Devenus  parallèles,  après  avoir  traversé  la 
rayons  émanés  de  la  bougie  sont  dirigés  sur  une  lame  de  verre 
ils  dessinent  une  surface  largement  éclairée;  l'étendue  de  la  sui 
rée  peut,  au  moyen  dun  mécanisme  très-simple,  être  diminuée 
2,  6.  Le  sujet  élant  placé  dans  une  chambre  obscure  à  huit  p( 
lanterne,  on  juge  de  l'intensité  de  la  vision  par  l'intensité  qu'il  i 
à  la  lumière  pour  qu'elle  soit  nettement  perçue. 

Le  plus  souvent  on  ne  recourt  à  aucun  appareil  spécial  pour« 
le  degré  de  la  vision  d'un  œil  cataracte  ;  on  se  contente  de  mettr 
en  face  d'une  lampe  que  l'on  rapproche  ou  que  l'on  éloigne  pi 
ment. 

Le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  pratique  pour  mesurer  r< 
champ  visuel  d'un  œil  cataracte,  consiste  à  placer  deux  bougies  I 
de  l'autre  à  quelques  pieds  dé  l'œil  du  malade.  L'expérience  se  fà 
chambre  obscure;  la  pupille  est  dilatée  par  l'atropine.  L'une 
lumières  servant  de  point  de  mire  reste  immobile,  tandis  que 
I)ortée  successivement  dans  la  direction  des  quatre  points  cardi 
lumière  de  la  bougie  mobile  est  perçue  partout  également,  il  est^ 
la  rétine  est  impressionnable  dans  toute  son  étendue;  si,  au  coi 
cesse  d'être  perçue  dans  une  position  donnée,  on  conclut  qu'i 
de  la  rétine  est  devenue  insensible. 


OPTOMtTRES. 


S35 


12*  —  Optométrcs. 

nptométrîqoes  se  font  à  l'aide  dlnstrum^nts  pomm  le 

Bple  des  optomètres  est  celui  de  ScheintT  (1);  il  coriRÎsie 
gercée  de  deax  irous  s(?parés  par  «ne  distance  un  peu  nioiu- 
fomètrc  de  la  pupille  (fig.  838).  Supjiosoiis  que  nous  placîonîi 

^ corps  éclairé  ei  trè»-mince  (uji  cheveu  ou  une  fine  épin- 
«1,  ce  corps  est  trop  près  de  l'cpil  p*)ur  que  son  image 
e  aller  se  former  sur  la  rétine;  l'image  est  en  arrière  de 
r^tk^^   et   dèîj  lors  le  corps  est  vu  double.  Éloignons  ^cces- 
cbeTen  josqu'au  point  où  roeil  ne  percevra  pfus  qu'une  seule 


t*tQ.  «38.  —  OptMAèlre  de  Scbelfter, 

par  exemple,  et  ik)Us  aurons  ainsi  le  point  te  plus  rappro- 
>ti  diàlincte.  Si  l'œil  était  un  imirument  d'upliqne  fixe»  la 
Hocte  du  cheveu  ne  serait  po!>sible  c^ue  pour  ce  point  11^  et 
laçait  an  duHre  20  par  exemple,  il  serait  vu  double,  parce  que 


des  rayons  se  ferait  en  avant  de  la  rétine;  mais  grâce 

raccommodation,  le  cheveu  continue  à  être  vu  simple;  il 

à  être  vu  double  qu*à  la  limite  extrême  de  ce  pouvoir. 

que  le  clieveu  placé  à  une  distance  de  l'ail»  que  nou^ 

H»  par  le  chiffre  50,  î»oit  vu  double  de  nouveau,  l'espace  corn- 

'diiffrr  10  et  le  chiffre  50  indiquera  l'étendue  de  raccomnio- 

il  obatnré. 

'  de  de  Graefe  se  compose  d'une  lige  graduée,  longue  de 

»;  sur  cette  tige  glisse  un  petit  cadre  dans  lequel  des  fds 

placéa  verliraiement  h  un  millimètre  les  uns  des  autres. 

[iB  la  tige,  terminée  par  un  bouton,  est  placée  sur  le  fr^nt 

rapproche  ensuite  le  cadre  jusqu'au  point  Je  plus  voisin 

TiK  peuvent  être  vus  avec  une  netteté  parfaite;  ce  point 

■ke  Ja  pins  rapprochée  de  la  vision  distiuete. 

■A-Taaiôflt  Ph^fiologi**  et  pathoiogw  fmictionnvlle  (if  tu   vrston  htimnt~ 
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Voptomèire  de  Hasner  ne  diffère  du  précédent  qa'en  ce  que  k 
grillé  est  remplacé  par  des  trous  de  1  millimètre  de  diamètre;  oo  Ti 
de  la  même  manière. 

Les  optomètres  de  de  Graefe  et  de  Hasner  ne  peuvent  faire  coaul 
punctum  remotum  avec  précision  que  dans  les  cas  de  myopie  tiii< 
noncée.  Tous  les  autres  vices  de  la  réfraction  exigent  Temploî  i\ 
dans  lesquels  les  lentilles  concaves  ou  convexes  et  les  verres  c;Bi 
jouent  le  principal  rôle. 

Si  une  lentille  convexe  placée  au  devant  de  l'œil  rétablit  la  visii 
tincte  des  objets  éloignés,  il  existe  de  l'hypermétropie,  car  cette  II 
agit  en  forçant  les  rayons  lumineux  à  entrer  dans  l'œil  à  rétatde  ei 
gence;  le  numéro  de  la  lentille  qui  rend  la  vision  distincte  iodiqoelt 
de  l'hypermétropie  manifeste.  Si,  au  contraire,  la  vision  est  rèi 
l'interposition  d'une  lentille  concave,  on  devra  conclure  à  In  myopîe« 
que  cette  lentille  agit  en  diminuant  la  convergence  des  rayons  lui 
Le  numéro  de  la  lentille  concave  indique  le  degré  de  la  myopie»  ï 
tion  que  le  sujet  observé  ne  fasse  pas  intervenir  les  phénomènes 
coinmodntion. 

Ce  procédé  d'exploration  par  les  lentilles  est  long  et  délicat,  car  9 
possible  de  trouver  la  lentille  convenable  qu'après  des  essais  molli 
de  plus,  il  est  sujet  à  quelques  chances  d'erreur,  car  raccominodatioB' 
sollicitée  chaque  fois  qu'une  nouvelle  lentille  vient  se  placer  devant  I'oek 

De  Graefe  (1)  a  cherché  à  remédier  à  ces  inconvénients  en  Dtiil 
comme  moyen  de  diagnostic  la  lunette  de  Galilée.  L'instrument  se  erf 
pose  de  deux  lentilles,  l'une  concave,  l'autre  convexe,  placées  dans  dS 
tubes  rentrant  l'un  dans  l'autre;  la  lentille  concave  sert  d'oculaire^  Itfi 
que  la  lentille  convexe  sert  d'objectif. 

Les  deux  lentilles  se  neutralisent  si  elles  sont  placées  de  telle  sorte  f 
la  distance  des  verres  soit  exactement  égale  à  la  différence  de  la  looglÉ 
focale  de  l'objectif  et  de  l'oculaire;  un  œil  emmétrope  pourra  doncrMj 
sur  la  rétine,  sans  faire  intervenir  l'accommodation,  les  rayons  qui  kli| 
versent.  Mais  si  nous  diminuons  cette  distance,  les  rayons  divergenmisi 
si  nous  supposons  l'une  des  lentilles  placée  dans  un  tube  et  l'autre 
dans  un  deuxième  tube  glissant  sur  le  premier,  le  degré  anquel 
rons  obligés  de  faire  rentrer  le  tube  de  tirage  pourra  nous  indiquer  le 
de  la  myopie.  A  la  rigueur  donc,  on  pont  graduer  une  lunette  à\ 
pour  juger  le  degré  de  la  myopie.  Si,  au  contraire,  nous  éloij 
deux  lentilles  Tune  de  l'autre,  les  rayons  convergeront  d'autant  pli 

(1)  De  Graefe,  Annales  iPocuiistnjue^  l.  LVII,  p.  180, 
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is  considérable»  el  nous  poiiiTons  aiiii^i  apprécier  le 
ropie.  Pour  obtenir  ce  nHiiliat,  il  a  suffi  ;i  de  Graefe 
pÊttlerh  hn^ueur  de  U  lonelied^opera.  Ocî  posé,  on  comprend  que, 
b  it  téOÊh  de  correction,  oti  puisse  arnvi^r  â  quelque  rtjsultat 
Iflmètre  fif  de  Graefè.  Cet  optomèlre  était  d*abonl  monociiLiiref 
M,  m  iS59«  de  Graefe  donna  à  son  inslrunient  la  furme  des  ju- 
J'i^ién,  €*<st-à-ilirc  qu'il  le  rendit  binociiiaire.  Le  but  de  cetïc 
1m  ftU  MUtotil  de  diminuer  les  efforts  d'acconmiodaliou  en  main- 
lliiiei  f  Jsiieift  dans  le  parallélis^me. 

Ëikr  abord,  rinslrumeni  de  de  Graefe  sendjîe  parfait.  Cependant 
de  pfiiclï»iuii  :  k'%  lignes  de  Téchelle  indiquant  l'étal  de  la  réfrac- 
pprodiffot  d*auUint  plus  que  l'aniétropte  est  plus  prommc^e; 
ÊDent  où  tes  dilTeri'Uces  sont  tellement  fîiibles  qu'elles  de- 
iwahlen»  et  ce  momeai  est  celui  où  une  extrême  précision 
e  ;  de*  plus,  la  lunette  de  de  Graefe  ne  saurait  servir  à  déler- 
iktiie.  élude  d'une  iinportance  capitale. 


iiiiiiiiiiiii 


—  U^wf  ili9po*À;j  en  crwx  ou  en  étoile,  pont  ]«  dinfiiostic  de  ri«lIii!m«lbino* 


fie  fnalade!}  som,  en  tiïet,  considérés  comme  atteints  d'am- 
$immM^  alorï^que  des  verres  cylindriques,  convenablement  choisis, 
h%  faire  rentrer  dans  la  plénitude  de  leurs  rnnctinns  visuel levS. 
sûfll  atteints  d'astigmatisme,  c  est-à*dire  de  troubles  de  la 
'im  idi  que  la  puissance  réfringente  nVst  pas  égale  pour  touâ  les 
kHider«l;  il  en  résulte  que  les  rayons  lumineux,  passant  par  un 
m  éûfloé,  le  vcrticil,  par  exemple,  se  réunissent  en  avant  de  la 
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rétine,  tandis  qae  les  rayons  passant  par  un  antre  méridien  se  i 

sur  la  rétine,  on  en  arrière  de  cette  membrane.  c 

L'astigmatisme  peut  être  reconnu  par  Texamen  an  miroir  opiMhH 
scopique;  il  peut  être  soupçonné  aussi  par  ce  simple  fait  qne  la  iÊ 
n*est  pas  améliorée  par  l'interposition  de  verres  convexes  on  oHij 
alors  que  i  ophthalmoscope  ne  démontre  aucune  lésion  matérielle,jlta 
tout,  alors  que  le  sujet  voit  assex  distinctement  qnand  il  regarde  i 
d'une  lunette  sténopéique. 

Si  l'astigmatisme  est  très-prononcé,  il  est  facile  d'en  constater  I 
tcnce;  il  sufiit  que  le  malade  regarde  un  carton  blanc  sur  lequel  i 
cées  des  lignes  noires  disposées  en  croix  ou  en  étoile  (6g.  8S9  el( 
il  verra  nettement  quelques-unes  de  ces  lignes,  tandis  que  les  an 
produiront  que  des  images  plus  ou  moins  confuses. 

On  peut  aussi,  pour  reconnaître  l'astigmatisme  très-prononcé, 
à  l'optomètre  de  Scheiner,  que  nous  avons  signalé  précédemment  (fi^l 
Il  est  clair,  en  effet,  que  la  distance  pour  laquelle  l'objet  h 
vu  simple  variera  pour  un  astigmate,  selon  que  les  deux  trous  d'é| 
seront  dirigés  dans  un  sens  vertical  ou  dans  un  sens  horiionlal.       ^.  j 

Si  le  degré  de  l'astigmatisme  est  moins  considérable,  il  ne  ponm] 
reconnu  qu'à  l'aide  d'appareils  spéciaux  ;  d'ailleurs,  ces  appareils  i 
toujours  indispensables  pour  préciser  le  degré  de  l'affection,  et,  par  t 
quent,  le  numéro  du  verre  cylindrique  capable  d'y  remédier. 

Les  termes  du  problème  à  résoudre  ont  été  posés  de  la  façon  t 
parDondcrs  (1)  :  J 

l"*  Reconnaître  l'existence  de  l'astigmatisme  ; 

2*  Reconnaître  la  direciion  des  deux  méridiens  principaux,  OM|j 
maximum  et  dn  minimum  de  réfraction  ;  i, 

3^  Reconnaître  la  réfraction  de  l'œil  dans  chacun  de  ces  méridiens^ 

U''  Reconnaître  le  degré  de  l'astigmatisme  (Soustraction.)  a 

Pour  arriver  à  une  solution  satisfaisante,  Donders  place  à  une 
un  carreau  de  verre  mat  devant  lequel  est  une  planclie  noire  de  35  i 
mètres  carrés.  Au  milieu  de  cette  planchette  est  Gxée  une  plaqa 
lique  percée  d'un  trou,  dans  la  rainure  de  laquelle  on  fait  glisser  M  i 
phragme  muni  d'ouvertures  arrondies  depuis  un  demi  jusqu'à  10  nM 
très  de  diamètre.  Pour  une  distance  de  10  à  15  pieds,  on  fait  regudtfl 
ouverture  de  2  à  &  millimètres,  tandis  qu'à  l'aide  de  verres  on  bit  alMJ 
une  légère  myopie  et  une  légère  hypermétropie.  On  obtient  ainsii  ■■ 
pour  un  œil  normal,  un  allongement  de  l'image  dans  deux  directions  a|| 
sées  qui  indiquent  le  maximum  et  le  minimum  de  courbure. 

(i)  Donden»  Astigmatisme  et  verres  cylindriques^  p«  51.  Paris«  1868. 
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de  rimage  ne  saurdir  écliapper  dans  rastigmalisnia 

méridiens  principaux  étant  connoe,  on  examine  si  les 

Ht  h  ces  méridiens  donneiil  des  images  phis  neileîi  que 

?mble  de  la  surface  rérringcnte.  Pour  cela,  on  pïnce  devant 

ipriiidpaux  la  fente d^nne  ttinette  stenopéîquc. 

stétMipéiqtie  (fig.  861)  se  Cûm|Kise  d'un  cylindre  très-court 

née  ;  Tune  des  extrémités  du  cylindre  est  ouverte  et  échan- 

l'œil,  l'aolre,  au  contraire,  est  pleine  et  pourvue  d'uiie  fente 

faire  farier  les  dimensions  à  volonté.  On  place  le  malade  muni 

tte  derant  \m  point  fixe»  le  n"  20,  par  exemple,  de  réclielledc 

éttjdie  si  une  lentille  positive  ou  négative,  placée  dans  une 

ort  située  à  l'arrière  de  la  lunette,  rend  la  vi^^ion  plus  nette. 

ence  identique  est  répétée  sur  l'autre  Tuéridien  princijval,  et  le 

atisme  se  déduit  de  la  différence  de  la  réfraction  dans  les 

>  principaux. 

une  série  de  formuler  à  l*aîde  desquelles  il  est  pos* 
et  de  graduer  les  diverses  formes  de  l'astigmatisme, 
dbsener  que  son 
peot  avoir  une 
Dte  qu'à  la 
Q«  raccotnmodation 
,  aiodition  très- 
lasible  h 
uenL 
I  remarquer  que 
CBployer  la  la- 
ne,  comme  l'in- 
après  avoir 
rastigmatisme,  en  fai- 
prûer  au  sujet  en 
ioD    le    carton    étoile 

bnit  anasi  arriver  à 
mÊ  en  éfodiant  quel 
^én»  iI'dii  Terre  cy- 
p  capable  de  corriger  Taslig ma tis me;  mais  celte  étude  avec  des 
_i  jic  peut  se  faire  que  par  lâlonnements;  elle  a  donc  tous  les 
Itt  qœ  nom  avons  attribués  à  l'emploi  des  verres  d'essai  dans 
;  d'hypermétropie. 
on  appareil  auquel  il  a  donné  le  nom  de  lentille  astig- 


Pic»  8il,  —  Lundte  $i^tio|>^i(iiiB. 
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élé  modiCé  par  Donders,  qui  le  décrit 


ï 


matique.  Cet  appareil  a 
termes  suivants  (1): 

«  Figure  8/42,  D,  représente  une  coupe  de  l*appareil.  Il  est  coropoii^ 
deux  lentilles  cylindriques,  Tune  plan-convexe,  de  i^,  6»  et  raotre 
concave,  de  —  n,  b\  La  première  est  ùiée  dans  le  court  cylindre  de 
a,  la  seconde  dans  a';  les  cylindres  s'adaptent  exactement  Tun 
l'autre,  et  peuvent  tourner  Tun  sur  l'autre  autour  de  leur  axe.  De  ql 
manière,  les  deux  lentilles  66',  dont  les  côtés  plans  sont  tournés  Tun  coil 
l'autre,  et  séparés  seulement  par  un  intervalle  très-petit,  exécutent  ègà 
ment  une  rotation  l'un  sur  l'autre. 

<  Figure  8a2,  C,  {Représente  l'extérieur  de  l'instrument  On  remarq 
sur  a  un  indicateur  /*,  et  sur  a!  une  division  en  degrés.  Si  l'indiott 
montre  0  ou  180  degrés,  alors  les  axes  des  deux  cylindres  sont  paralM 
et  la  section  des  lentilles  apparaît  comme  en  D,  et  elles  peuvent,  réuM 
être  envisagées  comme  une  seule  lentille  concave -convexe  k  rayou 
courbure  égaux  sur  les  deux  surfaces,  et  dont  l'action  est  k  peu  près= 
Si  l'indicateur  montre  90  ou  270  degrés,  alors  les  axes  des  verres  c]i 
driques  sont  perpendiculaires  l'un  sur  l'autre.  Le  système  a  alors  son  mi 
mum  m  d'action  astigmatique  :  un  plan  de  rayons  parallèles  coîndÉ 
avec  l'axe  de  b  ne  subirait  par  b  aucune  déviation,  mais  par  b*  il  convi 


d 


3> 


TV 


I^ 


FiG.  8i3.  —  Lentille  afli^maliquc  de  Stockes. 

gérait  vers  son  foyer  situé  à  10  pouces  ;  par  contre,  un  plan  de  rayons  pi 
rallèles  coïncidant  avec  Taxe  de  U  serait  rendu  divergent  par  A,  COB* 
s'ils  venaient  d*un  point  situé  à  10",  en  avant  de  la  lentille,  et  b'  ne  lei  Ai 
pas  dévier  de  cette  direction.  Dans  l'un  des  méridiens,  nous  obienonsM 
un  astigmatisme  de  ,',,  dans  raulre  de  —  ,'.,  et  l'astigmatisme  m* 
rayons  réfractés  dans  cette  position  des  lentilles  est  égale  à  \.  On  voitdo» 


(1)  Donders^  Astigmatisme  et  verrez  cyfiuf triques,  p.  59. 


:  h  vaincre  ces  difficultés  en  îiiiaginant  un  optomètre  binocubire 
i^oil  Ugiiime  succès.   Nous  reproduisons  la  descriptiou  que 
de  cel  appareil  (1)  : 
■il  de  M.  E.  Ja?al  {fig,  843  et  Bhk)  est,  à  propremeiH  parler» 

'M  C4%irrel,  r»|>port  $ur  un  m/ïmoire  de  M,  Javal,  intiluté  :  î)e  i'fix(iifmittùptt: 
NI,  iâ|  r4ce«/,  d^  wiM,  18ea-67,  t.  XXXII,  p.  872). 
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mment,  le  foyer  du  meridieQ  principal  h  maan^ 
reru/é  jusqu'à  coïncider  avec  le  foyer  non  déphcé 
prjotipat  à  mimmum  de  courbyre  ;  Texamen  est  terminé,  le 
tons  les  renëeignanents  nécessaires  pour  corriger  t^astig- 
elfet: 
tait  i|ue  l'œil  examiné  cm  astigmate  ; 

rangle  que  font  avec  rhorizontale  les  deux  méridiêu» 


I  itétémiiné  rorientaiion  de  Taxe,  et  le  noméro  de  la  lentille 
r  éwtrçente  suffî^^ante  et  oécessaîre  pour  faire  coïncider  les 

mérkliens  principaux, 
une  déienninatiori  bombbbte  a  été  faite  pour  les  deux  yeu!t,  il 
»ur  de»  brides  les  deux  lentilles  cylindriques  cor- 
ijn  de  donner  à  letirs  axes  le^  orientations  indiquées 
trique  ;  on  est  certain  qu'avec  ces  bestcteg  rastîgnia* 
eux  est  complètement  cornfjé,  »» 

de  Java]  peut  servir  à  mesurer  tous  les  vices  de  réfraction 

oculaires,  mais  il  présente  quelques  inconvénients;  quand  il 

e  ou  de  riiypermétropie,  les  degrés  de  l'échelle  se  rap- 

m  moment  où  Tamétropie  est  très- prononcée,  c'est-à-dire 

oA  il  CÊi  le  plus  besoin  de  précision.  D'autre  part,  quand  il 

le,  le  degré  de  rorienlation  ne  descend  pas  au  delîi 

de  sorte  que  si  rasUgmatisnie  e^t  compris  dans  un  méri- 

,  le  résultat  est  entaché  d*crreur»  Les  erreurs  sont  lé- 

lussî  on  n'aurait  probableoient   pas  cherché  d'autre 

lomètre  de  Javal  n^était  difficile  à  manier  pour  les  per- 

llihttuées  à  reianien  des  maladies  oculaires. 

Ij  Bldarice  Perrin  a  présenté  à  T Académie  de  médecine  un  optu- 

Ur  doquet  les  médecine  peu  familiarisés  avec  les  études  optonté- 

tit  toujours  reconnaître  et  préciser  automaliquemenl,  pour 
les  vices  de  la  réfraction.  C'est  la  un  résultat  iuq)ortant,  car 
IAmh  4^  tous  les  instrumenls  connus  jusqu'ici,  et  surtout  la  coiu- 
liClfcllb  nécessités  par  leur  emploi,  avait  te  fâcbeu\'  résultat 
ktr  h  fnitement  des  aiïections  oculaires  entre  les  mains  de 
•  ^léciaux.  rtîon-seulement  rinstrumenl  de  Maurice  Perrin 
trèiHximinude,  mais  encore  il  donne  des  résultats  d'une 
le. 

tire  de  M,  Perrin  se  compose  d*nn  tube  D,  sur  la  convexité  du* 
en  E  (fïg,  H/*5  et  li};.  8^ï6)  une  règle  à  crémaillère;  sur 
lise»  au  moyen  du  pignon  /,  une  chemise  porte-len* 


I^SSTHLÎIIENTS* 


lil!e  F  raunie  îfSïîuîdeï,  De  chaque  côlé  de  la  cW*maillère  est 
graduée  sur   laquelie  sont  iracées  dts  diibions  calculées  en 


Pic.  «éC 

Optamètre  de  Mniuîcé  {*0rria  et  MaBcart, 
H»,  ll*5.  Vue  on  ptofi«  —  Fia.  8i0.  ÉlëfiUon  el  coopp,  —  Fie.  847.  Vue  dv  iàn*, 

graduation  mélriqut'  ii*élail  pas  iwsMble,  tons  Jes  tra%aui  optoméC] 
français  el  étrangers  ayant  adopU'  la  graduaiioii  eu  p«iuces), 

A  J'extrémité  G  du  tube  D,  an  remiïrque  une  sorte  de  pavtlkHi  di 
quel  est  enchâssée  uiio  lentille  couveie  faisant  fonclinn  d  oculaire.  Vi 

ii  oppobt^*  supporte  ûm%  cercle.s  t(r adués  ï,  J  r  le  premier  est  fiï 


OPTOMÎTIIES. 


ift^filf  du  mbe;  le  î»erojid  esl  mobile  sur  le  premier,  suivain 
te:  —  en  svaiil  de  ces  cercles  est  une  saillie  L  fiiisiiril  partie 
^iMlij^l  Jiïtroiluit  dms  le  lube,  — Eri(fii  en  y  esl  vissé  nr*  éerariM 
iMlnile  ImriioiUiile  au  travers  de  lat|iîelle  dm\  regarder  1  Vil  (jui 
H  <■  ohierration  afin  que  les  deux  axes  visuels  soient  triaîiitonus 
n,  cotuittîunïians  laquelle  il  est  fmpo^îiilxle  de  déterminer 
Tatlff^matisnte.  La  figure  8/il,  qui  représente  Tappareil  vu 
itemeiu  comprendre  le  rôle  de  cet  écran  ;  il  pent  se  visser 

ilfMMEJia,  suivant  le  côté  de  Tceiï  qui  est  en  obsèrvîUiotK 
^etâoadé,  à  sa  partie  moyenne,  aune  lige  cvlindritiue  B glissant, 
r  tltir,  «liiu»  teîiupport  A  qui  est  creux.  Celte  disposition  permet 
tidàbëtÊser  ^  volonté  le  tube  pour  le  mettre  eu  face  des  yeux  en 
Ifi  collier  (1  muni  d'une  vis  de  pression  assure  la  stabilité  de 

ac  B. 
mécaiiie^ine  iiilérteur,  la  cou[>ede  la  Dgure  8/it)  le  démontre 
!it  :  en  G  se  trouve  une  ïenlille  biconvexe  (oculaire)  ofruf>ant 
jjivambte ;  en  H  une  lentille  liicoucave  tinie  ù  la  chemise 
iMr  F  et,  par  conséquent,  susceptible  de  s'éloigner  ou  de  se 
erde  l*ûlijeciif  sous  rînnuencedu  pignon  f  roulant  sur  fa  crémail- 
i  fidftieaoïérietiredu  tube  est  occupée  par  le  porte-objet  L  sup- 
1  K,  du»  on  petit  cadre,  uu  dtscine  de  verre  sur  lec|ael  sont  tra- 
d 'imprimerie  pour  la  détermination  de  la  myopie  ou  de 
H  de»  lignes  parallèles,  bianclies  sur  fouil  noir,  pour  la 
■tion  de  rastiginatisme.  Dans  ce  dernier  cas,  ou  rend  le  porte- 
do  cercle  mobile  J  au  moyen  d'une  petite  glissière.  Nous 
ir  d^  fait  en  expliquant  le  mode  d'emploi  de  l'instrument. 
\  oH  les  tnabdes  ne  savent  pas  lire,  les  caractères  d*imprinierie 
pkir  un  certain  nombre  de  cercles  on  de  iriangles. 
maintenant  le  mode  d'emploi  de  Topto mètre.  La  règle  qui 
esl  graduée  de  telle  sorte  que  quand  la  lentille  bî- 
te  en  regard  de  l'un  de  ses  points  marqué  par  la  lettre  f\ 
\iA  de  Tobjel  en  observation  (c'est-à-dire  des  caractères 
)Q€d€  verre  du  porte-objeij  sortent  de  Toculaire  G  à  I  elat 
r<pil  est  emmétrope,  il  lira  ces  caractères  avec  une  par- 
faire intervenir  raccommodaiiôn  ;  s* il  est  améirope,  il 
I  que  irès-confu&évment. 
t  pion  facile  que  de  déterminer  si  le  vice  de  la  réfraclion  est 
ou  b  rbyjiermétropie;  d  sullira  de  déplacer  la  lentille  H 
on  /"en  l'éloignant  ou  en  la  rapprochant  de  roculaire*  Si  en 
tment  (a  ïenlille  concave,  il  arrive  un  moment  où  le  sujet 


:.iif 

ivTfsmeanai».  Tae  .enm  S.  uaeét  war  le  tiibe,« 
puât  f  e  j»  jfire-fflftrt  3L  wDÊDat  e  zaa^i  ie  flfpcraiéCro|Mu< 
^aairan».  i  siir  naoncaer  a  jonife  «te  JiiGÉaÉre  pour  que  h 
SKUM  ir»  twinragneac.  1  •sK.  ampe.  Cne  imre  M,  tracée  wn  \$ 
«air»  j»  ^txuÈL  f  f£  ;  Mcnar*.  jùme  m  ^amn^  et  b  Mfopie.  Lai 
a  iuiiïfiit  fK  4tiiiii^  owiiac  J^amatma  À  ca  liibL  Ko  éhigj 
i!flul«  iJinir^--*  m  tatd  os  *  "nup  loniiali*  fi'efle  fMrnit  €il  m 
ùt  .  ii::u«uv  tL  Kï  n-:-iii»  ^irîfac  ei  aawarsoiiC:  ea  b  nppnichi 
yuru  jfnk  rvf\a<  k  mrjr  «  .  ^Sic  as  â^^^ttce.  • 

L  i»ï  t  içt  :utt  nK  ce  nKrirmittr  «  éefn  ie  ia  Mopie  oo  de  ni 
wmxr-jçmt  ada  c "juunaer  as  Baaû  a  maaief  des  TCties  qui  U| 

F:«r  Àî«rniiiff!r  e  û^^  ot  a  s«'iaiiï.  w  Sut  gfiBcr  h  lendlleofll 
de  â  isxzn  *  ««n  .'iiAiairt  jam'*  oe  ^k  le  aobde  loie  distiiMM 

b  Mn^  ^  fias»  ji-<<ne,  c  e&-4^àR  i«^  b  kenre  ^  jasqo'à  ce  q« 
aioa  okl=>sa:«  2  'ic^  ziats  dacncafr.  ce  çae  L  m  lecoonall  à  ce-l 
carKicrcï  d  ^r..a»>n£  perànc  as  a  ico»  de  bns  anloan.  S^ 
oa  àCt«d  sr  aku:  oa  casfcjce.  ^  fUK  seavcai.  que  l'image 
oMifufte  dei>î^:  grijc'atifcea:  tre^-wce.  oe  qai  nêsalle  de  b 
de  JVfyirra'o'afM  La  pïSi^»  «ccapce  par  h  batîUe  i  ce 
iiidjqT»e  màfSLaue^\  st  .".'^...%-n  r^^vt-Ch-^^  c'est-^-dire  b 
plitt  izitànitt  â«  àa  «isk«  d^oacie  àt  i'ced  ea  ofaserralbo.  Or«  b 
tiOB  acai>«  par  U  >iiizJe  coocare  se  tradait  à  reilériear  da  U 
b  poHiiofi  à/t  i  iMÎtx  reuuvoiita:  à  U  ncde  eradoée;  il  suSt 
lire  ]e  chiffra  tr»c^  sur  ceae  rèae  poor  connailie  exaclonent  b 
b  ffjvjfrte. 

La  déUïTibiaatyjD  da  deçrt  de  rb^perméiropie  est  toot  aoan  i 
soAt  àf.  ièirtr  giiiMT  U  leotille  ^ers  b  porte-objet  et  de  répéter  I 
cbaojp  de  i'bypem^-iropie,  nurqué  par  b  lettre  H,  b 
nefKMtt  d«;  fajre  dans  le  champ  de  b  myopie. 

AeaiarqiKio»  qae  les  naméras  de  b  rè^  graduée  n'empièteat 
on»  Mir  k»  aoires  poor  les  degrés  les  pins  aTaocés  de  l'amétropiet 
ceb  a  lieu  a^ec  b  lunette  optométriqoe  de  de  Graeie;  ib  aoot 
très-dî»tJoctà.  Par  de  nombreoses  expériences  appuyées  de  contre* 
bltes  avec  des  verres  d'essai.  M.  Pemn  s^est  assuré  qu'il  est  toujonis 
d'arrifer  à  une  approximation  minimum  de  h- 

On  peut  aussi  très-bcilement  mesurer,  avec  l'oplométre  de  M. 
k  déficit  deracrommodation  dans  les  cas  de  presbytie,  d'i 
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•lysîe*  etc.  n  11  »uffic.  dit  Maurice  Perria  (1)  de  dispo- 
façOQ  que  Tobjet  soît  vu  très-distkicEeinent,  puis  de 
ivemeQt  la  leiitiKle  canc^ve  de  Tocu laite  jusqu'à  ce 

enne  moins  nelte  :  à  ce  niveau  se  trouve  le  punctitm 
correspondra  nécessairement  a  Vutui  des  divisions  de 


sr  fîxer  les  idées,  que  IHiidex  maixjue  quatorze  pouces  : 
le  f/unctum  pruxÀmum  du  sujet  observé  est  à  In  même 
r/»m  remoitim  d'un  œil  aiteiijl  d'une  myopie  f.. 

déficit,  il  suÛit  de  Iniuver  b  dilTéreiice  qui  existe 

»]reiiiie  de  raccommoda  lion  normale  ; 


ei  déterminer  Tastigmatisme,  il  faut  aubsiiiuer  dams 
(ig,  845),  au  disque  de  lerre  sur  lequel  sont  iracé«^  des 
,  un  autre  disque  sur  lequel  sont  figurées  des  ligues» 
tr  fond*iioir,  assez  étroites,  séparées  par  des  interlignes 
des  lignes.  Il  faut  avoir  soin  de  rendre  le  porte-objet 
flMibile  et  gradué  J  (Hg.  %k^  et  %h^  afin  que  les  ligues 
suivent  tous  les  mou  vemeni^  de  ce  disque.  Le  disque  J, 
qoe  fue  et  gradué  aussi,  il  est  facile  de  placer  les  ligues 

toui  les  azimutâ  ei  de  calculer  l'angle  qu'elles  fout 


,  pour  un  instant,  que  nous  ayons  à  déterminer 
myope.  Nous  plaçons  le  porte-objet  dans  une  di- 
ro  du  cercle  mobile  corresponde  \\  TO  du  ceixle  fixe, 
le  sujet  en  observation  devant  l'oculaire  en  lui  re- 
lisriger  le  regard  de  l'œil  non  observé  dans  la  fente  de 
iKNiseosuite  mouvoir  la  lentille  biconcave  vers  [^puncium 
s'A  S*agis8ait  d'une  myopie  ordinaire*  A  ce  moment,  on 
enlÂ  de  rotation  au  cercle  mobile,  jusqu'à  ce  que  la 
idie  les  lignes  sont  les  plus  distinctes  soît  trouvée^  ce  qui 
I  de  Tasiigmâtisme  ;  puis  on  recommence  la  recherche 
dans  le  méridien  que  l'on  vient  de  déterminer  exac- 


1  «t  Miscvt,  Mémoire  tur  un  wmvèl  optomètrt*  destiné  à  faire 
toux  iet  vicêM  de  In  ré  fonction  df  l'ipi!  {Àunniex  d^ocutis- 
,  18d9,  p,  5).  —  Vay.  Oavarr«l,  rapport  sur  le  Mémoire  d« 
[»uiL  «fe  tÀcad,  de  méd„  lS6d,  t.  XXXIV,  p,  459). 


3/j8  instruments. 

Le  pinctum  remotum  d*un  premier  méridien  étant 
reste  plus  qu*à  tourner  le  cercle  mobile  jusqu'à  ce  que  les 
objet  occupent  une  position  perpendiculaire  à  celles  qu'elles  v 
demroent  et  à  déterminer  le  pimrtnm  remotum  de  ce  nooTCia 

Une  soustraction  faisant  connaître  la  différence  qui  existe 
résultats  obtenus  fera  connaître  le  degré  de  l'astigmatisme.  Que 
nous,  en  effet?  à  donner  à  l'œil  une  vision  égale  dans  ses 
opposés;  or,  l'un  étant  plus  réfringent, il  faut  diminuer  l'excès 
fringence.  La  soustraction  que  nous  venons  d'indiquer  nous 
le  numéro  du  verre  cylindrique  convenable;  il  sera  nécessaire 
ce  verre  cylindrique  la  lentille  concave,  qui  corrige  la  myopie 
le  moins  réfringent. 

Les  résultats  obtenus  pour  la  détermination  de  l'astigmatismii 
facilement  à  une  approximation  de  2  degrés  pour  rorientationet  dl 
la  détermination. 

Pour  éviter  aux  praticiens  le  désagrément  de  faire  les 
soustractions  nécessaires  pour  préciser  le  numéro  des  luDettog 
teurs  ont  joint  à  l'optomètre  une  table  d'addition  et  de 
nous  reproduisons  page  ^^9. 

E.  Boisseau  (1),  professeur  agrégé  au  Val-de>Grâce,  a  bit 
que  Toptomètrc  de  M.  Pcrriii  peut  servir  à  déjouer  les  rases  d 
devant  les  conseils  de  révision.  Si  un  individu  se  disant  myope 
ne  voit  rien  du  tout  en  regardant  dans  l'instrument,  il  est 
mule,  car  au  moment  où  la  lentille  mobile  arrive  à  un  point 
à  son  degré  de  myopie,  il  doit  lire  parfaitement  ;  s'il  déclare  qui 
tinctement  à  un  moment  où  la  lentille  occupe  le  cliamp  de  l'ei 
de  rhypermétropic,  la  simulation  n'est  pas  moins  évidente.  Si^i 
traire,  il  ne  lit  bien  que  lorsque  la  lentille  occupe  le  champ  de 
prononcée,  de  la  myopie  assez  avancée  pour  exempter  du  sei 
il  est  réellement  atteint  de  cette  infirmité.  Cette  épreuve  d 
ruses  qui  peuvent  réussir  avec  les  lunettes  ordinaires  qoe  l\ 
encore  en  France;  on  sait  que  bon  nombre  de  conscrits 
l'exercice  à  lire  avec  des  verres  n"  Ix,  en  développant  leur 
commodation  ;  ici  ce  système  échouerait,  à  moins  que  le  sîi 
fait  une  étude  approfondie  de  l'instrument,  ce  qui  ne  peut 
règle  générale  du  moins. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  myopie  est  vrai  pour  l'hyi 


(1)  Boisseau^  Des  maladies  simulées  et  des  moyens  de  ien 
1870. 
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La  plupart  des  gotnrernemetits  étrangers  ool  renoncé  an  î 
de  IV'preove  des  lunettes*  Quelques-uns  d^entre  eux  font  usage  d 
mètre  de  Ruete  (1).  Cet  instrument  ne  saurait  servir^  comme  I 
mètres  que  nous  avons  étudiés  jusqu'ici,  à  préciser  les  vices  de  I 
tion;  son  unique  but  est  de  constater  si  un  individu  est  myop 
non,  et  si  celle  inGrmîié  est  assez  prononcée  poor  Texempter  d 
militaire. 

L  optomètre  de  Ruete  (fig.  8ù8)  se  compose  d*uoe  boîte  mff 
un  pied;  cette  boite  n'a  pas  de  paroi  (postérieure;  la  paroi 


Viù,  848.  —  Oplonèlra  d«  Rttto. 

percée  d'un  trou  de  3  ou  U  millimètres  de  diamètre,  an  dèroiH 
placée  une  peliie  lorgnette,  2,  que  l'on  doit  pouvoir  enfoncer  dl 
environ*  A  la  partie  (lostérieure  de  la  boîte  est  attachée  une  è 
supportant  un  écran,  /i,  mobile  eu  avant  et  en  arrière;  sur  cal  é 
imprimées  en  petits  caractères,  5,  des  mots  dis|>o«és  %crUcth 
telle  façon  que  chaque  mot  soit  séparé  de  celui  qui  le  suit  de  i  k 
Pour  reconnaître  la  myopie  avec  cet  instrument  ,  on  procède  d 
suivante  :  «^  Supposons  maintenant  qu'or  regarde  par  derrière, 
d'un  ceil  et  à  travers  letube^  un  mot  qui  est  tracé  sur  Pécran  (ce 
être  de  telle  façon  qu  ou  ne  puisse  voir  qu'un  seul  mot),  alors  I' 
tion  de  la  distance  de  ce  mot  aura  uotablement  perdu  de  sa  oet^ 
pour  qu'on  ne  puisse  jamais  apercevoir  qu'un  seul  moi,  il 


[ l  )  Rue Ifl ,  Der  A u^fti  ipiffgei  und  dtiK  Op to meiet^  fur  praktû^,hp  A  rrtiê, 
1S5!2  (analjie  tn  Arehwes  helgen  de  médeane  mihtauT,  185&,  t* 


^^^Htnqtt'à  qti*on  âît  msrnstblement  ri^ctil^  l'écran  à  ano 
HSMft  pouces  :  en  plaçant  alors  roiiverturc  aniérieure 
m  d*an  diamètre  correspondant,  Tobjei  sera  coinenablenient 
ivtda  qui  ignore  à  quelle  distance  se  trouve  Técran,  dira  s'il 
Aol  t|Ui  se  troave  devant  lui.  S'il  peut  le  faire,  il  n'est  cer* 

é9  OTnâltide  néanmoin»,  on  peut  encore  tenter  une  autre 
3MWiita  k  rapprocher  Técran  d  une  manière  insensible  jus- 
Dedc  S  oo  4  pouces,  en  y  faisant  correspondre  un  trou  plus 
quête  ftift  de  l'individu  qui  est  soumis  à  l'épreuve  est  fixée 
11^  ipris  qii^on  a  fermé  l'ouverinre  antérieure.  S'il  ne  peut 
^KU  e»i  sans  doute  presbyte^  et  dans  le  cas  opposé,  il  est 

er  que  cet  instrument  est  insuiTisaiiL  L'hypermétro- 

t  efenipter  dti  service  militaire  tout  aussi  bien  que  la 

pcal  la  reconnaître  avec  i'optoml'tre  de  Ruete. 


H»it  ex 


pour  l'examen  des  lésionB  matérieUet  des  parties 
«ttpcrftcieUes  de  rœil.  ^^^m 


nts  pamû  ces  iustrunieuis  sunt  :  la  lou[>e  simple,  la 
■M^torthoscopc  de  Czertnak  et  rophthalmomicrosco|)e. 
^HB  consiste  en  une  lentille  convergeiile  d'un  tr(>s-eourt 
^Bcr  plus  facilemeat  cet  instrument,  on  renferme  souvent 
Ir^da  fer  ou  de  buis  supporté  par  un  manche.  L^emploi  de  la 
i  OPumiode,  parce  que  Tceil  observé  doit  être  placé  entre  la 
Ml  foy^  principal;  il  résulte  de  là  que  le  cbirtirgien  doit  se 
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n'est  plus  obligé  de  se  nieltre  tout  près  do  malade  :  il  peai 
plaçant  à  une  distance  de  7  à  8  centimètres,  un  gnMsisaeDMDt 
huit  fois.  Avec  la  loupe  de  Brucke,  on  peut  eiaminer  la  oornéet 
môme  les  parties  superGcielles  du  cristallin. 

Quand  on  désire  apprécier  les  rapports  relatib  de  la  oornée,  de 
du  cristallin,  on  peut  recourir  à  Torthoscope  de  Gxermak  qoi  donne 
très-satisfaisant  de  ces  parties. 
L'ortlioscope  (fig.  8!i9)  se  compose  de  deux  hunes  raétaUlqaes  aeb  et 
sur  lesquelles  viennent  s'ajuster  trèf<l 
ment  deux  lames  de  verre  abkg  et  aeigt 
disposé,  il  représente  une  caisse 
dont  on  aurait  enlevé  un  des  côtés, 
plique  cet  appareil  au  devant  de  IV 
telle  sorte  qoe  la  lame  métallique  acb 
le  côté  inférieur;  cette  lame  est  é 
façon  à  pouvoir  s'appliquer  sor  k 
bitaire  inférieur;  s'il  existe  quekpe 
le  comble  soit  avec  de  la  cire,  soit 
mio  do  |viiu.  Cela  fait,  Tâpi^areil  est  rempli  d'eau  et  l'œil  est  ei 
travers  du  liquide  par  les  lames  de  verre  antérieure  et  latérale. 

Lorthuscopo  do  Ciermak  est  peu  employé  ;  il  est  plus  simple  de 
au  pnHiSlo  do  réclairaçc  latéral  (fig.  850).  Celui-ci  se  fait  an  moyea 


Fig. 


SI9.  - 


Orlhi>$cow 


louiH^  on  \err\*  a^nvexe,  qui  reçoit  les  rayons  Inminenx  pr\>venattt^ 

lampe  jxHir  l«  pwjoter  sur  l'orifice  pupillaire.  i 

Wtvkor  ^l)  a  imaginé  d'assKier  un  microscope  li  la  lentille  btooM 


l)  Vecker.  AHf*'t>^  ^rxiMMft/v,  l.  lUX,  p.  258. 
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esC  destinée  k  h  mise  aa  point  ;  une  futile  mire  B,  m 
articulée,  est  destiDéc  à  fiier  Je  regard  du  mabde;  ta  le 
est  ainsi  mobite  sur  une  tige  articuler.  Le  menioo  du  \ 
la  nientciontère  E,  pendant  que  sou  fruni  s*appoie  contre  le»  I 

L*éc]aîrage  tatérai  permettant  seulemeot  t'esmeu  îles 
Jjcidifô,  il  faat  recourir  à   raphibalmoscope  pour  TéHrfe 
profondes. 

Depujs  rimmortelJe  découverte  d'Ilelmbulu,  ks 
multipliés  à  rinfini;  chaque  opérateur  i  voulu  aïoir  lesen.  Ami 
împo!s^1blt'  de  lesi  dénîrc  lou^;  ocicts  nou^  bunienms  à  jiipMi*-r  W 
paui  tyi^e;;. 

l^es  panics  foudanieiitalM  de  tnot  ophtlialmoscope  Mot  u«i  r«4t 
une  lentille. 


Fib.  K'i^  —  h, 


La  forme  du  réflecteur  est  susceptible  de  nooibrenies  i 
sohalMice  aisez  polie  pour  rtnio\er  ûe%  rêsom»  émané^^  d*M  I 


h"i€  itF  UlmiiJic  >»*«î 


neux  peut  senrtr  de  néflectcor,  à  la  condition,  loiitefot&,  i^li 
atmi  réfléchis  aniient  h  TcBil  obsenré  k  Fétat  de  prallêlisine  c 
coDfergence. 


t^i  pi&ilive,  riniage  sc^ra  vue  renvers(!*e.  Celle  kni'iWf  fait 
ajaii»  Siorifâ  de  i*œil  obsené,  ei  par  conséquent  reiul  Titriage 
^^/e  et  non  pas  plus  grande,  comtm*  on  le  ili(  trop  siHjvf nt, 
^Bitlille  biconvexe  on  se  sert  d'une  lentUle  bicuDcave,  on 
^■te.  Il  ^uflît  de  suivre  Id  tuarche  des  rayuns  fninineux 
^■2  d  853  pour  se  mulre  eouipte  de  ce.s  pJiéiioriieiieîi. 
^Btiint  les  mêmes  diins  louléîi  k^  variélrs  d'oplithalmo- 
'atiroiis  à  DOQs  occuper  diHY'uavant  que  des  r^'Hectciirs. 
noscafies  peuvent  être  tiioiiuculaire^  uu  binoculaire»;  les 
K  généralernent  em^doyé;». 

r.OPE^  MO.NOCLiLAJRES.  —  Les  opbtbaliiioscopes  nmno- 
►ire  sukliviîiés  en  deut  grandes  classes  :  1*  ophilial- 
id»  la  lentille  et  le  réileeleur  scml  indépendaiHs  l'un  de 
copes  dans  les<]ntls  In  lenliile  et  le  réflecteur  sont 
()ar  un  apj).Ti('iL 
nfteit  (i*tii^  tfsqneh  in  l  end  lie  et  le  réflecteur  sont  tu- 
Vautre.  —  Le  réflecteur  est  tantôt  concave»  laniôt 
|toîs  il  iai  coiistitné  ijar  une  lentille  biconvexe 
Cî»,  ou  par  un  syslcnie  de  prisincs- 
ÎT"^  I-es  réflecleurs  concaves  sont  Ifs  plu»  usiies  en 
^mit  *faîtt.ige  de  pn>jeter  dans  Ttei!  observé  un  faisceau 
it  convergents»  faisceau  (pd  crbire  con  vénal  dément, 
lumineut  Hoit  placé  à  une  diîîlance  h  peu  pi  êb  égale  k 
lir. 

i  e  à  Kolfin  (1),  fait  pai-fidiemeni  comprendre  le 
if42S»  Les  rayons  émanés  dri   foyer  lumineux  A, 
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Cariotu  metlredenièreJr  i«^flecteur  un  û'mqm  iiiobiïe 

it  deut  len rifles  posrthes  rt  ilnn  ni'gati^es  qui  peiivciil 

Ué,  cMi  regiiril  ûv  Vuriike  du  rt^fleclenr.  Q^llo  riernit^re 

le  mllf)^te  iégk'Jîie»ïîiire  dt»  rarmée.  >Iaiinco  Perriii  (1)  fait 

"liition  »^!il  mauvaise  :  les  v<  rrp«i  correcïi'uis  Irop 

t  se  i>t»uoieril  (liilicjlpjnenl;  d  ailleurs,  ce  ifest  pas 

qui-  pu  vent  erre  corrigt^  fcs  dpgrés  si  variables  de  fa 

Simple  on  de  la  preNbylrc. 
iv  donc  de  rernni  jr  de  préférence  ?i  rencaslrernent  de 
1^ griffe  tli*  Oe^niarrrî».  e!  de  placer  tiaivs  l'éerin  c|iii  renferme 
r  rcs  positifs  n  "  3  î/2,  S,  Î6,  el  des  verres  négnlifs 
^^JI  choisis  pfHir  refimidre  aii\  principales  exigences 
o|ibihafiiifi>rr»piqiJi%  el  aussi  pour  le  diagnostic  de  la  myopie 
prroétropie,  Le  terre  3  1/2  est  destiné  à  lV\|i!(iraiion  par  ri- 
cju^nd  un  â  Ijesinn  tVnn  grossîssemeiil  [il us  coiisîdénibîe. 
irdc  Desmarres  (fig,  856),  concave  comm^cohii  de  Follrn»  est 
ornent  pcdî:  il  est  percé  de  deux  onfices  ïalérauï,  au  lieu 
I  nrilke  central  Une  tige  F  supptu le  une  griiïe  d'acier  dans 
[^{ilacetit  les  fenlilles  correctrices, 

lyant  IVier  poli»  Desmarres  a  voiihi  éviter  inconvénient  que 

t  miroirs  de  verre,  de  donner  deux  rayons  réilécbis  pnvu'  chaque 

Imu  Celti»  idée  esH  l(»gique,  mais  n'a  pas  une  grande  irnpot*- 

ar.  <^>t»anl  aux  deux  oriftres  latéraux  remplaçant  rnririce  cen- 

ffiCKMH  ne  pas  saisir  leur  utililé. 

hotiots  éprouvent  souvent  une  ce  naine  difficulté  à  manier  con- 

11  le  n'*0ectenr  d^une  n»âin  et  ta  lentille  de  Tautre  :  il  faut,  f>oiir 

IpUr  €t*  double  mouveinenl*  one  certaine  synergie  dVlion  (|ui 

Cfpiérir  que  par  Thabilude,  GilJel  de  Gnindmont  (2)  a  thercïié 

-  cette  diHiculté  en  li&ant  fa  lentillt:;  sur  la  tête  lUt  malade. 

4niaiH!fipe  de  Gillel  de  Graudmout  (flg.  857)  se  compose  d'un 

%ans  vern\  présentant,  h  sa  partie  moyenne,  ïuie  plaque 

ioée  à  enïbrasser  la  racine  du  nez.  Due  lige  de  cuivre,  solide- 

'  eetle  plaque,  supporte,  à  Tafde  d'un  écrou,  nne  tige  deux 

'  sur  laquelle  vient  ^v  placer  la  lentille  que  l'on  peut  ainsi  m- 

k  Iw  i«ens  voulus»  De  plus,  la  tige  supportant  la  lentille  [3eut 

ïfen  d'un  écrou.  sur  la  tige  de  ctiivre,  afin  que  l'observateur 

IT  U  lentille  à  un  degré  d'éloigueinent  convenable.   Quant  a« 

Ferrto,  Traiié  pratique  <f  ophthaimoif copie  ci  d'optométrie.  Parii^ 

File  Grandinont,  Annahn  ffocuUitiiqu^^  t,  \LVI1,  [u  2&t). 


ritt.  8S1.  —  Oph 


peu  em|>lnyé;  ses  avantages  ne  mni  fias  assez  considéra  Mo» 

oublier  ta  simplicité  fie  l*0(>litha1rii{)?icope  «i  maîii  tlo  FdIIîik 

LVnipIcïi  drs  opluUa!tiv»scope.s  que  m>ys  venons  de  décrire  nécei 
rliaiiibrc  obsciirr. 

Gîdezowski  n  iiiia^ifi^>  un  appareil  avec  k'tpiel  l'eicamen  peut  se 
lit  du  ujalade»  uiL'nie  dans  une  cfiambre  parfaitement  écUlï-t'e, 

Sln.spirant  des  idée^^  de  Gale^ciwskî,  Puncel  a  fait  œnstruîre  i 
reil  irvH- simple. 

L'opblhaUnoscopede  Ptincet(  1)  se  cnm|>o^  d*nn  réflecteur  idefiii<|| 
cebji  de  Follin,  el  d'une  lentille  contenue  dans  un  petit  cylindre 
adiiplt-  un  large  mancbmi  de  soie  noire  tpii  s  appluftie  sur  l'orbite, 
de  Tu'il  en  observation  (lig.  85H).  ha  lentille  se  manie  d^utie  mdtr 
réflecteur  de  l'autre  main,  absoinment  comme  s*il  s'agissait  d'un  réfl 
de  Follin  on  de  iJesmarres;  setilemeiu  le  uianrbnn  de  soie  noire 
entre  la  lentille  et  PœîIj  luie  ebaudire  notre  suffisante  pour  Texame 

(1)  Poncel,  (;<«,  main  de  Strtjtsfjourff,  1S69,  p.  199, 


t  Icffllille  A  est  eiichàî<.sée  en  g  dan;*  la  cylinibe  sn^t'ineur  ;  le 
tfiticé  entre  la  lenlillf?  et  le  couvercle  /.  Lecylimlre  itifèrieur 
irêOecDeor  concave  dont  le  manche  est  replié  afin  d^nccnpeï" 
n  mw  ritQore  est  ménagée  sur  le  |itiurtonr|de  ce  cylindre, 
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pmir  radaplation  fin  m^nchmi  de  »oîe.  Un  cotivtrcle  infé 
TappareiL 

/ir/hrtein'ii  mjtvfj  f^<.  —  hvH  miroirs  c<)nveies  rénérhi$s<iit| 
par  <tes  raums  ilivcrgeiils;  ces  ra\onsM»ni  imptY>pre!i  à  Vt%Mt\ 
inosiopk|u*'  :  il  faut  les  foirer  a  coiiTerjuer  l'ii  plaçant  urjc  lentîl 
eiiiro  îo  ivllcriiiir  B  cl  le  fovn  Inrnieieiiï  A  (fig,  861),  Cette 


Fm.  ^1.  —  TVêfleeienr  contexc  combiné  «vec  une  lentllb  Uîcontns. 


faîl  partie  intégrante  du  rZ-flecteiir,  ne  doit  pas  être  confandue 
qui  <l(»it  tire  placée  dêvaiH  l'œil  oKservé,  quel  que  soit  le  réfli 
i)zi  fasse  usage, 

ï/oplilfialmtvscope  à  réflccieur  convexe  a  été  imaginé  [>ar 
est  couipnjjé  iPim  minvir  étauié  ptirié  sur  un  cadre  qui  vient  se 
nu  manche;  une  partie  uun  étaruée  (bus  Térendue  de  quelques 
trc«  c<il  réservée  au  centre  du  nn'mîr;  celui-ci  est  coniexe  cl  a 
six  pfuices.  Une  lentille  convexe  articulée  et  d'un  foyer  de  li 
est  destinée  h  sljiterposer  entre  la  lampe  et  le  miroir  pour  faire 
ger  leM  rayons  lumineiix. 

l/ophlhalmtLscope  de  Zeliender  est  tres-peu  emfj|(>yé  en  Krai 
trouve  Iroji  couqtliqué.  II  préseiue  cepeuibnt  quelque  avantage 
ert  ce  que  la  réuivion  des  rayons  Inmiiieux,  en  laison  de  VnW 
sphérrcilé  de  la  lentille,  se  fait  dans  plusîeuis  plans  Hucressitv 
suite,  dit  Wecker  (t),  qu'on  toit  le  fond  de  IVeil  irés-dislincl*  « 
les  parties  centçides  de  Timage  <le  la  namme,  et  moins  éclairé  dans  le» 
lies  pén[>l»eriquit*i  de  celte  image. 


Il  Weck**r,  7  r  fît  ft*  théorique  H  pratiqur  tiet  ttmhdt*<  '/'** 


r,  l.   IL  p. 


OmiHALMOSrOPES, 


Z(A 


(  plam,  —  Les  inimir.s  plans  néccssittnt  aussi  pour  Texampii 
rôfiiqof»  la  pr^sencr  d'nuc  leriiiflc  pitskivo  i^ulrt*  eux  et  le  fi»yer 
|je  l%f>e  ilf  i:«i  ivflecreurs  esl  reprMlsenié  par  rnp[ilh;ilnuïscï>pe 
,  qui  du  rcstr  t'>l  l  niveut»*ui'  de  celte  variété. 
S<>2)  sr  nu  ï)  pose  irun 
lis  sôuveiH  m^taltkpie»  de* 
(de  dbiitftreeiniroii;  le  trou 
Mits,  me!»ure  3  ou 
ir  Chl  VLssè  $m  un 
[et  ii'artîciilt*  aiec  le  ^ûvrv 
lue  à  &*inlcrpascr  outre  lui 
ux.  Des  verres  pour  coj- 
et  rhyperiiiétropîe  Hout 
I  '  mt'^UHliquc  il 

il  Kires,  permet 

le  plus  coiitenaWe  de- 

fie  de  Cocctus  est  d'un 

le,  parce  qu*il  faut  faire  pah^ 

\0»  ititiiinetit  rriKuirs   de   fa 

le  cenlri*  de  Ja  ïeniilte.  ciept'U- 

it  être  utile,  car  il  permet  th* 

e<»inf «urgence  des  rayons  n'Oéchis»  eu  cliaugcaut  on  ou  dé|>lafiui 
at  la  Icnlttit*.  sans  modifier  la  ilblauce  n  >p4TtivL*  de  la  laïupo  au 
et  do  miroir  à  {œil  observé 

tteitrâ  rfiwx  —  Ulrich  de  Gœïtiu;jjue  a  construit  lui  (»|»îiilial- 
i  avec  Irquel  il  mt  prfipose  d'cclairer  le  fcuid  de  Tir  H  eu  uUli^aul  fa 
des  prrsnic^;  les  iusrrunipuis  con&iruits  sur  ce  principe 
très  difficile!^  à  manier. 
efiiployé  comme  réllecieuî^  des  lentilles  biconvexes  eiauiéen 
Icitr*  faces,  exreph*»  eu  un  point  correspoadaut  an  centre  de  la 
réflecteur  est  peu  employé. 

Ti  fait  construire  nu  opluhalmoscapc  suscepltbte  de  reruplir 
ionx  Cet  inslruuienl  se  rompose  tVnn  tube  court  ^fff  uionlé 
(fig.  863),  Le  inbe»  coupé  à  pau  oblique  du  tôle  dirigé 
observé,  est  muni  de  deux  rainures  destinées  à  ^JopJ^orIer  des 
verses  formes  contenus  dans  TauMeau  représenté  figure  8«i5, 
t  faire  glisser  dans  ce  tnbe  uu  denxtéuie  luhe  court  conte- 
nt lefiuUes  pour  l'éclairage  ol)lif|ue  ;  rapbilialmoscope  se  trans- 
orsen  loopp  de  Brûcke.  Enfîn,  dans  Fintérienr  du  tube  ou  fK^it 


piG.  âOâ.  —  0|tlitl<ilmi>scopeilcCmciuf. 
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leatîUe  ooofeie  L  fixés,  tous  deux,  sur  un  levier  horizontal  H, 
le  deux  pièces  susceptibles  de  glisser  l'une  sur  l'autre.  Cette  dis- 
lennec  de  rapprocher  et  d'éloigner,  à  volonté,  la  lentille.  Le  mi- 
Dooié  de  manière  k  pouvoir  tourner  autour  d'un  axe  horizontal 
li-mème  aatoor  d'un  axe  vertical.  Le  levier  horizontal  H  peut 
soa  toor  sur  le  pied  P  qui  se  termine  par  un  étau  T  fixant  1  in- 
tioa  sur  le  bord  d'une  uble.  En  m,  se  trouve  un  petit  bouton 
qai,  supporté  sur  une  tige  mobile  en  laiton,  sert  de  point  de 
ni  observé. 

ople  eooore  que  le  précédent,  l'ophthalnioscopede  Desmarres  (i  ) 
re  quelque  service.  Cet  appareil  (fig.  868)  se  compose  d'une  tige 


k 

p 


.  —  OphlbalaoMope  à»  Cofco. 


FlO.  868.  —  Ophtkalmoscope  de  De«iuarres. 


k«  divisée  en  deux  parties,  d'une  longueur  totale  de  30  ceuii- 
h  base  de  cette  tige  se  termine  par  un  bouchon  de  liège  B  qui 
lit  dans  un  bougeoir  d>>  plomb  C.  De  la  tige  A  partent  deux 
i  D  D  articulées  en  E  comme  un  compas  ;  Tune  porte  un  réflec- 
'anlre  une  lentille  H  de  deux  pouces  et  demi  de  foyer.  Ces  deux 
i  s'éloignent  ou  se  rapprochent  à  volonté  et  sont  maintenues  fixes 
je  A,  par  une  vis  de  pression. 


»,  Gmzette  des  hôpitaux^  1861,  p.  ^19. 
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imÂ,  excefité  à  mn  centre,  cl  niobtte  autour  d'un  du  ses  (tm- 
:^  pouvoir  varier  sej*  incfinaisoiis;  h  l'nïtlre  exlréniiiù 
[est  placée  une  tcutille  biconvexe  k  Par  suiie  du  niouvemeril 
labcsi,  le  miroir  ei  la  kinïlk  petnent  être  éloignés  ou  rapprochés 
bifr-  L^  curps  de  l'instnimeiit,  'p;arru  de  tltapbrngrne.s  à  sau  îritt— 
^piornrr  >ior  son  axe»  ce  qui  |>ermet  il'alkr  chercher  fa  luuuùre 
lîb  If^  directions.  Le  milieu  tle  rappnreil  est  supporté  par  une 
MMMiéirc  élevée  ou  abaissée  à  raitle  d'une  créiuaillcre  h,  et  ûxée 
^^|pi  une  table  t,  Ue  la  parlic  iniï^neure  de  cet  le  lige  verlicalc 
lîçt  horizonïaJc  II  qui  suppurle»  à  i'atilre  cvlrénjiléi  une  sccondr 
bilv  «Ml,  mobile,  terminée  par  une  plaque  concave  sur  laquelle 
pmt  MMî  mfolon.  Sur  le  corps  de  Tinsi ruinent  est  adapRV  une 
Mléi!  rf,  mobile,  lenoinée  par  nue  l>nule  e,  qui  scrl  à  duijjîfr 
ffalade*  Eaûu»  FoUiri  a  fait  placer  entre  la  tige  verticale  qui  sup- 
corps  de  riii*itrument  et  C4?Iut-ci  une  petite  tj|;e  articulée  en 
I  minière*  à  fwmvoir  imprimer  au  corfjs  de  rapp;iral  des  uiuu- 
kL  i.^t,t  en  bas.  Le  cbirurgîeti  |)enl\  f\  l'aide  de  cette  petite  liiic 
r  pour  ainsi  dire  dans  l'œil  du  malade,  et  examiner  Icn 
ieni  siltiécs  sur  la  partie  irrfèrieure  de  la  rétine, 
%\e  de  liiebreicb  a  laut  d'analogie  avec  celui  de  Ftdlirt 
JUS  pas  à  propos  de  le  décrire.  Hàtnns-nous  de  dire,  ce- 
druA  inslrumenls  nont  p:iî4  été  copiés  l'un  sur  l'autre; 
Mmultanérnent.  Du  reste,  ils  ue  sont  qu'un  perfeclinn- 
i>plithalm«isc^pe  de  Van  Hasner,  quu  le  premier,  a  plaré  le 
b  iir  un  a%c  commun  en  les  fixant  aux  e\l rémités 


1(1)1  fait  coii^lratre  un  ophthalinoscope  qui  |ué.sentc  de 


TU*    i^70.  ^^  Oplitl)AliiiO*eup«  do  Galczowîiki. 

EMnirJil  ift^.  H70)  est  ro lu posé  de  deux  parlies  \  et  H  C.  t.a  \nv- 
ïiH»  une  lentiHe  biconveite  située  à  nue  dislance  tlérraiud'a^ancc. 


iBftViài.  Traité  ftniiuf'ir   r/ex  mnlmtkH  ffcf   t/Cux,  Parbj   t870. 
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mais  pouvant  être  aiigmciilée  à  volonté  au  moyen  d'im  pâsi 
lrén*ili'  do  lube  A  fwi  disfjosce  tibliqncmeni,  âlln  de  pôUV 
exacleikicnt  au  poormur  de  l  orbite  du  malade* 

La  deuxième  partie  de  rinslittment  est  composée  des  tnl 
comme  une  iorgneUé  B  <],  porUinl  h  leur  extrémité  un  mîroî? 
mobile;  une  érliancrurc  permet  à  la  lumière  d'arriver    sur  1 
Cette  deuxième  partie  rassemble  h  volonté  avec  la  première;  c'e^ 
oplithAbnr)scope  qui  ressemble  à  ceux  de  Follin  et  Liebreic^ 

Fou  doit  appuyer  sur  ToA 


0 


ri 


Ji 


lade  dans  son  lit   conmie  ai 
les  poiillioiis. 

li  e^t  facile  de  comp 
tage  de  Tappareit  d*i  Gi 
lube  A,  emouranl  ym\ 
fornie  au  Unir  de  cet  orgaiio| 
noire  qui  p^Tutet  d'i'iiamil 
en  tout  Heu,  tandis»  qu'av^ 
insUnmentHt  il   faut  le 
une  c lia u dire  otïscure. 

Non»  su  m  mes  loin,  saiilj 
\  oir  décrit  tous  les  opbiha 
ont  été  proposii's  pour  l'ex 
culaire;  mais,  je  le  rép 
meulN  ont  éié  lellemeut  mi| 
0!it  ifufiussible  de  les  rep 
Nous  lermiiierous  par  ui| 
»u  sujet  de  la  disposition  < 
de  dfmner  uux  foyers  luiidfi 

Hiduluelleujeutnn  se  M'rid'l 
ordinaire;  ccpendaul  Folliu^ 
mâi4|yè  que  les  rayons  bm 
plus  favorables  à  nuire  %H 
vent  dans  la  partie  Vfrtc  m 
et  ilaris  celles  qui  ravoisuienl,  a  propos' d'éteindre  les  rayons  jaui 
inangé,  à  Taide  de  verres  légèrement  verts  ou  bleus,  Tour  w 
place  sur  une  lampe  quelconque  un  anneau  de  cuivre  //,  stipH 
tiges  (fig.  871!  :  l'une  b  surmontée  d'un  miroir  concave  <-.  Tra 
nnuée  en  e  |Mtr  une  pince  à  pression  conlinue  destinée  à  recevoir  di 
bleus  de  leîule  variée. 
Les  tiges  ù  el  d  glissent  de  haut  en  lias  dans  Tanneaii»  et 


Fig»  aîK  —  Lampe  iuttui» 
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^c^  de  façon  que  le  centre  du  miroir  correîî}K>ii(ïc  bien  à        ^H 
nimc  de  là  hirope.                                                                         ^^M 
nm^ùh  les  rayons  lumineux  qui  sans  lui  seniient  perdus  pour        ^^M 
;  k»  lierres  taini^ni  h  lumière  d'aiitâiii  mieux  i\iî\m  cvlrndie         ^^M 
r              neuî  au  niveau  de  la  flamme,  en  taure  Uw\  r»p|i.ireiL            ^^| 

H^^^fr  en  revue,  roWervateur  ne  se  tert  que  d'un  seul        ^^| 

'!^^^^^^H^^^HE!J^^^^^^^H 

P  ifciîr  te   ^nsâtton  de»  reliefs.    Il  nVii  esl  pas  ( 
pnosciopc    binoculaire    qu'a   imaginé  €iraud-Tei 

Htau  Pkytmto^i^  et  pathologie  de  la  vùtott  bmocu(atre.  Pi 

I'»»  (1),      ^M 

168  iN!>rityxiK!ST5. 

car  cet  iuslrumeiii   (iioduil  tous  l^  avatitagL's  de  tu  vision 

La  Di^ure  872  piÔNctiic  mm  coupe  de  l*iiisi minent  et  sert  eaj 
temps  à  le  faire  bien  coinpiendre.  Deux  rhombuedreh  ^L^FQ  el  : 
réunis  en  N  \m'  un  du  leurs  angles,  fi  tteux  priiinies  KK'  eu 
tes  parties  esseuiielles.   La  base  des   prismes^  est  touruéc  en  dti 

.liant  des  rliombïùdreii  se  Imuve  en  N  une  coupede  miroir  coricaveï 
de  ii-nitlenr.    Kn  f  est   figurée  la  lentille   bicun\uxe  qui   funne 


LjS^Jr 


'^ 


Fui.  87;l.   —  OphiU«UuiMCaf»«  Iliflucubtre  «le  Gtrrai1-T«<itoD. 


i»|dilikalmoi!»copique:  cette  fenlille  ne  fîiii  pas  partie  int^ranlc  de  rin 

ment;  ttle  est  placide  au  ptiiiit  cfinvenable  par  la   tnain  de  Vuh 
connne   lor^tne  ron   se  î»crt  de    roiduliahnoîicope  numuculaiit* 
Supposons  mninten?Hit  un  (mint  0  pris  sur  rirnai^e  opIiihafrnciMiftp 
ft>nnéc  [par  I    lentilh-  el  un  rayt»n  Oit  parlani  de  re  pf»iul  ptior  venîFl 
bcr  sur  la  surface  N  V  du  rlinujbcïotlie  ;  »:e  ra\nn  subira  sur  celle  i 
une  téllexion  Int.ile  qui  le  conduira  .suivant   la  ligne   Bt;  sur  (a 
ijpposée  MO;  là  ce  rayon  subira   une  nouvelle  ixdîeniou  totale  stuii 
ligne  C  k.  Un  rayon  O  K'  tombant  sur  la  surface  N  h'  subira  une  i 
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tdflaliqties,  de  telle  sorte  iju'il  prendra  ta  direction  CK'. 
là  que  si  Tâpparetl  u'éiait  composa  que  pr  des  rlmni* 
terrait  le  point  0  en  0\  tandis  que  Tceil  droit  fe  ver- 
lei  pristnes  piac^^s  en  arrière  des  rhomboèdres  fusionnent 
€(  k»  ramèoent  en  O.  En  effet,  en  arrivant  sur  les  prismes, 
et  C*  K/  subisscoc  une  déviation  qni  les  rapproche  de  la  base 
^  tt  1»  force  à  se  diriger  selon  les  lignes  K  L  el  K'  L'\  lignes  dont 
)m  nem  x  former  âu  point  O. 

ÉWitt  peuvent  varier  selon  que  les  obscrvarenrs  sont  myopes  on 
mp«8;  les  premiers  se  serviront  de  prismes  de  7  à  8  degrés, 
pi  et  priauMS  légèrement  convexes. 

soot  contenus  dans  une  sorte  d'étui  placé  immédiaie- 
do  miroir  réflecteur  ifig,  873).  A  la  partie  postérieure  de 
^mi se  tfoinre  une  coulisse  contenant  plusieurs  prismes;  Tobser- 

fgIlMtfr  cette  coulisse  à  son  gré,  pour  choisir  le  prisme  le  pluit 
à  «  vbiôtj»   A  la  partie  externe  se  trouve  une  vis  de  rajipel 
fetfe  mouvoir  la  partie  externe  du  rhomboèdre  MNFQ  que 
Hfétndcm  (ûg*  872)  afin  qu*il  puisse  être  éloigné  ou  rapproché, 
«pie  les*  ycuï  de  l'observateur  sont  plus  ou  moins  écartés. 
doite  au-dessous  de  la  figure  873  montre  la  vis  de  rappel  V 
I  Cdu  rhomboèdre  de  la  portion  B. 
leyfD«Tiia«   Girand-Teulon  ont  ioiaginé  des  auto-opbthalmos- 
il  est  possible  d'examiner  soi-même  le  fond  de  son  œil. 
pas  ces  instruments  qnt,  très-inléressanls  sans  don  te  à 
\ét  tue,  n'ont  pas  d*applicatiou  chirurgicale  imtnêdiale. 

I  3.  —  (Eil  artiflciel  d©  Maurice  Perrtn. 

\  tifc  les  meilteurs  instruments  Texamen  ophihalmoscopiquc  est 
ile;  dJe  nt^  |ïeot  être  menée  ï  bonne  fm  que  parunobser- 
ticqqU  une  habitude  considérable  par  des  exercices  i  épétés  et 
««  M*illieureusemeiit  il  est  difficile  de  faire  cet  appren- 
,  qui  ne  »e  prêle  qu'avec  peine,  quajid  il  n'est  pas  ma- 
icc  toujours  désagréable  et  quelquefois  dangereux. 
'  à  C€l  inconvénient,  le  professeur  Maurice  Perrin  a  imaginé 
i  (fi§.  87à}  anqnel  il  donne  le  nom  d'œil  ophthalmoscopique. 
[ii^èaieiix  appareil,  de  nombreux  élevés  peuvent,  tous  les  ans, 
Dl  au  Val-de-Gràce  une  grande  Iiabitudt^  du  maniement 
1 4)|Al]Mtmoscopiques. 

!i1,  dit  Maurice  Perrin  (1),  se  cotnpose  d'une  sphère  creuse 


.ÀmwàkM  tfonulùiique^  t.  L\l,  10*  »érie,  p.  16&. 
Et  snLUlJUUi. 
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de  cuivre  dont  la  cavité  est  approximativement  égale  au  volume  daf 
oculaire.  Cette  sphère,  supportée  par  un  pied  qui  peut  s'élever  oai 
ser  à  volonté,  et  qui  est  pourvue  d'une  articulation  à  sa  partie  i 
peut  être  tournée  et  inclinée  dans  tous  les  sens. 

»  Elle  se  décompose  en  trois  | 

•  1  **  Une  partie  moyenne,  qm  t 
'  à  la  zone  équatoriale,  s*articole  i 

elle  est  noircie  à  rintérienr.  et  i 
plus  spécialement  la  cavité  intr 

n  2**  Une  partie  antérieure  A,  < 
respond  au  segment  polaire  Mi 
compose  d'une  pièce  de  cuivre  i 
pas  de  vis  assez  long,  à  l'aide 
s'ajuste  sur  la  partie  précédentei 

4  Elle  renferme  l'appareil  i 
l'œil,  représenté  ici-,  pour  plus  de  I 
cité  et  avec  une  exactitude  i 
une  seule  lentille  plan  convexe  d^i 
approprié. 

•  Deux  petits  diaphragmes,  l'on  t 
iimètres  et  l'autre  de3  miltimètread 
ture,  destinés  à  donner  les  divers  i 

dilatation  pupillaire,  s*adaptcnt  à  l'aide  d'un  pas  de  vis,  ImmédiaU 
avant  de  la  lentille  réfringente. 

»  3"*  Une  partie  postérieure. C,  qui  correspond  au  segment  polainlj 
teneur,  s'articule  avec  la  partie  moyenne  à  l'aide  d'une  petite  da^ 
qui  permet  de  l'ouvrir  ou  de  la  fermer  à  la  façon  d'une  tabatière  j 
dernière  pièce  peut  recevoir  de  petites  capsules  en  cuivre  R  ^  1 
rayon  de  courbure  qu'elle,  sur  lesquelles  peuvent  être  peintes  leil 
ophthalmoscopiques  du  fond  de  l'œil  soit  normal,  soit  pathologiqua  j 

»  J'ai  fait  représenter  quelques  types.  Chacun  peut  les  varier  i  M 
et  même  recueillir  les  faits  intéressants  de  sa  pratique  personneDa|.|| 
munissant  de  ca()sules  préparées  et  non  peintes. 

•  Ces  trois  parties  réunies  constituent  un  globe  oculaire  complet. 

a  Si  la  lentille  est  emmétrope,  si  la  capsule  représente  l'état  plfl 
gique,  on  a  à  sa  disposition  un  œil  artificiel  normal,  sur  lequel  oê 
s'exercer  au  maniement  de  l'ophthalmoscope,  absolument  comme  lor 
vivant. 

»  J'ai  fait  disposer  en  arrière  de  l'œil  un.  écran  destiné  à  i 
débutants  sur  la  direction  de  leur  éclairage. 


FiG. 


874.  —  Œil  arliOciol  de  Mau- 
rice Purrin. 


si  poan'u  de  trois  leiitj]]es  de  Tafetir  réfringente  dif- 

à  reproduire  les  étals  diûptrit|ues  de  rœil  humaîtK  L'une 

twm  kfjwr  exacteoieot  sur  la  rétine,  quand  la  virole  en  cuivre  qui 

est  rasée  à  fond;  elle  corres|K>nd  h  Tceit  emmétrope.  Il  suOjt 

h  sioifrie  Ttrole,  autant  que  passible  sans  ta  démonter,  pour 

lanC  ta  longueur  de  l'axe  aniéro-|>uslénenr  du  globe,  et 

digré  de  myopie  assez  élevé  pottr  être  reconnu  an  réHec- 

lentille,  on  obtient  ainsi  à  volonté  un  œil  emmétrope 

y  M  fait  graver  sor  sa  monture^  pour  le  reconnaître,  les  lettres 

liioot»  comme  ou  i>a]ti  les  signes  habituels  de  la  notation  de  la 

it  remnéif  opie, 

lentille,  montée  de  la  même  façon,  a  son  foyer  au  delà 
rend  l'œil  hypermétrope;  la  lettre  H  sert  à  la  recon- 
ifio,  aae  trotsièmc  sphère  cylindrique  rend  l'œil  astigmate    elle 
les  lettres  AS.  » 

qu'a  imaginé  Maurice  Perrin  ;  Texpérience  que  nous 

en  le  fatsaut  manier  souvent  aux  élèves  attachés  à  notre  ser* 

diftiocitré  que  ses  avaulages  étaient  d  ordre  essentiellement 

ir  wm  emploi  les  élèves  s'habituent,  co  quelques  séances,  à  ob^ 

Md  de  rœil,  et  surtout  acquièretit  cette  harmonie  des  deux 

tint  d'embarras  aux  débutants. 

ob^ener,  en  outre,  que  la  diversité  des  lentilles  permet 

I  pour  des  études  optométriques* 


\  div«rs  d«  diagnostic  pour  mesurer  k  diamètre  de  la  pupUle^ 
Is  teosaon  du  globe  ocutairo^  te  stmbiiine. 

ni$pùur  mesuret*  le  diamètre  delà  pupille.  —  Cesinslm- 
qoe  rarement  employés  en  clinique;  aussi  serons-nous  iril's* 
•  égard. 

i|ifirèder.le  diamètre  de  la  pupille  en  fe  mesurant  avec  un 
miroir  plan  o(i  se  rétlécliit  lœil  en  observation. 
eare  placer  près  de  Tœil  du  malade  une  feuille  de  carton 


fiO,  875.  —  tchûWé  iio  t'"!'»!^*^''. 

bqiieUê  iont  tracés  des  cercles  dont  le  diamètre  varie  de 
i;  on  jtjge  par  comparaison  (Çig.^lTt). 
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i  d'obtenir  une  précision  mathéoiatiq 
1  de  Lawrence  (1). 
(fig.  876)  consiste  en  une  coQli»e  grad 
f  près,  au  pied  de  roi  dont  se  savent  les  a 
*■"  **8»  »■  s***^ent  |)erpendiculaîrcment  à  la  coulisse, 
l'aac^  m  «si  mobile  au  moyen  d'une  sis  de  rappel  A  «. 

indique  soffisam 

d'emploi  de  cet  ii 

B.  Instruments 

la  tension  du  gM 

De  Graefe  a  prop 

ment  spécial,  auq 

le  nom  de  tonom 

connaître  le  degré 

oculaire  dans  le 

conçoit  que  cet  < 

conduire  à  de  sa 

pour  le  diagnosd 

pour  la  thérapeuti 

«  Le  tootomètn 

consiste  (2)  en  ui 

dans  un  curseur  ti 

la  tête  souIè?e  u 

l'extrémité  court 

cercle  gradué  dest 

surer    les   excursi 


F»6.  STt».  —  CorKMwCrv  tl«  Lawrence. 


uobilc,  terminée  inférieurement  par  un  petit  disque  de  quel 
rv».  est  mise  eu  contact  par  cette  extrémité  inférieure,  pei 
iKiU  a\oc  Tun  des  éléments  de  la  surface  scléroticale,  le  < 
tuilient  étant  d'ailleurs  fixé  sur  deux  points  d'appui  solides, 
Mtc  ot  Tos  malaire.  L'extrémité  supérieure  de  la  mérfie  lige  es 
c  lo\i<T  mobile,  et  si  Ion  appelle  résistance  la  force  développé 
Km  du  gloU'  oculaire,  on  devine  que  cette  résistance  a  sur 
•tMiil  d  ap|>licaliou  tout  prés  du  point  d'appui  du  levier,  et  € 
t  U  puî:9ancc«  Otte  puissance  est  représentée  par  un  certain 
\i^  )i  IVxirémité  ou  longue  branche  du  levier. 
•  Oii  comprend  facilement  qu'une  relation  proportionnelle 
iiblk»  |Hir  l'expérience,  entre  la  puissance  et  la  résistance,  ei 


a,  Annnhii  (Voculistique,  9*  série,  t.  Ull,  p.  68. 
tiMlb»  vtufNi^s  (Tocuiisiiquej  t.  XLI,  p.  264. 


atsgnuiues  preciiuiious»  ii  peui  lïKiuire  eu  «rryun 
iÔor  ont  cherché,  sam  atteindre  k  but,  une  Nistrunienlatiun 
lilf.  Ces  fiMncnii  de  diagnostic  laissent  donc  encore  trop  h  désirer 

dan»  la  pratù]u«*. 
frum^mim  ftt/ur  mesurer  le  degré  du  ntrabhme.  —  Le  degré  de 
pe  aesare  le  pJus  souvent  par  la  méthode  linéiiirc  indiquée  par  de 
rvgifddot  un  objet  situé  à  .1  niètres  environ  rn  avanl  de 
Itrt  dtf  là  cornée  de  Vt£\\  sain  correspond  à  peu  prés  au  cenire  de 
;  de  Gntefo  marfjue  ce  point  par  un  trait  noir  tj'acé  sur 
lire;  il  cherche  ensntte»  avec  \n\  couipaî»,  le  point  syiné- 
précédéot  sur  la  paupière  inrérieuio  de  IVil  stra bique,  puis  il 
Mf  cetl0  fiADpière,  le  point  correspondant  ^u  cetilre  de  la  cornée 
qui  sépare  ces  deux  points  donne  la  uiesnre  linéaire 

1}  1  fait  construire  un  petit  instrument  avec  lequel  on  peut 
re  tiuéaire  de  la  déviation  avec  plus  de  rapidité  et  de  préci- 
I  procédé  précédent. 
idc  Meyer  (fig.  »77)8e  compo.se d'une  tige  creuse  terminée 
JiilcircalMïQS  supportant  a  leur  partie  su[>érieure  deux  |)elites 
^dtsliaées  à  s* appliquer  sur  les  deux  paupières  inférieures. 
I  ae  meuvent  deux  i>etile.s  aiguilles  a  et  a\  sous  Tinfluence 
menu  dans  la  tige  creuse  et  mù  par  la  vb  V.  Sur  ces  plaques 
|deut  aiguilles  btib\  mobiles  à  la  niaîiL 

lîr  de  cet  instrument,  on  applique  les  deu^  plaques  sur  les 
inférieures,  ei  on  recommande  an  malade  de  regarder  un 
^  3  mètres  de  distance  environ.  —  u  Sup^wsons  que  !e  malade 
tliqoe  de  l*œtl  droit  :  Tceil  gauche,  dit  Meyer,  étaJtt  normate- 
^.  MUS  poifi4ert>aâ,  ^  Tarde  de  la  vis  V,  Taiguille  gauche  a«  per- 


S7/t 
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aigaîlle  de  celle  qni  indique  le  point  où  devrait  se  trouver  le  t-eiti 
cornée,  sera  la  mesare  linéaire  de  la  déviation,  et  comme  b 
graduée,  elle  pourra  se  traduire  facilement  » 

Le  strabomètre  de  Meyer  donne  des  résultats  d'une  prédsionl 
matique  ;  cependant  on  lui  a  reproché,  non  sans  quelque  raison^  i 
plication. 


H 


Fio.  877.  —  Strabomètre  do  E.  llcyar. 


de  J.  X.  iMvt 


Le  strabomètre  de  J,  Z.  Laurence  (1)  est  infinimeiit  pïus  simple*:^ 
compose  (fîg.  878)  d'une  plaque  d'ivoire  P  supportée  mr  une  poipi 
La  plaque  d'ivoire  porte,  sur  son  bord  supérieur,  des  divisions  eaï 
de  Paris.  Pendant  que  le  malade  regarde  à  3  mètres  devant  lui,  on  appl 
successivement  la  plaque  d'ivoire  sur  les  deux  paupières  inférieiira 
suffit,  pour  mesurer  le  strabisme,  de  noter  la  distance  qui  sépare  la  |M 
déviée  du  point  0.  , 

Ëunt  monoculaire,  le  strabomètre  de  Laurence  expose  à  qwà 


(1)  J.  z.  Laurence;  Annales  (Voculist.,  t.  LUI,  9»  série,  p.  67. 
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Galewwflld  étite  en  employant  an  strabomètre 
.879). 

ait  se  compose  d'une  tige  horizontale  graduée  snspendne 
(|m  doit  êto*e  tenu  en 
lonsootaie  s'appliqnant 
ires  sapérieures.  Une 
le  s*appoie  sur  le  dos 
aiguilles  raaes  par  des 
I  aax  extrémités  de  la 
^  glissent  sur  celte  tige 
roite,  et  vice  versa,  jus- 

^  ,         ,  Fie.  879.  —  Strabomètre  biooculaira 

•  soieat  eo  face  du  cen-  ^  GaieMmU. 


«  de  la  tige  indique  alors  le  degré  du  strabisme  avec  une 
in. 


.  IL  —  Blépharostats  et  ophthalmostats. 

§  1.  —  Blépharostats. 

i  grand  nombre  des  opérations  qui  se  pratiquent  sur  l'œil  et 
il  est  indispensable  de  maintenir  les  paupières  écartées.  Le 
vinent  dont  on  poisse  se  servir  à  cet  effet  est  le  doigt  d*un 
dition  que  celui-ci  soit  assez  intelligent  pour  relever  la  paupière 
ins  exercer  la  moindre  pression  sur  le  globe  oculaire  ;  cette 
t  importante  surtout  pendant  les  opérations  de  cataracte. 
Tan  aide  peut  être  remplacée  par  des  élévateurs  ou  des  dila- 
anpières. 

r  de  Pellier  est  constitué  par  un  double  fil  d'argent  con- 
et  recourbé  à  ses  deux  extrémités  en  forme  d'anse. 


Pu.  880.  —  Élévataur  d6  Pellier^  modiGé  par  Js; er. 

XNipé  en  deux  l'élévateur  de  Pellier  de  manière  à  n'avoir  plus 
crochet  monté  sur  une  plaque  d'ivoire  pouvant  servir  de  point 
I  qutiqoes-anes  des  opérations  qui  se  pratiquent  sur  les  pau- 
MO). 
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Les  élévateurs  de  Pellier  et  de  Jaeger  ne  sont  pis  suis  înciMifte 
permettent  à  la  conjonctife  ou  à  la  peau  de  s'insinuer  dans  Fi 
laissée  libre  par  récartement  du  fil  de  fer  ou  d'argent  ;  de  pins  eu 
pression  trop  limitée,  ils  sont  douloureux  pour  le  malade.  L'éKval 
est  donc  préférable  (fig.  881). 


!^,  1  CHAHRIEfiE 


Fifl.  S8t.  ~  Élévalcur  i>lein. 

Les  élévateurs  nécessitent  rintervenlion  d*un  aide,  qui  ca 
manche  ;  il  n'en  est  pas  de  même  des  dilatateurs.  Le  plus  sim) 
instrumente  est  celui  de  Kelley-Snowden  (fig.  882)  tait  d'un  fil 


l'ifl.  882.  —  DilAlaleiir  de  Kellcy-SmvJen. 

contourné  de  telle  sorte,  que  l'extrémilé  libre  de  chacune  de  se 
présente  une  gouttière  pour  les  paupières  supérieure  et  inftri 
branches  de  cet  instrument  s'écartent,  en  raison  de  leur  élastid 
elles  ne  sont  plus  maintenues  l'une  contre  Tautrepar  la  pression  c 
si  la  force  élastique  est  en  excès,  la  pression  exercée  sur  les  pai 


Fio.  883.  —  DikUtenr  d6  Kelley-Snowden,  nodiSé. 

très-pénible.  Une  vis  allant  d'une  branche  \  l'autre  (fig.  883)  \ 
dier  à  cet  inconvénient  en  permettant  i  l'opérateur  de  régler  l'é 
^  volonté. 
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de  KeUey-Soowden  est  toujours  d'un  emploi  peu  coin- 

:  1*  ^rce  que  l'opérateur  est  obligé  d*exercer  une  pression  sur  les 

qa*il  insinue  Tinstrument  entre  les  paupières  ;  2^  parce 

fait  en  dehors  de  Tangle  externe  de  Tœil  une  saillie  qui 

la  manœuvre  des  instruments  destinés  à  agir  sur  le 


t 

i<lMateiir  de  Fumari  (fig.  884)  échappe  à  ces  iuconvéuienis.  Ce  dila* 
rait  compoeé  d'on  ahaisseur  fixé  à  la  partie  inférieure  d'une  ti^  à  cré* 
ire  B;  le  rdeveor  G  roule  sur  cette  crémaillère  au  moyen  du  bouton  A. 
kn  bnncbes  sont  rapprochées  1  une  de  l'autre  pour  l'introduction 
IphvosUt  entre  les  paupières;  la  branche  supérieure  est  ensuite  écar- 
triafMeore  ï  un  degré  convenable.  La  crémaillère  B  se  place  dans 
la  ■Urne  de  l*orbite  de  manière  à  ne  pas  gêner  les  manœuvres  opè- 
res. 


Mi.  —  OUatelMT  de  Fomari. 


aOBEÛJ  BT  CÛWN  mui 

Fio.  885.  —  DUalateur  de  Robert  et  CoUin. 


leor  de  Robert  et  Gollin  qui  remplit  les  mêmes  indications  est 
jbplBi  cofMnode  (fig.  885).  Cet  instrument  est  fermé  à  l'état  de  repos, 
llparmet  ae  l'introduire  facilement  sous  les  paupières;  on  l'ouvre  en 
i|M  ooe  légère  pression  sur  les  extrémités  manuelles  que  l'on  fixe 
I  degré  de  rapprochement  convenable,  au  moyen  du  bouton  B.  La 
Eve  donnée  ï  l'extrémité  manuelle  permet  de  la  placer  dans  l'angle 
te  de  l'œU. 


'^ 


_JWÏ 


Fig.  886.  —  Blëpbirotlat  de  Buys. 

lyi  a  proposé  un  Uépharotut  spécial  (fig.  886)  destiné  surtout  à  bciliier 
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resamen  du  col-dé-flacrélrotarsien  supériear(l).Ge  bléphiroilit  lec 
d*un  corps  d'argent  en  forme  de  foarche  monté  sar  an  mandie  i 
les  deux  extrémités  de  la  fourche  sont  terminées  par  un  boalOB 
«  Après  avoir  renversé  la  paupière,  dit  Bnys,  je  la  maintims  au  i 
doigt  médius  de  la  main  gauche,  la  pulpe  appliquée  sur  son  bori  I 
Jlntroduis  entre  elle  et  le  globe  de  l'oeil  les  branches  de  Tins 
de  la  main  droite^  jusqu'au  repli  oculo-palpébraL  Saisissant  alors  I 
ment  par  la  partie  supérieure  du  manche,  à  la  naissance  de  h  tige,  4 
le  pouce  et  l'indicateur  de  la  main  gauche,  le  médius  restant  appliquée 
paupière  renversée,  j'effectue  le  soulèvement.  De  la  main  droite,  ( 
libre,  j'applique  le  pinceau  chargé  d'acétate  de  plomb,  poar  ( 

la  surface  granuleuse  entièrement  mise  à  découvert  « 

t 

§   2.  —  Ophthalmostats. 

Il  ne  suffit  pas  lorsque  l'on  opère  sur  le  glohe  ocalaire,  en  particnlieri 
le  cristallin  et  l'iris,  de  tenir  la  paupière  ouverte  ;  il  faut  encore  iiMl 
blliser  le  globe  oculaire.  Laissant  de  côté  une  foule  d'instruments  i 
plétement  délaissés,  tels  que  les  pinces  de  Pope,  l'aiguille  de 
ruban  de  Larghi,  i'nnneau  de  Lusardi,  nous  nous  contenterons  dec 
les  instruments  les  plus  usités. 

On  peut  se  senir  d'une  érigne  simple  ou  de  l'érigne  doable  de  1 
que  l'on  glisse  sous  la  conjonctive  ;  ces  instruments  n'assareot  pv.j| 
immobilité  suffisante. 

La  pique  de  Pamard  (fig.887),  présentée  en  1765  à  l'Académiedec 
gie,  est  encore  fort  en  vogue  aujourd'hui  ;  elle  se  compose  d'une  tige  d'à 
longue  de  trois  centimètres,  courbée  en  son  milieu  en  deux  sens  t 


■^_j~--^r-- 


KÛH«f-.T  ETCOLLIM 


FiG.  8K7.  —  Piquo  de  Pamard. 

de  manière  à  former  un  double  coude  qui  |)orte  la  pointe  de  Tins 
dehors  de  Taxe  du  manche,  mais  toujours  dans  la  direction  de  ce 
axe.  Ce  double  coude  est  destiné  à  embrasser  la  saillie  formée  par  kl 
du  nez.  La  pointe,  très-acérée^  porte,  à  trois  centimètres  aa-dessoos  daf 
extrémité,  un  petit  renûemeni  qui  l'empêche  de  pénétrer  trop 
dénient. 

(i)  Deval,  Tmiii  iks  maladies  des  yeux.  Pari<,  1862. 
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kiÊfÊt  de  Pamard,  enfoncée  dam  la  sdérotiqae,  prévient  parfaite- 


IfeiMMfeiDeus  en  dedans  et  en  dehors,  eu  haut  et  en  bas  du  glohe 
IIm;  mais  elle  ne  saurait  paralyser  les  mouvements  de  rotation  qui  se 
jf0ÊÊr  de  sa  poûUe.  Leport  a  donc  eu  raison  de  modifier  cet  instru- 
im  k  lenninanc  par  une  double  pointe  bifurqnée . 
Mancit  Rnmpek  et  Demours  ont  imaginé  de  placer  sur  le  doigt  mé- 
iila  main  gauche,  uo  dé  muni  d'une  pointe  acérée  jouant  le  même 
fmU  fiqat  do  Pamard  (fig.  888). 

ai  ees  instmineots  sont  mauvais,  parce  qu*il  est  bien  difficile  de  s*en 
tWÊm  exercer  une  certaine  pression  sur  le  globe  oculaire,  pression  qui 
s  source  de  dangers  dans  Topération  de  la  cataracte. 


aaa.  —  ni  4a  OtMancf.  Ite.  889.  —  Ophthalmostat  de  Liier. 

HhhiliiMisUt  ée  Uer  échappe  à  cet  inconvénient,  c'est  une  sorte  de 
la  k  deux  branches  dont  les  extrémités,  très-acérées,  sont  infléchies 
Iê  drok  ec  en  sens  inverse  (fig.  889).  Les  deux  pointes  sont  intro- 
s  sMceasivement  sous  la  conjonctive,  puis  l'instrument  exécute  un 
knr  ée  gauche  ï  droite;  à  partir  de  ce  moment,  l'œil  est  fixé  bien 
Ip»  an  mouvement  d'attraction  que  par  un  mouvement  de  pression. 


na.  890.  —  Pince  fixatrice  de  Desmaires. 

^hihiiosm  de  Rothmund  agit  à  peu  près  de  la  même  manière  ;  c'est 
fHe  ï  mors  divergents  terminés  par  un  petit  crochet  tourné  en  de- 

^ 

*  aptahalmoitats  de  Lfier  et  de  Rothmund,  ne  pénétrant  que  dans  la 
puive,  n'assurent  que  d'une  façon  insuffisante  l'Immobilité  absolue 
He  oculaire  ;  pour  obtenir  ce  résultat,  il  faut  en  effet  saisir,  en  même 
1^  la  conjonctive  et  le  tissu  sous-conjonctival,  une  partie  de  l'épais- 
k  la  sclérotique.  On  atteint  ce  but  avec  les  différentes  pinces  que 
lOoos  sigoaler. 
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La  pioGe  de  Desmarres  (fig.  890)  est  aoe  pince  k  ressort  ;  l'an  da^ 
est  armé  d'une  petite  dent  qui  est  reçue  dans^un  inierralle  méoagtdl 
deux  dents  du  mors  opposé.  ^ 

Les  mors  de  la  pince  de  Graefe  (Gg.  891),  préférable  à  il  préoèM 
sont  beaucoup  plus  larges  ;  ils  sont  armés  de  trois  dents. 


riG.  8Ji .  —  Pince  fiialric6  de  GraeCe. 


■j 

Tout  dernièrement,  Daviers  a  présenté  une  pince  (flg.  892}  prtia^ 
quelque  avanuge  sur  la  précédente.  Les  mors  de  cette  pince  se  teni 
par  des  crochets  acérés  tournés  en  dedans  et  disposés  de  manière  J 


Fig.  892.  —  Pince  fixatrice  de  Daviers. 

croiser  quand  la  pince  est  fermée.  Le  repli  saisi  parles  mors  de  la| 
vient  se  loger  dans  Tanncau  formé  par  le  rapprochement  des  dmmts;!^ 
donc  soumis  à  aucune  pression. 

Nélaton  a  proposé  un  ophthalmostat(fig.  893)  composé  d*uoc  tige ■ 
lique  dont  Textrémité  aplatie  se  recourbe  en  forme  de  crochet  moaai 
crochet  s*engage  dans  Tauglc  externe  de  l*œii  ;  la  pression  légère  qQ*S  a 


^^^^ît^^  -■- 
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Fig.  893.  —  Ofhthaimoslat  de  Nelaion. 


sur  le  fond  du  cul-de-sac  oculo-palpébral  empêche  le  globe  oculaire  i 
porter  vers  Tangle  interne.  Cet  avantage  est  incontestable  :  cependai 
indications  de  remploi  de  cet  ophthalmostat  sont  très-limitées,  car  Une 
empêcher  le  globe  oculaire  de  tourner  sur  son  axe  ;  il  réussit  i  | 
aussi  à  l'empêcher  de  s*élever  ou  de  s'abaisser. 
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.  m.  —  Instbuments  Nécessaires  podh  les  opérations  qui  se 

PRATIQUENT  SUR  LES  VOIES  LACRYMALES. 
{1.  —  Maladies  des  points  et  des  conduits  lacrymaux. 

I  points  et  les  condaits  lacrymaux  peaveut  être  rétrécis  ou  oblitérés  ; 
m  directemeot  malades,  les  points  lacrymaux  peuvent  être  déviés  par 
Srapionoo  an  entropion.  Les  moyens  chirurgicaux  opposés  à  ces  lé- 
qd  ont  pour  résultat  commun  la  diflBculté  du  cours  des  larmes,  sont 
UlérisiDe  et  l'incision. 

calbélérisfM  peut  se  faire  avec  la  sonde  d'Anel  et  autres  instruments 
»  nous  reviendrons  à  propos  du  canal  nasal  ;  pour  le  moment, 
occuperons  que  des  instruments  destinés  spécialement  à  la 
Ém  des  cooduîls  lacrymaux. 


Fio.  894.  —  DiliUteur  de  Bovrman. 

a  &it  construire  un  dilatateur  (fig.  8^4)  composé  de  deux  lames 
iMi  et  demi-cylindriques  entre  lesquelles  passe  une  tige  métallique 
td  pIciDe;  ces  diverses  parties,  montées  sur  un  manche,  sont  dispo- 
ie  Idie  sorte  qu'une  pédale,  placée  sur  le  côté  externe  de  ce  manche, 
■  Wre  monter  et  descendre  la  tige  centrale.  Rapprochées  Tune  de 
H»  braque  la  tige  est  remontée  (A),  les  deux  lames  s*écartent  au  con- 
tk  on  degré  d*aatarit  plus  considérable  que  cette  lige  est  descendue 
ihi(R;.  On  |)eut  donc  graduer  la  :1ilalation  à  volonté. 


wot£(fT  Êtcoum. 


Fio.  89.*>.  —  DilaUteur  de  Desmarret. 

(I)  a  fait  construire  un  dilatateur  (fig.  895)  qui  offre  quel- 
■alogie  avec  le  précédenL  L*instrumeut  se  compose  d*une  canule  bi- 
Irés-fine  B  A  munie  de  deux  petites  capsules  D,  destinées  5  tenir 
entre  deux  dgigis  ;  une  série  de  stylets  C  C  de  calibres  diffé- 

t,  GasetUfies  hôpitaux,  1866,  page  471. 
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rents,  iotrodaits  entre  ce^  Talves^  détermiDeat  It  diiiUtion 


point  lacrymal.  Cet  instmment  est  plus  précis  que  celai  de 
Le  dilatateur  de  Galezowski  est  d'an  mécanisme  plus  simple  et 


Fio.  896.  —  Dilittteor  de  GaJ— mikL 

emploi  plus  commode.  Ce  dilatateur  (fig.  896)  est  composé  de  den 
ches  qui,  réunies,  ont  la  forme  d*un  coin  très-fin.  Les  deazbcanckl 
carient  Tune  de  Taulre  au  moyen  d*un  petit  bouton  placé  sur  Y\ 


Fig.  807.  —  BUtouri  i  Itmc  cachée 
de  Botvnun  (l^^  modèle). 


FfO.  898.  —  BiMomi  à  lame 
cachée  de  Btiwman  (!•  dm>- 
dèle). 


FM.  899.  ^  DitaM 


Si  Tobstacle  au  cours  des  larmes  était  représenté  uniquement  par  I 
blitération  des  points  lacrymaux,  on  pourrait  enlever  ces  derniend! 
coup  de  ciseau  à  la  manière  de  Jtinken  ;  il  n*en  serait  plus  de  même  à 
conduits  lacrymaux  éuient  oblitérés  sur  un  point  de  leur  trajet*  en  parti 
lier  à  leur  embouchure  dans  le  sac  lacrymal  Oi»  pourrait  alors  fomr  A 
stade  avec  la  lancette  de  Bowman  :  cet  instrument  se  compose  d'ooe  pi 
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|fc  frèf-fioe  montée  sur  un  maucbe  creax;  une  tige  d*acier  lermÎDée 
■I  pointe  acérée  se  cache  dans  Fintérlear  de  cette  canule  et  peut  en 
kmm  l'impoision  d*on  bouton  placé  sur  le  manche  de  Tinstrument: 
ilnt  simplement  le  mécanisme  du  canif  à  coulisse.  Des  cathélérismes 
Iti  empêchent  ensuite  la  coarctation  de  se  reproduire. 
roaverture  faite  avec  la  lancette  est  jugée  insuffisante,  on  peut  l'a- 
ir arec  les  bistouris  ï  lame  cachée  de  Bowman.  La  simple  inspection 
pves  897  et  898  fait  parfaitement  comprendre  le  mécanisme  de  ces 
■nls;  la  tige  boutonnée  d  que  Ton  voit  dans  la  figure  897,  entre  la 
iC  et  le  mandie  de  rinslrument,  est  destinée  à  limiter  Técartement  de 
K,  écartemenl  que  Ton  doit  graduer  avant  Topération.  Le  second 
le  (6g.  898)  est  conçu  sur  les  principes  de  la  lancette  à  lame  cachée  : 
BQQCrent  les  instruments  fermés ,  B  B,  les  instruments  ouverts.  La 
•  899  donne  le  modèle  d*une  pince  dilatatrice  utilisée  pour  dilater  lar- 
M  Tooferture  faite  par  le  bistouri  à  lame  cachée. 
hcrymatome  ï  lame  cachée  de  Galezowski  remplit  le  même  but  avec 
le  simplicité.  Cet  instrument  (fig.  900}  se  compose  d'une  canule  très- 


Pm.  900.  —  Lacr>initofne  r^chë  de  Gtleiowaki. 

Infcrmant  une  lame  mue  par  un  mandrin  placé  sous  Tinfluence  de 
ikie  C;  une  pression  exercée  sur  cette  pédale  détermine  la  saillie  de 

■  dans  la  position  D. 

■  BStruments  que  nous  venons  de  passer  en  revue  sont  surtout  des^ 
lan  cas  de  rétrécissement  ou  d*obslruclion  des  conduits,  mais  ils 
■nient  convenir  dans  le  cas  de  déviation.  Ici,  il  faut  tout  simplement 
Hbmer  le  conduit  lacrymal  en  une  véritable  gouttière,  c'est-à-dire 
Il  u  paroi  supérieure.  Cette  incision  peut  se  faire  avec  des  ciseaux 
Haut  une  branche  à  extrémité  mousse,  et  d'un  diamètre  assez  fin 
E  pvtoarir  toute  la  longueur  du  conduit  lacrymal.  On  peut  aussi, 
mt  Ta  indiqué  Bowman,  introduire  dans  le  conduit  une  sonde  can- 


o~ 


FM.  iN>i.  —  Sonde  canneMe  de  Bowmmn. 

î 

liMs-fine  (fig.  901),  sur  laquelle  glisse  ensuite  la  lame  d'un  bistomi, 
iini,  €dfe  d'an  cooteau  à  cauracte. 
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Giraiid-Tealona  réuni  ces  deux  instruments  en  no  seal  qoi  se  i 
d*une  tige  cannelée  inoniée  sur  un  manche;  une  lame 
dans  la  tige  cannelée  sous  l*impulsit)n  d*un  boulon  placé  sur  le 
La  lame  doit  faire  une  saillie  suffisante  (Rg.  902)  pour  couper  toute  I 
seur  du  canal,  y  compris  ta  muqueuse. 


Fio.  002.  —  Lacrymatome  de  Gir««d-TeoIon. 

Il  est  préférable  (1)  de  se  senir  du  petit  couteau  de  Weber  (fig.  Mij 
petit  scapel  très-mince  dont  la  pointe  est  remplacée  par  un  boaton  qui  i 

Fi6.  003.  —  Couteau  de  Weber  pour  l'iodBoo  des  oonduils  lacrynian,  ^ 

permet  de  traverser  le  conduit  à  la  façon  d'une  sonde  ;  lorsque  cette 
est  arrivée  dans  le  sac,  il  suffit  de  relever  perpendiculairement  Tj 
le  tranchant  en  haut,  pour  diviser  la  paroi  supérieure  du  conduit 

§  2.  —  Maladies  du  sac  lacrymal  et  du  canal  nasal. 

A.  Instruments  destinés  à  assurer  k  libre  écoulement  det  larmeim 
Le  but  que  se  sont  proposé  les  chirurgiens,  dans  le  traitement  de  h 
meur  lacrymale,  a  toujours  été  de  maintenir  libre  le  canal' nasal, ^ 
d'assurer  Técoulement  des  humeurs.  A  net  cherchait  i  atteindre  œ 
en  faisant  des  injections  répétées  avec  la  seringue  décrite  dans  le  tonlél^ 
page  100). 

Cette  seringue  est  encore  employée  pour  des  injections  médicaoMi 
teuses.  J/)rs(iuc  le  liquide  refluait  par  les  points  lacrymaux.  Anel  s*eAi 


■    ■  —  -  ■— ri^  I  •    I    '  if-    r  -  — I ""**•  J 

■•1 

Fio.  904.  —  Slylel  d'And.  , 

çait  de  passer,  par  un  de  ces  points,  un  petit  stylet  d'argent  (fig.  •■ 

qu'il  poussait  jusque  dans  le  canal  nasal.  j 

Laforôt  pratiquait  le  cathétérisme  de  bas  en  haut,  ce  qui  lui  perioellâ 

l'emploi  d'instruments  plus  volumineux;  il  se  servait  d'une  sonde  pMÉ 

(1)  Archiv  fur  Ophthnbnoloyie,  t.  VIII,  A.  i,  p.  107.  :  » 


V4LAE»1B$  ÙV  SAC  iAGAYMAL   £1    OU  CANAL   NASAL. 
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approprtiSî  à  la  dircclkm  du  cmiaÎ  iiasaf,  cr«iiie  soiidc  creuse 

ï  et  d*utic  seringue  pour  paosscr  des  iujectious.  Gensoul,  qui 

iidée»d«  Lafuret,  a  donné  mie  forinc  parfâile  k  ees  insitutuentï 

eonlecijoiinrr  sur  le  moule  du  ôUiil  nasal,  |)ns  avec  ralliage 

_    rârceL    Le  calliéfer  creux  est  d'argenl  (llg.  9<ï5)  ;  il  présetile 

^HMi  fiif  Qba  un  aimeau  indiquant  au  chirurgien  la  dfreclion  que 

:  dt  riitôtrument.  Il  hm  avoir  deux  soudes,  Tune  pour  le  c^ié 


FM.  905.  ~  CtUi«lor  de  Gmttoul 

sp<lBr  le  cote  gauche.  Les  ciururgiejisuiit  à  peu  près  abandonné 
^ CliftélériHiue,  ditficile,  quelquefois  impossible  en  raison  de  la 
lit  rrstréiailé  inférieure  du  canal  na^al,  quelquefois daugerenx, 
rlngoars  toutile. 

rçu,  dès  longlenips,  que  uouvseulenientle  canal  nasal  était 

(pM-clu  mucus  épaissi,  mais  que,  bieu  plus,  il  était  presque  toujours 

\itmm  féritiblc  rétrécissement  contre  lequel  on  devait  om[>ïoyer  les 

}  <|li  sont  adiiUïses  dans  la  lbérapeuti(}ne  dis  coarclations  de  Tu- 

Mir  illeindre  ce  but.  Petit  imagina  de  ponctionner  le  sac  avec 

ri  [fig.  906)  dont  la  pointe  devait  pénétrer  dans  l'oriftce  supé- 

ixiaal  limitai;  le  dus  de  ce  bistomi  portait  une  rainure  sur  lat|uelle 

r  bougie  dont  le  volume  était  graduellement  augmenté. 


«omitr  «T  taum 


Fie.  906.  —  Biit^ri  de  J.  L.  Peiii. 


tinlroduisU  [lar  les  conduits  lacrymaux  un  stylet  aiguillé,  du  même 

s  h  sonde  d*Anet,  entraînant  uu  fd  de  soie  à  rexirémité  duquel  ou 

Ides  mèches  dont  le  volume  était  angmeuté  cliaque  jour.  I>esault, 

Jaricn  de  GeoèvCi  Nanec,  multiplièrent  les  instruments  hors  de 

Je  m'abstiens  de  décrire  tous  ces  instrumenis  qui  sont 

élément  bannis  de  la  pratique. 

li'fst  «servi  d  une  série  de  sondes  d*un  |K»uce  de  long  en\iron, 

firîable^  aplaties  à  une  extrémité,  légèrement  bulbeuses  à 

i;  «s  Hjnde»  pénétraient  par  les  points  lacrymaux.  IJey  a  préconisé 

n  mixsA»!!.  n.  —  25 
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la  même  méthode  en  recommandant  de  ne  pas  rendre  bulbeuse  l'e 
des  sondes  (fig.  907). 


Fio.  907.  —  Sonde  de  Hey. 

L*éiroilessc  du  conduit  lacrymal  ne  permet  pas  d*obteiiir  par  ce  i 
une  dilatation  convenable,  fiowraan(l)  a  levé  celte  diflBcullé  < 
au  préalable  les  conduits  lacrymaux,  opération  qui  se  fait  avec  ks^ 
ments  que  nous  avons  signalés  plus  haut  ;  dès  lors  on  peut  i 
sans  faire  de  plaie  défigurant  le  malade,  introduire  des  cathéten  i 
nables.  Les  cathéters  de  fiowman  sont  des  stylets  d'argent  i 


0= 


o 


Fio.  908.  —  Sljlet  do  Bovnnan. 

grosseur  différente;  le  n**  1  a  les  dimensions  d'un  crin  très-fort, 
le  n""  6  a  un  peu  plus  d'un  millimètre  de  diamètre.  HabituelleB 
joint  bout  à  bout  les  sondes  de  Bowman,  afin  d'avoir  2  dîanii 
rents  réunis  en  un  seul  instrument  (fig.  908). 

Teale  a  indiqué  de  rendre  la  sonde  de  Bowman  bulbeuse  à  son  < 
afin  de  faciliter  son  introduction  ;  Critchett  a  adopté  cette  légèrei 

Weber  (2)  a  conseillé  des  modifications  plus  considérables.  H  i 
aux  sondes  de  Bowman  de  ne  pas  avoir  de  numéros  d'un  calibniH 
considérable,  et  surtout  d'avoir  une  forme  ronde,  tandis  que  le  ( 
légèrement  aplati.  Pour  remédier  à  ce  dernier  inconvénient  qui  ne  j 


Fio.  009.  —  Sonde  biconiquc  de  Weber, 

pas  de  comprimer  également  tous  les  points  du  canal,  il  conseille  dcii| 
gies  élasti([ues  comme  colles  que  l'on  emploie  pour  l'urèlbre  ;  apitff 
fait  pendant  quelque  temps  la  dilatation  avec  ces  bougies,  il  la  termil 

(1  )  Ophtlmlmir  Hospita/  /{c/K^r/, octobre  1857,  et  Anfmicsîro':u{istique,  L 1 
page  7(). 

(2)  Archu  fiir  iiifftthu/molfHjù:,  18G1,  I.  Mil,  A.  i,  p.  94. 
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de  cire  eoDiqaes,  larges  à  leur  extrémité  de  1  millimètre  ï 
taècre  et  demi,  et  s'accroissant  assez  brusquement  jusqu'à  1  diamètre 
■fllîinèlres.  Quaod  il  ne  peut  pas  de  prime  abord  pénétrer  avec  une 
correspondant  an  n""  5  de  Bowman,  il  recourt  au  cathéiérisme  forcé 
pnliqoe  avec  une  sonde  biconique  (fig.  909)  de  métal.  L'une  des 

■  de  cet   instrument  correspond  par  sa  petite  extrémité  au  n*^  1 
et  atteint,  à  une  longueur  de  3  centimètres,  un  diamètre  de 

L'autre  moitié  de  la  sonde,  plus  volumineuse,  atteint,  à 
ir  de  3  centimètres,  un  diamètre  de  3  millimètres  ;  ces  dimen- 
m  caicalées  d'après  celles  du  canal  nasal  qui  présente  un  caUbre 
Iftariron  S  millimètres. 

pkipait  des  ophthalmologistes  repoussent  le  cathétérismc  forcé. 
I  «Bî  préconisé  des  sondes  faites  en  laminaria  ;  Critclictt  s'en  est 
i  partisan.  L'avantage  de  cette  substance  est  d'être  polie  et  résistante 
t  KC,  et  d'augmenter  de  volume  dans  une  proportion  énorme  sous 
moè  de  rbnmidité.  Celte  dernière  propriété  est  précisément  celle 

■  iofoqae  généralement  pour  repousser  ce  moyen  de  catliétérisme. 
qneique  temps  de  séjour,  la  bougie  ne  peut  être  retirée  qu'au  prix 
■il  eBbrts  dans  lesquels  on  déchire  la  muqueuse. 

;  de  Bowman  restent  donc,  jusqu'à  nouvel  ordre,  les  meilleurs 
\  que  nous  ayons  à  notre  disposition.*  Dans  le  cas  où  elles  ne 
riat  saffire,  il  vaudrait  mieux  recourir  à  la  stricturotoinie  du  canal 
.^'aa  catbélérisnie  forcé  de  Weber.  La  sonde  biconique  ne  doit  être 
fleqnc  dans  le  cas  (»ù  il  y  a  plutôt  engorgement  que  rétrécissement 
pKDtdit. 

fag  (1)  incise  la  muqueuse  tapissant  les  parois  du  canal  nasal  avec  un 
Meau  (fig. 910)  dont  la  lame  a  la  formed'un  étroit  triangle  rectangle; 
■e  est  arrondie  et  tranchante.  Les  dimensions  de  cette  ianic  sont  : 
faiètres  de  longueur,  3  millimètres  à  la  base,  ZjU  de  miiiiniètre  à  la 
k.  Le  manche  est  long  de  10  centimètres. 


Fio.  010.  —  Couteau  de  Stilling. 

I  coBvient  d'aider  l'action  des  sondes  par  des  injections  détersives 
iieiiiiCDteiucs,  rien  n'est  plus  facile  que  de  creuser  l'un  des 
hM  it  Bowman  oo  la  sonde  de  Weber,  et  d'y  pincer  un  ajutage 
ipd  vient  se  visser  une  seringue  d'Anel  ou  de  Pravaz  (fig.  911).  Ou 

Wtf  (de  Cassel),  Souveau  pritcédé  Oj/ératoire  jHJtu'  Vincùtion  iniarna  de* 
tAutf  fie$  voies  Incrymales  {Annales  iVorMlist,,  1868^  p.  22/1). 
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peut  aiuisi,  comme  Ta  indiqué  Galczowski  (i),  'se  senrir  d*wie  am 
méc  à  son  extrémité,  mais  présentant  sur  toute  sa  surface  des  pdi 
verlures  ayant  nue  direction  oblique  en  bas.  Cette  canule  est  fixée  l 
seringue  d*Anel. 


FiG.  011.  —  Sonde  de  Wcbcr,  munie  d'unajuUge,  pour  les  injaclionf. 

La  cautérisation  du  canal  nasal  a  été  tentée  sans  grand  sacd 
landes  la  pratiquait  au  moyen  d'une  sonde  creusée  de  deux  rail» 
|)li(î3  de  nitrate  d'argent.  Gensonl  a  indiqué  un  porte-caustique  c 
sui  c  modèle  de  ses  cathéters. 


*- 


■  yrir-T) 


FiG.  91  S.  —  I'orte-caui«tiquc  de  Dosmaircs. 

Desmarres  pratiquait  la  cautérisation  au  moyen  d'une  sonde  créa 
portait  dans  le  canal  nasal  par  une  ouverture  faite  au  sac  :  Cette 
graduée  aûn  que  l'opérateur  puisse  préciser  à  quelle  profondeur  se 
le  rétrécissement,  donne  passage  à  un  porte-caustique,  gradué  ausi 
la  cuvette  est  remplie  de  nitrate  d*ai*gent  (fig.  912). 

Les  seuls  instruments  vraiment  utiles  pour  le  traitement  de  la  i 
lacrymale  sont  ceux  qui  servent  à  dilater  ou  à  inciser  le  conduit  bc 
la  sonde  de  Bowman  et  quelquefois  la  sonde  de  AVebcr,  h  seri 


(i)  Galesowski;  Traité  des  mnladics  des  yeux,  Paris,  1870. 
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im  hamtetm  deStilling  pour  iiictser  îrs  roarcialinnf^.  Copemlani 
»,  i  liins  purement  ïhnIoi îq«e,  la  canule  de  Dupuyhen  et  le 

d'ane  cauule  chus  le  ca»al  nasal,  mise  eii  grand  hon- 
rOapoytrefi,  est  aujonnrhui  rc^jtï^e  de  la  manîrre  la  plus  ab^^ofut^ 
\ign«iA  nombre  de  clnrurf-iens.  Foubcrt  le  pj  emîer  6mit  Tidée 
fie  canule  dans  le  double  but  de  faire  une  dilatation  penna- 
■rer  récoulement  dcshnmeurs;  Lafaye  et  Pelltpr  mirent 
ilion,  Dupuylreu,  i\m  rt'liabiftla  c^*  procédé  vers  1812,  se 


a: 


,913,  —  Cimuîa  itfi  Dapuytren. 


caiiiile  d^argent  (%  913)  de  20  a  25  m illi mètres  de  longueur, 
miir^nierit  par  un  orifice  latllé  en  bt'cdc  nùie;  Toiilice  snpé- 
on  JKinrrelet  circulaire  destiné  à  s'appuyer  sur  le  lM)r(l  du 
L'ensemble  de  ta  canule  décrivant  une  légère  conrhure,  la 
^élcaâtA  droit  ne  peut  servir  |>nnr  te  cMé  gauche.  On  a  fatl  observer, 
lima,  f|ij*ilrsl  imililede  donner  à  la  canuïc  une  longueur  supérieure 
MBCtres,  |ititsqtie  la  longueur  «lu  canal  ne  dépasse  pas  ili  niitli- 
K  i  suffit  que  la  canule  dépasse  île  2  iniltimétres  le.s  orifices  Nupé- 
I  ioISrietir  du  canal.  D'ailleurs  on  peut  toujours  ()n)poriionner  la 
prdeb  cantite  !i  celle  du  canal  en  mesurant,  à  tra^er^r  les  parties 
iFcipice  qtii  s'étend  du  bord  supérieur  et  antérieur  du  canal  nasal, 
b  plus  élevée  du  sillon  jugo-labîaL 


PtG,  f>i5,  —  Pince  tic  GKnrrièr<^  pour  roxlTM-iUin 
lies  canules. 


H  owdibcjlmits  ont  été  imprimées  h  la  canule  de  Dupuyiren;  on 
lie  bec  de  Ûiîte  fjour  le  remplacer  par  une  ouverture  cîrcu- 
I  Ooieilioiit  a  criblé  ses  paroi*?  de  trous;  —  Pélrequin  3  pra- 
ftirtjr  inférieure  trois  fentes  longitudinales  de  h  mitlîmèlrcfs 
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afin  de  la  diviser  en  trois  petites  languetteSi  Le  bat  de  Péti 
d'assurer,  par  l'élasticité,  la  fixité  de  la  canule  que  Ton  avait  yw  ] 
fois  di8|)arattro,  môme  à  l'insii  du  malade. 

Pour  introduire  la  canule,  après  avoir  ouvert  le  sac  lacrymal,  I 
tren  se  Senait  d'un  mandrin  (ùg.'9lU)  coniposé  de  deux  portMif 
branche  légèrement  courbe  comme  la  canule  dans  laquelle  elle  ( 
gager,  et  un  manche.  Près  du  coude  formé  par  l'unioD  do  cet  i 
lies,  on  remarque  un  bourrelet  qui  doit  presser  sur  l'orifice 
la  canule. 

I^  canule  délorminaul  souvent  dos  accidents,  Diipuylren  loi- 
imaginer  un  instrument  pour  les  extraire  du  canal  nasal.  Cet  i 
ntodific  par  Chnrrière,  est' une  pince  à  longs  mors  divergents  (Gg. 
qui,   lorsqu'elle  est  ferm^'e,  sert  de  mandrin  pour   l'intrododioB  é 
ranule.   Il  suOit  d'exercer  un<>  pression  sur  les  branches  de  la  ri 
pour  que  les  mors,  on  s'écartant,  exercent  une  pression  excentrique  ■ 
santé  pour  permettre  d'attirer  la  canule  au  dehors. 

Diverses  modifications  ont  ét6  encore  imprimées  aux  maadriiis  0â 
canule  pour  faciliter  l'extraction  do  cette  dernière.  Nous  ne  nom  apM 
tirons  pas  dnvantas;c  sur  ce  point,  car,  je  le  répète,  je  n*ai  décrit  h  c^^ 
de  Dupuytren  qu'à  lilro  historique. 

Sc<iriui,  au  lieu  d'introduire  une  canule  dans  le  canal,  se  contentaitj 
stylet  d'argent  (fig.  916)  long  d'un  pouce  et  quart,  épais  d*un  vingtiè^^ 
pouce,  <'t  muni  à  son  oxtrémité  supérieure  d'une  tête  aplatie.  Le 
Scarpa  doit  être  rejeté  au  mémo  titre  que  la  canule  de  Dupajlreo.      ^ 

RDaEfvT  C7  CPLUN 


KiG.  016.  —  Clou  de  Sctrpi.  Fig.  017.  —  Clou  de  Ridiel. 

Richot,  se  fondant  sur  dos  considérations  anatomo-physiologîqoesexiav 
avec  hoaucoup  do  talent  (1),  est  revenu  h  l'emploi  du  clou  de  Scaipi  § 
a  muni  d'tme  tète  découpée  à  jour  (fig.  917).  , 

B.   Inatriimouts  fjour  ry/'or  une  /'o/>  artificielle  nvx  larmes,  —  1^-  - 
house  perforait  l'os  unguis  avec  un  stylet  aigu  et  dilatait  rouverlnrail 
pratiquée  avec  des  tontes.  Pour  mieux  assurer  la  permanence  dett 
ture  faite  à  l'os  ungiiis^  Montain  conseilla  d'enlever  une  rondelle  de^l 
avec  une  petite  canule-trépan.  Roybard  chercha  à  atteindre  le  i 
avec  un  emporte-pièce.  Cet  instrument  (fig.  9181  se  compose  d'o 


(1)  Richel,  Tyoitc  pratiffu*^  f/'finnt(>mifi  )tit''fh'ci^'rhirurgfrnfe.  page  368. 
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kiBédie  A,  sor  laquelle  tombe  une  longue  \irole  mobile  et  irati* 

\  I  coDpor  les  tissas  au  fur  et  à  mr^ure  que  s'engage  le 

une  première  ouverture  est  pratiquée,  on  peut  l'agran- 

'à  Taide  d'un  deuxième  in^truinein  C,  crun  mécanisme 

r;  le  boa  ton  de  ce  dtnixième  instrument  est  liitroduk 

i«  &  riutéricur  des  fosses  nasaleji;  In  canuto  trauchantc 

boiitoo,  «ows  rîtitluence  d'uti  miiuvemeiit  de  rotation  im- 

Bt  coupe  avec  une  parfcn'le  uoileté  tous  les  lis^ius  inter- 

Ijaaiéiliateiiieilt  après  Topera  lion,  Detimarquay  luei  daiiH  rorl- 

ÛÊ  Scirpi  de  caoutcliouc  ¥ulcariJ!»é  qu'il  laisse  en  (iJace 

quimiiiie  de  jaurs. 


IllrytMiH. 


PlO,  ^{9*  —  EmportiKpîàce  fk  FoUe  pour  perturer 


ic^uM'iili'  de  tierforer  Tos  uiiguis  avec  uu  davier  eniporte- 
I)  ;  i  ihie  des  branches  du  davier,  introduite  dans  les  fasses 
une  rstrémité  légèremeni  aplatie,  et  garnie  d'une  plaque 

mtt  infiwunhent  p*yw  fùpératim  4e  ia  fUtu/e  lacryftiQle}(AnfmUii 
r  al  mÊtê  ia60.  mari  el  avril  1865). 


m 


J91 


w?nintt2iT5. 


^p  -naiilerfinr.  -or  ampHe  ^it  adr  le  tfwcfcant  de  la  ciirafe  ai 
n\èr.(L  »>«te  -annie  ixi**.  '2  intsedraîL  <iir  TeitréinM  de 
•in  JaTït^r.  -r)ant>  lar  9r?<Moa  •!£  ^ar  an  moarenieiK  drcahiitfil 
comiDoinqni?  par  in«?  pefite  àeL 

LançiT.  iTTii  3erorv   a  parai  fopéneore  do  siaos  maxiUain, 
'mit  'jirapiH'negi   f  lu  :urt  tracart  recoarbé  &  quelque   dûtiMf 
.7«iincf. 

C   rt^nr-'^u".  ■  '>  /•-♦  •^»»'<  iirr^nvK'*^  ptrr  b»  caystiqueê.  — 
les  prncêïiVîi   r-iniiéi  -^nt  -^riiDoé.  il  m»  reste  pins  d'aatre 
«ians  'l'àbijrmn  ie   a  viande  lacrymale,  oa  dans  la  destractiM 
lacn  maie^i  par  a  'satérisation. 

De!^^la^''f<  fait  a  •-aute^^a(i4}n  .m  fer  ronse.  afec  on  petit 
•le  moineaa  tiz.  !^^o  :  aoe  buiiîe  lie  fer  pleine,  serrant  de 


"^^ 


^î 


ù.     *■►    —  MtlfumrtM  <.-[i^«.     F!.;.  'H\. —  Porte -cwflhîoe 


la  cliairnr,  rr>n(inao  nne  lige  d*acier  montée  sor  on  manche,  ronrl 
convenahlemoni  les  lèvres  de  la  plaie  faite  an  sac  lacrymal,  UoHJ 
recommande  de  petites  érignes,  en  forme  de  râteau,  dont  les  pmaiafl 
xssez  émoussées  pour  ne  donner  lien  ù  ancnn  éconlement  de  sang. 
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icile  de  coodiitrc  une  matière  iocandescetUe  avec  a^sez  de  préci- 
liriiKlre  TeiUr^'C  dti  conduit  lacrymal  dans  le  sac»  et  cepejidarjl 
iticHi  e^i  indbpcnsabfe.  Cette  diiïiculté  ii*exisle  pas  quand  ou 
m^tnimetits  gahanocaustiques  qye  nous  avons  décrits  precé- 

i  on  se  sert  de  caustiques  chinirqucs  i|ui  snril  surtoui  la  pâte 
e  beurre  d^antimoine  et  le  caustique  de  Cauquoiu.  Pour  pro- 

9S  iFoisines  conir»'  Facliou  du  caijsti<|ue,  on  peut  se  i^ervir  tlu 
^  M;«|çiie,  mmiifié  par  Manfrcdi^el  raienx  encore  du  porte-cans- 
l'i  de  Madrid  (i).  Le  sf)éculura  de  ^lagne  modifié  f>ar  Ma  li- 
ai» osl  cooiposé  de  deux  valves  principales  b,  auxquelles  s'ajoute 

e  <t  âesûaée  a  protéger  la  joue  contre  te  contact  du  caui^tiqne* 
k  de  Delgadu  (ùg.  921]  est  composé  de  trois  vatves  E  E  montées 

por  un  manche.  Kntie  ces  vahrs  joue  nn  mandriu  A  destiné 
caustique  jnsiprau  fond  de  la  plaie  à  l'entrée  du  caual  nasaL 


§  1.   —  Incisions» 


-  IMSTRI  HI;>TS   POUR   LES  OPÉRATIONS  QUI    SE   PRATIQUENT 

-  siîft  rr<;  pmpièriiS. 

^^K$e  pratiquent  avec  des  bistouris  do  petit  modèle;  le  pUiR 
PHpbic  des  bistoiuis  h  lame  courte  montée  sur  uu  manche, 
itpels.  Pour  donuer  ;i  la  paupière  une  lensiou  suflisante,  il 
|iasfer   an-dessous   d'elle  nue  spatule  uuie,   de  corue  on 
diensic  rixommande  de  donner  ii  reitcspatule  une  forme  légère- 


FïC.  &Î3.  —  Sîiaïutc  pt»ur  tendre  \n  pauptùrc. 


^d^micôté,  concave  de  rautre,  et  de  tracer  sur  la  face  convexe 
transversal  situé  h  une  légère  distance  de  rextréuiîté  A. 
maliiplicité  den  iuslrumenLs,  ou  peut  donner  celte  dtspo- 

chc  de  l'élcvateor  de  Jneger  (fig.  92Z}. 


,  4tumteÊ  tfoculi<hqw\  p,  240,  l.  LV. 


3!ii 


>.>TirBESTS. 


I 


—  Tmuen'Y  âh  pniféèras. 


'  :L    :r*v'  »t^  iir  :si:d>   a  spaiLit  ofiieDt  insuffisante  qoand  il  i*i| 
'---i-:*:ii»T  L-ï   !!!:•••:.-?   Ii^^shmit!*  s  îiudné  une  pince  qui  tend  | 
-î?nt  ic  Hîr  74  ii: »••'":•>  :•    Cl     "L  ni«iH  leDijis,  enipèche  Técook 
^:!^  >!.;jil:     :i>— .'tini     :.*  n  :i  uw  fie.  92!i) est  une  pince  ùiiM 


»Tfc  H«   — -  î'niTf  of  II 


S.iu  c-ï  ::i.i>  !*.ai:  ^:*.2Çv»rr!ï  ;^  i.k  piaqDe  orale  et  un  aonean  paii 

-^*?':  :•.!:.    '.2  :•^::'■    :■<  r '.*>•-;  s  r-n*»  la  panpîcTe  malade,  pendant! 
:zz*:::    >    *.  *    •:    -çiri  :     î  tTimenr;  il  suffit  de  serrer  la  m 
-^  ■:  ->      :  Y  :  '1  :■:'»-  7»  •:•  ^s^rr-^r  nri:^  parfaite  immobilité. 

\:z.i:\  I  :.  -•:  i  i  :^::>.  f-  Ivs'jiarres  une  modification  qnli 
:«>:•:>  r-.'j'y.r.^  r?  v:.rv:r.>ir:  î-e*  branches,  01  en  remplaçant  fc 
rc:  -T  -^-s-r .  l>:- :->:::  ^>:  :*'n>  ficiio  k  manier,  mais  en  revandl 
fxfrv>?  ^Tysç-ïe  vc  «.orj  niK  rress»:-:!  :r  »p  forte,  et  par  conaéqnent  deri 
-  Sw.^L  ■•.  U»  t-T'>:  ••::  îai:  c  nstni ire  des  pinces  (fig.  935)  qnii 


Fir- 


—  î\^r*  <J*  >f»ellfi.. 


iôri'iii  il«*  c  Mf•^  de  Uf^marro  j\ar  la  r»rme  év  la  plaque  et  de  raDoeaaJ 
IHisitioii  ocnifW^r-  par  la  lumt'ur  peut  stule  guider  le  choix  de  Top 
Tout  d('nM<>renK:ni  Mathieu  a  proposa  une  pina'dont  la  plaqne  B  ctH 
iicau  C  ont  une  forme  trii^ngulaire.  Code  pince  <rig.  926)  pent 
l'iAtir^^tion  des  tumeurs  et.  de  plus,  elle  peut  être  employée  très-ntik 
dans  cortaino  opéraliouh  d'entmpiiui. 

t  hiund  les  tumeurs  sont  petites,  quand  leur  contenu  s'écoule  iMileari 
v|ii«iid  «m  a  lieu  de  supposer  que  leurs  parois  sont  peu  épaisao,  flil 


OPÉRATIONS  SUR  tES  PAUPIÈRES.  S95 

te  KHiveot  de  les  iociser  el  de  cautériser  fortement  leur  cavité.  Pour 

ractkHi  du  caustique  k  la  cavité  du  kyste,  Wecker  conseille  de  se 

fin  porte-caustique  h  gaine  (6g.  927).  Le  crayon  est  fixé  à  Tcxtré- 


9M.  —  Pince  d«  liathien. 


Fio.  927.  —  Porte-caustique  de  Wecker. 


'■ae  longue  tige  mobile,  au  moyen  d*un  pas  de  vis  et  d'un  ressort, 
M  gaîoe  protectrice.  A  défaut  de  cet  instrument  Wecker  (1)  con- 
cnpk>i  d'une  sonde  d'Anel  plongée  à  plusieurs  reprises,  par  Tune 
ettréoiîtés,  dans  du  nitrate  d'argent  fondu. 


s.  -»  Excision  d'un  pti  cutané  des  paupières  (eniropion  et  ectropion). 

opèntions  dans  lesquelles  on  enlève  une  portion  plus  ou  moins 
fnble  des  paupières,  soit  pour  remédier  à  un  entropion,  soit  pour 
ttt  no  ptosis,  sont  aussi  facilitées  par  l'emploi  de  pinces  spéciales. 
Rlrls-iniportanl  de  déterminer  à  I  avance  l'étendue  qu*il  convient 
mr  &  l'iocision;  ou  peut  arrivera  ce  résultat  en  embrassant  un 
bh  peau  palpébrale  entre  les  branches  de  la  petite  pince  élastique 

KMkv,  Traité  théorique  rt  pratique  fies  malndm  de^  yeux,  2«  édit.  Paris, 


>Tr.niENTS, 

.îrai  reiïot  produit,  [.os  brancliGs  de4 
- 1  ii''caiiismc  analogue  à  celui  des  sa 
.-:  :ei!e  pince  est  utiliiiée  à  titre  pil 


•   :  --  .lo  Skhel. 

:•::;:  placer  doux  fds  d'archal, 
r^ipi'bral  et  en  tordre  ensoîl 


.il-  :••  2  rrêcisôo.  Topé ratcur  saisit I 

,.  ^.'i...  -<  ii  fait  Texcision,  snit  avo 

:  rr.  -.lillùrcou  en  bec  di»  grw 

•    :*.»  >  >uvenl  dis  pinces  d'Adam 

.  I'   .    :>î  de  permettre  à  l'opén 

*   H  -    :  î.vz. 


Il  .  jne  ii2[e  d'acier  montée 

i»    il  ;:"  s»*  termine  par  nn»?  piii - 

.  .'.    •.  3  palette  aussi,  et  artioi 

^-   '    «  i:<  on  arrière  de  Tarticoli 

•  1 .    •  -:'^:lies.   f/cpéraleur  vom 

.  ;  1  j  :  :  ;mus  grande  qu'il  n'a  »B| 

;    t  «1  ■  js-iurer  la  préhension.  On  f 


■i.-o  n.-:  pr  riilczo\v>kt. 


mo . 


'\ir**»iiû'  il'»»  brjnches  d*nne  pince  «i  rM| 
H-if^Moii  •nindnuo   fl:^  03U;.  ) 


aPÉRATIOTS  SUR  LES   PAliritRES. 


397 


piloltes  arrondies  fixées  perpeiidiculairerïiciii  à  rextiL-iniic 
rmie  paire  de  ciseaux  droits  représentent  parfaîtcineut  ta  pince 
i  Heer.  Celte  pince  est  mauvaise;  elle  uebl  tiiaiiUenite  fer- 
luie  f>res8jau  exercée  par  ta  main  de  l'opéraieur. 
ftnètrées  de  Hindy  sont  des  pinces  à  coulant  ou  à  ressort 
sooi  remplaces  par  dctiic  tri^tugles  fen«îtrés. 
de  rexdsîoo  de  la  paupière  ou  rapproche  généraieaient  te^ 
plate  par  uoe  stiiure;  il  est  souvent  diflictle  de  iia\erser  avec 
b  peau  si  lâche  et  si  inobite  de  la  patipiiTc*  Pour  parer  à  cet 
it»  Ta%iguut  a  imaginé  une  pinc«  ii  mors  coudés  (tig.  931)  percés 


nombre  de  trous.  Lorsque  Von  se  sert  de  cette  pince,  on  Tait 
ret  le  fit  à  suture  dans  les  trous,  puis  on  coupe  le  pli  pal- 
m  itani  de  la  pince. 

Ittlnunent  n€  peut  convenir  qu'à  certaines  o^Jérations  déterminées, 
\  U  pîiice  à  suture  de  Uesniarres  ré|>ond  aux  indications  tes  ptus 


riû.  y  32.  —  ViiKb  j  fulure  de  [*cftiuarrc». 


Ë 


mors  de  celle  dernière  (fig.  932)  se  terminent  par  une  petite 
cntn^  les  branches  de  laquelle  la  peau  saisie  présente  un  plan 
t  facile  à  traverser  avec  des  aigtjitles. 


M. 


Trichiasii. 


réclame  des  instruments  spéciaux,  soit  pour  rendre  aux  cils 
oonoalc,  soit  pour  les  arracher,  soit  t>our  cautériser  tes 
encore  pour  faire  re\cî»ion  du  lK)rd  citiaire  et  des  bulljes. 
k»  a  fait  faire  [jar  Lûcr  un  jtetil  fer  a  friser  a\ec  le(|uel  on 
lÉdbfNMirley  retoorner  en  dehors;  bien  cniejtdu  te  fer  est  ctiauiïé. 
^  nrimuvelé  de  HliaKés,  est  déjà  oublié. 
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Art.  XV.  —  Strabisme. 

nents  uécessaircs  pour  l'opération  du  strabisme  sont  :  un  écai*- 
pîères,  deux  petites  pinces  à  griiïes  ou  deux  petites  érignes 
r  la  conjoDClive,  deux  crochets  mousses  pour  soulever  le  ten- 
te de  ciseaax  courbes  sur  le  plat  pour  couper  la  conjoncliTe, 

1»  les  érignes  et  les  ciseaux  ne  diffèrent  des  instruments  que 
étants  à  l'article  des  opérations  générales,  que  par  leur  plus 


iattriiiiients  spéciaux  sont  les  crochets  mousses  qui  sont  d'iné* 
ir  :  le  plus  grand  sert  à  soulever  le  tendon  mis  à  nu  pour  que 
pnine  futilement  le  détacher  de  ses  insertions  à  la  sclérotique 
■ox  IIIOI18K8.  Le  plus  petit  sert  à  explorer  les  parties  latérales 
à  ft*asarer  qu*aucune  partie  n'a  échappe  à  la  section  (Og.  935). 
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Fus.  935.  —  CrocheU  mousses  pour  la  strabotoroie. 

igioé  des  bistouris,  des  ciseaux  et  des  ténotomes  spéciaux  pour 
■  ilrabotomie;  ces  instruments  sont  peu  employés.  Nous  devons 
nppekr  les  principaux  d'entre  eux. 

■•fer  qui,  à  l'exemple  d'Amussat  et  de  Dieflfenbacb,  coupe  la 
I  au-dessos  du  bord  supérieur  du  tendon,  charge  celui-ci  sur 
ertchet  mousse  ;  les  deux  branches  de  ce  crochet  sont  montées 
■ron  manche  qui  fiacilitela  préhension  de  l'instrument  (ûg.  936). 


PF^II : 


fli.  9M»  —  Crochet  motif  m  dilaUlcur  d'Amiufat  et  Lucien  Boyer. 

Ib  fù  opérait  le  strabisme  par  un  procédé  particulier,  se  servait 
ne  eo  forme  de  serpette  (fig.  937);  le  bistouri  était  porté  sur  un 
il  raUémilé  oppoaée  se  terminait  par  une  pince  porte-éponge. 


/lUO 
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Nous  enfonçons,  dit  Baudens  (1;.  d*un  coup  sec,  une  érigne  à  < 
unique,  mais  fort,  dans  1  angle  de  réfleibn  oculo-palpébral  deh( 
jonclive,  et  un  peu  au-dess>usdu  diamètre  transi er^l-de  lUeil,  ponri 


Fie.  (37.  —  TêooloiDC  a\cc  piocc  porte-^nge  de 

l'attache  musculaire;  prenant  sur  elle  un  point  fixe,  noas 
comme  pour  redresser  Tœ!!.  Par  celte  manœuvre  se  dessine  en  i 
senti,  et  traduisant  une  véritable  corde,  le  muscle  strabique.  Ifoai| 
sous  lui  fdc  bas  en  haut)«  sans  toutefois  chercher  i  TcmlNiisser  ( 
un  petit  bistouri  à  double  courbure  sur  le  plat  de  la  lame  et  largB'l 
talon  (fig.  937)  ;  à  double  courbure  pour  éloigner  sa  pointe  dn 
Tccil,  à  mesure  qu'il  cliemine  ;  large  h  son  lalon^  pour  que  l'in 


Kii'..  038.  —  Bislourî  lanccolaire  de  J.  Gucrin. 

I>arties  à  di\iser  soit  prexiuc  accomplie  au  moment  où  la  lame  de  I 
ment  est  arrivée  au  bout  de  sa  course. 

(I  Dans  ce  premier  temps  opératoire,  la  gaine  est  ouverte  el  om 
du  muscle  lui-même  a  été  coupée.  Nous  engageons  alors  sons  ce 
notre  crochet- bistouri,  pour  le  soulever  et  le  couper  d*un  seul  coépi 
seaux.  Cet  instrument  est  tout  simplement  un  crocliet  qui,  en 
présente  assez  bien  Taiguille  à  ligature  artérielle  de  Deschamps,  < 
(lis|)osilion  ol  à  sa  forme.  Après  le  crochet  \ieut  un  tranchant, 
celui  d*un  bistouri;  de  sorte  que,  si   Ton  voulait,  sans  abao 
mtiscle,  il  suffirait  de  le  faire  glisser  au  delà  du  crochet  qui  l'a  i 
|)our  couper  totalement  celte  corde  musculaire.  « 


FiG.  03'J.  —  Myulonic  à  double  cuurbnre  de  J.  Gn^o. 

Guériii,  |)onr  exécuter  son  procédé  de  section  sous-coojoncdTale,! 
(Pun  bistouri  droit  et  lancéolaire  (fig.  938)  qui  perfore  la  coojo 
d'un  lénolome  à  double  courbure  (fig.  939)  qui  fait  la  section  do  I 

(1)  Baudcns,  Lcroui>  sin  ioiiniiîsme.  Vâvis,  1841^  p.  2it. 


lurDoroMiK. 
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smvmuifs  poua  les  opératioims  qui  se  pratiquent 

SOR  t*IRl& 

i ilkdic|uée$  pour  la  première  fois  par  Cheselden,  se  font 
n  fi 'ouvrir  une  nouvelle  voie  au  pasi^agc  des  rayons  lumi- 
»ur   ficililer  IVxiraclioii  du  crbtalïin,  en  particulier  l'él- 
is latitôt  (Kitir  faire  tomber  rétranglcineut  qui  accompagne 
>fi5  iutra-oculaircs. 
opératoires  w>ni  nombreux  et  qnekjyes-niis  exigenf  ou 
entai  asasez  compliqué;  quelle  que  soil  la  métbude  à  laquelle 
tl  est  nécessaire  de  disposer  dlustrumenis  f>our  relever  les 
Kxer  le  globe  oculaire.  Ces  instrunciems  ont  été  décrits  dans 
575. 


I  1 .  —  irîdotomie. 

Opération  qui  comùste  a  pratiquer  une  ou  plusieurs  iii' 
,  OD  a  cliercbé  à  attaquer  cette  membrane,  tantôt  par  sa 
«  tantôt  par  sa  face  antérieure. 
et  Àiiams  «suivaient  la  première  luéihode;  le  premier  em^ 
un  peu  plus  large  que  Taignille  à  cataracte;  le  second 
DOOteau  très-éin>il  à  pointe  acérée,  à  dos  mousse  et  droit, 
Il  convexe  vers  la  pointe, 
riris,  après  l'incision  de  la  cornée,  Mauuoir  (de  Genève) 
BMaui  coudés  près  de  leur  talon  ifig.  9^0)  :  les  lames  de  ces 
ii  étroites  que  lorsqu'elles  sont  rapprachécs  elles  atteignent  à 
pèlre  d'une  petite  sonde  Charrière  ;  elles  ont  trois  quarts  de 
c4  sont  recourbées  de  façon  à  former  un  angle  de  160  dc- 
ie  do  mancbe.  Les  deu\  lames  sont  dluégales  longueurs  :  Iji 
tm  tfècHaiguë;  la  plus  longue  est  boutonnée  afm  de  passer 
Il  coroée  sans  blesser  ces  organes. 

m  de  Ttris,  quelque  soit  le  but  que  l*ou  désire  en  obtem>»peu- 
faire afec  des  ciseaax-canules  tels  que  les  ciseaux  de  Wilde. 
pi  dt  Wtlde  ottt  été  construits  sur  le  modèle  de  la  senetelle  de 
ja  aerreielle  se  compose  d'une  tige  d'acier  divisée  supérieure- 
branches  termioées  par  deux  petits  mors  ((ig.  ^Jb\); 
mmi  mainlenues  écartées  Tune  de  Tauireen  raison  memb 
1^  tige  d'acier  est  intit)duite  dans  une  canule  mmitér 
présétitaiit  une  t»édalc  à  sa  partie  externe;  une  pression 
iA»s.  u*  —  'le 
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exercée  sur  la  pédale  fait  glisser  la  canule  jusqu'à  ce  que  les  deux  i 
la  pince  soient  juxtaposés.  Pour  transformer  cet  instrument  c 


Pio.  940.  —  Ciseaux  de  Maunoir  («le  Génère) 

Wilde  s*est  contenté  de  mettre  deux  petites  lames  tranchantes  à  la  pboi 
mors;  ces  lames  sont  tranchantes  à  leurs  |)arties  interne  et  extem 
telle  sorte  que  Tinstrument  peut  servir  tout  à  la  fois  à  traverser  la  oa 
et  à  inciser  l'iris.  La  lettre  E  de  la  figure  9l\2  représente  les  ciseaux 


(—.- 
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Kio.  941 .  —  Serretelle  de  DcsiDarres* 

verts;  la  lettre  D  les  représente  fermés.  On  risque  de  blesser  le( 
avec  la  pointe  de  la  branche  engagée  entre  cet  organe  et  l'iris;  pour! 
cet  inconvénient,  Bowman  a  fait  émousser  l'extrémité  de  cette  i 
diminué  sa  longueur;  cachée  derrière  la  lame  aiguë,  elle  ne  nuit 
à  la  pénétration  de  Tinstrument  au  travers  de  la  cornée. 


FiG.  942.  —  Ciseaux  de  WUde. 

I^  ciseaux  de  Wilde  sont  d'une  construction  et  d'une  conaendUkài 
ciles.  La  canule  doit  avoir  uue  dimension  cakutée  de  telle 
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complètement  la  plaie  faite  à  la  cornée  ;  après  chaque  opé- 

^aA  Intpcirtiiit  de  démonter  [^instrument  et  d'en  neUojer  chaque 

moiiiidre  humidité  empêclie  le  jeu  du  mécanisme.  Pour  nel- 

Desisarres  a>iiseille  uu  01  de  lia  enroulé  sur  un  lil  de  laiton 

h  fectjon  de  l'iris  par  la  cornée,  avec  un  couteau  à  double 
,  exactement  la  forme  d*une  lancette.  In  tel  instrument  ne 
inuoié  sans  danger  que  par  une  main  très-exercée. 

5  2»  —  IridectofTiie. 

e,  qtii  consiste  à  enlever  nn  lambeau  de  Tins,  est  la  plus 
«mployée. 

ise  servait  pour  la  pratiquer  d*un  large  couteau  à  deux  tranchanls, 
I  il  traTêrsftit  la  cornée  et  luis  (fig,  9fi3).  11  est  à  freine  mile  de 
qQ*il  était  ï  peu  prèi>  impossible  avec  cet  instrument  de 


-Ci^ 


n«.  943.  —  C«ul«iu  d«  WenEcL 


'  U  crisUlknde  antérieure.  Ce  procédé  dangereux  a  été  ahan- 
l*iulres  plos  délicats  qui  nécessitent  de»  cuuteaux  fx>ur  faire  la 
e,  despîncêsou  des  crochets  pour  attirer  Tins  au  dehors, 
'  GCHiper  cette  membrane. 

&,  pour  faire  l'incision  de  la  cornéei  un  couteau  lancéo- 

Irès^igiië,  à  bords  tranchants.  I^  lame  a  une  direction 

i  M  continue  avec  celle  du  manche  si  Topéralion  doit  se  faire 

^J  stt  au  contraire,  elle  doit  être  praliquet!  en  dedans  ou 

fbtt  être  fortement  coudée,  afm  d'éviter  les  saillies  du 

de  Taixade  sourcilière. 

'  de  fiucision  e!»t  en  raison  directe  de  ta  profondeur  à  laquelle 


A0&  lNSTAtJME^TS. 

la  lame  est  enfoncée;  en  raison  môme  de  la  forme  iaucéoUire  < 
Tincision  de  la  face  externe  de  la  cornée  esl  beaucoup  plus  él 
celle  de  la  face  interne.  Weber  (1)  a  cherché  à  diminuer  ccl  inooi 
réunissant  les  deux  bords  tranchants  sous  un  angle  beaucoup 


Pic'  044 .  —  Coiileiux  Un€<olairai. 

mais  il  n*a  pu  réviler  entièrement  Ces  instruments  doivent  i 
|X)i]r  un  autre  motif  encore  :  pour  peu  que  Tinstrument  quit 
instant  la  direction  horizontale,  il  s*engage  entre  les  lames  de  la 
dans  ce  cas,  ou  il  n*arrive  pas  dans  la  chambre  antérieure,  ou  il 
que  par  un  canal  très-étroit,  ne  permettant  pas  d'achever  Topéi 

Cet  accident  est  d'autant  plus  fréquent  que  l'opérateur,  en 
blesser  la  cristalloîde  antérieure  au  moment  où  la  pointe  du  coui 
en  face  de  la  pupille,  abaisse  instinctivement  le  manche  de  l'i 
de  façon  h  ramener  sa  pointe  vers  la  superficie  de  l'œil. 

Il  ci<t  infiniment  préférable  de  se  servir  du  couteau  préconî 
Graefc  |>our  l'extraction  de  la  cataracte  par  le  procédé  linéaire.  C 
(fig.  9/i5),  long  et  eiïilé,  est  tranchant  sur  un  côté  et  soigneuseroe 
sur  Tautrc;  il  est  très-étroir,  mais  en  même  temps  il  présente  un 
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PiG.  045.  —  (Imileau  <i«  HeGnefr. 

épaisseur  sur  ses  faces^  afin  de  combler  la  plaie  pendant  qu'il  chei 
la  chambre  antérieure;  de  cette  façon  l'humeur  aqueuse  n'est  pi 
h  s'écouler  prématurément. 

Le  couteau  de  de  Graefe  ne  risque  pas  de  blesser  le  crisL 
passant  entre  la  cornée  et  l'iris,  il  manœuvre  en  dehors. du  chs 

(l)  Vifeber,  Annales  d'o'MiuUque,  L  LIX.  p.  70. 


miDECTOMIE.  Mîf» 

Dtrr,  n  est  pUt?t  Tacilr  tfc  k'  diriger,  parr^  qu'oit  le  voit  con- 
f  sur  11  f^urfacH  aritérieure  (le  Vms;  kiVM\m  h  \mmi*  du  tOLiioau 
saftiie  diu»  le  chanij»  de  t;i  |)it|Htft%  il  vsi  îinpttssjblr  dr^  voir  ni 
tdef^t  de  la  cristalbïde  ;  sa  direciioii  seule  sert  de  (mint  dr 

lOrots  deslinés  à  attirer  l'iris  sont  des  pinces  droites  ou 

I  le  point  du  globe  ocubire  qui  doit  être  atta{[iié  ;  les  itraiiclies, 

%H  îrH-U^es  extérieurement,  doivent  s'alFnjiiler  fxaeteujent  par 

ApiQitr  de  leur  iKurfacc  interne  qui  pré^nte  à  rextrémité  de  Tuue 

'^ile  irétc  couique  reçne  dans  une  uiortaîse  creusée  daus  la 

Hyortc   (Kg.  0£|(>).   Quand  l'iridectoui  le    sefait  lotit  à  fait  eu 


X 


Fw.  910.  —  rince*  à  iridectoinio. 


M  reeouit  i  des  pinces  contournées  eu  8  ou  encore  à  des  pinces 
D^esl  pas  arrondie,  mais  angulaire. 
pinces,  on  peul  employer  lasiTretelle  que  nons  a\ons  repré- 
dénriie  (page  602),  et  divers  croc  [jets  c|ue  noirs  décrirons  h 

tdes  adhérences  occup«im  le  champ  de  la  pnpilli^  maintieiuieut 
étal  coa^idérable  de  tension,  il  est  NOU^ent  difïlcile  de  saisir 
I  a%45c  les  (linces  ^  iridccitmjie  ;  on  peni  alors  s'aider  utile- 
pioccde  Notta.  de  l.isienx  (fig.  9àlu  (M  insirujnent,  qui  res- 
B  pertfUeQf  de  Heurteloup»  se  compose  de  deux  hrauches  glissant 
'  rsotrr  iouâ  îinnuence  d^ni  bontnii  placé  près  du  nianclie  de  tln- 
I;  le  mon  fcrtieUe,  un  [»eu  plus  lon^  que  le  mors  mâle,  est  aigu  et 
;  sur  les  c5téi;  il  tniferse  Tiris  d'avant  en  arrière;  le  mors  mâle 
^fTappBqiier  sur  le  fnitrs  femelle,  f^i  portion  de  membrane  c^nii' 
endetta  mor»  ne  saurait  s'écha[»p<'r;  rie  légers  tnoovemerus 
rnstmiiieiit  la  déchirent. 

faire  Kei^cfston  de  Tins,  nn  m*  sitI  t\i*  |ieiiis  ciseaux  droits 
ir  i*^  piàt  (fin.  9'i8  , 
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présetile  deux  petiles  arêtes  destinées  à  Teiupécher  de  s'enfoDoer 
fondement  sous  la  cornée  ;  un  peu  en  arrière  de  cette  lame  rient  i\ 
la  branche  supérieure  ^,  dont  l'extrémité  oculaire  e  s*eDgage  dans  nie 
uillée  sur  le  couteau  pour  produire  la  perte  de  substance;  c*eit  ■ 
table  emporte-pièce. 

Pour  se  servir  de  Tinstrument,  il  faut  presser  sur  la  branche  sii| 
de  façon  que  l'ouverture  de  son  extrémité  externe  s'engage  dans  le 
qui  termine  la  crémaillère  indiquée  par  la  lettre  d.  On  fait  alors 
le  couteau  lancéolaire  sous  la  cornée  ;  dès  qu'il  est  au  point  con^ 
pousse  II  crémaillère,  et  la  branche  supérieure,  ramenée  par  le 
vient  s'appliquer  sur  Tinférieure  en  perforant  la  cornée.  Cet  ii 
même  que  celui  de  Guépin^  est  à  peu  près  abandonné;  d'tillenrs  II 
jours  possible  de  faire  sortir  Tiris  par  une  incision  linéaire  en  allant  lai 
cher  avec  un  crochet,  en  particulier  avec  le  crochet  mousse  de 
(fig.  951). 


^-=<jr 


Fig.  951.  —  Crocbet-oiottSM  de  Tjrel. 

Critchett,  qui  a  remis  en  honneur,  avec  grand  succès,  U 
l'enclavement,  ne  fait  plus  sortir  le  bord  libre  de  l'iris,  maû  il 
membrane  entre  ce  bord  cl  son  attache  ciliaire.  Pour  ce  faire, 
employer  un  crochet  ou  la  serretelle  de  Charrière  ;  on  pourrait  aofli 
ployer  la  serretelle  de  AMiite-Coopcr  qui  ne  diffère  de  la  précédente 
la  courbure  de  son  extrémité.  Il  serait  plus  simple  encore  de  preodi^ 
pinces  indiquées  par  Bowman.  Celles-ci  sont  bien  plus  fines  que  les 
à  pupille  ordinaire  ;  leur  extK'mité  fermée  n'a  que  l'épaisseur  d'une 
aiguille.   Un  tourillon  placé  entre  les  deux  branches  ne  permet  pu 
divergence  supérieure  à  2  millimètres. 


B;«''."r  ::  c^uN 


Fio.  952.  —  Pince  porte-iKBud. 


Lorsque  Tiris  est  une  fois  sorti,  Critchctt  veut  qu'on  le  serre  dan^ 
gature;  pour  re  temps  de  l'opération,  Waldau  a  imaginé  une  [JnO 


ïVi 


J6e  ou  dérollement  de  Virh  ù  ^  ^'miidc  circonférence. 

porte  irois  rnélliodes  :  r  k  fragment  {l<^*col!é  est  aban- 
I  j  —  2*  Je  fragment  est  Milrô  au  ilehors  et  enclavé  dms  h 
—  3*  le  fragment  est  al  tiré  au  dehocs  el  coupé  par  les 
Ompçr* 

ils  à  aotid  occuper  ici  que  des  iusti  umenb  avec  lesquels  on 
I  circoiiCérence  de  Tiriâ,  car  ils  |>euvent  en  inèmc  temps  ser- 
tie membrane  à  Tcxtèneur.  Ce^  iiisiiunienis  sont  de$  pinces 
^cs  à  irîdectomie  très-fines,  surtout  celle  qui  a  été  modifiée 
pemeiU  être  employées.  La  seiretelle  courbe  de  Whîle-Coo- 
Mmniiiii  parce  qu'elle  peut  pénétrer  et  agir  par  une  ouverture 
ttrêmeioent  petite* 

irocbec   de  Reisînger,  iustrunietu  composé   de   deux  biancbes 
»par  deui  crorlicls  très-fins;  lorsque  l'instrument  est 


fW.  ©53,  —  Cfoch«l  doublé  de  Ri?ising«r 


j  U  dtm^flskin  et  l'aspect  d'un  simple  crochet.  Cet  instrument  a 
MNivéoieiits  du  crochet  simple  et,  de  plus,  tous  les  tnconrénients 
»  I  iridectaiitîe«  puisqu'il  nécessite  une  ouverture  de  la  cornée 
p^mctlre  l'écarteatenl  des  brandies  ;  ïl  doit  donc  étr^ 


UiO  INSTRDMBliTS. 

clant  à  la  courbure  du  crochet  un  signe  destiné  à  senrir  de  (XmbI  dt 
pour  le  maniement  de  Tinstruroent  ;  la  pointe  du  crochet  est 
ser  riris  ou  la  cornée. 

U^  La  pince  à  recouvrement  de  Pamard.  Cet  instrument  est 
deux  branches  :  Tune,  fixe,  est  un  simple  crochet  monté  sur 
d'ivoire;  Fautre,  mobile,  appelée  branche  à  recouvrement,  est 
telle  sorte  que,  lorsque  Tinslrument  est  au  repos,  elle  masque 
ment  le  crochet.  G*est  en  cet  état  que  Tinstrument  est  conduit  SM 
alors  on  fail  descendre  la  branche  à  recouvrement  en  pressant 
pédale  qui  se  trouve  sur  le  côté  externe  du  manche;  le  crochet 
ayant  saisi  Tiris,  on  cesse  de  presser  sur  la  pédale,  et  par  coni 
deux  branches  se  rapprochent. 

Cet  instrument  présente  donc  deux  avanuges  :  1°  il  n*expose 
cune  lésion  inutile  ;  2^  il  assure  prfaitement  la  préhension  de  l'irk 

5"  Les  coréoncions  de  Laugenbeck  et  de  de  Graefe.   I^  coréoodl 
Langenbcck  (fig.  9551  est  composé  d*un  crochet  d*acier  glissant  é 

._.st 
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Prc.  95ri.  Cnrconcion  do  Lanpenl^èck. 

tube  d*or.   Le  tube  d*or  est  fixé  sur  un  manche  creux  d'ai 
lequel  passe  nn  ressort  en  spirale  destiné  à  attirer  Je  crochet  en  air 
suffit  de  presser  sur  nn  boulon  placé  à  Textérieiir  du  manche  pour 
le  crochet  en  avant.  Cet  instnimont  a  des  avantages  analogues  à 
pince  à  recouvrement  de  Pamard. 


i7^~Ji(L 


Fifi.  PSfi.  —  CorHmcion  de  de  Graefe. 

1^  roréoncioM  de  de  Graefe,  modifié  |)ar  Schiagintweit  (fig.  956)f.î 
sente  tant  d*analogic  avec  le  précédent,  qu*il  n'est  pas  utile  de  noasMI 
sur  sa  description.  .^ 

()"  Le  crochet  à  aiguille  attribué  par  les  uns  \  Lusardi,  par  les 
Baratta.  Ce  crochet  se  compose  de  deux  tiges  déliées  montées 
manche  creux;  ces  deux  tiges  sVmboîtenl  exactement  lorsque  Fis 
ment  est  an  re|)os   Si  au  contraire  on  fait  jouer  la  pédale  placée  I 
manche^  la  brandie  In  plus  courte  descend  en  laissant  libre  le  crodM 
termine  la  branche  la  plus  longue.  Il  est  facile  de  comprendre  qaeci| 
strunient  remplit  le  même  but  que  celui  de  Pamard  ;  il  ne  risque  de  M 
aucun  organe  en  cheminant  dans  Tcril  et  il  n*est  pas  possible  que  lli 


indiqué  de  délraire  des  adhérences  pathologiques 
h  li  crisUlloldeMitérieare.  Après  avoir  ponGtiooné  la  cornée, 


T 


'(  rû 


Pu.  9S7.  —  Spirtnla  à  eorâytU  de  SlmtfieU. 

I  atUqoe  la  synéchie  avec  une  spatule  (fîg.  957)  terminée  en 
cbec  moQSse  et  plat.  Cette  spatule 
«  en  a  avec  ses  dimensions  normales,  I     ^  .  )  ' 

1  fort  grosNSsement. 
;  b  même  opération  avec  le  crochet 
ondi,  représenté  figure  958  avec  un 
t  de  3""  en  a,  et  de  1""",5  en  c  d. 
i  a  roidii  tranchante  la  latne  de  Tin- 
Sireatfield  e^  Fa  munie  d'une  lige  f,o.  gss— Crochet  de  Webr. 
*  An  moyen  de  cet  instru- 
oooper'la  synéchie,  ce  qui  est  impossible  si  le  tran- 
déplace  pas  sur  le  tissu  à  sectionner  (2).  » 


I.  — Instruments  pour  l'opération  de  la  cataracte. 

îi  1.  —  Dhision. 

nCîon,  qoî  est  très-ancienne  (elle  était  déjà  pratiquée  du  temps 


&i2  INSTRUMRNTS. 

racle  employée  pour  rabaissoineiU  :  cc|)oni1anl  iMackensîe  Tait  ol 
celte  aiguille  doit  Otrc  moitié  moins  longue  ;  il  recommande  de  pbi 
collet  soit  arrondi  et  (jue  les  côtés  de  la  lance  soient  aussi  iraoi 
le  permet  la  forme  de  l'instrument. 

Hays  préfère  à  l'aiguille  droite  un  instrument  réunissant  lesafaal 
bistouri  à  ceux  de  l'aiguille.  Le  dos  du  couteau  de  Hays  offre  ai 
étendu  aux  trois  quarts  postérieurs  de  sa  longueur,  tandis  que  le 
quart  est  parfaitement  tranchant;  le  tranchant  de  Tinstrument  etf' 
ligne  jusqu'à  quatre  lignes  de  la  pointe,  mais  à  partir  de  ce  point  fl  s' 
dit  pour  former  une  pointe  acérée  en  rencontrant  le  tranchant 
longueur  totale  de  ce  couteau,  sans  le  manche^  est  d'environ  sept 

Desmarrcs  a  conseillé  de  ponctionner  la  sclérotique  avec  un 
céolaire,  et  de  faire  pénétrer  par  cette  ouverture  un  crochet  à  irid( 

La  division  par  sclérotonyxis  est  peu  usitée. 

Division  par  la  cornée.  —  Conradi  qui,  le  pi^emier^  en  1797,  a 
ce  procédé  comme  méthode  scientifique,  traversait  la  cornée  ci  h 
avec  une  petite  lancette  en  forme  de  couteau. 

Dé  nos  jours  on  fait  celte  opération  avec  des  aiguilles;  quelle  qoi' 
forme  que  l'on  donne  à  ces  aiguilles,  il  faut  que  le  col  en  soil 
présente  un  diamètre  sufiîsant  pour  que  l'ouverture  faite  à  la  coméCi 
portion  tranchante,  ne  puisse  livrer  passage  à  l'humeur  aqueuse, 
recommande  une  aiguille  à  tige  longue  de  2  centimètres,  aplatie 
tiers  antérieur  en  forme  do  fer  de  lance  aigu  et  tranchant. 

Jacob  de  Dublin  se  sert  d'une  aiguille  à  coudre  ordinaire  de  la  91 
n»  7.  Il  courbe  la  pointe  au  degré  convenable  au  moyen  d'une  pînee 
la  fente  d'une  clef,  sans  faire  chauffer,  afin  de  ne  pas  détruire  la  tî 
A  peine  se  trouvc-t-il  une  aiguille  sur  vingt  qui  puisse  être  plîéei 
mais  quand  une  pareille  aiguille  a  été  trouvée,  elle  possède  une 
que  l'on  rencontre  difFicilement  dans  les  aiguilles  trempées  cbex  b 
telier.  Avant  de  se  servir  de  l'aiguille,  on  aplatit  la  pointe  sur 
pierre  et  Ton  s'assure  de  son  degré  de  perfection  à  l'aide  d'un  verf0 
sissanl.  Cela  fait,  on  enfonce  l'aiguille  dans  un  manche  de  cèdre  de 
à  ne  la  laisser  saillir  que  d'un  demi-pouce. 

Mackcnsie  (1)  considère  l'aiguille  de  Jacob  comme  Tune  des 
dont  on  puisse  se  servir.  - 

Nous  préférons  cependant  de  beaucoup  l'aiguille  de  Bowman.  GeM 
guille  (fig.  959)  très-étroite  a  un  tranchant  de  un  millin)ètre  a  Mj 
arrondi  présentant  un  diamt'tre  sullisant  pour  fermer  hermëliqueflJ 

(I)  M^ckenjic,  Tmitt^  fu'titùfm-  .lf<  inainfiw<  de  tœii,  t.  il,  p.  478. 


EXTRAGTiOM  A  LAMDëAUX.  li\Z 

(le.  Uu  arrêt  placé  sur  la  tige  cmpèclic  un  opéraleur,  même 
ilé«  de  renfoncer  trop  prorondémeiiL  L*aiguille  de  Bowman  est  à 
lie  employée  aujourd'hui  pour  la  discision,  opération  qui  tend 
'  pour  le  traitement  de  la  cataracte  des  jeunes  sujets. 


Fm.  059.  —  Aiguille  de  Bowaian. 

iguille  de  Bowman  on  peut  aussi  dilacérer  Jes  cataractes  sili- 
ks  caUractes  secondaires;  dans  ce  cas  il  faut  avoir  deux  aiguilles 


{2.  —  Extraction  à  lambeaux. 

léracion  a  pour  but  de  Taire  sortir  la  lentille  du  cristallin  après 
VD  brge  lambeau  aux  dépens  de  la  cornée,  et  après  avoir  incisé 
.  Il  Eaot  donc  des  instruments  pour  diviser  la  cornée,  kéraio- 
I  instramenls  pour  ouvrir  la  capsule,  kystitomes;  des  instruments 
sortir  la  lentille^  si  elle  ne  s'échappe  pas  spontanément,  curettes, 
etc. 

rwinenU  destinés  à  Vineimn  de  la  cornée,  — Daviel,  qui  futsi- 
Btrar,  du  moins  le  généralisaieur  de  l'extraction  de  la  cataracte, 
d*on  couteau  en  forme  de  feuille  de  myrte  pour  inciser  la  cor- 
deoiîfrme  couteau  de  même  forme,  à  pointe  mousse,  pour  agran- 
ioD,  de  ciseaux  pour  achever  le  lambeau.  Celte  instrumentation 
ht  ne  larda  pas  à  être  abandonnée;  dès  1753,  Lafaye  taillait  le 
en  un  seul  temps  avec  un  bistouri  étroit,  bombé  sur  les  deux 
•chant  d'un  côlé,  mousse  de  l'autre,  si  ce  n'est  tout  près  de  la 

I  père  se  servit  d'un  couteau  qui  eut  beaucoup  de  vogue  autre- 
iartmoient  (fig.  960}  a  la  forme  générale  d'une  lancette  à  grain 


Fie.  9C0.  —  Couteau  de  NVcnzcl. 

I  est  cependant  on  |)eu  moins  large  et  un  peu  plus  long;  son  bord 
est  tranchant  dans  toute  sa  longueur,  tandis  que  le  bord  supérieur 
■e  près  de  la  pointe, 
rimasina  uu  instrument  triangulaire  à  bords  droits.  Le  bord  su- 
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l)érieur  est  horizonlal  et  iranchaat  vers  la  pointe,  dans  une  pedle  plij 
soQ  étendue  (fig.  961);  le  bord  inférieur  oblique  est  tranchant 
sa  longueur;  la  lame  va  en  s'élargissant  rapidement  de  ia  poime  à 
Cette  disposition  permet  de  tailler  le  lambeau  par  ia  simple 
kératotome,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  lui  imprimer  la  moindre 
naison. 

Bcer  perfectionna  le  couteau  de  Richter  en  rendant  la  lame  ploi 
et  en  bombant  légèrement  ses  deux  faces.  Le  bord  tranchant  dn 
Béer  forme  un  angle  d'environ  15^  sur  le  dos  qui  se  cootinoe  en; 
droite  avec  le  manche  ;  le  dos,  tranchant  dans  l'étendue  d'une  ligne  | 
la  pointe,  est  arrondi,  sans  être  trop  épais,  dans  la  plus  grande  parlk| 
longueur.  L'épaisseur  de  cet  instrument  augmente  insensiblemenl 
pointe  à  la  base;  cette  augmentation  graduelle  d'épaisseur,  ainsi  ^ 
convciiti';  des  faces  de  la  laine,  ont  pour  but  de  permettre  à  celM| 
remplir  exactement  la  plaie  de  la  cornée,  afin  que  l'humeur  aqnad 
puisse  s'écouler  avant  l'achèvement  complet  du  lambeau.  \ 


Fie.  OfH.    -  Couteau  «le  Ricbler. 

Le  couteau  de  Richler,  modifié  par  Bcer,  est  généralement  adoptil 
pendant  on  lui  a  fait  subir  quelques  modifications.  Siebel  et  Desmarri 
avec  raison  diminué  sa  longueur;  il  arrive  souvent,  en  effet,  que  la  M 
du  couteau  de  Richter  rencontre  la  saillie  du  nez  avant  la  sectiottl 
plète  de  la  cornée. 

>Vliile-Cooper  et  Zchender  ont  pro(H)8é  de  substituer  un  tranchau 
rement  courbe  au  tranchant  droit  de  Kichter.  Cette  modification  pM 
des  avantages  sérieux  qui  ont  été  parfaitement  développés  par  Zi 
der  (1). . 

Oc  Graefe  père  a  fait  courber  sur  le  ftUU  lextrémité  du  couteau  de  Bid 
de  façon  que  la  pointe  fût  légèrement  relevée.  Le  but  poursuivi  par  de  Gi 
était  de  tourner  la  pginic  vers  la  cornée,  afin  que  l'instrument  pit - 
gresser  sans  risquer  de  léser  l'iris.  Cette  modification  n'a  pas  d'avif 
sérieux,  et  de  plus  elle  présente  des  inconvénients  très-réels,  puisqu'dli 

(il  /ehciider,  in  Wecker,  irnitt!  th-.urofw.'  rf  pratique  des  mtiiadies  Hes  [ 
*i«  cUition,  1.  Il,  p.  219. 


eXTBACnON  A  LAMBEAUX.  ^15 

naser  le  couteau  dans  une  direction  parfaitement  horizontale; 
e  en  ootre  de  tailler  un  lambeau  aussi  périphérique  que  le  de- 
idqaes  écoles  modernes. 

que  ropératear  taille  le  lambeau  avec  le  couteau  de  Richter,  il 
■B  de  pousser  son  insurumeut  parallèlement  au  plan  de  l'iris  pour 
'  cette  membrane  ;  il  doit  avoir  soin  aussi  de  conduire  le  cou- 
roit,  d*ua  seul  trait,  sans  basculer  ni  en  haut,  ni  en  bas,  ni  en 
en  arrière,  afin  d'éviter  que  l'issue  prématurée  de  l'humeur 
prriToque  l'iris  à  glisser  sous  le  tranchant  de  Tinstrument.  On 
I  rendre  cette  manœuvre  toute  mécanique  au  moyen  d'appareils 
■  qui  doiveot  être  connus,  bien  qu'ils  soient  peu  employés. 
agina  un  couteau  dont  la  pointe  se  prolongeait  en  aiguille.  La 
L  la  contre-ponaion  se  faisaient  avec  l'aiguille,  de  sorte  que  la 
it  plus  qu'à  suivre  une  voie  tracée  à  l'avance.  L'emploi  de  cet 
;  devait  être  rendu  i  peu  près  impossible  par  la  saillie  du  nez 
sude  à  la  pointe  de  l'aiguille. 

,  Wiedifunn,  Reybard  (de  Lyon),  Grand-Boulogne,  imaginèrent, 
dier  k  cet  inconvénient,  des  aiguilles  à  rainure;  dans  cette  rai- 
it  la  lame  do  couteau  de  Richter  poussée  par  un  bouton  ou  par 
I  placé  sur  le  manche.  D'autres  remplacèrent  le  bouton  par  un 
nscnle  qu'il  suffisait  de  presser  doucement  pour  faire  avancer 
:es  divers  instruments,  sur  lesquels  nous  ne  nous  étendrons  |)as 
emeot,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  entrés  dans  la  pratique,  présen- 
dant  quelques  avantages  théoriques  que  Desmarres  a  fait  rcssor- 
La  ponction  et  la  contre-ponction  pouvant  être  faites  avec  len- 
léraleur  serait  plus  maître  de  donner  au  lambeau  une  étendue 
le,  et  courrait  moins  le  risque  de  le  faire  trop  grand  ou  trop  petit. 
raigutUe,  en  traversant  la  cornée,  n'ayant  pas  permis  à  l'humeur 
le  s*écliapper  au  dehors,  et  servant  de  conducteur  au  couteau, 
Dorrait  passer  rapidement  en  avant  de  l'iris,  et  l'on  ne  serait  pas 
t  cette  manière,  à  blesser  cette  membrane  dont  la  hernie  serait 
■s  fréquente.  Enfin  la  section  étant  bien  faite,  la  sortie  du  coq^s 
Tcratt  moins  souvent,  etc.  »  Cependant,  ajoute  un  peu  plus  loin 
s,  BOUS  doutons  que  le  couteau-aiguille  soit  appelé  à  jouer  un 
e  dans  l'histoire  contemporaine  de  l'extraction  de  la  cataracte,  et 
R  remplacer  un  jour  complètement  le  couteau  de  Richter. 
(de  Bordeaux;  et  Guérin  (de  Lyon)  ont  aussi  imaginé  des  instru- 
BMNt  destinés  à  servir  tout  à  la  fois  d'ophthalmostal  et  de  kéra- 

I,  Traité  fiei  maladies  desi/eiu;  l.  lii. 


est  uxe  et  montée  sur  uo  inancDe;  eue  a  ezacieroeiit  la  lorn 
Richter  modifiée'par  Béer,  si  ce  n*est  que  Tuoe  de  ses  faces  i 
même  forme  que  la  |)remière^  mais  plus  petite,  la  deuxièroe 
sur  la  fiice  qui  glisse  sur  la  lame  Gxe,  convexe  sur  l'iotre  Taoe 
en  mouvement  par  un  bouton  courant  dans  une  rainure  m 
manche.  Quand  Tinstrument  est  fermé,  il  ressemble  au  coûtes 
c'est  dans  cet  état  qu'il  Tait  la  ponction  et  la  conlre-ponctioi 
premier  temps  l'œil  fuit  vers  l'angle  interne  de  manière  à  em| 
teau  d'avancer,  on  fait  glisser  la  petite  lame  qui  achève  la 
mencée.  La  petite  lame  devant  toujours  se  trouver  en  avant,  il 
sable  d'avoir  deux  instruments,  l'un  pour  l'œil  droit,  Tau) 
gauche.  Guthric  se  servait  quelquefois  d'un  kératotomc.p 
grande  analogie  avec  le  précédent.  Les  kératotomes  à  double 
certainement  rendre  des  services  ;  cependant  ils  sont  peu  c 
doute  à  cause  de  leur  complication. 


Fie.  062.  —  Këralolome  •  double  lance  de  Jae^. 
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llaviel  sont  cmii'bt*s  mr  k  dii(\  de  juaiiière  ii  imiivoir 
i%;itll  une  courbe  ctmccMUrifjue  a  la  circouféreitcc  de  la 
d%oir  lieux  paires  fouibiTs  vn  m'hs  mvci\sL%  fmw  pour 
|.cdlé  letnporat,  Taulre  pour  la  section  duc5lé  ttasal  de  In  cor- 
■lirurgieni*  rejet to ni  le^  ciseaux  prétendant  cjuefe  inci- 
'"♦.•s  ne  se  ro unissent   pas  par  première  inlernion,  sont 
llUininer,  2l  rester  béantes,  ei  fàvuriscTn  la  hernie  de  Vïvk;  \\s 
ICC  ao  coulean.  Nous  pensons  que  Ips  deux  îiislnimeiits 
bf>n0  ;  nous  ferons  cependant  remarquer  que  iii  le  tranchanl 
m  li*cst   pas  e^icellenl,  cet  instrument  provoque,  en  tirailEanl  le 

SnSp  ri9!^iie  du  corps  viné. 
n  le  plus  employé  est  cciui  de  Uesmarres  (fig.  %;$),  petit  cou- 
[ce  étrmi. 


ROBERT  ET  CQLLIN 


r3 


iric,  ona. 


CotttMu  innirBfe  <fe  Dnmarrcji. 


IlitM  se  servir  du  couteau  de  U*port  qui  n'est  autre  qu'un  cott- 
jhitr  flont  la  pointe  est  mousse  ou  remplacée  par  un  pet  il  lion- 

tjfBtÙomêM,  —  Ces  instrnmeiits  présenient  un  (rrand  nombre  de 
yb  ft»ttiies ;  nous  ne  décrirons  que  les  principates. 
^Kpif'  de  Jaeger  (Gg.  964)  :  (l'est  une  .ti^nille  montée  sur  un 
^■lerminée  par  un  fer  de  lance  aigu  et  liane  haut;  t 'ex  i  rémité 
PK  maoelie  supfiorte  une  curette  de  Datiet.  (  résidu  reste  là  une 
a>iiifQonc  à  ta  pluftart  des  kysii  tomes, 

de   fjifaye  :  Ce  kjsfitome,  peu  usilé  aujourdliïu,  consiste 

terminée  eu  fer  de  lance;  la  lame  est  cachée  dans  ime  gaîne 

(èrenseni  tourbe*  dont  elle  ne  peut  sortir  que  fous  la  pression 

ce,  ^>it  à  (extrémité  du  manche»  soil  sur  l'uu  de  ses  côtés, 

Haytr  (fig.  965)  ;  Petite  serpette  montée  sur  un  irianclie 

ïmrelici  Tautreboui. 

(iuthrie  (fig.  9ivti)  :  Ce  kystilome  est  fivrmé  d'une  aiî^ntlie 
eîle  s^insére  une  petite  dent  triangulaire  et  acérée;  il  est 
tifec  cet  itistrnnieni  de  déchirer  largement  la  capside, 

fc(l  j  a  proposé  uu  kyslilome-cnrette*  Cle  kjslilome  (lig,  957)  se 
id'uDC  curette  fenétrée  A  dans  la  cavilé  de  latpielle  glisse  un  (letit 
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crochet  ou  uu  pelit  bistouri  coudé  B  mû  pir  uu  mandrin  ctcbéda»  b 
qui  supporte  la  curette;  ce  mandrin  est  en  communication  avec  unepill 


i 


-f) 


Fk.  964— Ky»tiloinc     Fie.  965.~K>YtitoiM     Pio.9<>6.— Kyrtilome     F:g.  967.  - 
de  Jarfer.  de  Boyer.  de  Gathne .  âcsTHIe  àê  I 


K}rf 


placée  sur  le  manche  de  Tinstrument;  une  léiière  prrs^^inn  o\<Tcée  si 
pédale  détermine  la  saillie  du  crochet  au-dessous  de  la  face  conveie  I 
la  curette.  La  curette,  étant  i^arfaitemenl  lisse  sur  sa  face  coaiexe,  || 
sur  l'iris  sans  risquer  de  blesser  cette  membrane,  lors  mène  qa'dfe  I 


^mr  îc  maiicho  de  rinstriiment,  Lo  but  de  cci  insirameiit  est 
anœuirrer  dans  ta  diainbre  riîjtérieure  sans  blesser  la  cornée 
lame  n^est  démasqiié(M[y'au  iimtiieiit  où  elle  se  trouve  en  re- 


tVw.  966.  —  Kjttîtome  ctctié  âe  Dennirres.     , 
fia  ftour  faire  mrtir  in  hnfiile  p(  enlevier  fiea  frngmmits 
iendm  delà  rristalloïde,  —  Quand  la  cnpsule  rsl  ouverte 
rtioil  convenatile,  le  cristalliu  sort  le  pins  souvent  sans  lo 
I  iltxlru nient  ;  f[uelquefo!s  il  est  néce.ssilire   de  favoriser  sa 
fegèri*  pression  exercée  avec  le  dos  de  la   luielte  de  Daviel 
gSobe  opposé  à  c^'liti  sur  lequel  a  clé  praliqné  le  lambeau. 
ne  pouvait  îi'écliapper  à  Ciruse  trunt*  adhèrenre  coritracïée 
nu  ^  servira  il  utile  ment  de  la  ]>elile  spatule  d'argent  de 
U69)  que  Ion  utdîse  plus  communément  pour  l'extraction 
,  de  la  cornée  ou  de  la  coiijonclive. 
ifragmentii  détachés  de  la  masse  criblai  luiteane,  on  les  ex- 
rfeiit  nécessaire,  avec  la  curette  de  Daviel  ou  avec  les  pinces 
9e  nous  avou»  décrites  à  propos  des  opérations  bur  Vïm. 


>  ^»  #piÉil>.|wr  dfeilirwr  le»  tdliéfPiiCM. 


Fio.  970.  —  SptUdode  Disoo. 

lin,  nec  qd  instrament  spécial.  «  Gel  instrament  (1)  se  oompi 
pièces  giissiDl  Tune  sur  Taulre  (Gg.  971).  La  branche  inftrietir 
longue,  se  termine  à  son  extrémité  comme  une  lame  large 
cataracte,  piquante  et  coupante  sur  les  côtés.  Â  son  extrémité 
est  ûxé,  rivé  solidement,  un  petit  tenon  rivé  dans  une  petite  go 
tiquée  dans  la  branche  sup^Ticurc,  munie  à  son  extrémité  d'une 
qui  sert  à  accrocher  la  capsule  cristalline.  Pour  se  servir  de  i 


t'io.  971 .  —  IiitliuDient  d'Aleisi,  de  Rome,  pour  enlerer  la  crislaUoide  aali 

que  l'on  introduit  par  l'ouverlure  faite  à  la  cornée,  on  incise  la  c 
la  lame  inférieure;  on  appuie  ensuite  sur  la  bascule  qui  est  sar 
alors  la  lame  supérieure  glisse  sur  le  petit  tenon  qui  lui  bit  £ii 
la  soulève  pour  aller  en  même  temps  accrocher  la  capsule  c 
aussitôt,  saisie  par  un  mouvement  inaperçu  opéré  par  la  gooti 
le  tenon  qui  fait  échap|)ement. 

«  Â  l'aide  de  cit  instrument,  en  sortant  le  kystitome  du  glol 
on  extrait  avec  la  grilTc  adaptée  à  la  branche  supérieure,  les  l 


f  3. 


Eitraction  linéaire. 


%\}o  dif  face  r-l  Aa  profil. 

lat  sa  capsule,  itne  cureiK"  large  ot  [)late  que  la  figuiT  91'2  re- 
Ke  fte  fac«  el  de  profil; 

L 

^M  «ertdoiUelleinefU  au  ct>miiiencemeiit  du  xvnr  siècte,  Tex- 
^■ftm  ne  devnit  une  niétho<le  qu'entre  les  mains  de  Gthsoii  vers 
^ptnélbode  n'est  entrOe  daus  la  pratique  que  di^ptiis  ijue  de  Graefe 
ik»  iiidicdlions  et  les  règles.  Les  îuslruuieiUs  nécessaires  à  celle 
D  JOQl  ries  couteaux -pour  scclioimer  In  conî6e  ou  plulot  la  sclén*- 
-  des  kystitomes»  —  des  ciocliets  et  des  curettes  pour  faciliter 
i  do  cristallin. 

«f.  —  D€  Graefe  se  servait  priniitiveiiienl  du  couteaji  laiicéo- 

tdoQt  nous  avons  donué  la  description  eu  parhut  de  l'iridectoinie 

Critehett*  f|iii  fait  sou  incisiou  ik  b  partie  supérieure  de  la  cor- 

^CÊ  couteau  aGn  de  |>ouvoir  ruauœnvrer  eominodégnetil  au- 

ti  orbitaire. 

rroinseille  on  couteau  faiicéolaire  dont  les  bords  irauclïanls  se 

angle  de  5U  à  55  degrés,^  it  veut  de  plus  ([ue  la  lauie  soill 
iiurlit'e  stir  le  plat. 

IX  lanceolari es  dont  uous  avons  fléja  fait  ressortir  les  incon- 
nt  À  disparaître  pour  faire  place  au  petit  couteau  de  de  Graefe. 

ED  qui,  dans  son  nouveau  procédé  (2),  fait  rincisioti  tout  h  fait 
ingeillielleaiem  à  la  c<»ruée»  se  sert  d'un  couteau  Iou|jî  et  efïilé, 
r  an  côté  et  soigueuseincnl  arroudi  sur  Tautre.  Ntnis  aviuis 
pt  insiruineni  figure  9h5,  page  hùh. 


4M"  t\>TXllir\TÇb 

peui  ^a^rJiltiJr  j»ec  'it^  :&«f-iu.i  ?Jlllilf?f^  >  x«C4nie  fine  et  éino 
kW»  !wClt^  :'M<H4u\  isL  •*      n<Ml^««S'  ^l:'.ilIli-^  far  le  côté,  (el 


^^fir  ^  ^»— r  >*»  k\siiton 

I  iLH'j^'Ji.  ta  -eicepunt 

■  :j,^   ,-  .-  ,.r-r  i^j  kv^titoriK 
i:-    -iiîiTV.iîr^  lïjniiir  à  Tell 

II  .    .'••■  •-  [H   i»:«ix  kystit* 
■•^.        iiii       eM  rîiiràe:  ou  |^ 

1  .r-    ':    r.nmru. 
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..     l'.iii?    vztuij  .    ur  !di|iie 
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.a     4M^    IiJeh-Ttir  de  la  pUfHÎi 


EXTRACTION  UNÊAIRE.  A23 

aognlaires  s^impiantaotdansla  cristalloîde  aoiérîeUre,  produit  une 
cette  membrane  équivalente  à  la  largeur  de  Tinstrunient  ;  le 
en  remontaot  vers  Tincision  linéaire  pratiquée  à  la  sclérotique, 
i  lambeau  sectionné  à  la  cristalloîde  antérieure  qui  disparaît  ainsi 
lent  du  champ  de  la  pupille. 


Fio.  975.  —  Kytftitoino  de  Ma.'ricc  Porrin. 

m  expériences  pratiquées  sur  des  yeux  d'animaux  et  sur  des 
■oos  oot  conGrmé  la  réalité  du  résultai  que  nous  venons  d*an- 
n  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  le  kystitoiue  de  Maurice  Perrln 
I  parfûtcment  son  but  sur  le  vivant. 

mtfnts  destinés  à  faciliter  Pissue  du  a*istallin.  —  De  Graefe  dans 
ière  méthode  se  servait  tout  simplement  de  la  curette  de  Daviel. 
(Schuft  )  (1)  ayant  remarqué  que  cette  curette  trop  épaisse  et  trop 
t  brisait  le  cristallin  et  en  refoulait  quelques  fragments  derrière 
i  a  imprimé  quelques  modifications.  La  curette  de  Waldau  (fig.  976) 
large  H  moins  profonde  que  celle  de  Daviel  ;  son  bord  très-épais  et 
acéré  est  haut  de  un  millimètre  et  quart;  le  col  de  Tinstrument  est 
Ke  afin  que  K^  lèvres  de  la  plaie  puissent  se  fermer  derrière  la  cuil- 
qoe  celle-ci  a  été  introduite.  I^  curette  de  Waldau  étant  d'argent 
le  peut  être  recourbée  si  cette  disposition  devient  nécessaire. 
■eue  de  1^'aldau  tenant  encore  trop  de  place,  en  arrière  du  cristal- 
raisoa  de  son  épaisseur  et  du  relief  de  son  bord,  Criichett  a  pro- 
I  BOOTel  instrument  auquel  il  donne  le  nom  de  curette-levier  (2). 
vctle  (fig.  977)  est  formée  d'une  plaque  d'argent  plane,  sans  bords 
i;  fon  bord  inférieur  présente  un  léger  relief  ayant  |H)nr  but  de 
fee  d*auîrer  le  cristallin  sans  que  l'on  soit  obligé  d'exercer  la  moin- 
wàm  d'arrière  en  avant. 

■Micsde  Criichett,  supérieures  à  celles  de  Waldau,  ont  encore  été 
jÉiptr  Bowman  (3);  tout  en  louant  la  curette  de  Critchett,  Bowman 
\  800  extrémité,  qui  a  la  forme  d'un  coin,  doit  dépasser  le 

lA.  Sehull»  Die  Auslofflung  des  Stanres,  ein  neues  Verfafiven,  Berlin, 

Ammmies  tfoeutistique^  t.  LU,  p.  115. 
i^iknbm.  Hotp.  Reports,  i.  IV,  p.  337. 


&2&  INSTRUMENTS. 

noyau  de  tnulc  la  longueur  de  ce  coin,  avant  de  poDVoir  le  n 
plus  ce  coin  lient  une  |)lace  inutile  derrière  le  cristallin.  Uiiis  la  i 


f 


¥ 


Fio.  '.»"<;.  —  Cureli«f  Ho  W«ld«n, 
vue  do  face  et  lie  profil. 


Fio.  t)77.  —  Curett*  de  Critchclt, 
vue  de  fucc  et  da  profil. 


curette  de  Rowninn  (fig.  978),  le  bec  n'est  plus  recourbé  vers  le  mai 
mais  forme  avec  lui,  ainsi  que  le  corps  de  la  curette,  un  angle  très*o 
la  cuiller.  trî*s-mince  à  son  extrt^mité,  est  un  peu  recourbée  sor  les 


BXTBACtlOM  LlNfiAlRE.  A35 

r  pénétrer  facilement  ;  elle  a  une  ampleur  suffisante  pour 
Mr  fMîlenieat  te  crislallin. 
fi  (f  )  a  imaginé  de  placer  an  fond  de  la  curette  de  Gritchett,  deux 


\ 


^  ^§: 


IfXt.  —  CorcUe 


FiG.  979.  —  Curelle  à  anneau       FiG.  980.  —  Curette  fenétrée 
brisé  de  Mathieu.  de  Mntliieu. 


très-coartes  et  très-fines  ;  ces  érignes  sont  couchées  dans  le 
k  corelte  jusqu'à  ce  cjue  celle-ci  ait  dépassé  le  cristallin  ;  à  ce 

ifla,  GcjBeMe  dt9  hôpitaux,  i  866. 


IHSTBUlimS. 

■M  eH»  9oai  relevées  par  le  jeu  d'aiie  pédale,  placée  sur 

'«MnuBeni;  elles  péoètrent  par  coDséqoeot  daos  la  siibaUa 

^  tallin  et  en  facilitent  l'extracUoD.  Bie 

^r'^  la  longueur  des  érignes   est  calculée 

I  qu'elles  ne  puissent  jamais  traverser  to 

I  seur  de  la  cataracte  en  risquant  de  ble 

I  née. 

i         t\  Mathieu  a  construit  deux  curettes  iei 

ft  'Il  première  (Gg.  979)  se  compose  d*une 
terminée  par  un  anneau  brisé  A  trës-fi 
gent.  Lorsque  cet  anneau  a  été  coudait 
.do  cristallin,  l'opérateur  pousse  sur  b 
et  imprime  ainsi  à  la  moitié  de  Tannea 
vement  de  rotation  qui  Tamène  à  se  jui 
son  autre  moitié  eu  prenant  pour  axe 
rinstniment.  Le  cristallin  C  serait  alors  s 
cela  est  représenté  en  A.  Nous  croyo 
itt»inimeiU,  très-ingénieux  au  point  de 
rT«|iie,  n*a  aucune  valeur  pratique.  9 
rvctMts  la  curette  fenôtrée  de  la  figure  9 

kt  IVvtrémité  inférieure  A  de   la 
riiuftii^  sur  la  moitié  supérieure  C  au  m 
]Miai^  B:  lorsque  la  curette  a  été  ini 
Oirtf^rredu  cristallin,  l'opérateur  presse 
Jaie  et  détermine  l'inflexion  de  l'oxtrè 
>e  recourbe  de  façon  à   form«T  un  en 
l'angle  est  plus  ou  moins  fermé  ^elon  qi 
MOU  exercée  sur  la  curette  est  |)ius  «u  n 
Mathieu  a  aussi  construit  une  curette 
cunimuuiquant  par  un  manche  creux  a> 
de  \erre  B  surmonté  d'un  ajutage  au(|ut 
dapter  un  tube  de  caoutchouc  (I;  un< 
exercée  sur  l'extrémité  D  de  ce  tube  î 
résultat  de  fixer,  sous  l'influeuce  du  vidf 
du  cristallin  contre  la  curette  et  de  per 
s^'iMè*^*  iH  kK'ile  exlracliou.  Nous  ne  pensons  pas  que  cette  coi 
'  k  dai^  la  pratique. 
ijnH  l'incision  extérieure  a  été  faite  avec  le  < 
Hlivaiil  kft  règles  posées  par  cet  éminent  chirui 
^  iwtile  d'inCroduire  des  curettes  dans  Fin 


t 


•.:i.i-41. 


Fus.  Oiii.  —  Ciirdto  d\'ca!ltA  ^  «le  Gnefe. 


E pression  (I),  les  masses  conicak's  s  «nvaiicent»  et  îe  smnmel 
e  ooniuieiice  à  se  préëeiiler.  Pour  faire  avaacer  la  sortie  ilu 
0  faii  glisser  le  da&  de  la  curette  sur  la  hcl^jiotique,  en  ap[Miyant 
Itec  âne  fifK»siaii  douce  et  ïrès-(^^;?ale  siiccesiiîvénietit  d'un  anj<le  de 
^ratttre,  «*l  mcevcrm  ;  puis,  le  noyau  se  dégageant  d*avanUge, 
curttle  Mir  la  sclérotitjue,  dans  titie  ligne  corre!»poiidanté  au 
|»late«  de  bas  en  haut;  en  nièiue  temps  un  appuie  le  Uns  de 
If4*c  une  force  croissante.  Dè^  que  le  diamètre  du  uojau  se 
b  pUie,  on  diminue  de  nouveau  la  presi^ion,  et  l'on  ter* 
en  applic|uant  tont  au  plus  le  bout  de  la  curette  à  la  partie 
du  bord  nucléaire,   h 

encore,  quand  il  n'eïiste  qu'une  couche  mince  de  corticale 

ife  emploie  la  méthode  <le  glissement. 

BOf re  est  insufiisanie,  de  Craefe  fait  descendre  derrière  le 

\  trochei  mou!»«e  (fig,  983)  avec  lequel  il  attire  cette  lentille. 

sii]iérteur  à  la  curette,  car  il  |>eut  être  introduit  ii  pîat  dans 

»,  sans  en  contusionner  les  Ijords  cojuine  le  font  néces- 

curetle^  qui  pn*scnlent  tuujmn>  une  certaine  épaisseur;  de 


FiG.  îf^iS    —  Croclict  iiiuuMo  do  fie  Grzmîe^ 


ocavjie  du  crocheta  été  glissée  au-dessous  du  ci  istallinjl 
\  jjiifaciiou  pQ"  >^ tt^^^^i r  c<^i " ^"^^ l  i*  "  ^^ <^ ho ti> ,  tandis  cjue  la 


U6  IHSTBUIMnS. 

ÇDoment  eUe8  sont  relevées  par  le  jeu  d*aiie  pédale,  placée  nir 
de  riostnimeni;  elles  pénètrent  par  conséquent  dans  la  Mbstaa 
^  tallin  et  en  facilitent  l'eitraction.  fiie 

9""^  la   longueur  des  érignes  est  calculée 

qu'elles  ne  puissent  jamais  traverser  to 
seur  de  la  cataracte  en  risquant  de  blei 
née. 
Mathieu  a  construit  deux  curettes  fei 
A        lilll         première  (Gg.  979)  se  compose  d'une 
1  Vf  terminée  par  un  anneau  brisé  A  très-fi 

I  JL  ^^"^'  ^''^"^  ^^  anneau  a  été  condoil 

I  lil         '^"  cristallin,  l'opérateur  pousse  sur  h 

I  H  et  imprime  ainsi  à  la  moitié  de  l'annea 

I  II  vement  de  rotation  qui  l'amène  à  se  jui 

son  autre  moitié  en  prenant  pour  axe 
l'instrument.  Le  cristallin  C  serait  alors  s 
cela  est  représenté  en  A.  Nous  croyo 
instrument,  très-ingénieux  au  point  d< 
rique,  n'a  aucune  valeur  pratique,  f 
rerions  la  curette  fenôtrée  de  la  figure  9 
Ici  l'extrémité  inférieure  A  de  la 
mobile  sur  la  moitié  supérieure  C  au  n 
pédale  B;  lorsque  la  curette  a  été  in 
arrière  du  cristallin,  l'opérateur  press< 
dale  et  détermine  l'inflexion  de  l'extré 
se  recourbe  de  façon  à  former  un  en 
l'angle  est  plus  ou  moins  fermé  selon  q 
sion  exercée  sur  la  curette  est  plus  ou  n 
iMathicu  a  aussi  construit  une  curette 
communiquant  par  un  manche  creux  a^ 
de  verre  B  surmonté  d'un  ajutage  auqui 
dapter  un  tube  de  caoutchouc  C;  un 
exercée  sur  l'extrémité  D  de  ce  tube  ; 
résultat  de  (îxer,  sous  l'influence  du  vid 
du  cristallin  contre  la  curette  et  de  pei 
prompte  et  facile  extraction.  Nous  ne  |)ensons  pas  que  cette  eu 
cion  entre  jamais  dans  la  pratique. 

D'ailleurs,  quand  l'incision  extérieure  a  été  faite  avec  le 
de  Graefe,  en  suivant  les  règles  posées  par  cet  éminent  chiru 
presque  toujours  inutile  d'introduire  des  curettes  dans  Tii 


|^« 


Fio.  Oftt.  —  Curaiei  suc- 
cion i\o  Mnlliien. 


^^^ÊT 


Fie.  OS^.    —  Ciireltê  d'ueaille  de  de  Grtefe, 


iau  (1),  les  masses  coriicales  s'avancent,  et  le  sommet 
ci>miiieiict*  à  SI*  (>r6^eiUer.  Pour  faire  avancer  ïasortïiMÎu 
l^bHT  le  dm»  de  la  ciirelte  syr  la  scie- rot iqiie,  en  a|)jHiyant 
ifec  ooe  pression  douce  et  très-égale  s n ce esHi veinent  d'un  angle  de 
em  TAUlre,  iH  vice  versa  :  puis,  le  noyau  se  dégageant  d'avantage, 
'la  rurt:llr  Mil  la  stclérotique,  dans  une  ligue  corresponctante  au 
t  b  [ibie*  de  bas  en  haut  ;  eu  mênje  temps  on  appuie  le  dos  de 
l^àvec  ttoe  force  croissante.  Dès  que  le  diamètre  du  no^au  se 
^^it^  la  plaie,  on  d  uni  nue  de  nouveau  la  pression,  et  I  on  ter- 
■Qftie,  eo  a|i|ilt((uant  tout  au  plus  te  bout  de  la  curette  h  la  partie 
ftn  bord  nucléaire,   h 

eoocire,  quand  il  n  existe  qu'une  couche  mince  de  corticale 
fr  rmploie  la  méthode  de  glissement 

f re  4*sl  insuHisante,  de  (jraefe  fait  descendre  derrière  le 
crorhet  mousse  (fig,  983)  avec  lequel  il  attire  cette  lentille, 
^ui>érienr  à  la  curette,  cur  it  i>eut  èlre  introduit  h  plat  dans 
idérotjcilé,  sans  en  contusionner  les  bords  comme  le  font  néces- 
bicniTtles  qui  presenicut  loujeuirs  une  certaine  épaisseur;  de 


fm.  usa.  —  CrociMl  mi>yi«e  de  ik«  Grmcte. 


h  concavité  du  crochet  a  élu  glissèu  an-dessous  du  cristallin,  il 


Lw*;.».f>    ■■•Mr-T 


>iir  in^rfni^r    roliii-ri   :ini  jl^liiirB     tâ.lUJIÎK 
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très-dure,  de  Graefe  remplace  le  crochet  mousse  (lar  un  cro 
(fig.  984). 


Pio.  984.  -^  CroclielaigttdedcGraerti. 

L'introduction  des  curettes  n'est  utile  que  dans  des  cas  tout  à 
tionnels  où  les  noyaux  glissent  trop  facilement  pour  être  entrain 
crochets. 

§  4.  —  Succion. 

Nous  pouvons  ratucher,  d'une  manière  générale,  à  la  méthode  c 
lion  linéaire,  l'ancien  procédé  de  la  succion  que  Laugier  a  essa; 
l^vivre.  S.  Laugier  (1)  se  servait  d'une  petite  pompe  aspirante 
dont  la  canule  était  constituée  par  une  aiguille  creuse  et  acérée.  I 


c 


Fio.  985.  —  Aiguille  et  pompe  à  iuccion  de  Ltngier. 


l'aiguille,  après  avoir  traversé  la  sclérotique,  atteint  la  capsule 
dehors  et  en  arrière;  dès  lors  il  n'y  a  plus  qu'à  faire  jouer  la  p 
aspirer  toutes  les  parties  fluides  de  la  cataracte. 

Dans  la  pompe  à  succion  de  Bowman  (fig.  986),  la  canule  se 
forme  de  curette  ;  le  corps  de  pompe  contient  un  piston  qui 
s'abaisse  sous  le  jeu  d'un  levier  ;  celni-ci  est  mis  en  mouvement  p 
qui  s'allonge  en  A,  tandis  que  l'index  est  glissé  dans  l'anneau  lai 

Nous  ferons  remarquer  que  rinslrumentdc  Bowman  ne  fait  pas 
la  ponction  comme  celui  de  Laugier  ;  il  faut  au  préalable  inciser  l 
la  capsule.  Du  reste  Bowman  se  sert  surtout  de  sa  pompe  aspi 
enlever  les  petits  fragments  qui  ont  échappé  à  la  curette  après  I 
linéaire.  On  pourrait,  dans  le  même  but,  se  servir  de  la  curette 
de  Mathieu  (fig.  981),  qui  n'est  qu'une  imitation  d'un  insirumei 
fait  construire  Pridgin  Teale  (2). 

La  succion  peut  aussi  se  faire  avec  l'aspirateur  de  Wecker,  qi 
pose  d'une  canule  aiguë  ou  mousse  B(J  {fiè,  987)  surmontée  d'i 

(i)   l^augier,  Revuf  médico-chirurf/icoie,  1847. 
(2)  Prïdf^'mTeaXe,  A  nnnim  frocufistiqiip^  1.  LVil. 


SUCCION.  U'2^ 

^  pas  de  vis  sur  lequel  se  fixe  une  pièce  conique  A  recouverte 
nabrane  élastique.  Le  doigt  indicateur,  appuyé  sur  la  mem- 
^*«|ne,  régularise  l'aspiration. 

Wecker  (1)  fait  observer  avec  raison  que 
les  méthodes  de  succion  peuvent  avoir  une 
influence  très-fâcheuse  sur  la  circulation 
des  membranes  profondes  de  Tœil,  surtout 
si  l'aspiration  n'est  pas  réglée  avec  une 
extrême  lenteur. 

Si  la  cataracte  était  absolument  liquide, 
on  pourrait  lui  donner  issue  en  enfonçant 
dans  son  épaisseur  l'aiguille  à  rainure  de 
Wecker  (fig.  988).  Cette  aiguille  est  ana- 
logue au  couteau  imaginé  ()ar  Walker  et  à 
l'aiguille  de  Bussi  (2). 


^  Bol***"- 


Pi-  987.  _  A:»piraleur     Fio.  988.  —  Aiguille  à 


de  W«cker. 


rainure  tic  Wecker. 


*rJ«-^^'î'-«l!*  "'*'«*«'  t.  XX..  p.  261. 
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§  5.  —  AlMûssement  de  la  cataracte. 

Une  aiguille  est  le  seul  instrament  nécessaire  pour  éloigner  h 
du  champ  de  la  pupille.  A.  Paré  a  Gguré  dans  ses  œuvres  une  ai| 
pointe  conique  comme  celle  des  aiguilles  à  coudre.  Béer,  Bell, , 
Hey,  Schmidi,  Scarpa,  Dupuytren,  etc.,  se  sont  ingéniés  de  donner^ 
guîlle  à  cataracte  une  forme  plus  convenable  en  la  terminant  par 
lame  iraucbante.  Les  aiguilles  de  Scarpa  et  de  Dupuytren  sont 
ployées  en  France.  Dans  /'aiguille  de  Scarpa  la  petite  lame,  plane 


Flo.  989.  —  AigniUe  de  Scarpa  icodifiée  par  Dinwiytf en. 

surface  convexe,  présente,  8ur  sa  face  concave,  deux  plans  inclinés 
par  une  aréie  saillante  et  peu  tranchante  se  continuant  jusqu'à  la  | 
Dupuytren  (fig.  989),  trouvant  dangereux  de  placer  une  arête  sur  h 
qui  doit  appuyer  sur  le  cristallin,  a  rendu  la  face  concave  pariail 
plane.  Dans  Tune  et  l'autre  aiguille,  la  |)ointe  est  aussi  acérée  que 
et  les  bords  sont  parfaitement  tranchants. 

Quelques  chirurgiens,  entre  autres  Smalsius  et  Gerdy,  ont  inui 
instruments  plus  compliqués. 


FlO.  900.  —  Ai(^ille  doulilo  de  Gerdy  pour  rnhaiitsemeat  de  la  catancle. 

Smalsius  commence  par  traverser  la  sclérotique  avec  une  aigoOk 
lée  à  pointe  aiguë;  puis,  dans  la  cannelure,  il  glisse  une  aiguille  à | 
mousse  avec  laquelle  il  achève  l'opération. 

Gerdy  a  proposé  une  aiguille-pince  (fig.  990)  composée  de  deux 
d'inégale  grandeur;  la  plus  longue,  lancéolée,  porte  la  pointe;  la  plni 
s'applique  exactement  sur  la  précédente,  de  sorte  que  lorsque  l'iuslr 
est  fermé,  il  ressemble  à  une  aiguille  ordinaire.  C'est  dans  cet  élit  qnq 
strumcnt  est  conduit  sur  le  cristallin,  à  travers  la  sclérotique  ;  aiM 
écarte  les  deux  branches  en  retirant  en  arrière  un  anneau  qui  anurrit:-! 
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Le  bat  que  se  proposait  Gerdy  était  de  presser  sur  le  crbiallin 
^  k  U  fois* 

iplîqQéssout  pstt  employés* 


ART.     ^IIL 


GATAlàCTES  SECONDAIRES, 


I 

K  ckft  Opérations  de  cataracti?,  il  peut  sorvetiir  des  cataractes 
péac»  quelquefois  à  un  petit  fragmeut  de  cristallin  oublié,  jnais 
ïlMIè  iMe  opacité  secondaire  de  la  capsule  ou  à  une  production 


on  se  barnc  à  déchirer  les  opacités  et  à  le»  écarter  du 

h  11  fn^De;  rarement  il  est  nécessaire  de  \e^  extraire. 

piMliV  él  écarter  la  cataracte  secondaire,  on  peut  se  servir  d'une 

emeDl  introduite  par  la  scléroticiue  et  la  cornée.  Il  est  pré- 

m  tenir  de  deux  aigailles  à  discision  de  Bowman  (fig.  1159, 

t  pointes  de  ces  affilies,  inimdnite.s  Mniultaiiément  sur  deux 

iênBlë  cornée,  sont  dirigées  vers  le  centre  de  t  opacité;  des 

^été  rriTersée  les  deux  pointes  la  déchirent  en  s* écartant  l'une 

;  dfbinasser  le  champ  pupillaire  on  cherche  quelquefois  à 

'  menibrafie  et  à  renrouler  sur  elle-même  après  Tavoir  dé- 

t^errdelk  dir  Charriùrë  remplit  p;irfaitentent  cette  indication, 

iTiBCOOirénient  de  ne  [Xiuvoir  pénétrer  que  par  nne  ouverture 

On  peut  tourner  celte  difficulté  en  se  servant  des  ciseaux  de 

(6g.  9h1,  page  40'i)  tpji  set^ont  utiles  surtout  si  le  tran- 

.iMraDches  est  retnplacé  par  de  petites  aspérités  destinées 

opques.  Les  ciseaux  de  Wilde  font  la  ponctinti  de  la 

kOteei  leurs  bords  externes  tranchants;  leur  tige  arrondie 

rTooTerture  faite  à  la  cornée  pendant  que  les  lames  écartées, 

i,  isiîslaseot  la  fausse  membrane  et  récartenl.  Cependant, 

ne  »lit  pas  d'un  emploi  tres-conimtHle,  parce  que  le  rappro- 

n*e?tt  assuré  que  par  la  pression  exercée  sur  la  jx-dale  ; 

!  que  ta  moindre  inadvertance  de  b  part  du  chirurgien  deter- 

dt*  riiistrnmeni  en  temps  innpfM>rMjn. 

lie  Fornari  a  eu  pour  hi»î  de  remédier  à  ce  défaut.  I/ai- 

Fttffiin  t'ig.  991)  a  le  volume  d'onr'  aiguille  nrdiuaiie  de 

E  licirnièe  d*une  tige  terminée  par  deux  liranehi  s  parfaitement 

,  eitrémîK^  réunies  consiiluenl  une  petite  lame  courbe;  les 

I  Â  des  branches  sont  garnis  d*a.^'rités,  tandis  que  les  bords 
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externes  sont  tranchants.  Le  mécanisme  de  l^instrumeDl  se  i 
boîlc  inférieure  dans  laquelle  sont  loges  la  liascule  k  eagreiia|e  1 
nule  et  un  ressort.  En  appuyant  sur  la  bascule  on  lait  ranlrer  la  | 


-n^ 


^J^^OiÊ 


FiG.  991.  —  Aifuille>pince  de  Furnari. 


le  manche;  alors  Taiguille,  abandonnée  a  elle-même,  se  sépare 
saisit  et  déplace  les  corps  opaques  qui  obstruent  le  champ  de  h) 
lorsque  la  fausse  membrane  est  une  fois  saisie,  rinstrameot 
fermé  de  lui-même  sans  que  le  chirurgien  soit  obligé  de  cooiimierl 
dre  pression. 

^Jauricc  Perrin  a  raodiûé  les  serretelles  d*une  manière  plusavi 
encore  (fig.  992)  :  la  canule  à,  mue  par  la  rondelle  c,  glisse  k  I 
doux  sur  la  tige  d'acier  qui  se  termine  par  les  deux  lames  eai] 
donc  de  poser  Tindex  sur  la  rondelle  c  et  de  la  |)ous8er  en 
arrière,  |)our  maintenir  l'instrument  ouvert  ou  fermé.  La  laneai 
et  tranchante  sur  ses  bords  pour  ponctionner  la  cornée;  |dos| 
mousse,  la  lame  e  s'applique  sur  la  première.  Une  vis  d  permet  ded 
ter  les  diveises  pièces  de  la  serrelelle  pour  la  nettoyer. 


'!>- 


1 


Nr^4i._-J>. 
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Fm.  992.  —  Aiifuillo  scrrclcUe  de  M.  Perrin. 


Le  docteur  Lanne  a  conseillé,  pour  l'extraction  des  cataractes  i 
une  pince-aiguille  construite  sur  le  modèle  général  des  pinces  à  | 
continue. 

Les  deux  mors  (fig.  993)  s'allongent  en  forme  de  petites  tiges  i 
ques,  d'une  longueisr  de  2  centimètres,  terminées  p?r  deux 
de  lance,  qui,  appliques  l'un  contre  l'autre,  constituent  la  poil 
aiguille  à  cataracte.  Deux  pointes  fixées  sur  la  face  d'appiicatioii 
des  branches,  l'une  au  niveau  du  fer  de  lance,  l'autre  sur  h  iVCtl^qi 


««»&«* 


fi»,  993.  ^  PÎDCfi-aJguilk  éa  docietur  Ltape. 


on  ne  pourrait  avec  elle  |>oïictionner  la  cornée  ei  saisir  la 
isfaraoe^  comme  cela  se  pratique  avec  les  serrctètes  ée  Wilde  et 
b^^erria  ;  rétroitesse  de  Touvertore  cornéale  î^'o pp osera îu  en 
^p^ement  des  branches. 

'ofi  a  dû  pratiquer  uue  section  à  la  cornée,  afin  tie  procéder  à 
m  de  la  calaracie  secondaire,  on  peut  recourir  aux  instrumenlsque 
Bide  décrire,  et  plus  siiiiplcmeni  encore  aux  fvetiiês  pinces  qua 


dées  à  propos  des  opérations  qui  se  pratiquent  sur  l'iris,  Oe 
iwt  trtHfoer  la  pince  à  pupille  arlitlcielle  de  Siebel  :  Tun  des  mors 
l  d'une  peiiie  pointe  qui  pénèlir  dans  un  orilice  ménagé  sur  le 


—  IHSTBIÎ^ENTS  POUn   DIVEttSES  OPÉRATIONS  QUI  SE 
RftATlQÇËM  SUR  Lt:    GLOBfî  OCtiLAlHE. 

I  I,  —  Scarificalîôn  de  la  conjonctive. 
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levée  par  une  petite  piuce  à  griffes  multiples  (flg.  996).  Lesds 
sur  Tuii  des  anneaux,  un  trou  taraudé  qui  reçoit  une  petite  pince  j 


Pio.  905.  -^  CÏMii»  oourbet  de  FnriMri. 


ches  flexibles  rapprochées  par  un  coulant;  cette  pince  est  desl 
une  petite  éponge. 
Si  quelques  ûlainenis  celluleux  ont  échappé  \  l'action  des  i 


FiG.  996.  —  Pince  i  griffes  nuHiplM  (Pomri). 

nari  les  soulève  sur  unpetit  crochet  mousse  dont  la  concanté 
chante  (ûg.  997  j. 

Ta\ii;n(>i  coupe  les  vaisseaux  de  In  cornée  avec  Taiguille  \ 
Desiiiarrcs  a  proposé  un  couteau  spécial  à  tranchant  trte-oonfi 
promène,  parallèlement  à  la  cornée,  sur  les  vaisseaux  périkéntiqi 
Deval  a  fait  construire  un  couteau  analogue  à  celui  de  llesmancia 


•' 


FiQ.  997.  —  Crochet  mousse  à  concavité  tranchante  (Fi 

tranchant  beaucoup  moins  convexe;  ce  couteau  est  destiné  \  couper 
ment  et  superficiellement  la  paroi  muqueuse  de  la  paupière,  on  à 
productions  granuleuses. 


Fie.  998.  —  Scarificateur  de  Fnmari. 


Furnari  scarifie  la  conjonctive  avec  un  petit  scarificateur  (fl^  ' 


In  (tïmée.  —  La  ponction  de  la  chambre  antérieure  est 

fée  pour  diminuer  )a  leiisiori  du  glr>be  oculaire  daua  cer- 

s.  Elle  |>cot  se  faire  avec  la  pointe  d'une  aiguille  a  cata- 

iprè»  avoir  traverse  la  cornée,  d'itnpritner  à  l'inslmuient 

tment  de  rotaiion  pour  que  rhumeur  aqueuse  s'écoule. 

!  sert  d'une  aiguille  (fig.  999)  dont  la  pointe,  parfaitenieni 

le  un  épaulemeut  eiupécliaiil  rinsirunient  de  pénétrer  à 

itlltmètres;  cette  modilkalion,  qui  donne  une  grande  sécurité  à 

^^té  géDéralement  acct'ptée.  (ja  stylet  d'Auel,  introduit  dans 

^■le  par  cette  aiguille,  permet  de  renouveler  réconleuient  plu- 

k  quelques  minâtes  dlulervalle. 


1109,  —  Aifiiilk  k  pmcenièM  «le  li  cornée  île  ttounijTé*. 


bîl  uoe  ponction  un  peu  plus  large  a\ec  lu  couteau  à  double 
loal  we  sert  Jules  Guérin  pour  la  léuoiomie  sous-conjonctîvale. 
1^  ligèfeineut  courbé  ^m  le  plat,  olTre  Mtr  Tune  de  ses  lames  une 
iiadinaJe  qui  rend  rinstrumeat  légèrement  convexe  dans  le  sens 
1^  el  facilite  sa  pénétratsou  ;  ta  largenr  du  couteau  est  de  3  luilli- 
iiiroo.  Pour  faire  sortir  Thumeur  aqneuse  plusieurs  fois  dans 
iMToée,  et  uiéiue  à  vingt  ^quatre  heures  d'inlervalle,  Sj>érinu 
Ib  petite  plaie  un  st)ielde  baleine  h  extrémité  oltvaire. 
ftt  féor  la  sclérotique,  —  Pour  faire  la  pojictiou  par  la  scléro* 
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glisser  un  petit  si\iet  pour  rompre  l'hyaloîde,  les  saillies  i^c  empèdM 
pointe  d  de  pénétrer  irop  avant.  < 

Dans  les  cas  de  décollement  de  la  rétine,  de  Graefe  ne  se  |WO(MI 
de  donner  issue  au  liquide  épanché,  mais  d'établir  une  communia 
entre  la  partie  rétinienne  et  le  corps  vitré;  il  se  sertd*inie  aiguille ki 

KiG.  1000.  —  Aiguille  de  Desmarret  pour  la  ptraceatèM  de  la  fdëroUqne. 

tranchants  dont  le  col,  assez  fort  pour  remplir  la  plaie  sclérotkdi 
muni  d*uii  arrôt  placé  à  16  millimètres  de  la  pointe.  Il  déchire  le  di 
ment  en  inclinant  Taiguille  en  divers  sens.  Les  aiguilles  à  discM 
Buwman  peuvent  être  utilisées  pour  l'opération  de  de  Graefe. 

AVecker  a  fait  construire  par  Lûer  une  aiguille-trocarl  (Gg.  1001] 
mettant  de  [donner  issue  au  liquide  épanché,  et,  en  même  temps,  Si 

ne  communication  entre  la  poche  soiis-rélinienne  et  l'homearvl 


^^lUi        .xuJT^ 


Fie.  1 001 .  —  AiguiUe-trocart  de  Wecktr. 

c^L'st  tout  bimplement  un  irocart  de  très-petite  dimension  muni  d*aii 
A.  on  forme  de  curseur,  qu'un  ressort  permet  de  Gxer  sur  la  caoule 
disUmces  variables. 

§  3.  —  Slaphylotomie  de  la  cornée. 

Pour  faire  l'excision  de  la  cornée,  on  pourrait  se  servir  d'un  large 
teau  à  cataracte,  en  complétant  la  section  avec  des  ciseaux.  Le  laigeco 
lancéolaireà  deux  tranchants  (fig.  1002)  de  Desmarres  est  préfiEnhl 


M6EPT  :T  COt^N 


Fio.  1002.  —  Staphylotome  de  Dennarref. 

aut  avoir  soin  de  Gxer,  au  préalable,  le  staphylôme  soit  avec 
•oit  avec  un  Gl  qui  en  traverse  la  base. 
5iron  vronlait  recourir  à  la  suture,  d'après  le  procédé  de 
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ktt,  il  faodrait  disposer  d'aiguilles  courbes  pour  conduire  les  fils,  '^ 
CHMcta  k  cataracte  de  de  Graefe  pour  faire  l'incision,  et  de  ci 
■fcfcr  les  lambeaux. 


CHAPITRE   II 

INSTRUHBNTS  POUR  LES  MALADIES  DE  l'OREILLE 

Article  premieb.  —  Instruments  d'exploration. 

§  1.  —  spéculums  et  otoscopei. 
paat  eiplorer  le  conduit  audiiif,  sans  instruments  spéciaux 


de  l'oreille  en  haut  et  en  arrière,  afin  de  redress 
la  courbe  décrite  par  le  conduit  auditif  externe.  C 

veot  procéder  à  un  examen  rigoureux,  il  faut  recourir  a. 

tiDX  otoscopes. 

ipécolniDS  ioot  pleins  ou  à  valves. 

Mité  en  France,  le  spéculum  plein  jouit  d'une  grande  vogue 

»Te,  où  Ton  se  sert  surtout  du  spéculum  de  Gruber,  modifié  pa 

H  par  Toynbee. 

pécnloiD  de  Gruber  est  constitué  par  un  |>etit  tube  conique,  en 
argent  poli,  d'un  pouce  et  demi  de  longueur 
d'un  diamètre  de  un  huitième  de  ponce  à  son 
sommet  dont  les  bords  sont  mousses  et  ar- 
rondis. 

Avcry,  ayant  remarqué  que  la  forme  conique 
du  spéculum  de  Gruber  ne  permettait  pas  de 


0.—  Spfedm  de  Toynbee.  Fia.  1004.  —  Spéculum  d'Hard. 


;  profondément,  termina  le  cône  par  une  extrémité  tubu- 
tm  diamètre  invariable  dans  une  longueur  de  trois  quarts  de  pouce 
■.  Tofobee  donna  à  cette  extrémité  tubulaire  une  forme  ovalaire, 


r»\ 


fJISlUtHUIfS. 

»  OMif  ffiible  que  U  forme  ronde,  ptàaqm^  h  coiipr  do 
■ÉWre  it  iKHi  pas  circttbire  (fig.  IMS).  Il  q 
r  4l  ipicattiim  de  dirers  diamètres  (1, 3,  3),  ear  lei  iM 
iitf  aoditjf  eiteme  ne  §0Dt  pis  identiques  diei  tons  les  sq 
.>Bfloi  do  apédlM  pleÎD  cft  i«et  ooniiiMHte  ;  cependaoc 
■tir  4|0«*  la  fwftliii  Inlnliire  da  wpkaimiét  Toynbee  peu 

aient  dii»  h  p  :rtioti  oss4 
doit,  portkNi  i|iii  n'est  pi 
il  dhttnoe  donc  de  toata 
de  ses  parois  la  voie  ti 
nfOQS  lomineoi. 

htê  fpécolams  bivalve 
cet  mconTénient  ;    pénét] 
tneni  dans  ta  portion  ca 
et  chamne  da  condoil,  i 
largement. 

Les  spêcalnms  btvi 
dilués  par  Fabrice  de 
pfns  employés  soin  ceux 
kramer,  de  Kranier  rai 
quet«  de  Boniiafont  et  de 
U  foraie  droite  des  vaH 
cuium  dltard  (%  1Û04; 
parfaiterrveiii  appiopritk'  h 
do  conduit  à  parcourir. 

Supérieur  au  précédent 
lum  dekramera  ta  formei 
noir  métallique  divisé  en 
\ïh  !iuivaiit  sa  longueur 
3  centimètres.  Le  sommet 
noir  est  cylindrique  et  d'til 
diamèire,  afin  de  pouvoir 
dans  les  ccmduils  les  pltis  ( 
lalfes  présentent 
delée  sur  celle  du  a>û4luit  ai^ 
base  est  fixée»  à  aiigte  droitj 
mité  de  deux  brauches  . 
it  de  presser  sur  l'exirémité  < 
resnr ti  pour  obtenir  I 


SPÉGtfLUMS  ET  OTOSGOPES.  &39 

1  de  Triquet  (1)  (fig.  1005)  a  consisté  à  adapter  une  cré- 
Mre  lesdeox  branches  qui  supportent  le  spéculum  ;  la  graduation 
h  crémaillère  permet  d'apprécier  les  dimensions  du  conduit 


!  de  peindre  en  brun  la  face  interne  des  valves,  afin 
ide  lumière  produits  par  la  réflexion  des  rayons  lumineux. 
,  de  Kramer  est  parfaitement  juste  ;  ce|)endant  elle  n*est  pas 
■éralement  ;  on  8*efibrce^  au  contraire,  de  rendre  les  valves  aussi 
[■e  possible. 

iluii  de  ^'eis9'a  au^si  la  forme  d*un  cône,  mais  il  est  composé 
fC0  montées  sur  un  manche  articulé  à  angle  droit,  et  formé  de 
ièees  dont  le  rapprochement  ou  Tâoignement  détermine  des 
fiSttMlogaes  des  valvesL  II  est  utile^  surtout,  lorsqu'il  convient 
■e  dOatation  considérable  de  la  portion  cartilagineuse  des  con- 
certaines  opérations,  telles  que  la  ligature  ou  l'extraction  des 

it  (2)  a  fait  construire  un  petit  spéculum  (fig.  1006)  composé  de 
ik  dont  ia  loDgoenr  est  calculée  de  telle  sorte  que  l'instrument  ne 
ptnétrcr  au  delà  de  la  portion  extensible  du  canal.  Légèrement 
I  ¥ilfcs  s*articoient  entre  elles  à  la  réunion  du  tiers  externe  de 


Fus.  100t«.  —  Spécalum  de  Bonntfonl,  ouvert  et  fermé. 

nr  arec  les  deux  tiers  internes.  Une  vis,  munie  d'un  bouton, 
ner  les  valves  et  à  les  maintenir  ouvertes  dès  que  l'écartement 


rfnmcst  le  meilleur  de  tous,  car  il  tient  seul  dans  le  conduit  par 

I  des  valves  ;  Topérateor  conserve  donc  la  liberté  de  ses  deux 

r  opérer  dans  le  conduit. 

an  directs  do  soleil,  sont  la  meilleure  lumière  que  Ton  puisse 

poar  éclairer  le  fond  du  conduit  auditif.  Mais  on  ne  peut  se  ser- 

■Ofcn  en  tout  temps  et  en  tout  lieu  ;  on  a  donc  dû  recourir  à  la 

itiiddle. 

hiCHab  d'Archibald  Cléland,  de  Bozzini,  etc.,  les  otoscopes  se 

■I,  Trmié  des  maladies  de  Voreille.  Paris,  1857,  p.  66. 

Traité  théorique  et  pratique  des  maladies  de  Foi^eille  et  des 
Puis,  1860. 


/ifiO 


INSTRGMKNTS^ 


SQiit  multipliés.  Le  procédt^  le  |)liis  simfïle  a  éié  itirtiqué  p*r  Méoîî 
consisie  à  placer  dcrnère  la  tlammê  «rune  bougie,  une  coilkr  d*i 
fai(  office  de  miruir  concave.  Triqiiél,  ayant  remarqué  que  Von  D^ 
placer  fa  liougieetla  cuiller flafis des  rapports  conven»bles  qa'apri$^ 
tâtonnement,  a  proposé  un  petit  appareil  (fig*  10U7}  construit  surleî 
principe  ;  cet  appareil  se  compose  d\m  supjxirt  à  deui^  valves  qui  it% 
et  ï**écarteiit  par  la  pression  d'un  ressori  ;  une  bougie  allumée  eslj 
entre  les  valves»  un  (xHit  miroir  inéiallique  est  fixé  en  arrière» 
Dans  l'otoscope  de  Kran^er,  mw  lampe  d'Argand  constitue  hi 


PlO,  fÛ()7.  — T]ffli>«tc*ur  a«Triqttel.  FlO.  1008.  —  CHmcûpê  (k  BoAOftfottl. 

Imrducux.  u  Cette  lampe  est  enloui*/'e  d'ime  Imite  de  fer-blanc 
riniL'rietir,  percée  en  dessus  jvr>ur  laisser  passer  le  îerre,  et,  di 
ouverte  latéralement  pour  que  la  Itrmière  jaillisse  par  un  j>oiut  défi! 
L'ouverture  par  oti  le  faisceau  lumineux  doit  sortir  est  garnie  d*ul 


I 


l  imm  ai  UMIimill  IIUUH)  pi^Mliil  un  klairage  ïrk^ 

>us  rcprocltiisans  ta  description  fju  en  a  donné  rauleur  (1).  » 

\m  fi*a  gtière  que  6  centîmèlres  de  liauteur  et  5  de  dia- 

"     '    *^  ^^nx  valves  arlictiîi-cs  5  clwniir^re  f),  de  niauiêrc  îi 

i|il<'r  an  \€rvv  d*mw  lainptî  ciincspunthîia  mï  foyi-r 

C)iiiu)fr  pr^»senïe  d*nn  côté  nno  ou  venu  re  circulaire,  de 

mtifiic  d*mïc  Icnlil'c  convexe  des  doux  côtés,  et  comniuni- 

it  inbe  soude  sur  le  corps  de  riiistrmnLMit.  Ce  (ïctil  tube  est 

nititnr  réflecteur  o  e  placé  cji  face  de  In  lenldle  et  décrivant 

igic  d'ifiTÎron  /i5  degrés  ;  2^  (rune  lenlille  feraianl  louverlure 

:ila  tube  d.  On  comprend  ma  in  tenant  que  la  partie  cvlin- 

?ni  une  fois  adaptée  à  la  îanipe»  la  lumière  de  celle-ci 

Idée  par  la  première  lentille  avant  d'être  reçue  par  le 

r.  Utjtiel  a  son  tour  la  rédéchit  à  angle  droit  sur  la  deuxième 

|ti?rîc  en  sr  condcnsani,  et  forme,  eu  sortant,  un  faisceau 

?«  le(|uel,  dirigé  sur  le  conduit  auditif  pendant  que 

jl|(épir  le  petit  spéculum  bivalve,  éclaire  si  bien  toutes  les 

qti*il  dexient  facile  de  distinguer  loules  les  transforma^ 

'îl  petit  avoir  subies.  »  La  lampe  est  maintenue  sur  un 

'mie  vis  qui  |>erniet  de  l'élever  el  de  l'abaisser  h  volonté, 

I  «'  au  uiveau de  Toreille  que  l'on  veut  «xaminer,  « 

«',  Bounafont  avait  ménagé  on  orifice  central  au 

Mtcteur  ;  il  Fa  suppritné,  parce  qu'il  s'est  apei  çn  qu'il 

de  rînstrument  h  le  sjiécnlum  uiiu  dislance  «iuffisann* 

•  ti»ueJ  de  l'obî^ervatenr  pût  pénétrer  dans  le  conduit 

Imchet  (fig.  1Ô09)  se  compose  (2)  :  1"  d'un  spécnlum  A 
léi îcmrenieiu ;  2^ d'un  miroirconcavel  à  orijjcc  central; 


aPÊCULCMS  ET  OTOSCOPES, 


MS 


larfattemeni  poli  sur  sa  face  intenie  ;  la  |>,irtie  posté- 
(leiil  se  démoiiter  pour  régler  la  lumière  de  h 
kiix  émanés  de  la  lampe  lu  rivciu  parallèlertieiM  à 
Il  réunis  par  un  verre  plan  convexe  ayant  un  foyer 
serre  est  doubli^,  sur  son  côir  plan,  d'un  autre  verre 
le  coniplémeni  de  la  (einte  jaunàlre  ûv  la  lumière 
aÎDsi  une  clarté  tnVblancLe. 
fur  une  hmpv  (»rdina»re  au  mrneii  du  tube  métal - 
Btir  [Mrabjliqïie  ffig.   Hirj. 


w  Uodt  i|'««|iU»i  <le  VttiuêCityit  4i4riig<JU  Dt^s^rÙMOf , 

une  lumière  très-vive»  Garrîpnn  emploie  en  même 
1  à  deux  valves  C  C  (fig.  fUll),  muni  d'un  écran 
reH*un  orifice  B  de  15  millimètres  ;  Técran  est  fixé 
;  il  a  pour  htil  d'absorber  les  rayons  doni  on  n'a 
à*  Garrigou  Déliai  eues  lient  de  loi-môaie  dans  le 
belut  de  Bonnafont. 

structure  de  h  plupart  des  appareils  que  nous 
nnllement  en  rapport  avec  h  but  que  Ton  cherche 
>csoin  de  disposer  d'un  éclairage  d'une  intensité  si 
fcevoir  nettement  le  fond  du  conduit  auditif,  et 
quand  le  tympan  est  détruit, 
m  Duplay,  nous  plaçons  le  malade  à  côté  d'une 
de  la  même  manière  que  pourrexamen  ophlhal- 
uîsons  ensuite  dans  le  conduit  auditif  externe  un 
^u  mieux  un  spi-culum  de  Bonnafont,  Ces  (tisposi- 
m  rerscespécnhim  les  rayons  réfléchis  d'un  rai- 


hhd  INSTRUMENTS. 

roir  concave  fixé  sur  notre  front  par  un  bandeau  (fig.  1013 
monture  de  lunettes.  En  un  mol,  nous  employons  pour  l'eiam 

le  procédé  laryngoficopi 
par  Smeleder  el  Ed.  Fo 
Quelquefois  encore  m 
Yons  de  Totoscope  aogla 
(fig.  lOiù).  Celotoscop 
d'un  tube  eu  métal  poli 
vent  en  aigent,  ternûi 
antérieure  par  un  ajutag 
sur  un  spéculum  aoris 
Toynbce.  La  partie  pi 
tube  est  munie  d*nn  o 
lef]oel  regarde  robservai 
moyenne  est  occupée  p 
réflecteur  C,  incliné  à 
|)ercé  d*un  orifice  cent 
(le  ce  réflecieur,  le  tube  prêsenle  un  large  orifice  latéral  si 
pa\illon  é\asé  en  entonnoir  A.  Les  rayons  lumineux,  ipiUls  pr 
soleil  ou  d'une  lampe  ordinaire,  se  réfléchissent  sur  le  mi 
diriger  vers  le  s|KHrulum. 


Fit'..   1013.    —  Miroir  rûflocicnr  fixé  au  front 
par  an  bandeaa. 


ROBERT  ET  COLLIV 


Fis.  1014.  ^  Otofcope  de  Brratoa. 

I^  boites  qui  renferment  l'otoscope  de  Brunton  sont  munii 
spéculums  Toynbee  de  diamètre  variable  à  leur  orifice  intérn 
diamètre  identique  avec  l'orifice  opposé  qui  s'ajuste  sur  le  tu 
scopeest  très-avantageux  parce  qu'il  est  très-portatif  et  permet 
sans  aucun  préparatif  :  .'il  suffit  de  mettre  le  pvillon  dans  la  c 
rayons  provenant  du  soleil  on  de  la  flamme  d'une  bongîe. 


t:\ri.aU%TtO.\    ut   Ik    rilUMPb    UEUSlACilE, 


kk^ 


i  ^«  —  losirumeoU  pour  mesurer  l'^icuîlé  de  î'ùuw. 

rait  Tactiilé  de  l'ouït»  ca  laisi^atu  tomber  un  tuaiieau  de 
une  planche,  à  des  dbtanccs  vanables.  Itard  iloQna  à  ce 

teliite  scientiricjuc :  le  marieâu  doit  frapper  fe  corps  dursuus 
lioé  qui  est  indique  par  une  aiguille  lou ruant  sur  un 

i(%  1015), 


=s) 


Rfi.  lois*  ^  Aootifnètrf]  ûllvà. 

indique  le  d^ré  d'écartemeut  du  inarteati  ei  par  conséquent 

bniil.  L*âCoumètrc  de  Yearslcv  (1)  esl  fondé  sur  des  prin- 

sont  peu  employés;  le  plus  souvent,  on  se  contente 
ioce  a  laquelle  le  tic-tac  d'une  montre  est  perçu  par  le 

jir^  â  \â  même  éfioque,  Vid;il  de  Caî^b  et  Botitiafont  ont  proposé 
m  h  d^rè  de  sensibilité  du  nerf  acoustique  en  plaçant  un  dta« 
eots  poinU;  du  crâne  ;  cet  instrument  rend  de  grands  services 

i  exceptionnels. 

ittltrumenls  pour  l'exploration  de  la  trompe  d'Eus  tac  lie 
et  de  l'oreiltft  uioycrtne. 

[i*iD{>ioie  pour  explorer  la  trompe  d'EustacEie  un  instrument 
f  le  nom  d*oto8cope,  composé  d'un  lobe  ébstiquc  d'environ 
\  de  longueur^  et  terminéi  à  chacune  de  ses  extrémités,  i>ar 
Imre  ou  d*ébène  (fjg.  1016). 

nlKnnités  de  ce  tube  est  placée  dans  Foreille  du  malade, 

^oreille  du  médecin.  Si  la  trompe  d'Eustachc  est  libre,  le  tné- 

I  diilinelefiient  un  bruit  caractéristique  quand  le  malade  fait 

Itiocit  après  aYoir  pris  la  précaution  de  fermer  la  bouche  et 


ÂrdUw^  §4nérakx  fU  méâmne,  t.  Vi,  5»  série,  p,  618- 


khù  INSTRÛUEHTS. 

Foor  arnvi^f  k  Dfi  résullat  plus  po<i^idf  encore,  Toynbec  in 


FiG.  1016.  ^0l0iC0f3«  indireet  Ûm  T^iyabrc  pour  roïpbnlioii  de  !■ 


Fli.  1011,  — <ïloicop«  direct  de  Tû)rnb<i«  paur  Toxplonliim  de  U  tnopM  d1 
tt  d«!  roreltle  moyenne. 

Ji  trompe  d'£ustaclie  le  caihéter  que  nous  décrirons  ^lage  46i; 


J 


irfatlemefit,  s'il  fait  u^age  d'un  tube  unis- 
il  auditif  externe  à  cHui  du  patient, 

—    L^STTtDHKPiTS   VOVH  LEXTB ACTION  DES    CORl'S   ËTRAlfGERS. 

lim  cHiiMniments,  pmces,  cnJcheLs,  leviers,   curettes,  ont  été 
fjciliter  Tex tract ian  des  corps  l1  rangers  du  conduit  auditif 

taHUta  (^ornpc'ridtunK  et  avec  eux  presque  ions  les  chirurgiens 
Bm^bnt  observer  que  cesinbinirnenls  ne  doivent  être  employés 
trèi*eic«ptioiiJiel  quand  des  injecUons  d'eau  tiède  n*ont  pas 
lescoq>s  étrangers  au  dehors.  Les  injections  se  pratiquent 
d€  Ménière  décrit  tome  1",  page  86;  à  défaut  de  cet 
ft  pcm  se  Servir  d'une  seringue  ordinaire. 

Eiver»  pinces  et  crochets^  les  plus  recomuiaudables  sont  (es 
lent  de  Vidal  de  Cassis  5g.  1018),  coiii|)osé  d'une  canule 
!  par  an  fort  ressort  de  montre  terminé  par  un  petit  boulon 
nque  la  caiiute  a  été  glissée  au-dessous  du  oirps  étranger,  on  fait 
■sort  en  pn^saut  iiur  nn  bouton  situé  h  l^arrière  de  l'instrument; 

t cette  situation  eu  louruaul  nue  vis  placée  sur  la  pariie  lalé- 
\t.  Le  ressort  en  se  reconrhanl  passe  derrière  le  corps  et ran- 
*  totit  en  avant,  canule  el  ress  rt,  on  extrait  ce  corps. 
s  articulée  df*i.  Leroy  d'Eiioles  (lig.  n)l9),  cnretle  cùnslrnitc 
incipe  et  le  même  modèle  cpie  celle  que  ce  cbiruri^ien  a  con- 
r  r^eztmclîon  des  corps  étrangers  du  can;*!  de  l'urrlbre. 
■itte  de  (Joquel  (2j  (fig,  i02tï),  pelit  slyJet  d  argent  lermtJié  en 
^k  fDétallique,  et  en  X  par  une  (>etrie  curette.  Le  métal  qui 


hM 


iMSTRUMBJrrSi 


U^  Des  pinces  à  disséquer  à  mors  très-longs  et  aplitis  h 
ces  pinces  sont  conseillées  par  Bonnafoni.  Les  Ângliis  se 


loireitoÉ 
sorfenti^ 


r 


Â 


I 


B 


Fio.  1048.  —  Instrument  du  Vidal    Fio.  1010.  —  Gurêlle  articoMo      Fia.  IOS0.  —  Ch 
(d«  Ca»iis)  pour  retirer  Icx  corps  de  J.  Leroy  d'Étiolet.  \^^  àèomÊ 

étrangers  da  conduit  auditif  m-  *^^ 


de  ce^  pinces,  auxquelles  ils  ajoutent  un  petit  crochet  qui  peut  senir 
lever  les  boulettes  de  coton  introduites  dans  le  conduit  auditif. 
5"  Les  pinces-curettes  de  Rousset  de  VaIJière  (flg.  1021)  sont  conf 


EXTBACTlOai  DES  COKPS  ÊTH ANGERS. 


6A9 


I  SMKlées  perpeudiculairement  sur  les  mors  d*unc  pince  k 
■f  lae  caneie  coorant  sur  les  branches  perpendiculaires  les  main- 
liaiiem  serrées  l'one  contre  Tautre 
Ift  oot  été  glissées  de  cliaque  côté  du  .  . 


A 


le  corps  étranger  est  peu  résistant, 
e  serait  une  boulellc  de  coton,  Boii- 
90iiiiiiaiide  une  pince  dont  les  mors  e, 
ptr  un  double  crochet  à  dents  de 
Eaèlreot  dans  le  corps  étranger  ;  1rs 
t  rapprochés  par  un  coulant  afty^pré- 
la  partie  postérieure  deux  anneaui 
feniouToir  (fig.  1022). 
Iqoelbis  oh  8*e»t  servi  d'un  petit  tire- 


3| 

I 


Pioee-cvettc  de  RoivmI  de  Vallière. 


4 


Fig.  1029.   ~  Pinco  de  Donnafonl. 


'  eitraire  des  corps  étrangers  du  conduit  auditif;  en  règle  géné- 
BStniiDeDt  est  bien  plus  propre  à  enfoncer  les  corps  étrangers 
■ne  sortir  (1). 

Hsar  Bossière  a  fait  connaitre  un  procédé  très-simple  pour  rem- 
cweite  de  Leroy  (d'Éiiolies)  :  •  Je  prends,  dit-il,  une  épingle 

kHrn  ée  la  Sociéié  de  chirurgie,  t.  IX,  p.  181  et  suiv. 


i 


rieore  de  ce  corps  la  portion  recourMe  de  l'épiDglOt  et  dès  qn 
arrivée  )i  h  partie  postérieure  du  corps  étranger,  je  loi  fus 
petit  mouvement  de  rotation,  un  quart  ou  an  cinquième  de  d 
et  |nr  un  léger  mouvement  de  traction  en  haut  et  en  ddion 
rasse  promptement  le  palient  (1).  • 

Aar.  111.  —  Opérations  qui  se  pratiquent  sur  les 

Les  principales  méthodes  sont  l'arrachement,  la  ligature»  i'< 
cautêrisatkML 

i  i.  —  Arrachement. 

l/ai-Ni*heiiKui  |H*ut  se  faire  avec  les  pinces  de  Bonnafont 
ixiWs  l'i  !^  coui|)0£ient  :  l"*  d*un  manche  H;  2**  d'une  piuc( 
tmis  bruiicho»  t'  G  ;'  5*"  d'une  canule  à  couliase  dans  laquelle  es 
de»  dota  piiia^;  lextrémité  libre  de  la  canule  se  termine  pa 
apbù.  liw  (H*tiie  tige  carrée  réunit  la  canule  2o  manche  H  si 
osl  tixiv  à  au^le  do  65''  environ  (E),  au  moyen  d'une  vis 
platvo  sur  la  (virtie  supérieure  du  manche.  Cette  dispositio 
sui^iv  do  l'œil  tous  los  mouvements  de  la  pince,  puisque  la  m 
stni  luaacho  i»st  placée  au-dessous  de  l'oreille,  de  façon  à  ne  g^ 
luout  lo  i^assage  de  la  lumière. 

Quand  lo  |K)lype  ost  saisi,  on  assure  sa  préhension  en  poass 
vers  U*s  mors  de  la  pince  ;  on  enlève  ensuite  le  manche  poui 
inouvoinent  de  torsion  que  Ion  doit  autant  que  possible eo 
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yeat),  qae  par  un  volume  un  peu  plus  considérable  ;  la  lettre 
vn  petit  bistouri  destiné  à  couper  le  pédicule  s'il  est  très- 


■*^ 


V 


\ 


n.  ~~  Fine*  à  amchcmcnt  des  polype;! 
(Bonnaiont). 


Xi  indiquées  par  Triquet  sont  cer- 
Miles;  Dons  ferons  cependant  re- 
«*9  est  plus  commode  de  se  servir 
dont  tes  luors  font  un  angle  pro- 
ies branches,  comme  cela  existe 


IMOr  tX-CQUJN 
Fis.  1095.  —  Pince  de  Dupu>tren. 


Fio.  1024.  —  Pince  cl  bibloiui 
do  Trique  I. 


■trament  de  Dnpuytren;  la  main  de  Tohservateur^  placée  au-des 
le  gêne  pas  la  vision  ((ig.  1025). 


A52  tMSTRUMENtS. 


§  2.  —  Ligature. 


L*appai'C'il  de  Fabrizj  est  un  des  meilleurs,  )i  li  condition  que  le 
soit  pas  trop  volumineux.  En  rrison  de  son  importance,  et 
celte  ligature  est  non-seulement  applicable  anx  polypes  de  l'or 
encore  à  ceux  des  autres  régions,  nous  décrirons  ce  procédé  avi 
d'après  Tauleur  ^1): 

9  On  se  sert  de  plusieurs  canules  d'argent,  longues  de  108  n 
et  dont  le  diamètre  ne  dépasse  pas  3  millimètres.  Chaque  cannl 
un  fil  de  métal  qui  fait  anse  en  sortant  d'une  des  extrémités,  et  q 
l'autre  de  135  à  162  millimètres.  L'extrémité  des  canules  du  côt 
est  divisée  en  deux  |)arties  égales  par  une  petite  barre  qui  sépar 
bouts  du  fil.  L'autre  extrémité  de  la  canule  porte  sur  sa  partie  i 
petit  bouton.  A  l'aide  d'une  de  ces  canules,  on  introduit  une 
l'oreille  qui  embrasse  le  polype  le  plus  près  possible  de  son  pè 
serre  un  peu  l'anse  en  tirant  à  soi  les  deux  extrémités  libres 
lequel  on  fait  glisser  la  canule,  qu'on  tire  toujours  i  soi.  Puis, 
sur  cette  première  canule,  on  porte  une  autre  anse  sur  Je  po 
première,  senant  de  pince,  peut  faire  avancer  celte  nouvelle  an» 
de  la  base  de  la  tumeur.  Alors  la  première  étant  inutile,  on  I' 
continue  les  torsions  avec  la  seconde.  Si  la  tumeur  résiste  et  r 
pas  détacher,  on  prend  une  autre  anse  qui,  destinée  à  rester  en 
de  chanvre,  et  est  portée  par  une  petite  canule  de  plomb.  Avec 
pince,  on  aplatit  celle-ci  sur  le  fil  dans  quelques  lignes  de  son  éi 
dedans  du  conduit,  et  Ton  entretient  ainsi  cette  espèce  de  ligatun 
la  tumeur  gène  les  manœuvres,  on  la  cou|)c  avec  des  ciseaux  ti 
après  avoir  a|)j)liqué  la  première  anse,  cl  l'on  termine  l'opén 
manière  indiquée.  Le  jour  suivant,  on  essaye  si  la  tumeur  se  d 
exerçant  sur  elle  quelques  tractions  au  moyen  de  la  canule;  s 
résiste,  on  arrache  en  exerçant  de  nouvelles  torsions  sur  le  pédit 

Si  le  |H)lypeest  assi'z  volumineux  pour  remplir  presque  compi 
conduit,  Bonnaroiit(*i)  recommande  les  instruments  suivants  :  • 
nœud  ressemble  à  celui  de  Hécamier  |X)ur  les  polypes  de  l'ut 
réduit  aux  dimensions  suivantes  :  longueur  de  la  tige  jusqu'au 
12  centimètres,  largeur  un  millimètre  et  demi,  épaisseur  un  i 
mètre.  Le  serre-nœud  est  un  peu  plus  fort,  sa  largeur  étant 

[{)  Fabrizj,  lirsunif  fA'v  /rrons  dr  t/it'drdtiv  oitératuire  acoustique  j 
VÉcoieftc  w'draur  de  Vori<,  1839,  p.  12. 

(2)  Bonnafont.  F rmtè  pratique  deamulndies  de  t'orciUe.  Paris,  1860 
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I  d  son  épaisseur  de  an  inillimèlre.  Celui-ci  consiste  en  une  tige 
présentant  :  i^  on  chas  ^  une  extrémité  pour  faire  passer  les  deux 
Ib  H;  2*  à  7  centimèlres  de  cette  extrémité  uir  petit  bouton  à  vis 
d'nne  petite  œillère  placée  à  la  distance  d'un  demi-cenlimètre; 
I.  son  eilrémîté  correspondante  est  libre  et  se  fixe  sur  un  niauciie 
iPaide  d*oiie  vis  de-pression.  Toutes  ces  parties  sont  représentées 
K,  L»  J«I.  On  peut  tout  à  la  fois  agir  avec  cet  instrument 
I  et  par  torsion  (fig.  1026). 


-^  Porte- jpaluio  et  »erre-nffiu-l 
dm  Bonnafonl. 


Kl6.  1027.  —  IMnco  do  Wil.lc. 


BK  de  Wilde  (fig.  1027)  est  souvent  employée  aussi  dans  le  trai- 
é»  polyi>es  de  l'oreille  :  elle  se  compose  d'une  tige  coudée,  ter- 
I  an  extrémité  manuelle  par  un  anneau  dans  lequel  s'engage  le 
ei,  )i  l'extrémité  opposée,  par  deux  petits  coulants  dans  lesquels 
c  fil;  aprè^  avoir  traversé  deux  autres  coulants,  les  chefs  du  fil 
K  s'enrouler  sar  une  pièce  transversale  qui  monte  et  descend, 
doux,  sur  la  tige  coudée,  sons  l'impuNion  dos  doigts  de  To- 

Dtfsarenesafait  construire  par  G  uéridc  unapparcil  dislinéà  faire 
Unèaire  des  polypes  de  Toreille.  Je  ne  saurais  mieux  faire  com- 


llbtl 
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prendre,  le  mécanisme  de  cet  instrument  c|o*en  reproduisant  fa 
qu'en  a  donnée  son  auteur  (1)  :  «  Je  fais  pénétrer  dans  le  lui 
écraseur  (fig.  1028)  un  fil  de  fer  de  la  grosseur  d'an  deml-mîD 
en  deux,  et  je  laisse  une  anso  A  capable  de  fiasser  par-dessi 
puis  je  courbe  cette  anse  en  formant  avec  le  tube  G  an  an 


l'Hi.  IOSH.  —  KiTiHcur  linéiirp 
ilo  (!urri|^u-l>usarène«. 


FiG.  1029. 


Mode  d'emploi  de  1* 
prccMcnt. 


pn'M|U(>  droit.  Cela  fait,  j'introduis  mon  fil  et  le  tube  qui  le  p 
ror|)N  iW  I  (Trascur  D,  et  je  le  fixe  au  crocliet  E  par  deux  tours 
\n-M*  |MHii  chaque  fil.  L'instrumentainsi  disposé,  je  saisis  le  poly 
loni^ur  érigne  II  (fig.  1029)  que  je  tiens  d'une  main,  pendant 
innin  conduit  l'écrascur  dont  l'anse  de  fil  A  est  passée  autour 
jUNqnc  sur  la  base  du  polype  I;  alors  je  fais  tenir M'érigue  pa; 
pui»  Je  saisis  le  volant  F,  et  je  procède  lentement  à  la  section  < 
lo  volant,  sans  exercer  aucune  traction  avec  l'écraseur.  L'opé 


^^rrifOtt-l>esa^ène8,  (inzette  ries  /lôpitaux,  1866,  p.  578. 
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ttfpe  SUN,  dure  de  20  à  30  secondes.  On  est  averti  que  le  polype 

f  quand  le  Tolant  tourne  sans  aucune  di£Bculté  ». 

I  plus  tard,  Ladreît  de 

e  Cl  construire  par  Ma-  '  q  d  jb 

JBitninient  présentant         ^  fi         '     ff  ^ 

;mde  analogie  avec  le         Y  U  " 

L  Noos  Ceroiis  remar- 

b  ligature  des  polypes 
le  peut  fnrfaitement  se 
;  le  ligateur  automatique 
i  qae  nous  avons  décrit 
des  ligatures  profondes 
[artériels  (page  288). 


3.  —  BxeisioD. 

t  le  nsode  d'insertion 
!  on  peut  pratiquer  Tex- 
ec  des  petits  ciseaux 
M  coorbès  ou  avec  des 


A 


^    Â  ■  h 


KiG.  1030.  —  Érigne  et  bisluuri»  de  Bonnafont. 


iMft  se  sert  de  quatre 

lonris  a^ïsez  déliés  pour 

«r  facilement  dans  le 

ndîtif  (lîg.  1030).  La 

représente  un  bistouri 

il  le  tranchant  n*a  pas  plus  de  i  centimètre  de  long  sur  1  milii- 

demi  de  largeur;  cette  portion  tranchante  est  placée  à  Textré- 

D  stylet,  long  de  10  centimètres,  monté  sur  un  manche.  Les 

DE  à  tranchant  concave  on  tourné  sur  le  plat  ont  les  mêmes 

as. 

Mirer  commodément  les  polypes,  Bonnafont  recommande  une 

sable  B  montée  sur  un  manche  avec  lequel  elle  forme  un  angle 


§  d.  —  Cautérisation. 

■liqae  le  plus  employé  est  le  nitrate  d*argent.  Bonnafont  fait 
les  petits  crayons  d'un  millimètre  et  demi  de  diamètre  ;  ii 
ces  petits  crayons  dans  un   porte -caustique  allongé  et  très- 
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mince,  en  ayant  soin  qu*îls  dépassent  h  peine  les  vilvés  de  Tii 
Jig.  1031).  '     . 


3Cte 


Fio.  1031.  —  Porte- ctuf tique  Je  BonoaiMi. 

I 

On  peut  aussi  couler  le  nitrate  d'argent  dans  une  petite  coTetteds^ 
tine  montée  sur  l'extrémité  d'un  stvict. 


Art.  I¥.  ^  Instruments  pour  pratiquer  la  perfobatioh 
de  la  membrane  l>u  tympan. 

Cooper  perforait  la  membrane  du  tympan  avec  un  petit  trocart 
d(mt  la  pointe  dépassait  la  caiinle  de  5  millimètres  à  prloe.  Ba 
substitut  au  trocart  de  Cooper  un  trocait  quadrilatère  dans  h  | 
la  plaie  se  réunirait  moins  facilement. 

Après  eux,  Ilimly,  Paroisse,  Fusch,  Michaelis,  Ilard*  Lafaye,  < 
imaginèrent  des  iustrumcnis  complètement  abandonnés  aujoard'hoL 

Fabrizj  a  décrit  dans  les  termes  suivants  son  |)erforateor  (1):  o  Ll 
ment  est  composé  de  deux  pièces.  L*unc  consiste  en  une  canule  e)iia 
d'acier,  longue  de  trois  |)ouces  et  demi,  qui,  dans  l'espace  d'un  | 
environ  deux  lignes  de  diamètre,  et  dans  le  reste  de  sa  longueur  une! 
Dans  la  partie  oii  le  diamètre  est  le  plus  grandi  il  existe  ^  rintérienrii 
de  vis,  et  l'autre  portion  de  la  canule,  qui  a  un  plus  petit  diamètre,  Sft] 
mine  par  un  bord  tranchant.  L'autre  pièce  est  une  tiged*acier  i 
un  manche  d*ivoire,  long  de  trois' |>ouces  et  d*uKe  figure  è  pen  piisl 
forme.  La  tige  métallique  est  plus  longue  d*une  ligne  que  lacanale.  Al 
tir  du  |K)int  qui  s'implante  dans  le  manche,  elle  a,  dans  l'espaoef 
pouce,  un  diauiètre  é^al  à  celui  delà  cavité  de  la  canule  dans  sa  porl 
large,  et  présente  un  pas  de  vis  en  relief  destiné  à  correspondre  i  I 
de  la  canule,  et  à  mettre  les  deux  pièces  en  contact  immédiat.  L*aDtrf| 
tion  de  la  tige  a  dans  toute  son  étendue  un  diamètre  d'une  ligne, 
pendant  à  celui  de  la  portion  plus  étroite  de  la  canule,  dans  laqach| 
s'introduit  en  la  remplissant  exactement,  jusqu'à  unejigne  de  dii 

(i;  Fnbriî'j,  .V.  •;//.,  p.  et. 
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celle  lige  a  une  forme  cylindric|ue  ei  lisse;  mais  arrivée  à 

'^  en  s|urale  de  mémo  du-iintire  formée   par  on  fil 

.,  pi  .-enr  «l'un  licrs  cie  ligne,  tournant  autour  d'un  aie* 

lot  mi  tour  et  demi»  dans  un  espace  de  deux  tiers  de  ligne, 

par  une  pointe  trèi^-aiguë  placée  dans  ta  direciion  de  t*aKe  de 

il  im  tiers  de  ligne  de  longueur  (fig.  11)32'. 


Tiù,   1031.   —  Perfora lêttT  de  Fibriij. 


i  te  monte  sur  U  lige  de  manière  f|uc  son  extrémiié  la  plus 

toucher  le  manche.    La  lîgc  alors  se  trouve  complètement 

la  spirale  qui  d»^passe  la  canule  de  loufe  sa  longueur. 

CMitintction  de  cet  în^Htruinent  exige  plusieurs  précautions.  Le 

éoil  fiorter,  oH  la  tige  s'implante,  un  signe  correspondant  h  h  direc- 

^nartriHPOTt  pour  faire  connaître  au  chirurgien,  lorsqu'il  opère,  le 

\  le  mirs  circulaires  qu'il  a  déjà  exécutés. 

m  c|iie  Tespicequt  i<épare  les  tours  de  la  spirale  sort  un  peu  plus 

rréfsaineiir  ordinaire  de  la  nïembrane.  La  révolution  de  1^  spirale 

Doe  petite  tnctiDaison*  de  manière  que,  se  trouvant  fil  us  direc- 

à  ractionde  la  canule,  elle  y  trouve  une  réi^istance.  Il  faut, 

rifn'clle  ail  une  direction  de  droite  à  gauche,  si  cVsit  dans  ce  sens 

Il  canule  ()Our  la  monter,  en  sorte  que,  lorsque  dans  l'opé - 

I Redescendre  celte  dernière,,  le  niouvemeut  de  rotation  qu*on 

!  stiit  en  opposition  avec  la  direction  de  la  spirale. 

inMinmefit,  ainsi  décrit  et  moulé,  suHit  pour  pratiquer  ropéraiion* 

i  cunséculifs,  il  faut  uneseniblahle  lige  h  la  première  pour  le 

1 4ei  iltiiMnaioiif ,  mais  qui  restant  cylindrique  dans  toute  son  éien- 

r  de  rentre,  en  ce  qu'elle  ne  présente  dans  la  dernière  ligne  de 

^Gbie  qit'une  cavité  disposée  en  spirale  accomplissant  deux  tours 

PiMjr  s'en  servir  on  la  monte  dans  la  canule  comme  la  pré- 

cal  que  nous  venons  de  décrire  remplit  jvon  but  avec  une  rare 

I  ne  peut  Inî  reproelier  que  sa  complication  et  son  manie- 

Opendânl  il  a  t  cru  Tapprobation  de  presque  tous  les  chi- 

mit  eu  à  pratiquer  1^  }>erfortïon  du  tvuipnn.  On  le  préfère 

it  de   Deleau,   qui  est  cependant  d'une  construction   plus 
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Dans  rinslrumeni  de  Ocieaa  (Gg.  1035),  une  canule  à  eztrèni 
chante  renferme  une  tige  évidée  en  lire-bouchon,  et  terroÎDée  par  i 
disque  mince  dont  les  bords  tranchants  regardent  ceux  de  la  cannh 
que  cet  instrument  est  porté  jusqu'au  fond  du  conduit  auditif, 
marcher  la  tige  en  lui  imprimant  un  mouvement  de  rotation  ;  elle 
la  membrane  comme  un  tire-bouchon  ;  alors  un  ressort  qui  se  détend 
avec  force  le  disque  tranchant  contre  la  canule,  de  manière  à  oon 
rondelle  de  la  membrane  du  tympan. 


Fio.  i  033.  —  Perforalenr  de  Detota. 

A  première  vue  le  perforateur  de  Deleau  paraît  préférable  à 
Fabrizj;  ce|)endaut  il  a  de  sérieux  inconvénients  :  lasensiUlitéde 
braue  du  tunpan  s'accommode  mal  de  ce  mouvement  de  tire-bou 
est  inévitable  ;  le  malade  remue  et  dès  lors  Tiustrunient  est  déph 
de  pareil  n'est  à  craindre  avec  le  perforateur  de  Fulriaj  puisque  !*« 
est  instantanée. 

Bonnafont  a  fait  construire  un  perforateur  (kîg.  1056)  compo 
tige  qui  a  "2  ou  3  millimètres  de  'diamètre  sur  10  centimètres 
gueur;  cette  tige  est  montée  sur  un  manche  a  long  d'environ 
mètres.  L'extrémité  (?de  la  tige  se  termine  par  un  pas  devisa  pointi 
Cette  lige  s'engaînc  dans  une  canule  b  dont  le  diamètre  est  en  rapf 
celui  c|ue  l'on  désire  donner  à  la  perforation  ;  l'une  des  extrémii 
canule  est  fixée  près  du  manche  par  un  |>elit  ressort  qui  la  rend  ûi 
tandis  que  Tautre  exlrémité  se  termine  par  un  tranchant  circuU 
acéré  que  ()ossible.  Ix)rsque  les  deux  pièces  sont  réunies,  une  seak 
du  pas  de  vis,  représentant  a^ec  la  pointe  h  millimètres  environ, 
la  canule. 

Ce  iK'rforateur  agit  de  la  façon  suivante  :  le  tympan  est  travei 
coup  sec  |)ar  la  |H)inle  de  la  spirale  ;  alors  ou  fait  tourner  rapidei 
manche  de  l'instnimeni  de  manière  à  lui  faire  exécuter  un  tour  et 
deux  toui^  Pendant  ce  mouvement  de  rotation  la  canule  incise  le 
dans  tout  son  |X)urtour. 

Bien  que  Ton  ail  enlevé  une  rondelle  du  tympan  avec  les  perib 
celte  membrane  tend  sans  cesse  à  se  cicatriser.  Pour  lutter  cool 


^ 


i?   If 


i 
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Honnafont  a  imaginé  des  canules  d'argent  (fig.  1035)  d'une  Ion- 
le  à  celle  du  conduit  auditif  externe,  et  d'un  diamètre  pareil  à 
celui  de  Touverturc  du  tympan. 
Ces  canules  sont  armées  de  deux 
petits  ailerons,  montés  sur  deux 
tiges  dont  l'extrémité  fait  saillie 
à  l'ouverture  externe  de  la  ca- 
nule. Pour  l'introduction  de  l'in- 
strument les  ailerons  sont  repliés 
l'un  sur  l'autre  ;  dès  que  la  ca- 
nule est  en  place,  on  met  les  ai- 
lerons en  saillie  en  faisant  tour- 
ner les  deux  tiges. 

Bonnafont  a  aussi  imaginé  un 
scarificateur  à  trois  lames  pour 
inciser  l'ouverture  quand  elle 
tend  à  se  rétrécir  (Gg.  1036)  : 
a  représente  le  corps  de  l'instru- 
ment renfermant  un  ressort  ter- 
miné par  trois  lames  qui  sortent 
par  trois  ouvertures  c.  Le  ressort 
entre  en  action  par  la  pression 


# 


¥ 


rcrlDratcor 
ifemt. 


Fie. 


1035.  —  Canulo  dilalalricc 
do  Bonnafont. 


FiG.  1030.  —   Scarificateur 
ùe  Bonnafont. 


t  b.  La  petite  figure  d  représente  les  tranchants  des  scarifica- 

lillie. 

ayé  de  perforer  le  tympan  avec  des  caustiques  de  nitrate  d'ar- 

pite  de  Vienne  dans  l'espoir  que  la  plaie  aurait  moins  de  len- 

ilitérer.  Ces  tentatives  n'ont  pas  eu  de  succès. 
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INSTRUMENTS. 


Art.    V.    —    TYMPANS   ARTinClEtS. 


ÂDUnt  il  est  difficile  d*einpéclier  la  restaoralion  de  la  meo 

tympan  après  uiie  perforatîoii 
cale,  aolant  il  est  difficile  d'ob 
resiauralioD  après  une  perfoi 
thologiqne.  Mettant  en  pratiqo 
émise  par  Leschevin,  Deleai 
struire  on  petit  tympan  artifide 
d*un  fil  d'argent  roulé  en  spin 
l'une  de  ses  extrémités,  et  reooi 
toute  sa  longueur,  d'une  lai 
d'épongc  fixée  sur  le  métal  pa 
soie  ou  par  une  chemise  ir 
caoutchouc. 
Le  tym))an  artificiel  de  To) 

FiO.  1037.-Ty«p.n.rtifi«eldeTricp.ot.    «'«^^    ^W    ""C    roudellc    de    C 

vulcanisé  de  la  même  longue 
même  forme  que  la  membrane  du  tympan  ;  cette  rondelle  est 
par  un  fil  d'argent  rigide,  quoique  très-défié,  et  assez  long  po 
malade  puisse  lui-même  placer  et  ôter  l'instrument. 

Triquet  a  fait  fabriquer  par  Ltier  un  tympan  artificiel  com 
tube  d'argent  A  garni  d'une  baudruche  à  son  extrémité  externe 
(fig.  1037).  B  représente  l'appareil  en  place;  D  figure  un  fil  ( 
l'hélix  destiné  à  retirer  le  tympan  artificiel. 

Il  est  rare  que  l'on  ait  recours  à  ces  appareils  spéciaux  ;  le  pli 
on  se  contente  d'une  petite  boulette  de  coton. 


Art.    VI.    —  CATHÉTtRISME   OE  LA  TROMPE  D'EUSTAGI 


Cette  opération  fut  indiquée  en  1726  par  Guyot,  maître  de  po 
sailles,  qui  se  servit  d'une  sonde  avec  laquelle  il  ne  pouvait  qu't 
pavillon  de  la  trompe. 

Boyer  fit  construire  une  sonde  creuse  de  quatre  pouces  de  loi 
ligne  et  demie  de  diamètre  ;  le  bec  était  incliné  dans  une  éten 
lignes  sur  le  corps  de  la  sonde  avec  lequel  il  formait  un  angle 
136  degrés  ;  le  pavillon  de  la  sonde  portait  un  écrou  destiné  i 
canule  d'une  seriugup. 
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f  (I)  proptjsi  one  sonde  dont  les  tmis  coorbores  m  pouvaient  qm 
iteur. 

par  sa  conli)rmation  générale  à  la  soude  urctliialc  de  ta  feiiime, 

l4*IUfd  (Gf.  1038)  a  la  grosseur  d'iiuc  jdume  de  corbeau,    ta 

I courbe  ée  la  sonde,  ou  bec*  a  a  peu  près  3  centirnètre^  de  Ion- 

ftieA  mclinée  mus  un  angle  de  55'  ;  ce  bec  est  tcrmiiîé  par  un  peiit 

Bl.  l/oKlréitiité  opposée  eî^t  légèrement  évalue  en  fornte  de  pavillon 


Fio.  loa»«.  —   Sonde  J'Ibrd. 

!   !  1  sjniile  d*une  -seringue  un  d'une  poire  à  air,  s*il  y  a  lieu. 

.\    i   .'    ^  prè5  du  pavillon,  indiquent  la  direction  du  bec  iors- 

a  disparu  daa<i  la  cavité  nasale*   Une  graduation   métrique 

le  C0rps  de  la  mmk  indique  la  profondeur  à  laqiti'lle  elle  a 


rdcGiiral  est  un  tube  d'atgent  qui  décrit,  vers  le  bec,  une 
de  11 5*  dam  une  éiendne  de  deux  pouces;  son  diamètre   varie 
lldeoi  lignes  :  na  face  convexe  porte  des  numérofi  indiquant  la  dis* 
|ipira>artr  pour  arriver  à  ToriUce  [>ostérteur  des  fosses  nasales. 

ait  célèbre  rapport  à  rAcadériiie  de  médecine  (2),  a  reconnu 
[  OMflwrc  de  la  sonde  de  (i  ai  rai  devait  être  préférée  à  celle  qu'il 
';  celle-ci,  dit  Jlard,  ne  peut  pas  être  eJigagée  au  delà  de  trois 
nnUinièire  h  \mUr  de  rorificc  de  la  trampe;  tandi,i  que  la  sonde 
[  prtti  pénétrer  beaua^up  plus  profrindéaicnt. 

i  pensé,   non  san^  raison,  (jne  le  cbirurgien  doit  dispoîier  de 
àt  tUmensioiiÂ  et  de  courbures  dirrérente.s,  car  le  diamètre  et  la 
I  lie  la  trompe  ne  sont  pas  identiques  clie£  tous  les  sujets.  De  plus, 
idcif  fosses  nasales  romniaude  quelquefois  de  diminuer  fa  courbtfre 
die.  Il  a  donc  établi  sh  cailiéierë  de  courbures  et  de  dimensions 
tes  ouméros  1  à  6  de  la  figure  1039  représentent  cette  série;  le 
|1  figun*^  le  pcïrre- caustique  de  Triquct, 

«  préconisé  une  MUide  à  courbure  de  31  degrés  ;  cette  cour- 
.  semble  eiagérée, 

ifejHlet  t*n  général  dn  moins,  les  sondes  métalliques  et  leur  sub^ 
9  élastiques  fougues  de  cinq  [>ouces  environ  et  présentant 

I,  Ttvété  def  mninthfi  tlt^  t oreille  et  fie  l'awhdon,  Paris,  1842,  2*  édition, 
mm    Ktitii  iwr  /«-j  $naladits  de  Comité  înieme,  Paris,  1827. 


CâTHfrr&RlSSIE  0E  Là  TROMPE  D'EUSTACHE.  ÛÔS 

!  d'iDe  ligne  et  demie.  Les  tnandrins  $ont  des  Ùh  d'argcut 
ICI  iur  leor  Longneuft  et  terminés,  è  Tamère,   par  un 
pi  sm  I  maoier  riastrunieal;  ua  curseur  gliâise  sur  le  man- 


Ra5!Kr''rr  toaw 


il».  lOiO.  —  Soflil«  él«itlitu«  à  mindriitj  dfi  tktuu. 


Mr  Qoe  courbure  coD?enable  aui  sondes  garnies  de  leurs 

H   liot  tirer  deui  lignes  divergentes  partant  d*uri  même  poiul  ; 

ea  du  point  de  départ  ces  lignes  doivent  être  écartéei^  de  9  à 

iiniiie  sonde  d*adiilte  (fig.  iO^l);  pour  une  sonde  d'enfant 


^ i=..*0 

fVi,  1041.  —  Gi^rbiiK  de  b  toAdo  dft  Ddtiu,  pour  iVliilts. 


I  tlbac  doivent  diverger  que  de  6  à  7  lignes,  à  quatre  pouces 
1^  départ 


ftv  lOli.  ^  GoniHnv  dv  b  sonde  d#  Deleiv^  paur  enfant* 


(  TiKi  »e  sert  de  ces  soudes,  on  doit,  dès  qu'elles  ont  i^iiétré 
I  qne  possible,  faire  glîsiier  la  sonde  élastique  nnr  le  mandrin  qui 

^  mmobik  ;  Ueleau  espère  que  la  bougie,  ciimpléteinent  st>up]c, 
I  pifls  loin  qu'un  cathéter  solide.  Le  fait  eiit  vrai  ëi\  théorie  ;  en 
il  arrire  bien  souvent  que  Ton  perd  tout  le  terrain  gagné^  et 

f  ^jÊÊ  Ton  fait  sortir  compLétcinent  la  îmugic  do  la  trompo,  au  ino- 

iiùl'im  retire  le  mandrin  pour  pratiquer  nue  injection  ou  une  insuf- 

1, 

^Ofie  Ton  a  réussi  à  laisser  pendant  quelque  temps  la  bougie  en  gomme 
'  b  trompe,  on  constate  que  le  bec  a  subi  des  déviations  en  rapport 
clidiractkm  da  canal  (Gg.  1043). 
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U  Les  sondes  de  Deleau  peuveat  être  employées  at ec  at anlige  ( 
caihétérismc  doit  être  suivi  d'une  injection  liquide  ;  elles  n 


FiG.  1043.  —  Sonde  de  gomme  ayant  eéiaurné  qoel^nc  temps 


pas  à  la  trompe  la  pression  que  l'embout  de  la  seringue  peut  ^sum 
le  pavillon  d'une  sonde  métallique.  Sédillot  obtient  le  même  résom 
une  sonde  d'argent  dont  le  pavillon  est  soutenu  par  un  bout  desoBÉ^ 
tique,  intercalé  entre  les  deux  extrémités  de  la  première. 

Garrigou-Desarènes  (1)  a  fait  construire  une  sonde  qui  ne  préMI 
les  mômes  courbures  que  celles  que  nous  venons  de  décriFC.  Gellii| 
vellc  sonde  [fig.  WiU)  est  mieux  accommodée  à  la  direction  généq 
la  trompe  ;  il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  jeter  les  yeux  sur  les  n***  ] 


FiG.  1044.  —  Sonde  de  (iarrigou-D^^arènes.  j 

de  la  figure  10a6,  qui  représentent  des  sondes  élastiques  moulM 
ce  canal.  1 

L*une  des  soudes  de  Garrigou-Desarènes  porte,  à  li  millimètrafl 
bec,  un  renflement  olivaire  destiné  à  remplir  l'orifice  de  la  tronipel 
prévenir  le  retour  trop  rapide  des  fluides  injectés. 

Quand  la  sonde  est  en  place  elle  peut  servir  de  conducteur  à  desl 
filiformes,  et  à  des  injections  liquides  ou  gazeuses  destinées  i| 
dans  la  caisse.  Les  bougies  que  l'on  emploie  |)our  arriver  dans  la  ( 
doivent  être  extrêmement  ténues,  puisque  le  diamètre  le  plus 
la  trom|)e,  c'est-à-dire  le  diamètre  transversal,  n'a  |>as  pins  de  3  i 

(1;  Ganii^ou-Dcsui'ônci,  Gazette  ths  hàpitauj'y  i8S5,  p.  587. 


rUflîâBtSME  »Ë   LA   mOMI'K    iVEUSTACHK. 


fi^5 


de  joncOoti  du  cône  tympuîquea^ec  le  cane  gutlural.  Les 

les  ou  gazeuses  sont  poussées  au  moyen  des  a ppareib  décrits 

V*;  on  peut  aussi  faire  passer  de  l\iir  daas  la  caiï>se  sans  le 

i|>pareil,  en  employa  ni  le  promlé  de  Poliuer, 

%its  doivent  durer  un  certain  temps»  il  est  utile  de  fixer 

te  do  malade,  autant  pour  rendre  tout  déplacement  im- 

ior  donner  au  chirurgien  la  liberté  de  ses  deux  mains. 

ce  but,  [tard  se  servait  û\m  frontal  constitué  par  un 

laitoo  as^z  mince  pour  s'élargir  oti  se  resserrer  à  volonté, 

esaciement  te  coniour  de  ta  partie  antérieure  du  crâne; 

fixées  aux  extrémités  de  ce  demi-cercle  en  foni  un  b^u- 

!  qui  se  boucle  en  arrière  de  la  tête.  De  la  partie  moyenne 

lîque  descend  une  pince  couriie  a  coulant,  mobile  iraniy- 

longitudirialement;  cette  pince  vient  prendre  nue  posi- 

•Qt  de  ta  n»rine  quVtle  est  destinée  à  saisir  en  la  Oxant 

Bonuafont  (flg.  Mih5)  est  préféral>le  en  rar>»on  de  sa 
QDe  pince  à  preshion  continue  qui  saisit  tout  à  ta  fois  la 


Pr4.  tl)4$,  —  Tixalcur  de  Bonnaronl. 


(au 


pour  mieux  lutter  contre  les  rétrécissements,  des  bougies 
lyaax;  trop  rigides,  ces  t)ou;:;ies  hniii'ul  contre  les  j^arois  cl 
but  L*éponge  préparée,  conseitlée  par  Dcleau,  est  inap- 
m  nous  ferons  observer  que  les  bougiez  doivent  èlre  d'une 
pour  ne  pas  evposer  h  blesser  les  parois  d'un  canal  aussi 
ir  que  la  trompe;  une  telle  btf^surc  pourrait  devenir 
emphysème. 


ART,  Ml  —CORNETS   ACOrSTIQUI-S. 

iCOftKiiques  sont  des  instruments  destinés  à  renforcer  les 
à  leur  (ïermetlrê  d'impressionner  t  ouït*  des  prson nés 
îfiirdité  plus  ou  moins  proncmcée. 
«frai  de  ces  iusirumeuls  est  un  entonnoir  dont  la  petite 


t  Irvntjt  représenté  ti^ure  1057^  paffc  474. 
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extrémité  s'enfonce  dans  le  conduit  audilif,  tandis  que  reitréiuft 
recueille  les  ondes  sonores  (fig.  1046)  ;  cette  extrémité  est 
p6c  en  biseau. 


Fiti.  lOlti.  —  Curnebt  acoustiques  eu  funiie  d'mtonaoir. 

Quelquefois  l'entonnoir  est  remplacé  par  un  long  tuyau  lermir 
cône  creux  muni  à  son  ouverture  (Vun  grillage  métallique  (ûg.  10 


Klu    f  047.  —  Corncl  acouiliqneen  Tonne  de  pipe. 


pureil  a  alors  la  forme  générale  d*une  pi|)c;  d'autres  fois  on  d 
cornet  la  forme  d'une  conque  (fig.  1048). 

D'autres  fois  encoro  ou  donne  aux  cornets  une  forme  sphéroïde,  3 
à  Ci'llos  (|n<>  présentent  certains  co(iuillages  appartenant  à  la  cl 
enroulés.    Toutes  ces  dispositions  ont  |M)ur  luit  de  multiplier  les 
sur  le.siiuellcs  se  réfléchissent  les  ondes  sonores. 

Ia^  cornets  ont  une  longueur  moyenne  de  20  à  30  centime 
les  ren<l  peu  portatifs  ;  on  peut  tourner  cette  difficulté  en  compc 
cornets  de  tubes  i entrants  les  uns  dans  les  autres  comme  ceo 
lorgnette; 


1048.  —  Conque  uo^itliquo, 


^aonlité  est  Ircs-prononcéc^  ta  personne  qui  parle  est  obligée 
Wt  ia  bouche  contre  rexin'mité  évasée  du  corneï,  et,  par  consè- 
'  une  situation  très-gtîiianie.  On  peut  loui  ncr  celle  diffi- 
piatit  ttii  jieiit  entonnoir  ^  l'eitrémité  d'un  long  tube  fle\ihle 
ic;  re&trémité  opposée  eut  munie  d*un  petit  embout  d'ivoire^ 
difi3  le  conduit  auditif  estierne  (fjg.  1050;. 


Fie»    10î»0.  —  Lon^  coroet  »c<HHli<iiie  ltÊxiblc« 


iMYT}  a  imaginé  de  réunir  deux  petites  conques  par  un  ressort 
ide  ia  lète.  — Les  peltLs  rornels  peu^onl  sêdissimider 
surtout  chez  les  femmes;  leur  puissance  est  ashcz  faibl**, 
i^icnoent  que  dans  les  cas  où  la  surdité  est  peu  prononcée 


[^Qg  INSTfiUMBNTS. 

I^  cornets  acjasliques  peuTent  ôlrc  faits  d'ugeot,  de  lflfe,d 
blanc,  d'élain,  de  bois,  de  corne,  de  gomme  élastiqae. 


FiG.  1051.  —  Conques  4e  Umy. 

ïjes  subtances  métalliques  retentissent  sous  l'influence  des  ondepi 
de  façon  à  rendre  les  sons  confus;  la  corne  et  sartoot  la  gomme  nli 
cet  inconvénient.  Ces  dernières  substances  sont  préférables  da«j[ 
cas  où  la  surdité  n*est  pas  portée  à  un  degré  eicessid  II  est  toojt 
de  placer  dans  le  cornet  une  cloison  de  baudmcbe,  près  do  | 
de  diminuer  le  retentissement  qui  se  produit  dans  riolérieiir  ( 
strument. 

Il  serait  du  plus  haut  intérêt  d*étudier  quelles  sont  les  formes  dea 
les  plus  convenables  |)our  renforcer  les  sons  sans  les  rendre  confiis.  < 
étude  est  presque  tout  eniière  à  Taire;  du  reste,  nous  ne  saurions  rakj 
sans  entrer  dans  des  détails  de  physique  complètement  étrangcna 
de  cei  ouvrage,  J 

Nous  signalerons,  pour  mémoire  seulement,  les  fautenifai  aom 
les  guéridons  acoustiques,  les  pupitres  acoustiques,  et  antres  apfHnl 
luxe  qui  ne  semblent  pas  destinés  à  rendre  des  services  bien  réds. 


CHAPITRE    III 

INSTRUMENTS   DlilSTINÉS   AUX   OPÉRATIONS  UUI   SE   PRATIUOENT 
DANS   LES   FOSSES   NASALES 

Article  premier.  —  Exploration. 

S.  Duplay  a  présenté  à  la  Société  de  chirurgie,  le  25  novembre 
un  spéculum  formé  de  deux  valves.  L'une  de  ces  valves, 


T4IIFONBCEWERT  DES   FOSSES  NASALES, 


hm 


tflréuiité,  doit  répondre  à  la  cbison  des  fosses  nasales; 
I^VDotexe  etapproprrée  à  h  forint  de  la  riarïtie*  peut  s'écarler 
à  r^ide  d'un  curseur  mobile  sur  une  vis»  Lorsque  le  8pê- 
I  Hé  inirodait  datm  la  narine,  les  deui  valves  sont  écartées  au 
Hfniable;  récarte  ment  est  rendu  pe  rai  a  no  ni  par  le  curseur,  en 
tllaMninietit  reste  en  place  sans  qulî  snit  nécessaire  (le  le  sou- 
r  limatfi  (%.  1032). 

ml  péfiétriT  dans  la  narine,  au  iravers  du  spéculum,  la  Inniièj'e 
,  oa  la  luiulére  d'une  tampe  réfléchie  par  un  niiruir  concave, 
I  po  explor«;r  la  cavité  nasale  dans 


ae;  il  a  même  pu,  chez  des 
filiales  très 'larges,  apercevoir 

du  pharynx. 
de  S.  Duplay  est  énnneninient 
nous  en  servons  joiirnelle- 
nr   étudier  les  lésions  jiyphiliiifjuei» 

me»  oâs^U-s  [)€uvent  être  auî^i  ex- 

br  leur  nrifice  postérieur;  cet  examen  f>résentatit  de  nombreuses 

Hwec  rcxiincnlaryngoscopif|ue.  nous  Tétudierons  à  cette  occasion. 


du  S,  DupUy, 


H^flT.  II.  —  TAJaro.\Nt.\it:?ir  dis  fosses  nasales. 

H  les  alTusions  fruides,  les  manulu\es  et  les  pédiluve.s,  les  aspira- 
fl^aiées  styptique:^,  semnnlienl  rmplli^salHsil  aiTéier  une  liénior- 
p«  il  faut  recourir  au  tainponnenient.  (Jette  opération  se  pratique 

;  avec  la  sonde  de  Belloc. 
de  ^lloc  <ït^,  1053)  se  conqiose  d'un  tube  courbe  percé  à  ses 


et  portant,  à  ranière»  un  anneau  qui  sert,  tout  à  h  fois, 
llramcnt  et  à  indiijuer  la  situation  de  l'extrémité  c^mrbe, 


^70  INSTRUMENTS. 

OU  bec,  orsqne  celle-ci  a  pénétré  profondément  dap^  les  fomes  9^ 
Ifi  tube  est  parcouru  dans  toute  sa  longueur  par  oo.reMorl  Un||j 
l'une  de  ses  extrémités  A,  par  un  bouton  perforé  qui  ferme  eud^ 
bec  de  la  sonde;  sur  l'extrémité  opposé,  le  ressort  est  creii8é-d'P9||| 
vis,  sur  lequel  se  fixe  un  long  stylet  B,  C. 

La  sonde  est  introduite  fermée  dans  les  narines;  dès  qu'elle  cUM 
en  arrière  du  voile  du  palais,  l'opérateur  pousse  le  stylet  afin  que  It  hi 
ressort  vienne  faire  saillie  dans  la  cavité  buccale;  il  no  reste  qulfl 
dans  son  orifice  un  fil  double  et  à  retirer  l'instrument  ;  de  cette  fafm 
chefs  du  fil  double  |>endent  tout  à  la  fois  hors  du  nez  et  de  la  hoiN|| 
peuvent  servir  à  fixer  des  l)ourdonnets  de  charpie  sur  les  oriBoes  aM 
et  postérieur  du  nez.  i 

Pour  placer  commodément  la  sonde  de  Belloc  dans  la  trousse,  1| 
dévisser  le  stylet,  sans  quoi  l'instrument  présenterait  trop  de 
Charrière  a  évité  ce  léger  inconvénient  en  donnant  an  ressort  et  i 
la  disposition  représentée  dans  la  figure  105(i;  le  ressort  préseole 
orifice  tubulaire  creusé  d'un  pas  de  vis  sur  lequel  peuvent  se  fixer 


Km.  10S4.  —  Î5«»nd(  de  Belloc,  modifltfe  par  Charrièiv. 

extrémités  A,  A  du  stylet,  également  munies  d'un  pas  de  vis.  LorMpi 
veut  se  servir  de  cet  instrument,  on  retire  le  stylet  en  arrière  et  oalj 
sur  l'orifice  tubulaire  au  moyen  du  pas  de  vis  ;  l'opération  temM 
fait  glisser  le  stylet  sur  la  sonde,  et,  au  moyen  de  quelques  tours,  oal| 
dans  sa  nouvelle  situation.  On  peut  atteindre  le  mênie  but  par  divas 
canîsmes  ;  celte  question  a  trop  peu  d'importance  pour  nous  arrêt» 
longuement. 

Des  elTorts  de  vomissements  rendent  souvent  difficile  et  mî;mc  imp 
cable  le  tamponnement  avec  la  sonde  de  Belloc;  les  procédés  de  Bfar 
Saint-Ange,  de  P.  Franck  et  de  Gariel  n'ont  pas  cet  înoon?énîent. 


TAMPOPiKFMENT  DES   FOSSES  NASALES,  kH 

ftr-iuge  91^  »6ri  friiii  j.x'tii  app«irdl  auquel  ïl  ilouut^  iê  nom  de 

H  apfVirerl  (tiç*  1055)  so  coinpoî^e  d'uue  pctiït"  Mintle  dp  fer 

lit  tin  rubinel   prt'H  de  son  pavillon  ;  ii  l'autre  extréiuiie,  se 

lilt*  vi*$»ie  de  bîïiidrudie;  le  lonj:;  tir  la  sonde  est  un  curseur 


_l  f^i  imiw  H  O.  [ 


fl4.  lOSS.  —  Bltinoliioii  de  Mihin  SI-^d^q. 

)0,  gjiini  d*une  languette.  La  vessie  est  mouillée,  puis  roulée 
«f  introdnite  dans  la  narine  dont  elle  }>arcoui-t  loiiie  la  ton> 
mier  temps  exécuté,  on  sou  (Île  de  rair  par  le  pavillou,  la 
ï  el  obture  lorifrce  postérieur  de  la  fosse  uasafe  ;  un  bour- 
rpie,  maintenu  par  le  curseur  h  vis,  ferme  Torifice  antérieur 
onseille  de  glisser  tout  siiuplerueutdaris  les  narines  une  petite 
B,  cl  de  la  remplir  ensuite  avec  de  Teau  froide  ;  une  ligature 
de^tcirlir.  La  vessie  doit  remplir  toute  la  narine. 
éc  Gariol.  fondé  sur  le  même  principe  que  celui  de  Franck, 
nk  plus  commode.  î/înstrumeiit  (fi^.  1057)  est  cont^tilué  par 


^Qm 


t  Flo,  fOSfi»  -^  iVloTcr  i  Inmpon lit' ment  no#al  de  llarid. 


icfiûtic  de  petit  calibiT,  présentant  à  l'une  de  ses  e\t remîtes 
eli^aire  à  peine  si^usible  h  l'étal  de  \ acuité,  mais  susceptible 
grand  développement  par  ritiNiiIflatioii  ;  un  mandrin  de  lil 
petit  apfïareil  une  lii^iflité  suWisante.  Le  tube  de  canut- 
\îé  h  la  narine  par  sfoj  exlrémilé  nlivaire,  puis  poussé  par 
n'a  1  cenlitnétrp  au  delà  de  lorilice  |K»stérienr  ;  une  insuf- 
ît  d*air  le  reulîemnvt  olivaire,  et  cet  nir  est  niainleuu,  soit  par 
mH  liât  la  fernielnre  diui  robinet  placé  à  l'extrémité  aîné- 
es On  Pierre  alors  une  traction  rniHiéréc  sur  le  tube  pour 
b  prffiion  exercée  pnr  le  renflement  oltvairn,  et  surloul  |Mmr 
rlui-ci,  trop  saillant  eu  arrière  et  distendu  outre  mesure, 
pression  inutile  <îur  les  organes  situés  contre  la  paroi  du  pha- 
licniier  siir  l**  pneumogastrique. 
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Art.  III.  —  Cautérisation  des  ulcêratioms 

DES  FOSSES  NASALES. 


ï 


Ccisc  et  Fabrice  d'Acqaapendente  faisaient  cette  caatérisatioii  ni 
fer  rouge.  Plus  lard  on  a  employé  des  ciiQstiques  liquides. 

J.  .1.  Cazenave,  <le  Bordeaux  (i),  préconise  surtout  te  nitrate  d'arBeol, 
conduit  sur  Tulcéraiion  à  Taide  de  porte-caustiques  spéciaux, 
en  une  tige  d'ébène,  laillée  à  plusieurs  pans  à  son  extlrémité 
ronde  dans  le  reste  de  son  étendue,  et  marquée  d'un  point  bboc 
de  ses  faces.  La  plus  petite  de  ces  tiges  a  3  millimètres  de  diaikiètn 
est  pounue  à  son  extrémité  nasale  d'une  cuvette  de  platine  ouverte  II 
ment,  évasée  dans  son  fond,  longue  de  15  millimètres  et  large,  ï  Vi 
de  3  millimètres.  Le  point  blanc  sert  de  puiiit  de  repère  pour 
la  position  de  la  cuvette.  —  Un  deuxième  porte-caustique  ne  diBi 
premier  que  par  des  dimensions  un  peu  plus  considérables.  —  Oi 
sième,  destiné  spécialement  à  agir  sur  la  .votlte  des  fosses  nasales, 
sente  Touvcrture  de  la  cuvette  directement  en  haut.  Le  nitrate  d'i 
doit  faire  une  légère  saillie  en  dehors  des  bords  de  la  cuvette,  parce 
muqueuse  adhérente  aux  os  ne  pci\\.  embrasser  le  porte-caustique,  ( 
cela  arrive  dans  le  canal  de  l'urèihre. 

Art.    IV.    —   DESTRtCTlON  DES   POLYPES    DU   NEZ 
ET   DES   POLYPES  NASO-PHARYNGIENS. 

Les  polypes  du  nez  et  les  poly|)es  naso-pharyngiens  ont  été  attaqiA 
divers  procédés;  ceux  qui  demandent  des  instruments  spéciaux 
cautérisation,  Tincision,  rarrachemenl  et  la  ligature. 

$  1 .  —  Cautérisation. 

Hippocrate  portait  un  cautère  actuel  sur  les  polypes,  en  lui  i 
verser  une  canule  desiinéc  à  protéger  les  parties  saines.  Ce  procédé,! 
en  honneur  par  des  chirurgiens  plus  modernes,  ne  saurait  condaiiel 
bon  résultat  ;  le  cautère  actuel  ne  peut  être  employé  utilement  qoej 
détruire  la  racine  dos  polypes  enlevés  par  une  large  brèche,  telle  i 
division  du  voile  du  palais,  Tahlation  de  la  voilte  palatine,  la  résedi 
tomporain»  dos  maxillaire*!,  etc. ,  etc. 

(1;  J.  J.  Cazennve,  /)//  coryza  rhronit/ur  tfi  tif  PozôiK*  non  m<e?n>W,  1835. 


»  MASALES.  —   CAUTÉRISATION  DES  POLTPKS,      '|7S 

Ikm  poterilielle»  ainsi  que  ta  gahaiio-causiique  thermique 
JtVfeilt  dire  employées  sans  aucun (*  opérai îun  préalable. 
d,  Yensch,  a  tenlé,  iiou  sans  hucirs.  la  cure  de»  polypes 
eaitiiMqiie  compo«ié  de  beurre  d'aniiuiujue,  d*aeide  suKu- 
ilc  <t*argent  Pour  faire  cetlî^  operatioiK  il  se  servait  d*uiie 
rnénnique,  dont  la  (ète  avait  Je  u^luiiie  d'uu  gro»  pois; 
èe  de  caustique,  était  portée,  à  diverses  reprises,  sur 
ih  cautérisation  s^achevaii  eu  quekpies  joitrs. 
prupoti^^  de  faire  la  cautériï^iitmu  avec  le  cUlorure  de  zitiCp 
IfNnêalablet  à  Taide  dej$  iri^lrutueutH  suivants,  dont  nous  em* 
%  ri  !i  Pliifi[>eaut  (1), 

faL  —  L'appareii  fronial  caustruil,  pour  les  insuf- 

ipe«  sur  les  données  de  KrainiT,  !^e  compose  (fig.  1057] 

et  d*une  tige  mobile,  La  courournL\  i^aile  d'un  ressort  d*a- 

se  fixe  h  la  léle  par  la  tourroie  lî;  elle  porte  eu  avajit  luie 

umc  I  frotreuieol  dur.  La  tige«  cylindrique  en  hauit  est 

fe,  oà  elle  glisse  et  tourne  ii  volonté;  elle  est  brisée,  à  son 

it:  arUculation  en  geuou  D;  eiirni  elle  se  lerniine  [lar  une 

i 

I  poiiit»  md)ites  prenneirl  de  la  fixité  au  moyen  de  vis  de 
lèes  h  chacun  d'eux;  de  |»lus,  cette  tige  jouît  de  tuus  les 
de  t'iaclinatson  latérale,  par  la  rotation  de  lolivi?  C;  de  la 
Ic'tiiéiue  el  de  raIJoiigerncut,  par  la  manière  dont  elle  s\mit 
se  fléchit  en  genou,  et  peut,  dès  lors,  se  prêter  h  toutes  les 
lnodla  spatule  H,  qu'elle  est  destinée  à  maintenir. 
Wé.  —  C'est  une  tige  d'acier  arrondie,  longue  de  12  \\  1 3  ceiili- 
Vk  rtfnede  scseitrémités,  comme  le  représente  la  (igure  1059, 
taturefle. 

|e  fifjiifk  [fig.  t06n).  —  Destinée  ^  porter  le  caustique  dans 
le  e»t  longtiede  2^  centimètres  environ,  et  irés-tnince,  pour 
leiîement  le  voile  du  palais  (%  lOfil);  elle  s*élaj-git  à  celte 
liés  qui  reçoit  le  causti<|ue,  et,  pour  qu  un  puisse  mieun  t'y 
irrcée  de  cinq  à  siir  trous  en  cet  endroit  ;  Textrémité  opposée 
De  d'un  trou,  pour  le  fd  qui  lait  suivre  te  trajet  de  la  iKmehe 

Me  de  Belloc,  du  ùï  et  de  la  cbarpie.  >> 

t»  tn»trumeu<s  est  le  suivant  :  le  voile  du  palais  étant  relevé 

le  ÙL  dont  le>  cbefs  sorlcïïl  par  le  riez  el  la  bouche,  le  chi- 

t,  Trfiii^  prntnjue  lie  fa  coulai  i.iat ton ,  puri»,  1856,  p,  360* 


I  2.  •-*  Excision. 
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jKWt^  Ir  caosticpie  «iir  U  raeune  tîn  polype,  k  l'aide  «le  la  baiciiie 
I  m  limpon  de  ch»rpfe  G  (fig.  1058)  osl  romprimé  sur  le  catisliquc 
e,  que  le  frontal  mainlieiu  en  place  jusqu'à  ce  qoe  le  cliirnr- 
'U  cautértsation  terminée.  Kn  général,  r.ipparcrt  reste  appliqué 
idx  heures. 

Icîiqaels  nous  sommes  entres  précédemment  sur  la  gal- 
|Mfa|tie,  rhimiqae  et  thermique,  nous  dispenseal  de  revenir  sur  ces 

^H^uîâ  i%'\cjs)nii  avec  nu  iiistruineiit  qifiî  appelle  spatka,  pro- 
^^ra€  spfttute  traticliaiite.  Fabrice  d^Accjijapemleiite  se  servaîi  de 
■K^ldbles,  par  leur  coiiformatton  géuérate,  aux  pinces  h  arrnclie- 
IM  eo  différant  en  ce  que  les  faces  internes  des  mors  étaient  Iran- 
in  Uvu  d^êlre  garnies  d'aspérités;  il  excisait  donc  les  |x»1yp es  et 
iTKhâil  fMS,  comme  on  Ta  répt^té  trop  souvent. 
igtf  s*esl  seni  d'on  bistouri  pharyngotome,  dont  la  lame  prolongée 
Iftdt  bec  de  sonde  était  concave  sur  le  tranchant  et  enfermée  dans 
b^mobélc^  La  pointe  du  bistouri  était  percée  d'un  oritke  destiné  à 
W  rkmrttfiieni  sur  l'un  (ks  chefs  d'une  ligature  jetée,  au  préalable, 
fme  da  polype. 

>  iont  d'une  utilité  très- cou t est abfe.  La  conformation  des 

t'exci^ion  impraticable,  si  une  large  voie  n'a  été  ouverte. 

reooarir  à  Teicision  que  dans  les  cas  eicceptionncts  oii  le 

I  tout  pri^de  lorifice  antérieur  du  nez;  dans  ces  cas» 

'  attirer  la  tumeur,  un  bistouri  ou  des  ciseaux  [>onr  couper 

Bfilissent  toutes  tes  indications. 


I  3- 


ArMclicniPdt. 


■'  ^0  fait  avec  des  pinces  droites  ou  Irès-légèremeni  courbes, 
_  i  eu  conlournani  le  voile  ûu  palais*  Ces  pinces  (Jig.  1062), 
Mor  ie  modèle  général  des  pinces  b  finneaux,  présentent  des  mors 
I  surface  interne  concave  et  munie  dcMlenteluies  plus  ou  moins 

dimtelures  et  de  la  fenêtre  est  d'assurer  la  prébension  du 
r^uipécbant  de  glisser  entre  Fes  moi^  de  Tinstrument. 
1*00  agit  avec  des  pinces  courbes  au  fond  de  la  gorge,  il  est 
de  faire  te  mouvement  de  torsion  qui  doit  être  combiné  avec 
m.  U  est  bon,  abrs,  de  remplacer  les  dentelures  par  des  dents 
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de  ioup  très- saillantes,  qui  favorisent  l*arrachenient  en  mâchant  le.|ri 
cule.  Gerdy  se  servait  de  pinces  très-fortes,  dont  les  voon  étaient  an 


FiG.  1062.  —  Pinces  ï  polypw. 

dents  depuis  Textrémité  jusqu'au  pivot;  celte  disposition  permet  de  i 
solidement  toute  retendue  du  polype. 

Les  branches  de  la  pince  doivent  tenir  le  moins  de  place  pas 
dans  la  narine;  les  branches  des  pinces  de  Charrière  éuiit  entnl 
sées  au-dessous  de  leur  articulation,  tiennent  moins  de  place  lorsqÉl 
sont  à  demi  enlr'ouveries  que  lorsqu'elles  sont  fermées.  Tontes  lcs| 
velles  pinces  à  polypes  sont  à  point  d'arrêt  au  niveau  des  anneaux,  iÛ 
le  système  que  nous  avons  décrit  pour  la  pince  à  pansement  Celte  ■ 
sition  est  très-importante,  car,  une  fois  la  tumeur  saisie,  l'opératod 
plus  à  exercer  aucune  pression  pour  en  assurer  la  préhension. 

La  plupart  des  pinces  à  polypes  ontune  articulation  fixe;  pour  lesf 
très-volumineux,  lUchtera  imaginé  des  pinces  à  articulation  mobile c 
celle  du  forceps.  Celte  disposition  permet  d'introduire  les  branchai 
après  Taulre. 

Les  pinces  que  nous  venons  de  décrire  ont  été  modifiées 
play  (1),  qui   a    proposé  deux  modèles.    Le  premier  de  ces 
(fig.  1063)  ressemble  beaucoup  aux  pinces  ordinaires  ;  il  en  diffère:! 
le  petit  volume  des  branches  ;  2°  par  la  courbure,  qui  est 
^°  par  l'articulation  des  branches  placée  très-près  des  cuillers.  Lai 
sition  de  ces  pinces  permet  de  les  employer  en  môme  temps  que  lei 
ium  7}asi, 

Les  branches  des  pinces  du  .«econd  modèle  Duplay  sont  artic 
façon  du  forceps  ;  les  branches  sont  terminées  par  des  cnillere  i 
fcnêtrées,  qui  s'appliquent  exactement  l'une  contre  l'antre  par  I 
interne.  La  courbe  est  plus  longue  que  celle  des  pinces  ordinaires,' 

(l)  Duplay,  <;a;c//<?r/c.v  hnpitnuxy  1868,  p.  585. 
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pi,  qui  ne  doit  pas  entrer  dans  le  spéculum,  est  plas  éloignée  des 
WL  Celte  pince  est  mile  surtout  dans  le  cas  de  polypes  Tolumineux. 


Y 


I    —  PiBM  k  polypet  d«  S.  Duplay. 


Fi«.  i064.  —  Pince  i  polypMda  Weiu- 


as  indique  l'emploi  d'une  pince,  que  nous  représentons  figure  1066. 
■e  tige  métallique,  bifurquée  à  son  extrémité  libre,  et  fixée,  à  son 
Birémité,  sur  un  manche  à  quatre  pans  quadrillés.  Une  canule  glis- 
m  b  tige  assure  la  pression  des  mors. 


I  *4.  —  Écrasement  des  polypes. 

I  a  plosieors  fois  broyé  des  polypes  naso-pharyngiens  en  les  ser- 
1  entre  les  mors  des  pinces  à  polypes. 
Dr  Legouest  a  imaginé  une  pince  avec  laquelle  il  se  propose 
r  le  pédicale  des  polypes  nasO-pharyngiens  ;  cette  pince,  portée  le 
^iHÉ  pearibie  sur  le  polype,  doit  rester  en  place  jusqu'à  la  mortifica- 
ilehtnDeiir.  Elle  ne  peut  être  employée  qu'après  que  l'opérateur  s'est 
crtiBc  voie  ptr  une  opération  préliminaire. 


kn 


IMStRUMENTS. 


Les  mors  des  pioces  de  Lcgouest  (6g.  1065)  offrent,  soifutl 
gueur,  une  coarbure  en  rapport  atec  la  configoratioa  delà  voâtod 
nasales;  les  mors  ont  une  forme  conique  et  leurs  faces  intemei 
contrent  par  le  sommet  des  cônes  opposés  qu'elles  reprèseol 
branches  sont  articulées,  comme  celles  du  forceps,  an  moyen  i 
et  d'une  échancrure  latérale  ;  elles  peuvent  donc  être  întrodoil 
ment  La  striction  du  pédicule  de  la  tumeur  est  asanrée  par  ai 


Fio.  1005.  —  Pince  de  Legouett. 

pression  L)  qui,  parlant  de  la  branche  femelle,  s'articule  en  I)  ai 
branche. 

La  leUie  b  indique  une  coupe  perpendiculaire  du  mors  de  h 
Legouest. 

§  5.  —  Ligature. 

La  ligature  est  généralement  réservée  aux  polypes  fibreux.  Ce 
lion  ne  remonte  guère  qu'au  xvi'  siècle  ;  si  auparavant  on  ava 
liens  autour  des  polypes,  c'était  pour  les  arracher  et  non  pour  le 

La  ligalure  comprend  trois  temps  :  l^'  placer  dans  Tarrière-i 
anse  de  fil,  dont  les  chefs  sortent  par  la  narine;  2°  ramener  cet 
Gl  en  avant,  et  la  diriger  de  telle  sorte  qu'elle  soit  arrêtée  par  k 
de  la  twnp.nr  qu'elle  doit  entourer  ;  3®  étreindre  le  pédicule  en 
ligature  avec  un  serre-nœud. 

Le  premier  temps  n'est  jamais  difficile  à  accomplir.  Une  sonde 
va  chercher  dans  la  bouche  les  deux  chefs  du  fil  et  les  ramène  ho 

(1)  Consultes  P.  Broca,  Traité  des  tunieursj  i.  I^  p.  511. 


a  Iniiiqué  oa  procédé  nùs -simple.  I/ause  di*  fil  est  passée 
de  soude  d'une  (oiigucurde  15  d  3^  c  en  limé  1res;  ù  ce 
M,  l|iii  gliSM  librement  sur  Tatisc»  est  atUchc  un  fd  colorié.  L'anse 
r  outerte  par  le  fragment  de  sonde.  An  fur  et  à  mesure 
!  de  b  ligature  !W)nt  attirés  hoi-s  des  narines,  le  chirurgien  di- 
■¥crtc  jusque  sur  le  pédicule  de  la  tumeur,  à  l'aide  des  doigts 
I  la  bouche.   Dès  que  Tanse  est  en  place,  on  retire  le  frag- 
h  Value  du  fil  coloré* 

de  DulM»is  n*est  pas  applicable  au  ca»  où  le  f)édiculê  est 

pour  être  atteint  par  le  doigt.  On  peut  alors  se  servir  des 

Biaodin,  Rigaud,  Halin,    Leroy  (d'ÉtioIïcs),  Charrière, 

de  BtandiN  (ûg.  1066)  est  constitué  p;n'  une  fourchette  à 
l^es;  les  deux  dents  latérales  (>euvent  s'écarter  de  la  dent 
!  %'mt  rapprocher  sous  Tinfluence  d'une  tige  qui,  prcourant  le 
irinMniinent,  se  termine  en  arrière  par  un  gros  bouton.  Les 
Ipcésenlent,  à  leur  extrémité  libre*  une  échaiicrure  fj^  pouvant 
'  en  un  amieau  d  par  un  Ûl  métallique  parcourant  le  man- 
lit  pour  venir  se  fixer  à  uu  bouton  plus  petit  que  le  pre* 
hm  tinral  ce  bouton,  on  ouvre  récliaucrurc,  Ce^i  posé,  il  est  facile 
compte  dtk  forictiormeinent  du    porte -ligature  de  Blandin* 
\  fil,  doQI  le»  chefs  sortant  pai^  les  narines,  est  passée  dans  tes  an- 
.  troi»  fottrchelies;  celles-ci  se  rapfiroclient  [wur  coniourner  le 
lis,  pui«  s'écartent  jusqu'au  moment  uù  elles  ont  rencontré  le 
un  aide  tire  fortement  les  chefs  de  la  ligature  pendani  que 
à  lui  te  petit  bouton  pour  transformer  les  anneaux 
et  rclim  le  porte-ligature. 
tjfttc  de  nigaud  se  compose  de  trots  tiges  qui  se  meuvent  dans 
noie:  ces  tiges  peuvent  s*écarteron  se  rapprochera  volonté; 
ilili^  présent»*  une  ouverture  en  i>ec  d'oiseau  dans  laquelle  se 
'  étï  fil.  L'insuument  esi  conduit  fermé  jusqn'eji  arrière  du 
i;  à  ce  moment,  tl  est  ouvert  an  degré  convenable  pour  porter 
pédkule;  il  >uflil  de  tirer  sur  les  chefs  de  Tansc  pour 
L  (mlypoiome. 


ran^De 


un** 


1:  f9Uî  u  dfltcripliuu  decoft  iiii^iruinciiU,  t'arijclc  PuLVFt^HK  La  maimilI::. 
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INSnOilBNTS. 


L'inslrament  de  Hatin  (1)  (Gg.  1067)  se  compote  ^l^d'onelaïKfl 
ayant  2 1  ceotimèlres  de  longueur  sur  3  de  Urgear^  reooorUe  à  m 
mité  pbaryogieDDe,  qui  supporte  deux  petits  crochets  H  iodiiièia 
tîère;  cette  lame  est  soutenue  sur  nne  tige  mobile  D,  aa  mofeidal 


Km.  i06A.  —  Porte-ligature  de  Uhndin. 


Fio.  i067.  —  Poiia-liptwt  à 


elle  peut  glisser  de  bas  en  haut  et  de  haut  en  bas;  2<^de  deux  I 
aussi,  FF,  placées  au-devant  de  la  première,  et  réunies  parb| 
Une  anse  de  fil,  conduite  dans  la  cavité  buccale  par  la  sonde  deBc 
placée  dans  les  crochets  UH,  que  Ton  convertit  en  anneaux  en  faii 
cendre  la  lame  G,  au  moyen  du  boulon  A,  jusqu'au  niveau  de  l'a 
supérieure  des  lames  FF. 

L'instrument,  ainsi  armé,  est  conduit  dans  le  pliarynx,  laoonc) 


(1)  F.  H&lïn^  Mémoire  sur  du  unnt  eauj:  instruments  propres  à  faciUitr 
ture  dca  jfolypes  qui  f laissent  à  h  base  du  crâne.  Paris,  1829. 


NASALES.   —  LIGATURE   DES   POLYPES. 


iîM 


i  06h  f$C  nécessaire  pour  entourer  la  base  du  polype,  on  aug- 
ir  "de  l*anse  en  écartant  les  lames  FF  au  moyen  du  pas 
&  Lafsqoe  Ta  ose  est  arrivée  sur  te  pédicule,  un  aidf  tire  les  chefs 
I  cjnc  le  chirurgien  presse  sur  le  boulon  A,  afin  d'ouvrir 
BB  qai  laissent  échapper  le  fil. 

cot  de  I.  Leroy,  d'Èiiolles  (fig.  1068),  se  compose  d*tine 
iigif«tiieiit  courbe,  contenant  deux  tiges  d'acier  :  Tune  d'elles,  è,à, 
par  un  bouton  r  ptacé  à  Tarnère  du  manche,  se  termine  su- 
parane  petite  laine  métallique^/,  concave  iransversalemciit; 
oe  e^t  mobile  dans  la  canule  de  façon  à  pouvoir  être  allon- 


m.  iMd,  —  pMl«-1ipUtf«  de  beroi  (d-élioDe»). 


L 

^BDOftie  à  volonté.  De  petits  anneaui,  placés  sur  la  longueur  de 
frettge,  embrassem,  à  frottement  dur,  la  detnirme  tige,  terminée 
ptr  une  plaque  concave  r  semblable  à  la  première,  sur 
mobile  dans  une  élendue  de  quelques  millimètres;  les 
de  celle  plaque  sont  déterminés  par  un  deuxième  boulon 
:  le  premier,  à  Tarrière  du  manche, 

une  ligature  avec  rinslrument  de  Leroy  (d*litrolles},  on 
par  fixer  Tanse  du  ûï  /i,  h,  h  dans  la  gouttière  /,  /  ménagée 
plaques  ^;,  ^/ ;  Taj^pareil,  ainsi  préparé,  étant  |>orlé  en  ar- 
da palais,  on  pousse  le  bouton  de  la  première  tige  jusf[ti'à 
soient  arrêtées  par  le  jiédicule  de  la  tumeur;  il  ne 
'  légère  ruent  le  bouton  de  la  deuxième  lige  pour  sépare  i^ 
er  le  fil. 
de  Leroy  (d'Etiolïes)  est  moinî*  commode  que  les  précé- 
Il  tt  qii*it  lie  peut  s*amoijidrir  [loiir  traverser  l'isthme  du  gosien 
Oit  n  inujiAJiH.  \u  —  31 


A83  ]!IStRt)llBNt8. 

il  lenr  est  supérieur  en  ce  qu*il  permet  de  porter  l'anse  de  h  lig^bi 

coup  plus  haut 

Plus  simple  que  le  précédent,  le  porte-Iîgature  de  Charrière  (fi| 
reçoit  Tanse  de  fil  dans  un  sillon  moins  profond  à  sa  partie  mojti 
ses  extrémités  ;  le  fil  est  fixé  au  moyen  d*au  curseur  a  faisant  jouer 


FlG.  1069.  —  Porte-ligature 
de  Charrière. 


FiG.  1070.  —  Serre-DOBQdàbout 
deBroca. 


métallique  b  sur  chacune  des  extrémités  de  la  coulisse.'  Le  porte 
de  Charrière  a  les  inconvénients  de  celui  de  Leroy  sans  en  avoir  I 
tages,  puisque  sa  longueur  est  invariable. 

Dans  quelques  circonstances  très -exceptionnelles,  on  est  asseï 
pour  pouvoir  porter  l'anse  de  fil,  directement  sur  le  polype,  parl'o 
antérieure  des  fosses  nasales.  Dans  ce  cas,  il  suffit  d'une  pince  à  pi 
présentant  un  œil  à  l'extrémité  de  chaque  mors.  La  pince,  armée 
est  introduite  fermée  jusqu'en  arrière  de  la  tumeur  ;  à  ce  moment, 
ouverte,  et,  par  conséquent,  le  ûl  forme  une  anse  qui  s'arrête  sur 
cule  au  fur  et  à  mesure  que  la  pince  est  retirée  à  l'extérieur. 

Nous  avons  décrit,  page  21^,  les  serre-nceuds  à  l'aide  desqueb 


|||ppM|H^i^millPment  de^s  polypes  de  la  ba^e  du  crâne  la 
ïKhjiriGcauoû,  ou  la  Jigalurc  par  action  iraiimaliqiie*  Celle  der- 
IMPoque  toujours  pitjférable  à  la  prcmiorCf  car  clic  est  11101118 
MMM  douloureuse,  ci  elle  u 'expose  pas  le  malade  à  tous  les  dan- 
leavenl  résulter  d^une  suppuralion  féïkle.  Noos  avons  vu  Legotiest 
^^le  plus  grand  ^uccii»  uu  polype  vduminenx  parla  métliode 
PPp  e^tenipotanée,  daus  le  cotiraut  de  rauuée  1869;  cet  émineni 
i  «Test  atrfîp  dans  ce  cas,  du  cotistricteur  ii*"  1  de  Maisonneuve* 
fyl  coostfuirf,  par  iVfathîèu,  utie  pince  avec  tacjuelle  ou  ptfin 
m  principales  indicaliouj»  de  la  ligalure  est  empota  née,  ^ans  jeter 
bla  un  lien  !»ur  le  pédicule  de  la  tumeur. 

(ûg,  1071)  se  compose  de  deux  branciie^i,  articulées  en  B, 
^mme  le  forceps,  l/une  de  ces  branches  porte  une  lame  <:, 


;  à  uoe  rainure  pratiquée  daus  la  taine  opposée»  Une  fom 

entre  les  mors  de  la  pince,  on  comprime  les  deux  |K)i- 

mCine  temps  on  fait  exécnler,  à  Tune  ries  brancbes,  un 

f  dt  ta-et-vient  au  moyeu  de  la  clef  À,  qui  s*ajusle  sur  le  canon 


f  ^    « L.. 


j^  1^ .i->^ 


INSTMMEKTS. 

CHAPITRE  IV 

>*•     *  -'  ^   ••  •:  «    .  t  vV'i.îiATlO.NS  OLI  ST.  PRATIOL'CKT  SIX  IXà  LÉ 
BEC*DE-L1È\H£. 

».^.;'.   c   n^: -:•:-: :irf  osi  simple,  l'opêraliou  ne  roiuprend  qi 

"i.>  •iii:']!    :c  a  K union.  Le  preinier  se  pratique  îDcUSer 

.  ^    -s.ftiir.  /u  .'•r>  Sêsiiiuris  ;  c'est  une  affaire  d'habiuide.  De! 

•  •'.  -  ^».'  \:u-.    .11  ^^  ^^Mçinês  pour  bien  tendre  lesiis»K  |«iidai 

•  u  ■*  -\M:  ■film'-  xt  ;v»nt  d'appui  à  l'action  du  bistouri:  Sére 
M>-.ia.  -vui  liimmin  ce  double  but,  des  pioces  dites  mcinillef, 
^ttK-h  .*v<Kt:<^-if«ir:;  eijnpe  fcmniissait  un  point  d'appoi,  tandis 
h  iiv-n  :iKh<*v*ji^  LSi^c^Hitince  fixait  la  lèvre.  Ces  inslnuDeots  so 
n  .> /.uii.f*t  iiu:\ii.^,  Vf»  d«>igts,  ou  au  besoin  de  petites  piooes 
.r  >^u!->  ^if!N.<j!  1  ^a  .-CL'.nirsien  ex|)érinienté. 

iinvu  xf  ^i<:  ti  pu^  souvent  par  la  sutniv  entortillée; 
*K  .rs.   .•  ^    •uiw«r>  ---vs-ia^  et  très-fortes,  telles  que  les  épingles 
ti^.iiT^  >*•     V  ^.x    '.•h'^r^  j  r>\tniimandé  de  se  senir  d'épingles  ï 
* ,..  •     t  ^:..       .^  jf.r. .  :^    îi;:.  1072)  se  composent  d'ane  tige  c 


.T?   —  Aiguille  lie  Thiirn. 

.i   -.ji  .,   i    N.  \   ;.x  vi  uillôo  à  qualre  i-ans;  l'exlrèiiiilé 

N  ...      •.    .     .1  .   •.   .c.-;;v  :tx»:  iio  (1  ;  le  car|>s  de  l'aiguille  est  crc 

Ni  :  .,M.N  ....  *  >  .^      ;..•   .    :>ur:\i»  i\\\  petit  tcrou  quadrilatère  B. 

^vt^K  at  .\^  ii'^'A  AN.  :ii  i!i;c\f  lecrou  B,  on  adapte  la  pointe 

^>u  .».»Kv    -.v:  v.'i\v'  \  .:j:ï>  un  iuIh*  quadrilatère  E  (fig.  1073), qu 


'•ir  ii:«iia'u\rer  l'écrou  de  raiçuillc  de  Alex.  T 


|u»iU'  ji*;mlli',  IKS  qui  rjjjiuil.V  a  l ra\ erse  ks  deux  lèvres  de  la  |i 

wiWw  la  \mnw  C,  on  loiiiot  on  place  l'écrou  B  que  Ton  tourne 

nïUv   \  juM|u  à  Ci*  que  les  bords  de  la  plaie  soient  convenaUem 

ptm  Ihui  s  iii  quelque  tenqis  aprt's  on  s'aperçoit  que  la  plaie  estiro 


>jil  VécTou.  Los  épingfes  de  Thirrry  mm  peu  ctiiployC'CS, 
■on  ne  peul  leur  contester  un  cerliiiri  flegre  d'ulilih' ;  eîfes  fie 
'étrangler  les  tissus»  vl  elles  lai^^seiit  k  plaie  coiiipleterDeiil  h 
iqoVJles  supprinteni  l'u5.jge  des  Dis. 
t  pratif|iip  là  sulure  erHrecoupi'o,  en  se  servant  de  petites 
le  pcfxU^es  de  quatre  trous  (!).  Vue  première  plaque  étaiu 
re  fie  la  lèvi^,  Deuonvlllîers  engage  dans  ^  orifices  deux 
ne  .in  u'rieures;  armant  alors  d*une  aiguille  les  chefs 

»li  i  i.  ux  bords  avivt-s,  puis  les  trous  de  ta  deuxième 

m  de  laquelle  se  fait  le  nœud. 

|ee-de*fièvre  est  coînpli{[UL'  û(*  iissure  de  la  voûte  palatine, 
aottvent,  clans  les  premiers  temps,  de  faire  la  rt^union  de  la 
iJin  l'espoir  que  les  os  se  rapprocheront  uUéricurenienl.  Il 
Bcîle  de  rapprocher  les  bnrds  labiaux,  oiêmcï  après  nue 
êletidue;  î>our  prévenir  celte  diflkulté,  Phillips  (2)  jilace 
da  fifx  deux  plaques  de  carton  et  les  réunit  par  une  grosse 
eo  arrière  deî>  ailerons  du  nez  ;  les  deux  lïouts  cle  Tépinglc 
liés  sur  les  platiues  de  carton  qui  sont  aussi  rapprochées 
'il  est  possible;  le  rapprochement  des  ailes  du  nei  en- 
\  tainheaux  de  la  fèvre.  Une  épinji;le  de  Thierry,  do 
ttf  remplir  la  nièine  indication. 

Ml  h}  i  remplacé  les  épingles  par  une  forte  érigne,  qui  agi  ■ 
icacité,  et  qui,  surtout,  esi  tnointi  sujette  à  se  déplacer.  Une 
b  tige  taraudée  A,  sert  à  augmenter  on  à  dijuinuer  la  près* 
tissus  par  les  pointes  I).  hiuix  petils  boulons  CC»  placés 
pointes,  les  empêchent  de  pénétrer  trop  avant  dans  le^ 

lemenl  du  maxillaire  est  très-considérable,  il  peut  t^lre 
liiiuer,  du  iiioveu  d*un  appareil  compresseur,  avant  tte  tenter 
Dprernent  dite.  Cest  ccqu*a  fait,  avec  succès,  4lph.  Uobert, 
oà  l*écarleiiient  était  de  'i  centimètres  1/2  (3).  L'appareil 
ffig.  iU75)  se  compose  de  fh'ux  pelotes  CC,  maintenues  en 
I  de  deux  liges  Qxées  en  D  sur  une  sorte  de  bourrelet  Â,BiB, 
jties  ndnces  d'acier  à  garniture  épaisse  el  souple,  afin  de 
St  d'une  pression  prolongée.  Les  pelolles  fit;  prient  deux 
eâquets  peut  se  fixer,  au  moyen  tVun  bcs  F  percé  de  plu- 
ftine  peliite  E;  le  but  de  celle  ilemière  est  de  presser  d'avant 

ntique,  I.  lit,  p.  527. 
iùiHi\  U  XWltL  p.  275. 
u'-n^vn'  mjufjff  (/Tw//.  f/e  thér^ff.,   1853,  t.   \1JV,  p,  259), 


Urm-  :m  H  pennet  d'agir  i 


lon^rr  r  ^-  iiMt-z  >r*\r  'ix  ^  «^movoni  cette  ioabie  compress 

-  4str    in^  ir.  .r  -*^:our^  lux  'rnceiié:^  "aosTails  et  qo^kfnefois  dai 

"!••    ;-n>4Ap..  liaiMiin  •    3iiimymf«i  mi  ooBscîliê  poor  rem 

..'.'    *fi  vnr  -^.-».r  ^-  tiot'i-iie  ncemazullaire. 

•ttfM  4  .iiriir>  -*i    .   .-  -:ir  mr  r^n-.  ^  irnvre  de  laquelle  s 

inH  kHîip*  .>:-r»ip       .;— i.*  >..m,-ir.    pie   e« -^nmntïs  dénogent  k 

I.-    k  -.-nninn    n     i**»!!:    i-»ir   Ainrie    îaie  îa  tîssnre  ;   les  appi 

',»i«-*rïnrt  »•  t»»  ^r^r:i  mf  r  nr  lut  ie  -^r^nêdier  à  cet  ÎDConvénienL 

r  tnr>»r>ri  ft*    ^n  r-inti  -h  -MiiinrM^   l'âne  TieDtoaierp  coorte  t 

iv.'.-'  ^r   î4'.  i..;i-  ii>>aii.  ^iir   a  liiL*  •?'  .lerrîère  la  naque.  Sor 

iirvT  p:ir  1»  vfv  upfifnniiù'r?  V  i\H  nw  lame  d"iToire  hornoBt 

ni.-vlinri»  ♦  ,r\K  .j  imirhe.  <  jooiîinie  -mr  a  &ce  npérieare  de  la  la 

■  •    rv»rV  ii*  ninm**rT»r*  h  ?a.-ais. 

(V»**^  i.'  •Mn*'*ni.»  lt>  sr-îtt^-j:»-  'a   ace  postérieure  de  la  lèfiea 

a.«n.i.;.  .0    •.    '- >'  •'  j,  ,:,  ?yns,  IS30;  t.  HT,  p.  «,  J 

i  r'l'>.  *..  ira  ■>:».'>    lit.  B»r.-ie-LiETis. 
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CHAPITRE  V 

KirTS  POUR  LES  OPÉRATIONS  QUI  SB  PRATIQUENT  DANS  LA  CAVITÉ 
BUCCALE  ET  DAMS  LE  PHARYNX. 

UMiZB.  — Dilatateurs  des  iiaghoibes.  —  Spéculums.  — 

ABAISSE-LANGUE. 
I  1.  —  Dilatateurs  des  mâchoires. 

icears  des  mâchoires  sont  sartoat  destiaés  à  forcer  la  mâchoire 
I  s'écarter  progressivement  de  la  mâchoire  supérieure,  dans  les 
idcalriddles,  des  rétractions  musculaires,  etc. ,  entretien- 
*  coosidénble,  et  dans  les  cas  de  fausse  ankylose. 
■inpie  de  tous  ces  instruments  est  le  coin  de  bois  qui,  appliqué 
'BnmiDger,  fut  perfectionné  par  Toirac(l).  Ce  dernier  commence 
rire  entre  les  deux  arcades  dentaires  un  coin  de  bois  dur  et  de 
ae  eC  allongée;  il  augmente  le  volume  de  ce  coin  jusqu'au  mo- 
a  déterminé  une  dilatation  sufûsante. 

(de  Cliarentoo)  a  proposé  un  cône  de  buis  ou  d*ivoire  (Gg.  1076), 
est  creusé  un  pas  de  vis.  Cet  instrument  agit  à  peu  près  comme 


Pic.  1076.  —  Vit  ouvre-bouche  de  buis  ou  d'ivoire. 


pdoés,  maïs  avec  une  moindre  précision  ;  on  ne  l'emploie  que 
Koà  la  contraction  est  due  à  un  spasme  momentané  qu'il  importe 
s  brusquement.  Il  est  d'un  usage  fréquent  dans  les  cas  d'asphyxie 


Tey  a  proposé  un  dilatateur  avec  lequel  on  peut  exercer  une 
graduée  d'une  façon  mathématique.  Le  dilatateur  se  compose 
):  1*  d'une  t^  creuse  B,  sur  laquelle  s'insère  perpendiculairement 
os  point  d*appui  garni  d'étain  sur  sa  face  supérieure  ;  celle-ci  peut 
ied'on  abaisse-langue  A  ;  2^  d'une  tige  K,  jouant  dans  la  tige  creuse 
Mstéed'on  levier  C  garni  d'étain  sur  sa  face  supérieure  ;  cette  tige 
Me  et  desceod  dans  la  tige  B,  sous  l'inOuence  d*une  vis  D  ;  une 

mtls,  tiièie  4e  Paris»  1860. 


rr%>ifi3'.i'ir  n^riqup.  irx^  <Hir  la  partie  inférieure  de  b  aDakB,ri 

.  i"tr^'.er  <fiac((rfnpiit  le  de^ré  d'écartemeoi  des  deai  lenenj 

.     riM*^-  '  ÙH:lu(H)e!iieni,  placée  ea  E.  permet  de  paralyser  TadM 

.   j^.  t^'uer  riiblniiDeni  avec  la  rapidiié  de  la  pensée.  Noos  M 

-.luMiif     "t    tf  '^^'J^  ^^  fuctemenc  Kmblable  au  levier C;  1 

ini-m    cJ^   i  içii'^  TV  we  s^iàk  fiûsHtt  ÛNKtioa  d*abaiâse4aDgp 


».     Jnvv  M-TS.  —  Diivjr-ir  i«  H.l 

>*Mil  irop  éftîm  nnir  r»n\iii:  m'*nélrer  ea.reles  i 

N4:ii.ihoii  esltr:f"jr(iiniii  -î     iv  u\u>,  \\s  n'i^sseÊL 

....  ^     -N  .iiiiiii't».  II.  Lar^*^  ï   rn^-is-  re>  deux  déûaGfli 

.^\    ij«|uos  d'aner  priiifs  m  (i^ni  plaques dlToàef 

^      ?^  >i4quo.s  sont  jii»>  l:ir;!f^  fv  mih>  minces  qoetefe^ 

^  î.  —  Spéculum?  n-iN 

.1.  .Mt>,i>  s'^'^'*-''^")^  orisest  àv  maintenir  la  bouche «■!■ 
.«.iKt..«.   ninittiic  qucle  chimrçien  nplore  cette  caiM-i 

j>ii,-tiiÉ|M^  >>4  i'jaiieau  cunéifom»e  de  Saint-Yves.  OÏL 

)t%M  uiM  inpiève  d'anneau  placé  entre  deux  gooirii 

i^ut'ur  cbucuoe  ;  la  profondeur  de  ces  goottièM 

.  «IMd^lif»  poissent  recevoir  les  dents  rnoUn^ 


SPÉCULUIIS  OBIS. 
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dentaires;  l'anneaa  a  un  diamètre  en  rapport  avec  celai  do 
r,  qui  abaisse  la  base  de  la  langue,  tandis  que  les  mâchoires 
léoL  Robert  faisait  souvent  usage  de  cet  anneau  pour  pratiquer 
!  chez  les  enfants. 


Pk.  1079.  —  Anneau  cunéiforme  de  Saint- Yves. 

maintenir  la  bouche  ouverte  avec  des  ouvre-bouche  en 
s,  tels  que  ceux  de  Delabarre,  de  Bégin,  de  Mathieu. 
IX  branches  BB  de  Touvre-bouche  de  Delabarre  (fig.  1086)  sont 
■r  OD  ressort  qui  les  maintient  ouvertes  quand  elles  ne  sont 
«hées  par  les  mains  du  chirurgien.  Articulées  par  un  tenon,  à 
4'entrecroisement,  ces  pinces  se  terminent  par  de  larges  mors 
I  d'élain  et  insérés  perpendiculaij^ent.  Les  faces  externes 


Fig.  1080.  —  Ouvre-bouche  du  docteur  Delabarre. 


sont  creusées  de  profondes  rainures,  afm  de  ne  pas  glisser 
Lne  crémaillère  C  permet  de  maintenir  les  mors  écartés  au 
Charrière  a  muni  le  mors  inférieur  d^une  spatule  des- 
la  langue  en  même  temps  que  les  arcades  dentaires  sont 


a  bit  fabriquer  un  ouvre-bouche  beaucoup  plus  délicat,  et,  par- 
MfiMp  plus  commode  que  le  précédent  ;  Tinslrument  de  Bégin  a 
$it  par  Mathieu. 

lialiim  de  Mathieu  est  une  sorte  de  pince  à  deux  branches 

^ki  grandes  branches  portent  deux  plaques  C  garnies  de  plomb 

"-^îr  ks  arcades  dentaires  ;  Tune  d'elles  peut  être  munie  d'nn 

MB;  les  petites  branches  sont  munies  d'une  vis  de  pression  Â 

Il  tt  More  récartement  des  grandes  branches  (fig.  i081). 


ftM  INSTRU1IBIIT& 

Lûer  a  proposé  un  spéculum  assez  commode  pour  faciliter  FahlalNl 


ahtadf 


FiG.  4081.  —  Spëeulolum  de  Bëgin,  modifie  par  Mathieu. 

amygdales  :  c*est  un  anneau  métallique  et  élastique,  présentant  i 
rcment  un  prolongement  qui  fait  office  (rabaisse-langue  (fig.  1082). 

Charrière  a  construit  m 
sltumentdu  même  genre,! 
beaucoup  plus  complet  (V| 
1083)  :  c'est  un  spéculamc 
plet  dont  les  trois  Talfcsl 
tionnent  comme  celles  (h| 
culum  du  vagin;  un  prohM 
ment  A  abaisse  la  base  ë 
langue.  Ces  instruments  dj 
nous  semblent  tenir  une  | 
trop  considérable.   D'alt 
ils  ne  sauraient  senrirqne- 
les  opérations  qui  se  pratif 
SUT  les  amygdales  et  le  pharynx,  tandis  que  le  dilatateur  de  Bégin,  m 
par  Mathieu,  est  mile,  non-seulement  dans  celte  circonstance,  maiscH 
peut  faciliter  l'exlraction  des  dents  chez  les  sujets  indociles. 

Chassaignac  (l)  se  sert,  pour  l'exploration  de  rarrièrc-bouche  et  Pi^ 
patioii  iWs  amygdales,  d'un  s))éculnm  qu'il  a  fait  construire  par  MiiUM 
«  Cet  instrument  s«*  compose  d'une  large  spatule  C  et  d*an  aoiM 
»  d'abord  couché  ù  plat  sur  le  dos  de  la  spatule,  et  qui  s'élève  tootiOi 
»  sur  la  face  convexe  do  celle-ci.  quand,  saisissant  les  deux  uiaDcbci  I 
n  primitivement  écartés,  on  les  rapproche  par  un  mouvement  rapitte 
(1)  E.  GbMsaigoac,  Leçons  sur  f  hyper (i^phie  des  amygdales,  Parif,  iSMi 


Fie.  1082.  —  S|K.'i'nIuui  de  Lûer. 


nrtcULllIS  0RÎ5, 


^  lU^  repfésente  i'instniiiH  nr  fermé,  les  deux  mnnchcfi  DE 
fe.  et  r^nneau  A  touché  sur  h  spatule  C. 


1M0  llhAfTiÀr* 


Fia,  lOBi.  DdattflDMi 
itft  I41  boiicW,  ouvert. 


tia.  iUB5.  U 
fermé.  (Clituai^iAO 


;  !086  montre  lesdeui  maiiclies  DE  rapprochés  etTanneau  A 

1  qiinii  pt'Ui  fe  voir  en  consultant  les  dejux  figures,  ranneaii  B 

(ition  de  coniiouité  f|iji  a  pour  but  d'approprier  riustru- 

,de  l'ablatlou  des  amyi^Uaki»  par  le  lonsilliiufiip  de 

caîe  est  imilée  de  cHic  fnuîe  d'insiruuieni?;  qm,  som  le 
on's,  Hont  CDiiuuH  et  enifiloyés  daus  la  pratique  de 
mml.  La  j^etite  modific^liDU  rju'on  ait   fait   subir  à  cette 
ile  eu  une  rrïi;incrur*^  subslitu<'(*  h  la  pointe»  pkisou  iiinius 
lie  Ke  tel  ruinait  l'iiisirymerit.  t^mir  pou  que  la  iip;ilute 
un  peu  profoudéaient,  le  repli  inédiati  glossoi^piglottique 
i  doTiburifiist^metU  au  point  tle  susciter,  du-z  certains  uiafades, 
i«  ribiistance.  Il  a  doue  fallu  r<Murdirr  à  cet  iucuiiv*''uieut  par 
ik»  d'une  écbaiicrure  transversale  •». 

iimrnduU  fermé  dans  !a  bouche;  on  rappi^oche  alors  les 
UMMmeiy  i>e  relève  perpendiculaireniérit  à  ta  plaque,  et  pro- 
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DISnOMENTS. 


doil  récartement  des  niâchoires  par  une  force  de  levier  poonBlf.  ffj 
remarquer  que,  pendant  ce  mouTement,  Tanneau  s'appoîe  nffhi 
palatine;  Chassaignac  assure  que  celle  pression  n*est  pas 
Cette  question  de  douleur  étant  écartée,  nous  n'hésitons  pas  i  dire ^ 
spéculum  de  Chassaignac  est  eicellent  ;  aucun  autre  ne  permet  s 
ment  reiploralioii  digitale  des  parties  profondes  de  la  cavité  boccak;^ 
cun  autre  n'assure  une  plus  grande  sécurité  pour  le  placement  de  Va 
dalotome  chez  les  sujets  indociles. 

T.  Smitb  a  employé  un  bâillon  spécial  pour  maintenir  les 
écartées  et  immobiles  pendant  Topération  de  la  staphylorrbaphief  qot 


Fie.   10)^t>.  —  Bâtllun  Je  T.  Smith. 

tique  aTcc  le  secours  du  chloioforme(i).  Ce  bâillon,  dont  iiotiseôipi 
tons  la  description  et  !c  dessin  à  T.  Holmes  (2),  est  fait  de  fil  méui 
solide  disposé  comme  rindi(|ue  la  figure  1086,  et  soudé  â  une  spri 
La  portion  horizontale  s'ajuste  en  dedans  des  dents  inférieures,  et  iai 
(ulc  mainiicnl  la  langue  en  dehors  de  la  voie  que  ro|)érateur  a  bnii 
irouver  libre.  I^s  branches  supérieures  s'adaptent  en  dedans  desdj 
de  la  inàclioire  supérieure,  immédiatement  sous  le  maxillaire  snpéril 

(l)  T.  Smilli,  C,onj>ter''n'tu  fil'  /o  <Hyyinn  1807-68  t/e  h  ftoya/  mf.iirni  tmi 
rurgicnl  S'tctt^ty, 

(2.  Holmes^  Thv notent iqw  <A'v  ninhufù'<  chiiu'ijviiles  tfr\-  *'fifntih,  tradoi 
0.  larchcr.  Paris,  1870,  p.  148. 


ABAISSE-LANGUE.  /^93 

e,  elles  mainlieniient  les  mâchoires  écariées.  £lles  s^ou-* 
ment  à  Faîde  d'an  écroo.  Le  tout  est  maiolenu  eo  place  par 
BUMirant  la  téCe  de  l'enfant  ;  les  branches,  qui  réunissent  les 
iore  el  inférieure  de  l'instrument,  occupent  les  angles  de  la 
laiotieDiieDt  largement  ouverte. 

§  3.  —  Abaisse-langue. 

igoe  est  une  sorte  de  spatule  montée  5  angle  droit  sur  un 
flte-langoe'de  Grceu  et  Trousseau  (fig.  1087)  est  le  véritable 
ratoents. 


et  Greeo  et  Ttoummu. 


Pio.  1088.  — Abaisse-langue 
de  Colombat  (de  l'Isère) . 


i  risère)  1  arti- 
sar  te  manche 
D  de  rendre  l'a- 
nsportatit  D*an 
out  i  bout  deux 
de  longueur  et 
Bérentes ,  l'un 
anche  à  Tautre 
ms  n'insisterons 
dîûcationa. 


«rie  éaéàt  articulée.      Fio.  1 090.  —  Abaisse-langue  airec  réflecteur,  de  Rleord. 


afSFTNniEns. 
itêti  lie  joindre  nue  lumière  et  on  i 


m  lucrmeat  senranl  tonl  à  la  fois  ï  i 
'«acrv  ^  ouiauiTï^  «c  à  conduire  les  iojectioos  dans  h| 


«!«•      u    Tosnor^  hqh  m  nmèffir  iingne  fort  iogénîeox  | 
jpr   ^   iitniiTMà:*  u:  i«ITIllïe^'•c^nfr  poudres  médicamenteuses  I 

Al.     L   —  ^SmCllE^T^  X   Là  CHIRURGIE   DENTAIRE. 


4     -* 


a  '-asèmiMMi  des  dents  sont  une  t 
tf  -^BSi  iC  /èceadoe  des  caries,  et  un  i 
3c  l 'iLnrr  iMan;«  at  un  manche  ;  son  exti 
*»  mmàiK  ^.  tifiir-:    ^  -ïït  boa  de  disposer  de  soodesd 
-   n»  -«iv^fii.  lU  -i  iiàc^.  iffox  ifig.  1091)  aux  exti 


=<G^ 


1*1      — 


n  .R-    i^K:9z    .  lu'.  .i£M  ne  a  cmirbare  du  k>ec  varie,  aûn  de 

.   ^--    .iiL   :      'f.^r  iv  «  siràn  des  dents.  Magitot 

^  ^  .      .r  •.-.^-:^  4  uc  c  ler  juic*i«CKmpê  et  très-souple,  afin  de  j 


i]:^  'j^'i    >^  1"  peut  miroir  «/onnii^e  de  forme  ovaUn 
.j^.;»>  K   iiaiiii:'Pf  ^uv.pju.  moottf  daus  an  cadre  d*ttèia- 

.tM.*k;  uknKiuitiiuu>iaboacheJ1  réfléchit  rimage  des  faoyi 

..<,..!.-   »  aur«ie>ie>  iiîu(>.  j 

.,        .  ^mi»  m:  -u  .-'  /•"/''■  :L'ntr^nf)*>rfung,  l.  I.  p.  57. 

iA  !i  -H^  Drbts%  '/•  A.  Jamain.  JUnnuei  fie  petite  chirurgie,  Pinl|l 


BÊSECTION  ET  TRÉPANATION  DES  DENTS.  à95 

I  2.  —  Abrasion  des  dents* 

!ition,  qui  a  sortoat  pour  but  d*enlever  le  tartre,  se  fait  avec 
OQt  la  forme  peut  varier  considérablement.  Trois  burins  sont 
es,  ce  sont  :  V  Un  burin  droit,  n"*  15,  tige  quadrangulaire, 
ne,  taillée  en  losange,  est  tranchante  par  ses  deux  côtés  supé- 
093).  —2*  Un  burin  courbe,  n^  3,  ne  différant  du  précédent 

Tin 

C  7  8  9 

t     î     ♦ 

Km.  i093.  —  Ban ns  et  grattoirs  de  disertes  formes. 

inflexHN».  —  3*  Un  burin  concave  n®  1,  sorte  de  cailler  tran- 
Ms  bords.  On  peut  du  reste  donner  aux  burins  et  grattoirs  les 
■es  qui  sont  représentées  dans  la  figure  1093. 

§  3.  —  Résection  et  trépanation  des  dents. 

lÎHi  des  dents  est  une  opération  qui  consiste  à  enlever  la  carie 
ta  tes  parois,  avec  de  petites  limes,  afin  de  transformer  la  cavilé 
ifot  dans  laquelle  les  substances  alimentaires  ne  puissent  plus 
QMiqaeidis  la  résection  est  curative;  le  plus  souvent  elle  con- 
■qpipréliniiDaire  à  l'opération  de  Tobturation.  Les  instruments 
t  de  petites  limes  très-fines  et  surtout  très-égales,  afin  de 


obtubahon  des  demts. 
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des  dents  est  quelquefois  employée  dans  un  but  curatif  ; 
lient,  elle  sert  à  perforer  Touverlure  nécessaire  au  plombage 


itkin  se  fait  avec  de  petites  fraises,  tiges  d*acier  terniinéosT  par 
I  silloajiée  de  dénis  longitudinales  et  tranchantes;  la  tige  d*acier 
*  sur  un  manche  qui  sert  à  imprimer  à  la  fraise  les  mouvements 
lioB  nécessaires.  La  forme  des  fraises  (6g.  1096,  n<"  1^5)  vacie 
h  natore  de  la  perforation  que  Ton  désire  obtenir,  suivant  Tespèce 
ft  sor  laquelle  on  agit.  L'action  des  fraises  est  souvent  aidée  par  de 
ragioes  (ûg.  1 096,  n^»*  6  à  10). 

tap  de  11 -fraise,  on  emploie  quelquefois  la  drille  des  horlogers 
HT).  Noos  avons  déjà  décrit  cet  instrument,  page  241.  On  aimagii^é 
i  perfunteur  à  double  engrenage  permettant  d'agir  d'arrière  en 
Ir.  1098). 


8  4. 


Obturation  des  dents. 


tob  cavité  a  été  préparée  à  l'aide  de  la  lime,  des  forets  et  des 
K  i  iaot  la  nettoyer^  c'est-à-dire  faire  sauter  les  tissus  ramollis 
1^  qui  doublent  ses  parois.  Cette  opération  s'accomplit  avec  des 


—  Fotiloirs  et  brunissoirs  de  divers  modèles. 


Uragioes  oo  des  burins  (fig.  1093  et  fig.  1096,  n*"*  6  à  11)  incli- 
tt  fa  angles  difiërents,  afin  de  pouvoir  s'accommoder  aux  di- 
r-^— i«  n  muMàMK.  u.  —  3t 


&98  nSTBIIllElITS. 

weraes  poritions  de  Torifice  à  combler.  Les  Aniéricaîiis  ont  l'h 
placer  deax  rugines  sur  on  maDche  assez  volumineux  ;  le  manche^l 
rugine  française  est  plus  délicat.  «H 

Toutes  ces  précautions  prises,  il  ne  reste  qu*à  combler  la  cawilé  an 
substance  inaltérable  telle  que  l'amalgame  de  plomb,  Famalgame  < 
gent  (étain  en  larmes,  argent  vierge,  parties  égales)  (1),  Tor  en  1 
à  Tétat  spongieux,  Toxychlorure  de  zinc,  etc.,. etc.  —  Ces  sufa 
introduites  et  pressées  avec  des  fouloirs.  Les  foulolni  sont  des  tigesl 
montées  sur  un  manche  pesant  ;  rextrémilé  de  ces  tiges  aiïecte  i 
courbures  et  diverses  formes  sur  lesquelles  il  est  impossible  de  rien  i 
général,  puis<iue  la  courbure  et  la  forme  doivent  changer  avec  chi 
particulier  (fig.  1099). 

L'obturation  terminée,  on  égalise  la  surface  des  amalgames  me  i 
spatule  ou  des  brunissoirs  de  diverses  courbures  (Gg.  1099). 

t§  5.  —  Cautérisation. 

La  cautérisation  se  fait  généralement  avec  une  i)oulette  de 
trempée  dans  une  solution  plus  ou  moins  caustique  ;  souvent  aussi  i 
sert  d'une  pâte  arsenicale  introduite  dans  la  cavité  cariée,  puis  i 
de  coton.  De  j>etites  pinces,  de  petites  spatules,  de  petits  crochets  l 
rant  des  fouloirs  que  par  leur  délicatesse  plus  grande  et  leur  i 
acérée,  servent  à  introduire  ces  divers  corps. 

On  a  tenté  la  cautérisation  avec  de  petits  cautères  à  boule  chauffés  i 
rouge;  ces  instruments  sont  des  plus  difficiles  à  manier.  Il  serait  pril 
rable  d'employer  le  cautère  galvanocaustique  à  bec  d'oiseau. 

§  6.  —  Extraction  des  dents. 

Les  instruments  les  plus  employés  pour  l'extraction  des  dents  sont  la  d 
de  Gareugeot  et  les  daviers. 

Clef  de  Garengeot.  —  La  clef  de  Garengeot  (fig.  1100)  se  com|MI 
d'une  tige  droite  d'acier  terminée  à  une  extrémité  par  une  partie  élatpi 
le  panneton  ;  l'extrémité  opposée  est  montée  sur  un  nianclie  perpeodica 
laire  h  la  lige.  Le  panneton  présente,  à  l'un  de  ses  côtés,  une  échancnn 
dans  la(|uelle  s'engage  le  crochet  ;  celui-ci  est  une  tige  d'acier  courbée  i 
demi-cercle,  terminée  par  un  bec  bifide  et  percée  d*un  trou  à  son  uloo.- 
Le  crochet  peut  être  fixé  sur  le  panneton  par  divers  mécanismes  ;  tantôt  c'e 
une  vis  G  (1),  tantôt  c'est  une  simple  pom|)e  B  (2).  —  Quelquefois  la  ti| 

(1)  Hagitot,  ioc,  ciU 
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8,  clef  de  Delabarrc  ;  —  9  et  10,  clef  de  Magitot  ;  fa  première  ê 
aux  dénis  de  sagesse;  fa  seconde  sert  pour  les  autres  dénis;  b 
clef  de  Magitot  est  montée  à  runiou  du  tiers  externe  de  la  le 
manche  avec  le  tiers  moyen  ;  le  bras  du  levier  étant  augmenté, 
'o|)éraleur  est  plus  grande 

La  clef  de  Garengeot  ne  saurait  enlever  les  dents  indrifes  ei  ) 
ccUcs-ci  doivent  être  attaquées  avec  des  daviers  ;  depuis  quekp 
.es  Américains  et  les  Anglais  ont  proposé  d'enlever  tontes  les  den 
vlavicrs,  afm  d'éviter  les  accidents  de  compression  et  de  fractc 

termine  souvent  la  clef  de  Gare 
Daviers,  —  Les  daviers  soni 
droites  ou  courbes,  à  uiors  coui 
de  dentelures,  à  branches  soli 
goes.  Les  mors  du  davier  doivei 
ou  moins  aplatis,  plus  ou  moii 
nés  et  évasés,  suivant  la  forme 
\  extraire  ;  les  Américains  et  I 
qui  emploient  exclusivement  le 
l'extraction  des  dents,  ont  m 
formes  pour  ainsi  dire  i  Tinfii 
pense  que  sept  types  principau: 
utiles  pour  la  pratique  journa 
empruntons  à  cet  habile  et  sa^s 
la  description  de  ces  sept  types  ( 
«  1"^  Deux  daviers  droits  suii 


Kio.  1101.  —  Dtricr  jo.ir  1rs  inci«vw  cl  Jc«  canines  eapërienres  et  inférin 

dMe  (lig.  1101),  à  mors  égaux  disposés  en  cuiller,  Tun  large,  1 

étruit,  destinés  à  extraire  \v^  incisives  et  les  canines  supérieun 

{\)  Maghot  m  A.  Jamaio,  Manuel  de  petite  chirurgie^  4*  Wit.  Pirîs,  Il 


f  Imijours  conique,  cl  dont  le  val  unie  seul  vâite.  La  précau- 

idifiersnouspraît  irauiajit  plus  iiécesiiairt'  que  cet  iiisimmeni 

êlrts  eîiiployé  poui    rrxlraclioii  df*  celle  esiK*ce  de 


rdavîer  (fig.  i  1 02),  à  mors  uïï  peu  \ûm  évas^'S  que  ceux 
mais  recourbés  sur  k  manche  h  angle  pi  esque  droit,  suf- 
Ire  \t»  petites  molaires  des  deux  inâchaires  indisuucleuieul  ; 
Sr  -^  ''  nides  petites  molaires  supérieures  pourra  refaire,  dans 
p. ...     M.  es,  avec  les  daviers  droits. 


|p4>v^  f^&mbt  iour  Im  petite*         Pio.    1103.    -^  Ouvier  pour  le»  pretniâri: 
9é^  ikn  wiclioirM.  «t  Mcondc»  gosses  molairis»  inrérieure^. 

■î^me  (fip;.  1103)  servira  à  extraire  les  premif^res  et  même  les 
mobtres  inférieures.  Il  est  rigonreuseuieut  C4>ufornié 
:i?  la  forme  de  h  deni,  dont  la  couronne  ré^gulirre  et  carrée 
|eti\  faisceaux  de  racine  disixisés  Tu  ri  devant  l'autre  et  séparés 
fement  par  un  sillon  qui  retnplit  dans  Talvéole  une  ij-avéc  os- 
fenn  des  mors,  large  et  tidnce,  est  séparé  en  deux  concavités 
Mlle  arC'le  siillanle  destinée  îi  pénétrer  dans  le  sillon,  tandis  que 
I  cuiller  !»aisissent  les  racineii. 

kxiènies  molaires  Inférieores  dilTérant  peu  des  précédentes,  seront 
hr  le  même  iuslroment;  ces  dents  sont,  en  effet,  conformées 
I  premières  molaires,  seulement  leur  volume  est  un  peu  moin- 
|rtn«  DU  peu  moins  accusée,  et  leurs  racines  courtes,  mais  éga- 
»,  sont  séj>arées  par  nu  sillon  moins  profond. 
Eiîeme  davier  (ïig*  1  \0h)  servira  à  extraire  la  première  grosse 
ricurc  gauche.  Or,  celte  dent  présente  une  disposition  et  une 
ittei  :  sa  cooroane  re  .semble  à  celle  de -^pr  ri  .nierez  unilairjs 
E9  racines^  au  nonbre  de  trois,  sont  situent,  deux  en 
iRS.  Il  résulte  de  ct-tte  dïs[KJsitiou  ([ue  le  davier  devra 
finors  ei^tenie,deux  c^jncaviti's  s/*parées  par  une  arête  t[ui 
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s'interpose  aux  racines,  tandis  que  son  mors  interne  offrira  me 
uniqne  pour  rece?oir  la  racine  interne. 

»  La  deuxième  molaire  supérieure  droite,  d*ime  formeToîsiiedela 
dente,  s'enlèvera  avec  les  mêmes  instruments. 

»  ;V  Un  sixiènie  davier  (fig.  1105),  desiinô  à  Texlraction  de  la 


Fig.  1104.  —  Davier  pour  li  premiàro  (ttosm»       Fio.  1105.  —   DavMr  pour   h  , 

molaire  supériaure  gauche.  ileuxiènie  fstonb  Molàtre  sapériâv»  4ral( 

ainsi  que  de  la  seconde  grosse  molaire  supérieure  droite,  sera  disposé  | 
solument  comme  le  précédent,  sauf  que  le  mors  di?isé  sera  externe  fli 
mors  simple  placé  en  dedans.  * 

»  6''  Enfin,  un  septième  davier,  à  mors  eu  cuiller  un  peu  plus  minoei 
celui  représenté  figure  1101  et  un  peu  recourbé  sur  le  manche,  eM4| 
plus  grande  utilité,  soit  pour  extraire  chez  les  enfants  les  diverses  4i| 
temporaires,  et  chez  Tadulte  les  racines  ou  débris  de  dents  peu  acceiHl^ 
par  leur  forme,  à  remploi  d'autres  instruments.  .^ 

»  Les  daviers  que  nous  veuons  de  décrire  ont  donc  pour  caractènj 
borner  leur  action  à  la  dent  à  extraire,  sans  comprimer  ou  léser  les  pM 
voisines;  leur  appropriation  à  la  forme  des  dents  et  la  direction  de  la  M 
sance  employée  sont  telles  qu'une  extraction,  dans  ces  circonstances^  q 
semble  réellement  à  une  véritable  énucléation  d'un  organe  hors  de  la  cari 
iqui  le  contient  et  suivant  la  direction  de  son  axe  naturel.  Toutefois  k^ 
l'inconvénient,  en  raison  de  leur  volume  et  de  leur  position  la  plusordiMli 
au  milieu  de  l'ouverture  de  la  bouche,  de  masquer  quelquefois,  ainl  f 
la  main  qui  les  tient,  le  champ  de  l'opération. 

»  lis  ont  encore  le  désavantage  d'exercer  leur  action  sur  une  deat  ■ 
deux  puissances  opposées  agissant  au  niveau  des  mors  sur  les  deux  cBl 
de  la  couronne.  Or,  si  comme  cela  arrive  le  plus  souvent,  cette  cooim 
creusée  d'une  cavité  est  plus  ou  moins  fragile,  la  dent  peut  être  brisé» 
écrasée. 

»  (\et  inconvénient  serait  très-sérieux  s'il  n'était  en  partie  compeui  ( 


«ITBACTION   DBS   DENTS* 


503 


V 


\\ 


mie  des  mon^  qui,  pi^Détiant  au-dessous  de  la  geiictve, 
par  sa  f>artir  [a  plus  iirofiindi'  nti  poîiil  do  di vision  des 
re  au  delà  dei»  limite!»  les  plius  oïditiaïies  des  caries.  » 
'dif,  ledent  et  langue- 
Ces  trub  instrurnetits 
diîersoiiieïU  C(>n(i- 
lels  on  attaqoe  ta 
el  les  racines  inac- 
daTters  ou  à  la  clef  de 
re  1106  fait  par- 
les principales  for- 
kti  :  f ,  pied-de-biche 
,  réuûbsur  uiiméme 
2,  levier  de  Delestre; 
Daran  ;  U,  Iciier  sim- 
carpe;  6»  7*  8, 
la,  cûncave  sur  une 
r  Tautre»  afin  de 
à  la  confignraiion  ^ 
alvéoles* 
ft  proposé,  en  id61, 
ni  (il  pour  Tex* 
qu'il   désigne 
l'aitraeUfiû^  1107)* 
camposé  !  I*  d'un  le- 

lisèpir  un  mars  à  |»lan  incliné  et  à  crochel  recourbé  e^cen- 
c'cM-à-dire  ven*  l'alvéole  et  non  pas  vers  la  dent  ;  2^  d'un  levier 
h  B\  articule  en  K,  et  travi-rsauL  une  mortaise  niéuaiçée  dans 
1,  pour  passer  à  sa  partie  supérieure;  le  levier  [ï  se  tenuiiie 
lict  recourbé  et  armé  de  deux  petites  dents  ;  c'est  ce  crocliet 
dfnt  et  ta  fait  glisser  sur  le  plan  incliné,  présenfé  par  le  cro- 
ponr  obtenir  ce  résultai,  il  suffit  de  rapprocher  tes  deuï 
i*'.  La  ressort,  fixé  par  la  vt^  F,  presse  sur  le  dus  do  levier 
poar  augmenter  sou  aclion»  Lr^deux  crochets  sont  reliésatu 
ieirm(ile  mortaise,  de  sorte  qu*il  est  très-facile  de  leur  subsli- 
thètè  A,  B,  C«  de  forme  et  de  dimensions  en  rapport  avec  celtes 
Dttraire. 

e»  8miL  *i*-  «   imn.  ar  liit'ii,^  :t  décembre  1861,  t.  XXVI!,  p.  ItiG,  — 
Aé^  M.  tk^ti  (Hiill,  dp  rAtiui,  dt^  méél,,  3  février  18G:i,  t.  XXVIIJ, 


Fia.  1  lUIJ.  —  l*iea-i[t  tii.  lie,  Icvin 
(ît  Intigiite-dis-csrpe. 


\RT.   ÎFÎ.    —   STAPHTtOïlBHAPfl 


lE, 


lO  comprend  ûqux  letiips  :  ravuLiiioiil  Li  la  léuriicin, 
t  se  fait  avec  de»*  ciseaux  ou  des  bîMouris.  pji,  J,  Houx  &e  i»ei  * 
X  coudée*»,  lepréMiités  lii^'iiri'  l  UïD.  On  pt'yl  aussi  se  servir 


Fie.  i  (00,  —  CUcnui  «I  lame  ce>uJée,  dl«  Eroca, 

hiancbes  œnrre-coodées,  reprèseiilées  par  la  figure  lliû, 

^'igfssaiit  quu  d'avant  eu  arrière  îh'  sanrarcul  aMeiudro  Vungh 

h  inAuliùn  de  coutintiilL'  ;  il  faut  donc  achever  r^pt^ratton 
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coiimuide  un  peiit  couteau  à  (Umix  tranchants,  constniit  sur  le  in 
kêraiocoiue  d^  Wenzel. 


y..  .    III I.  —  Bi*luurU  (H)ttr  U  »laphylorrhaphie. 

want  (ie  |)n)céder  à  raviremenl  il  confient  de  tendre  le  voile  dn| 
ce  but  est  facilement  atteint  avec  la  pince-podomètre  de  Uenonfil 
Cotte  pince  [6g.  1112    se  compose  d'une  longue  tige  d*acier, 


o_ 


KiC.  1 1  li,  —  Pince  p^^omètrc  «le  Ui.'nunvillieriE. 

d*uiM  profonde  raiiiun;  et  terminée  par  un  mors  recourbé  k  angle 
et  pourvu   de  deux  |)ctiles  dents  acérées.    Une  seconde    tige, 
tant  à  Tarrièro  un<>  n)ndclie,  glisse  daits  la  cannelure  de  la  preroîèC 
extrémité  nv()url)éo  \MnW  deux  |H>titi*s  dents  qui  correspondent  1^ 
tie  la  première  tige.  • 

U  est  pvul-élro  plus  simple  do  se  sortir  do  pinns  courbes   fig.  i 
construites  sur  le  tiiodèle  des  pinre>  h  iridectomio;  quatre  petites 
souris  placées  à  roMrémité.dos  inors  assurent  la  préhension. 


Fig.  i  1 1 3.  -  -  Pince  pour  tendre  le  wile  do  pabi». 

Le  deuxième  temps  ronsislo  à  passer  les  filsà  suture,  de  telle  sorte 
tonnent  une  anse  située  en  arrière  du  \oiIp  du  palais,  pendant  f 
ilu»rs  s'échappent  du  roté  do  la  lM)iirlM'. 

Pli.  .1.  Konx  arriv«ii(  i\  ce  résultat  en  travor^nt  Tun  des  bords  de  la 
iW  ninlinuité,  d'nnUrt'  en  nrant,  avw  une  aiguille  courbe  armée 


(t)  Prévôt.  TlièiM  do  Pari»,  1866. 


\ 
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rexlrémité  opposée  de  ce  fi)  étaiieasuite  enfMe  dans  une  aiguille  i 
ik  rentre  bord  de  la  soluiioTi  de 

ÉUJCHiTs  d* arrière  ^n  ov(mi, 
portée  sur  un  porie>aigiiille 
^  iliri).  I>e  rjoiie-ôiguille  est 
^4eox  liges  d  ac iei\  teriuiiiée» 

A,  présentaiil,  à  leur  prite  moyenne,  une  rainure  loitgilu- 
icfaes  de  celle  espèce  de  pince  sont  rapprochées  par  le  jeu 


fia.  1115.  —  Porte«ai(rtiUle  de  BiiRX. 


^B  D^  que  la  poime  de  l^aigtiiJIc  fail  sMw.  vn  avant,  après  avoir 
nilc.  le  chirurgien  la  saisit  avec  des  pinces,  pendant  qu*nn  aide 
idre  le  coalant  du  porle-aigujlle.  On  pent  .mssi  recourît  aux 
que  nous  décrivons  au  chapilie  des  fistuies  véaico-vagi- 

tu  Uiéorie,  le  procédé  de  Houx  est  très^difiicile  en  pratique  ; 

foirmi  paa  le  lieu  sur  lequel  il  applique  ^n  aiguille,  est 

i€r  trop  près  ou  trop  loin  des  lèvres  de  la  plaie,  trop  haut  ou 

|t  po»er  le  fïoiiil  de  suture  avec  la  régularité  convenable,  il 

Ht  faire  pénétrer  Taiguille  en  avant,  afin  de  bien  voir  Io[HMni 

Implantée  ;  il  faut,  cepeudant,  que  l'anse  soil  en  arririe 

pilais  et  les  deux  chefï^  en  avant,  car  il  est  évident  que  le 

i  être  bit  que  sur  la  p;»rtte  antérieure.  Pour  cuncilier  ces  deux 

^Qtradictûtres,  en  apparence,  on  a  tmagHié  des  procédés  et 

;  spéciaux. 

lit  deax  fils  dilîérenis,  un  pour  le  côté  droit  et  un  pour 

e,  et  tes  enfilait  sur  des  aiguilles  courbes  de  12  à  15  milli- 

iOr  deux  de  larges,  dont  le  talon  «'tait  percé  d'un  cbas 

des  deux  fils  porte  une  anse  sur  mon  chef  interne,  l/ai- 

I  fil  simple,  est  d'abord  enfoncée  à'avanl  en  arrière  sur 

eb  solution  de  continuité  jusqu*à  ce  que  Ton  aperçoive  sa 

la  fente  palatine  ;  alors  elle  est  saisie  avec  une  pince  et 

jde  la  boucbe«  Le  fil  formant  anse,  traverse  la  lèvre  opposée 

i  ;  en  retirant  ce  dernier  fd,  après  avoir  passé  dans  son 


îfenmKvis. 


••^•flB   n  T^'auf-'   iiE  nmèBP  nèoessairenMMi 


^^^  «àfc  ■*  AMir  iipindederaigaille 

»  X  ^«Mimni  àt  fiMtiBoiié  poor  I 
smiF .  Bnorx^wgDOD,  Sottea 
f-  oiK  fcole  d*jDtres,  oo 
ttsmiieii!»  ^wiciin  poor  toomer  < 
^.-  MTEHitçidne  de  BoorgaigDoi 
■Br  2P  miéM  miDèaUe  poar  pool 
ms  A  >fiMiic  :  <v4ir  tige,  tnfenu 
iitt-  u  DiiUiràK  r,  poorreKortiren/ 
ih^^fTsnssr:»  K  kwimr  ;  anc  tîs  r 
3U&  ^  rfirrÛDiê  libre  de  la  lige 
T-rjii  à  rniefBKns  dor  de  petites  ai( 
ini  if'Tvnc  -ftr?  iiparèts  da  mand 
nif  i-H.'Oiia  %  !fl7\  Dès  que  la] 
GBi»  u  ifmH  ^afiatàe,  oo  la  déga( 
Fif:  mis  jimnt.  Noos  ferons  reo 
UÈi'.uH  TiaoïEVVTV  peot  être  exécut 
rnilies  ôe  Kriin:  b  feule  supériorit 
ruil»f  àf  friMnôBoo  est  son  peu 


ï>:rii3'^ 


PiC.  1  f  17.  —  Aipiille  ^  an^c  .le  la  li{ 


;«iii!».^  ,'  ^  K^^.rur  tsi  d'acier;  son  élasticité  la  fait  ns 
ii  m.'^.  r.  *v  :«*.jf  sorte  que  dès  qu'elle  est  dégagée 
Il  -.«oiu.-v  ^'.ï:  ^ïtMH  >e présenter  dans  la  fente  et  la  dép 
fvs-t-^io^  s*.v  îM-aiiquo  :  si  raiguilie  n'est  pas  dirigée  av 
a«<KstM:\iiK^  vv  n'ost  p,is  vers  la  fenic  qu'elle  se  dirig' 
tu  mKA\VNl«>*  do  i'arrirTO-gorge. 
KKtc-.xtttuiv  do  SMtoau  est  une  pince  articulée,  coro 
icui.  ot  |«vsomant  une  branche  mâle  et  une  brancin 
^  yMrte  sur  la  face  interne  du  mors  une  petite  i 
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centimèlrtde  long,  sur  Lir|Ui'ltese  Ôxe,  à  rroUeniein  tloiix,  tine 
Bie.  Lit  mors  de  la  brandie  reiuelle  csi  divisé  d'avant  en  arrière 
iitt  briocto  éla^<|ue!»,  dhposée^  de  telle  sorte  que  l'aigu i Ile 
Acrpodcr  entre  eJleî^,  dèii  qne  la  pince  est  fermée.  Pour  fie 
^mlntment  oo  pas^e  la  ligature  dans  te  chas  de  raignille,  on 
et  on  là  dirige  ver^  les  lèvres  de  la  solution  de  continu ilC% 

lUS  la  branche  ^  <j 

!  Taiglittle  doit  pit]i)er 
Dès  que  la  poinu 
pbcée  dans  une  si- 
le,  un  ferme  la 
traverse  le  voile  et 
I  les  deux  lamci* 
'  féndJe  qui,  en  vertu 
IHticjté,  la  saisissent  avec 
cr  pour  qu'elle  abari- 
iochc  mâle  quand  un 
imcut;  il  ne  reste  donc 
et  à  la  retirer 
placé. 
[sédyi»ante  ingéniosité, 
Soiieao  ne  renipEit  pas 
M  son  but  ;  il  est  diflictlr 
inger*  an  fond  de  la  bou- 
IjglliUe  montée  }>rrpendi- 
j^ar  le;»  mors  d'une 
si  Ton  eierce  le 
;  wir  les  anneaux,  ks 
nt  momentanéiiieiit, 
;  pfos  enti^  les 

de  Depierris, 
d'un  instrument 
nt  par  Fiuraylier, 
pcéCérablf.  >ions  dé- 
iment   en    tenant 
nés  fnodilkatons 
andîn.  —  La   li- 
me rensemhie  du  |Krrle-aigui[lcî   la  figure  1119  en 
La  canule  n  renfennc  une  canule  //,  soriaiit  légère- 


c  (bij) 


iUttérenUa  pièces  ify  pofto  suture. 


510 


INSTKUMENTS. 


mont  de  ia  première  dans  la  Ggure  1118.  La  canale  b  renferme  à 
une  tige  d'acier^  terminée  supérieurement  par  une  aiguîMe  h 
(jui  repose,  en  bas,  sur  un  ressort  à  boudin  c  (bis).  Sur  h  glande  c 
est  soudée  supérieurement  une  tige  recourbée  9,  supportant  une  i 
petit  dé  p  fermé  en  haut,  et  présentant  à  sa  base  une  échaiierume 
laquelle  passe  un  fil  i,  dont  les  chefs  reposent  sur  une  caiinelare  u 
sur  ia  lige  y.  Ceci  posé,  on  se  sert  de  Finstroment  de  fa  façon 


Fis.  1190. —  Appareil  SédilloU 

le  chirurgien  tient  entre  ses  doigts  les  anneaux  qui  terminent  riiistm 
et  en  même  temps  les  eilrémilés  du  lien  i  qui  doit  être  mndêrém^ni 
alors  le  petit  dé  e  est  placé  en  arrière  du  voik  du  patab«  landt^  q 


iiTCcde  pre^Mon  Mir  les  amieauîT!^îî!T^Rï 


arrière,  et  cependant  le  fil  a  été  ramené  d'an  iére  en  avant  ; 

les  uiéoie&  manœuvres  du  côlé  ojiposé  avec  Je  même  fd, 

donné  nne  longneiir  suftlsanie»  et  le  problème  sera 

pique  d'^ivtitit  en  arriére  et  jeté  une  aase  postérieure. 

cel  instrumejit  &ur  le  cadavre  on  sur  une  matière  inerte, 

ilidté  mèrveilleuhe  ;  mais  que  de  mécomptes,  disent  les  an- 

ultuiH  (l),  l(>r>*|u'ori  le  fait  agir  sur  le  vivant!  Ces  anteur^ 

ibicn  il  eèt  dinicitc  (lioiis  en  avcms  fait  rexpêrienci;  stir  le 

re  ïês  deux  platiues  le  ïmvà  lîbix*  du  voile  du  païais,  et 

ment  que  IVngagemont  du  til  dans  le  cîiasde  la  petite 

c  par  la  contraction  du  voile  î  Ilien  n*est  tel  que  de 

aments  ordinaires.  t»En  définitive  les  autcursdu  Compen- 

[ii'il  cjil  plus  avantageux  de  Caire  la  staphybrrliajïliie  avec 

Hinire^  le  porie-aiguîllç  de  Koux.  en  plaçant  les  liU 

de  Bérard.  (leltc  opiïiioji  leud  l\  prévaloir  de  pins  en 

ne;  nous  devons  dire  cependant  fpie  les  instruments  dont 

{Kiur  passer  Li  ligature,  olîrent  beaucoup  plus  de  t^^curîté 

aiouî»  décrits  jusqu'ici.  Ces  instruments  ne  sont,  d'ail- 

ire  de  rap|)areil  de  Sùtlillol  qui,  de  inéuie  que  Fer- 

CXMltetite  pas  d*aviver  les  bords  de  la  sulnliou  de  ronliuuilé  et 

r«  Ces  illustres  cbirurgiens  fout,  en  outre,  la  section  <l  un  ou 

jDQscies*  afin  de  rendre  le  voile  du  palais  plus  souple.  J^'efTet 

dit  Sédillot,  est  des  plus  remarquables  :  «  Sur  tprekjues- 

lés  du  voile,  dont  Técarterueni  était  aupa- 

savaient  spont;mémcul  rapprochées  et 


MAPHYLOHIiHAPHll:* 


5» 


,  anneau  C,  dont  le  mauvciiieiii  et»i  litiuté  |>ar  la  saillie  c 

EE  traverse  le»  valves;  tlte  pré,setitL*  €ii  haubunc  cavilé 
idc  (îrofoiuleer  [wur  recevoir  raîguille  k,  ci  un  bas  ua  Ixjo- 
La  coupe  du  (K»rte-aigiiîlk  fait  parfaitemetit  comprendra'  son 
Ile  montre  le  li!  ftb  traversant  rai^uille //  qui  e^^t  .supportée 

\  de  SédiJIol,  dont  nous  empruntons  à  l'auleiir  la  description  et 

),  peut,  au  premier  abord,  paraître  complif|ué;  il  suffit  de 

iQts  de  réflexion  et  â'mi  peu  d*c3i[j^ricnce  pour  se  coji vaincre 

ângtilîèrcmeiu  la  manœuvre  sidiflicib- de  la  stapbjlorrbaphie, 

le  f  crgusson  est  plus  simple;  nous  le  repréhi*ntons  figure  1 1 22. 

[an  petit  couteau  coudé  sur  le  plat,  coupé  obliquement  à  son 

ciiame;  il  est  deslioé  à 

^rbuphytins  in  urne  cl 

pliarvngO'Stapliylio    en 

^  voile  du  palais,  qui  doit 

jsa  face  supérieure, 

ire    restant  intacte  ; 

8u  à  deux  iraucbanis, 

ji  que  reconrmandatl 

Taivivcment  ;  cjuel- 

mi    fait   Tâvi veulent 

e  ;  d  représente  le 

i  de  Pergusson,  qui  place 

avant,  d'après  le 


y/ 


q  e  tt  .  e 

puur  lu  »i(i|>hi|'turrljia|iliîe. 


ei  lés  porte-aiguille  que  nous  wenous  de  passer  en  revue 

i  «irlout  pour  le  passage  des  fils  ordinaires  ;  aussi  si  Ton 

poar  les  stUures  métalliques,   il  serait  bon  de  placer 

t  à»  soie  auquel  on  attacherait  ensuite  le  fd  métallique.  Il  est 

i  simple  de  recourir  aux  aiguilles  et  aux  |>orte-aiguille  spé- 

if  DUS  décrits  k  (^mpiis  des  sutures  métalliques,  pagas  227 

^  de  Stdrtin,  tes  aiguilles  de  t'éaii,  le  chasse-lii  de  31athieu, 

Itiié^,  peuvent  rendre  iri  les  plus  grands  senices, 

ips  de  r(»[)éralion  consisic  5  serrer  la  ligature;  comme 

\As  diflkîle  de  serrer  convenablement  le  nœud  avec  les  doigts 

de  la  uoige,  on  a  conseillé  des  instruutents  qui  sont  à 

^,  à  re\«:epliim  du  presse- ncEud  de  Sulteau  et  dcî^  tube^ 


IUM9. 


rrin(e  fk  mvii.  o/wV.,  4'  édil.,  t.  Il,  p.  7d. 
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Le  presse-noead  de  Solteaa  (fig.  1 125)  n*est  qo'one  simple  tà§ 
tenninée  par  uo  auncaa  horizoutal.  Poar  se  servir  de  cet  iutr 
Caac  £ure  le  nœad  de  Tescauiotear,  sorte  de  double  oœod  m 
aaUNir  de  I'qd  des  chefs  de  l'anse  du  fil;  le  double  nœud  est  gii 
cbef  pariaitement  tenda,  comme  sur  une  couliase,  josqu'ao  Toite  i 
Ce  oœod  n'a  peut-être  pas  une  solidité  soflBsaote. 


1 


F».  HiS.  —  PraMOHMBorf  ôm  SoUmi. 


Caili  introduit  les  deux  chefs  du  lil  dans  un  petit  tobe  de  plooi 
3  a  ^  uùiliiuètreSb  On  pousse  ce  tube  jusque  sur  la  division  ea 
nn^uie  temps  sur  les  deux  chefs,  afin  que  l'affrontement  se  fasK 
Taide  d'un  davier  à  mors  plats,  on  écrase  le  tube  sur  les  fils  qui, 
sèment  est  bien  fait,  sont  parfaitement  réunis. 

Nous  a^ons  iodiqué  précédemment  le  moyen  d'aasarer  la  sta 
iil5  métallique»  ;  quelques-uns  des  procédés  que  nous  étodien 
iiuniére  plus  spéciale,  à  l'occasion  de  la  fistule  vésico-vaginaie,  | 
tHre  transportés  ici. 

Art.  IV.  —  Uranoplastie. 

Quel  que  soit  le  procédé  que  l'on  emploie  pour  combler  une  p 
de  la  voûte  palatine^  il  faut  :  1  «^  détacher  de  la  voûte  osseuse  un  ou 
lambeaux  formés  de  toute  Tépaisseur  des  parties  molles  tapia 
\oû(e.  >  compris  le  périoste;  2"  pratiquer  Tavivement  de  ces  la 
,l' liiirt»  des  sutures. 

KaiM'au,  professeur  agn^gé  au  Val-de-Grâce,  a  fait  connaître 
leur  des  procédés  d'uranoplastie,  c'est-à-dire  le  procédé  à  dea 
iiiohiU*s  latéralement,  et  pouvaut  se  réunir  par  leur  bord  inta 


Rifpiie  éê  ] 


Itirsion  ni  renversement.  Pour  détacher  les  laiiiiii-aux  et  faire 
meut,  Baizeau  employait  de  petits  bistouris  concaves  sur  le  plal 
latMérable  de  faire  le  décollement  avec  des  instruments  denii-a 
MUi^  »)Nilulc  coudée,  la  rugine  tranchante  de  Ferguseon  (fig.  ilU),  1 


Fift,  1115/—  Grtttoîr  de  Liogenbeek. 


ta  inventé,  pour  les  opérations  de  fistule  véâico-vaginale,  un  bis 

tioilèe  (fig.  1!  26},  qui 

I  services  dans  (es  opé- 

Iplaatie.  Ce  bistciuri  est 

i  bme  coovc\e  C,  arti- 
longtie  tige  fixée  sur 
le  Ulon  B  de  la  lame  est 
ID  que  cette  lame  peut 
iir  la  tige  dam  les  situa- 
nrite;  le  degré  d*in- 
Éé  t»i  maintenu  par  une 
mu  parcourant  toute  la 
ntstnimeat,  se  termine 
|l  eogi^  dans  Tnne  des 

M  les  pins  difllciles  de 
KOiiai»le  dans  Tapplica- 

Èirc  ;  on  ne  peut  ps 
ir  des  JDslrunicnls  de 
M diot Ja  place  man- 
laDceuvrer.  L'aiguille 
^11,  délaissée  pour  la  sta- 
1^  pourrait  rendre  ici  des 
de  la  malléabilité  dt^ 
lîlilé  qni  jïermeitrait 
fonne»  variables  de 
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placé  dans  i'iiilériear  du  manche  a.  C'est  seolemeot  après  atoir  t 
lambeau  que  l*o))éraleur  lâche  le  ressort  ;  il  place  le  fil  sur  le  cm 
rentrer  celui-ci  dans  la  tige  et  retire  TinstrumeoL 

Trélat  a  présenté  à  la  Société  de  chirurgie  (t)  des  aiguilles 
plastic  disposées  de  la  manière  suivante  :  le  chas  est  placé  près  d< 
et  celle-ci  est  ramenée  parallèlement  à  la  tige;  la  longueur  de  la 
curreute  est  de  18  millimètres  ;  Técart  entre  cette  pirtie  récurr 
tige  est  de  6  millimètres  ;  l'aiguille  pique  quand  on  attire  le  ma 
soi,  comme  sll  s'agissait  d'une  érigne  fortement  recourbée. 

Le»  aiguilles  à  suture  métallique,  décrites  page228,  peut enlêlrei 
ici  avec  avantage. 

AuT.  V.  —Excision  des  amygdales. 

L'excision  des  amygdales  i)eut  se  faire  avec  le  bistouri  ob  d 
ments  spéciaux,  les  amygdalolomes.  Quand  l'incision  se  fait  avec  i 
ou  les  ciseaux,  il  faut  avant  tout  saisir  l'amygdale  avec  des  pin 
érignes  afin  de  l'attinT,  autant  que  possible,  hors  des  piliers  di 
palais. 

L'instrument  le  plus  commode  est  la  pince  de  Husenx, 
elle  est  à  point  d'arrêt.  H.  Lairey  a  imaginé  d'adapter  un  abaii 
à  la  pince  de  Muscux  (2);  c'est  une  plaque  mobile  d'ivoire  fixée 
des  branches  de  Tinstrument.  En  môme  temps  que  les  érignes 
Tamygdale,  la  plaque  repose  sur  toute  la  largeur  delà  laugoec 
de  façon  à  donner  pleine  Uberté  au  jeu  du  histoun. 

Les  pinces  à  griffes  latérales  de  Robert  et  les  pinces  à  coulisse 
valent  la  pince  de  Museux,  mais  n'ont  pas  d'avantage  marqué,  j 
pinces  de  Museux  on  se  sert  quelquefois  d'érignes  à  un  ou  plus 
chets.  La  préhension  n'est  jamais  aussi  sûre  avec  les  érignes  q 
pinces  ;  de  plus,  les  érignes  peuvent  blesser  les  parois  buccales  ai 
faux  mouvement. 


EZ^"??^  -  -'■ — " — i.î^grf'    ■ 


Pio.  1128.  >-  BUtouri  de  BUndin. 


Lp  bistouri  doit  être  lon^  et  boutonné  afin  (|ue  l'opérateur  n 
expcsé  à  piquer  les  parois  du  pharynx  ;  il  est  utile  que  la  lame  ne 
chante  qu'à  son  extrémité  antérieure;  tel  est  le  bistouri  de  Bla 

(1)  Trélal,  Bulletin  de  in  Soriélè  de  chirurgie,  2«  série,  t.  VII,  p.  A26. 

(2)  H .  Larrey,  Buil.  de  la  ikfciété  d  chirurgie^  3  juillet  1850. 
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i  droit,  Ba«den?t  îh»  snnH  d*iiii  hisioim  courhet  iranchant 
aniérteur  seulement  (fig.  1129). 


lac  p^'ilse  que  le  bouton  du  bîMouri  peut  s'f'Dgngei-  d;in<i  k'S 
Tamygdalc  pendant  les  inoincfucnts  d(i  vn-ci-vit*nt  de  rin^itrii* 
r  éfiler  cet  inconvénient*  il  a  pro|Misé  uti  bistouri  doiU  Vex- 
lermicie  du  côté  trancha  tu  par  une  lentille  inousne  perpendicu* 
e;  toute  la  portion  tranchante  est  convexe  (fig.  1130). 


F|0,  IfSO.  —  BiiUMiritl«  Cli4fti«i(ii>c. 

Mis  amygdales  est  facile  avec  lous  ces  iusiruments;  à  la  ri- 
'ierfirait  parfaitemeut  d'un  biî»tonri  hou  tonné  ordinaire  dont 
,  garnie  de  linge  près  du  talon, 

da  bistouri  dans  une  région  aussi  voisine  de  Tarière 
ttts  longtemps  songé  à  se  servir  tout  simplement  de  ci- 
isor  le  pbt.  Cloi|uet  avait  proposé  des  ciseaux  dont  les  larnes 
i  par  deox  demi-lunes  se  regardant  par  des  bords  iran- 
Je  ne  rap|)elle  cette  idée  que  pour  mémoiret  car  TiiH 
k  Fibn^slock  Ta  fait  tomber  dans  Toubli. 
Hofnc  de  Fabnestock  se  rompone  tout  simplement  d'une  lu- 
it devant  laquelle  passe  une  sorte  de  guillotine  qot  retranche 
1  sail  coupw  Cet  innirumont  ne  tarda  pas  à  Hre  modifié  par 

*Vtl^u.  Tamygdalotome  de  Fahnestock  (lîg.  1 131)  se  coni- 
[ partial  :  l'aune  canule  portant  su|>éneuremeni  un  double 
^et  mousse  ;  2"  une  tige  supportée  par  un  manchr^  vi  i er- 
mite opposée  par  un  anneau  dont  les  bords  concentriques 
i;  5*  oue  pique  dont  rextrémilé  antérieure  se  termine  par 
!  etTeitrémité  postérieure  par  nu  anneau  de  préhensinii  ;  la 
5 à  la  canule  par  une  articulation  pi'rmeilanl  des  mouvenieuis 
et  des  mouvements  de  bascule.  I^  tige  est  placée  dans  la 
f  que  Tanneati  traucbaut  occupe  l'espace  intermédiaire 
aut  efliptiqne^. 
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Le  rMe  de  ces  difenes  parties  est  ftcile  à  saidr  :  1*  linstrai 
iiitrodoit  iermé,  c'est-à-dire  dans'ane  «luitioii  tdle  que  les  trais 
D'en  forment  qu'on  seul  qui  embnsse  Tamygdale  :  2*  le  chiniigRei 
en  avant  la  pique  jusqu'à  ce  que  le  fer  de  lance  ait  pénétré  k 
l'amygdale  ;  une  pression  eiercée  sur  l'anneau  de  la  pique  déle 


Fio.  H  31.  —   AinvcrdaloloTiM  de  FalinMtock.  mndifié  par  Vetpeui. 

mouvement  de  bascule  qui  fait  sortir  l'amygdale  hors  des  pilien;  i 
nnle  et  la  pique  étant  saisies  de  la  main  gauche,  il  ne  reste  qil 
manche  de  la  tige  centrale  pour  faire  jouer  l'anneau  trancbant  < 
l'amygdale. 

Gharrièrc  ne  tarda  pas  à  faire  subir  à  cet  instrument  d'importaa 
difications  portant  sur  la  com|X)sition  de  la  pique  et  des  aqoeaii.  L 


Pl6.  1131.  *  AniyfjdalotoiiM  à  tôurtlicllir, 


liliiêlre  praportionné  au  volume  de  l'amygdale;  Charrière  a  dis- 
ivncol  de  telle  sorte  quil  pût  rccevt>ir,  successivement ,  des 
ii  dtTeri  diamètres  H,  G.  I;  ces  auiieaux,  représentés  dans  la 
b,  sont  rnéa  par  la  œii lisse  D(l 

mer  plus  d'ciï>gan€e  et  de  rapidîtA  à  la  uianoeuvrc,  ^Matsonueuye 
ll^anifxifié  un  amygdalotome  qui  peut  c^tri'  manœuvré  d'uue 
^^fnjfgidalotome  de  iVlaisouncuve  lûg,  I  K^'i)  se  compose  d  un 
■Ipirois  ouvert  laléraleiîH'nt  dans  toute  sa  longueur,  terminé 
KMSil  par  un  double  :mnean  mousse,  infi^rien remeut  p-'ir  un 
lé  k  angle  droit.  Dans  la  niiuure  de  ce  Itilie  glisse  une  lame 
rtUll,  supérieurement,  un  anneau  à  bords  concenlriffues  tran- 
Kricaremeot  une  détente  qui  lui  est  perpendiculaire.  Sur  le  cf>té 

une  pique  à  trois  branches»  articulée  en  B,  et  douée  de 
ravant  en  arrière  et  de  mouvenienls  de  basenle,  comme  celle 

;ii  différani  en  ce  que  le  mouvement  de  bascule  est  liniiié 

Bur  j>ar  la  Tiè  E.  Le  manche  peut  se  démonter  en  F,  ce 
lient  plus  portatif. 

Miiïttmneu^e  se  manie  de  la  manière  suivante  :  les  deux 

Ûieiit  le  manche  dans  la  paume  de  la  main  |)endant  que 

lins  appuient  sur  la  détente  et  c[ue  le  |}ouce  presse  sur  la 


■•«.A     il  i^^aillA  «la  1 


ft  tilt   m^kiivArkien 


doigts,  cïcepié  ïe  pooce,  .«atsbttmii  le  manche.  M»  poi 
contre  le  croissant  qui  fait  sailtio;  il  pnusse  en  avant  H  fskit 
di€tte  vers  (amygdale.  Pimr cj>n|icr  rt^iu*  glarido«  nn  n'a  «d 
le  même  doigt,  conitne  pour  rapprocbi^r  te  croissant  de  U 
tome»  et  la  lunette  tranchante  t^l  mise  en  inoni entent  )i| 
à  une  tige  ptate  qui  a  unt*  fent^tre  û^m  Ik|U<  Ut*  U*  cône 
craiaiajit  (lèiiêtre;  rc  rôno  i*ntr»itif*  \rr?i  1r  nunrhc  la  lui 
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pins  friable  et  de  l'attirer  hors  des  piliers,  alors  même  qu'elle  est  ead 
tonnée  (1). 

Cet  instrument  (fig.  1136),  construit  sur  le  modèle  génénl  de  ranj 
dalotome  de  Maisoiîneuve,  en  difTèrc  en  ce  que  la  fomxhetie  atec  latpi 
on  traverse  Tamydale  est  remplacée  par  une  pince  à  érigne:  Les  hmic 
de  la  pince  sont  très-courtes  ;  chacune  d*elles  représente  un  qoart  dece 
BB'  articulé  à  charnière  au  |)oint  A  A',  avec  sa  congénère  Â'B',  de  i 
nière  à  former  à  |)cu  près  une  demi  -circonférence  terminée,  à  chaco» 
SCS  extrémités,  par  une  érigne  à  trois  pointes.  Cette  pince  est  placée  i 
Tanneau  de  Tinstrument,  dans  le  sens  de  son  grand  diamètre,  Tartic 
tion  le  dépassant  un  peu,  la  pointe  de  Térigne  restant  en  dessous  et 
conscrivant  un  espace  plus  grand  que  celui  de  l'anneau.  Par  leur  p 
moyenne,  au  point  CC,  chacune  de  ces  branches  s'articule  avec  Textrè 
d'une  pince  à  ressort  DD',  qui,  elle-même,  s'articule  avec  la  tige  de 
strument  au  point  £  ;  cette  pince,  se  rapprochant  à  Taide  de  L'anneau 
lant  F,  fait  fermer  l'érigne  et  saisir  Tamygdale.  Le  coulant  F  est  pool 
avant  par  la  tige  à  coulisse  G,  sur  laquelle  glisse,  au  point  H,  noe  p 
plaque  à  coulisse  servant  à  limiter  la  formeliirc  de  la  pince  ;  cette  û§ 
analogue  à  celle  qui  porte  l'aiguille  dans  Tamygdalotome  de  Maisonm 
et  se  manœuvre  exactement  de  la  mï^me  manière. 

L'excision  des  amygdales  avec  le  bistouri  et  -même  avec  l'amygdalol 
donne  lieu,  parfois,  à  des  hémorrhagies  inquiétantes.  Pour  éviter  cet  i 
dent,  on  a  conseillé  de  détruire  les  amygdales  avec  des  caustiques;  Clm 
gnac  a  proposé  Técrascur  linéaire,  Maisonneuve  son  constricteur;  Tu 
(de  Dublin)  a  inventé  un  instrument  composé  d'une  fourchette  pour  i 
l'amygdale  et  une  chaîne  articulée  pour  la  diviser.  Ces  procédés  sont  b 
peu  employés. 

Quand  une  hémorrhagie  survient,  on  peut  la  maîtriser  avec  la  piMI 
polype,  employée  avec  succès  par  Haiin;  l'une  des  extrémités,  gfl 
d'amadou,  fut  placée  sur  la  région  tonsillaire,  pendant  que  l'autre  fli 
s'appuyait  au  dehors,  sur  l'angle  de  la  mâchoire;  un  lien,  réunissant  ira 
anneaux,  assurait  la  Compression.  Une  pince  de  grand  modèle  de  MmI 
Duval  (page  223),  remplirait  admirablement  cette  indication.  i 

Ricord  a  fait  construire  un  instrument  spécial  qui  agit  avec  plM| 
sûreté  que  le  compresseur  improvisé  de  Hatin.  Cet  instrument  (fig.  l^^ 
se  compose  de  deux  tiges  articulées  en  C,  de  manière  à  pouvoir* 
démontées  facilement.  L'une  des  tiges  supporte  une  petite  pelote Ai| 
comprime  la  surface  saignante,  l'autre  une  grande  pelote  B  qni  s'^f* 


(4)  r.h.iMai{çnar,  Som-f*!  nmifgtffi/cfùtnr  flulL  fie  //#m//».,  1861,  t.  LX!,!»* 
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tlt7.  ^  f.oaipr«iMitir  de§  lunygdiilflf,  de  Biconl 

>  D  pour  assurer  nm  compression  suffisaiile  cl  imoiohîliser 

AUT,  Vf,  —  Excision  de  la  luette. 

a|)6ciat]x  ont  été  imaginés  par  Fabrice  de  Hildcn  el 

Ïhirargieiis  modernes  ont  proposé  un  appareil  senibt^le  à 
)de  FahnestocL  Wareiis  (de  Boston)  a  fait  consiruire  des 
Itec  lesquels  il  coope  el  saisit  loul  a  la  fois  la  luette  liyper^ 
ES  complications  inslrumentales  n'ont  qu'une  médiocre  valeur, 
ici  il*uiie  opération  qui  peiïi  se  faire  avec  des  pinces  de  Muî>euXy 
I  et  ioéftoi.  el  une  pâtre  de  ciseaux. 


CHAPITRE  VI 

MTHSItfTS  EMnOTES  DANS  LES  AFFECTIONS  DU  LARYNX 

PREMIER.  —  Instruments  d^exploration. 

Ofnenceinent  de  cé  siècle,  âurioiii  par  Rozzini  (1),  Texamen 
I  juiriie  inférieure  do  pharynx  n'a  commencé  à  donner  des 
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dans  la  pratique,  en  appliquarit  le  réflt^cieur  de  Rueto  k  l*éeUIr»gp  lin 
goâco  pique. 

Pour  voir  les  parties  profondes  du  larynx  el  dii  pharynx,  il  faut  :  \* 
miroir;  2»  un  foyer  lumineux. 

A-  Miroir.  —  Le  miroir  est  destiné  h  dévier  les  rayons)  lumin 
telle  sorte  qu'après  avoir  traversé  la  bouche  en  ligne  droite,  ils  sla 
31  un  degré  convenable,  pour  éclaii-er  les  parties  profondes  ;  al<ire  i 
viennent  faire  sur  le  miroir  une  image  que  peut  saisir  l*obscrfi 
miroir  doit  être  iiortù  au  fijud  de  la  gorge  par  une  lige  solide  et  mil 
à  la  fois,  afin  de  ne  pas  gêner  te  passage  des  rayons  lumineux.  Homi 
donc  à  étudier  la  forme  et  la  nature  du  miroir,  la  direction  de  la  l 
degré  d'inclinaison  du  miroir  sur  la  tige. 

On  s* est  servi  de  miroirs  d'acier,  niais  on  n*a  pas  lardé  i  les  i 
cause  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  s'aIttTeut  ;  te  plus  souvent  on  i 
des  miroirs  de  verre  élamé  garnis  d'une  monture  d'argent-  Avant  i 
placé  dans  la  bouche,  le  miroir  doit  être  chauffé,  soit  avec  de  Teau  rh 
soit,  plus  simplement,  à  ta  lumière  de  la  lampe,  afin  que  sa  surface  i 
pas  ternie  par  la  condensation  des  vapeui-s  ;  il  faut  donc  que  le 
sa  monture  présentent  une  certaine  épaisseur  pour  ne  pas  se  refn 
rapidement;  TurcL  a  propose  d*interf>oser  entre  le  miroir  et  sa  i 
un  corpp,  mauvais  conducteur  du  calorique,  tel  que  Tasbeste,  nitis  I 
intMlilkaiion  n'a  pas  donné  te  résultat  espéré. 


it'. 


tn 


JL 


IJL 


FiG.  ilS4.  -^  ?oriii«  du  miroir  (le  TiinrkfqMlmdhtHNiMaiif). 


!-a  forme  du  rnirnir  peiil  vnrier  considérabh^oienl  :  Lud^.  Turckl 
pos^'  ûes  miroirs  circulaires  et  des  miroirs  ovoïdes  (fig,  llSft). 
se  sert  de  préférence  de  miroirs  quadrangulaires  à   angles  en 
la  lige  est  soudée  à  l'un  des  angles.   I^  figure  1t39  représnUe  1 
mes  el  les  dimensions  des  trois  niiroir^s  de  Czermak.  Ces  deniier^  ^ 
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que  les  miroirs  de  ruick,  mais  cependant  on  leur  a  tail 

ire  iiiodîficaiioDi   en  leur  dunnant  une  forme  losangique  ; 

idée  à  ruû  des  angles  les  plus 

fdernière  forme  est  mieux  ap- 

\t^  autres  à  la  coiiforuiation 

gqeier.  ï>u  resle,  cctïe  i\m^- 

eM  secondaire;  b  dimen- 

a  plosdlmportance.  D'uue 

aie,  plus  le  miroir  esl  graud, 

e^l  voc  dislio clément;  ïeplus 

e  possible  est  de  35  millimè- 

ifficile  de  voir  distinclenietit       ^.^^  ^^^g.  _  nj^j,^  c„^,^ 
d*iin  diamètre  inférieur  à  v^f»'»  dimeiMtow), 


ai  général,  de  même  métal  que  la  monture  du  miroir; 
r  à  cette  tige  une  direction  légèrement  coudée  (tig,  1 J60);  la 
\  préfèrent  une  tige  recliligne  et  malléable  (figJl/ji) 
beitement  d'incliner  le  miroir  en  divers  sens.  Cette  tige 
tin  maucbe  creux  de  buis,  de  façon  à  pouvoir  être  allongée 
I  Tolonlé;  pour  l*adolle,  elle  doit  avoir  une  longueur  moyenne 
1res. 
Mr  diriger  les  rayons  lumineux  dans  le  larynx,  te  miroir  doit 
ir  la  lige  à  angle  obtus;  Tangle  rétKtndaut  le  mieux  aui  di- 
loos  est  de  120  à  125  degrés;  d'ailleurs,  la   lige  doit  être 
pimr  que  le  chirurgien  puisse  modifier,  à  volonté^  cette  jn- 

\  «Nit  généralement  plans.  On  a  essayé  de  grossir  Timage  avec 

^itcavai  ;  ce  grossrssemeirt  s'achéie  aux  dépens  de  la  netteté. 

Labordette  (1)  a  eu  Tidée  de  placer  le  miroir  lai^yngoscopique 

A  de  la  valve  snpérienre  Cd^une  sortndesf>écuiuui  (iig.  114*2), 

périeure  C  est  disposée  en  courbe  aGu  de  suivre  le  voile  du 

pouvoir  descendre  plus  ou  moins  profondément  dans  le  plia* 

\  termine  en  arrière  par  un  maucbe.  La  vahe  inférieure  B, 

ta  supérietire  (elle  ne  doit  pas  dépasser  la  base  de  la  lan- 

aussi  par  un  inaocbe.  Les  deux  manches  sont  réunis  par 

intient  les  valves  rapprocbées.  Lorsque  l'instrumenta  été 

b  bouche  et  fioussé  aussi  loin  que  possible,  la  branche  poslê- 

nainleiiue  immobile,  pendant  qu'une  pression  exercée  sur  le 

Et  l£mpi(n  du  apècuJum  tonjnfjten  danx  ie  hniUment  ffe  rmphyj:k 
,H^{Annaiei(fh^g.puùl,  Paris,  1808,  I.  XXIX,  p.  325). 
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manche  de  b  valve  inférieure  déprime  la  langue.  Il  loffit  de 
malade  à  un  joor  convenable  pour  examiner  le  hrynx. 

Nous  devons  dire  que  nous  n'avons  jamais  rencontré  de  mal 
patients  pour  supporter  l'emploi  dn  spéculum  de  Labordette,  i 


If 


\ 


FiG.  1140.  —  Miroir  à  lige  incurvée. 


Fi6.  114t.  -.Tic«radil| 


dant,  nous  avons  multiplié  les  essais.  Nous  ne  voulons  pas  coocli 
au  rejet  absolu  de  cet  instrument,  car  il  peut  rendre,  dit-^,  ûm 
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[il'aj!t{tbyiiev  surtout  si  ceJle-ci  a  été  produite  par  submersîmi. 
itre  que  le  cotiseil  d'hygièfie  Ta  faît  placer  daUN  la  boîte  lie 


iic,  liii.    -  Spériiluin  dis  Liihonteltu . 

/ifnviftetf^.  —  Dans  s€s  premières  ex|icr»euces,  Ludw,  Turclc 
I  qoe  de  la  luniièrf"  du  soleil.  Lorsfiiie  le  mk'ii  est  près  de  riio- 
|t  df  phcAfr  ïe  malade  en  face  de  cet  aslre,  pour  que  les  rayons 
»b€fit,  ao  fond  de  la  gorge,  sur  le  miroir;  robservateur  placé 
le  malade  s'efface  de  manière  à  permettre  aux  rayous  de 
\mn  épaule.  Ce  mode  d'examen  e»L  peu  commode  et,  sur- 
ate fain^  que  rnVrnatin  ou  très-tard,  à  moins  que  Ton  ue 
^Oq  peut   tourner  cette  difiicullé  en  recevant  les  rayons 
petite  glace  qui  les  réûéchit  borizoutalement  dans  la 
nalacie  en  oljscrvation ;  dans  ce  cas»  le  malade  doit  tourner 
1  et  la  glace  doit  iHre  placée  devant  lui,  à  une  certaine  dis- 
I  grande  objection  que  Ton  puisse  faire  à  ce  mode  d'examen, 
f  que  le  soleil  fait  défaut,  dans  nos  paysj  pendant  une  grande 
iinée. 

[a  donc  rendu  un  grand  service  en  imaginant  de  se  servir  de  la 

Ifirielle  à  laidedes  réûecieurs  opiithalmoscopiques.  Le  réûecieur 

te  eu  un  miroir  conca\e  de  forme  circulaire,  d'une  dis- 

10  à  30  centimètres  et  d'un  diamètre  de  10  centimètres 

^rMectetir  est  pi^rcC'  d'un  orifice  central  II  est  soutenu  sur  un 

»  métallique  U  deux  branches  et  attaché  sur  une  plaque  t»ar  uji 

bile,  t^uitid  le  chirurgien  a  donné  au  miroir  une  inclinaison  cou- 

♦i  k  fuiî  par  une  petite  vis.   Czeimnk  lermijie  celte  plaiiue  par 

lû^c  que  ropérateur  peut  tenir  de  la  main  gauche,  pendant  que 

il  manie  le  miroir  laryngoscopique.  Si  Ton  veut  garder 

roQ  peut,  à  Texemple  de  Ciei-mak,  tenir  le  miroir  réflecteur 
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avrc  les  dmis,  mais  il  est  plus  oomniode  de  le  Gxer  le 
detu  frontal  comme  Kramer  (fig.  11 43),  ou  i  des  lunettes 
leder  (6g.  11(^4). 


kl 


fl^. 


u    d    . 


KOBE.R:  iiT  :ClL  \ 


l 


>.  I>M|^>  4  indiqué  do  disposer  le  miroir  de  tdie 
3i^|MllV  dr»  hranciios  de  iuiielle  pour  être  mouté  sur  ■ 
U  «MMi:  le  m^ie  instniiueiu  peul  alors  servir  pour  T 

i  jemuik  et  Semeleder  conseillent  de  placer  le  minir  u 
it\«l  e(  de  ly'ifrartKT  |^r  >on  orifice  central  ;  il  est  pAo» 
iv  auiv4r  !4tr  V  trxHii  et  de  regarder  des  deux  yeux. 

l^iffvà  trxHi^e  lynHJerahfie  de  rendre  le  miroir  indepiflnffiiu:  df  Mi 
.001^  eu  :v  îxmc  i  ua  support  $ar  lequel  il  est  mobile  es  uhl  «sok.  3ii 
jj^Mit  jitttet*  i  v.*e  résultat,  un  appareil  des  plii:«  coaHangneb  c  ii 

iliiiliCv. 

vHk*i  «|ue  Miii  le  mode  de  fiiation  du  réflecteur.  1  t«iii4l 
i-«K*  >uiic  vt^  ■'  rvu^oie  à^xa  la  bouche  du  mil-air,  flriit 
^M3<^»H(ue.  >a  lumière  d'une  lampe  placée  à  cûtê.  tiK  ihhi 
ii'ir  ^'i  un  ;k*u  iu-diffiM&  de  la  tête  du  malade. 

>/Oui  vHMe«iii'  une  lumière  plus  intense,  Torck  a 
lè  .Mii|M  ci  ie  i^ectettT  une  boule  remplie  d'eaa 
jujrtutf  -    U  dtepube  cette  boule  sur  une  colomie  o 

M  4|iM  b  cealre  de  gravité  de  la  boule  toodiv  i  iK:«è'< 

de  se  servir  de  lentdkb'  fim  :iaiHMrl 
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ont  eu  serlout  pour  but  tle  perniellre  d'appliquer  Tappareil  îmr  d« 
de  divers  calibres. 

Avec  ks  appareils  itiiaginès  par  Czermak  on  peut  fioti-^uleiiiflBt 
miner  le  larynx  des  malades,  mais  le  sien  propre,  en  ajoutant  de 
miroirs.  Ce  fait  est  importaot,  car  ce  nVst  qu'en  faisant  des  ètoè 
soi-même  que  Ion  peut  arriver  à  une  certaine  habileté. 

La  figure  11^7  fait  parfaitement  comprendre  l'auio-laniigoscopede 
mak.  Les  rayons,  parlant  de  Ja  tampe,  tombent  sur  le  réflecteur,! 
lee»  envoie  sur  le  miroir  larj ngoscopique  qui  les  réfléclïit  à  son  tour 
parties  à  éclairer.  Dès  que  Tinidge  est  formée  sur  le  miroir  lirjfi 
pique,  Tobservaieur  la  voit  se  réfléchir  sur  un  miroir  carré»  placé 
au  devant  de  lui.  Une  personne  étrangère  (xiarrait  en  même  temps ohi 
rimage  laryngoscopique  eu  mettant  son  œil  contre  Touverturec 
réflecteur.  Il  suffit  de  suivre  la  marche  dwi  rayons  lumineux,  tracfe 
figure,  pour  se  rendre  compte  de  tous  ces  faits. 


r-^ 


Fie.  !U7.  —  AMto-Urynijo».,. 


11  ne  faudrait  pas  croire  qu'un  réflrcleur  fût  indispensable  pour  lai 
goscopif,  ciiniîiii*  il  Vvtii  |mur  rophlhalmoscopii' ;  k>s  chi ruti^iens  fn 
oui  créé  une  nouvelte  mélhrKle  <'n  sof^primaut  cet  accessoire.  Mourir 
rouillou,  le  piemier»  a  cousti  uii  un  laryngoscope  à  lumière  directe. 


iMORATlOiN    i>U    LAitYNX. 


|U  de  Moura-licjurouillou  (1)  se  compose  d*uii  œllicr  de  ctiivre 
b  artkuiéc.  cV«i(-«iHlire  h  deux  braiicheîi  umbiles  Tune  sur 
nllkr  est  en  forme  dt-  pince  courbe;  il  est  maiiUtniii  solide- 
Ir  la  galerie  de  la  lampe  au  moyen  de  deux  rcsî*orls.  La  cou- 
■lier  e^l  riiunie*  d*«n  côté  d'un  purle-écraii,  daus  le<|uel  on 
poil  de  papier  ou  de  canon  ;  celui'-cî  est  destiné  à  préserver 
pièdaciit  et  à  coucenUèr 
l|»  là  lumière  mv  la  len- 
trr  talé  celte  convexité 
ce  cUns  JaqaeUe  e^t  reçue 
rticâte  lie  la  tige  articu- 
karuvH  d'élevLT  ou  d*a- 
HS  votoriié.  La  bntiiche 
lofe  par  Qoe  dianiière  à 
pritontale,  ipiî  est  tutre- 
t  dur,  dans  uu  tube 
va  d'une  mortaise  à  vis. 
m  tJKMtaiîie  que  l'on  fiie 
raécaDi^rne  periuet  de 
la  lentille  dans  tous  les 
ifiTodier  ou  de  Téloigner 
porter  ainsi  à  des  dis- 
|iables  rimage  de  b 
yef  «1  sou  gré  des 
a)Q?ergeutâ«  paral- 
%efibi.  <^luant  à  ta  teutille, 
ÉliUe  biconvexe  ou  plan- 
ta dt&iance  focale  varie 

mi'  :  avec  la  lentille  de  70  millimètres,  uue  flamme 

..Aâge  tres-suffisani.  »  La  lettre  E  (fig.  11^8)  re- 
lier} lej  lettres  h\B,  les  articnlâttoiis  de  la  tige. 
ttoara  f^e  plac**  au  devant  de  la  bouclu*  <lu  malade,  h  une 
depuis  15  jusqu'à  30  ceniimètres.  L'observateur,  placé 
,  regarde  à  droite  ou  à  gauche  du  petit  écran  on  même 

les  études  d*auto-laryugoscopie,  iMoura-Bourouillou  a 
destinée  i  concentrer  les  rayons  lumineux  dans  un  tube 


**eft^éJtu 


t-'lô.   li4H,  —  Laryngoscope 
<ie  Mcnirii'&aurntiilkoy. 


$frutiqui'  Ht  /nrifu^îiscupte  et  tk  èhtmuA%vpWt  Ptiri»,  186Û. 
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C  D  (fig*  \Mif^)i  ce  tube  occupe  un  oriûco  de  /i  k  7  ccntimèlres é 
mptre,  ménagé  à  lajparlje  inférieure  du  miroir  eflipsoîde  A,  Aineièi 
rapparell  peut  !*enir  pour  la  laryngoscopie  ordinaire  et  pour  raoti^ 
gosropie  :  dans  le  premier  cas,  îl  eîît  employé  comme  cela  est  rep 
dans  la  ligure  1  lii9;  dans  le  second,  on  le  place  an  defant  d*DQelin 
d>aui  soin  de  donner  au' miroir  nue  situation  verticale  et  de  placer 


Hr.    *Un.—  Mn,l.     I, 


Ar  \m  V|j,-(iis0o|i»' 


lilîc  3i  8  OU  H  comiuieires  d**  la  n.imme.  L'observateur  qui  veut  eî 
son  propre  larynx  se  place  an  devant  du  min)ir,  de  telle  sorte 
rayons  luuiinrux  qui  ont  traversé  la  lentille  tombent  au  fond  de  tu 
it  voit  alors  celte  parlie  se  réfli'cliir  dans  la  glace,  et  s*il  a  en  le 
mettre  en  place  un  miroir  bryn;;nîhropk|ue»  il  voit  dans  la  glace 
du  larynx,  «'.e  mode  d'eTameu  est  d*uue  simplicité  qui  ne  laise 
désirer,  B 

n  n'eî^l  pas  l>esoin  d'ajouter  que  Ta uto- laryngoscope  peut  seffl| 
men  d'un  malade  ;  il  suffit  de  l'aire  abslraciion  de  fa  glace  qui  «ni 
lentille  et  de  placer  le  malade  et  le  chirurgien  dans  les  positions  qi 
avons  indiquées  plus  haut. 
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icr  (1)  a  décrit  on  iostrameiu  ne  diiïéraiit  de  celui  de  Moura- 
n  que  par  quelques  niodificalions  de  peu  d'importance.  L'an- 
tmé  de  façon  à  pouvoir  s'adapter  facilement  à  toutes  les  lampes, 
chaque  extrémité  de  l'un  de  ses  diamètres  un  petit  cylindre 
iné  ï  recevoir  d'un  côté  la  lentille,  de  l'autre  un-  réflecteur.  La 
TÊ  phn-coofeie,  de  5  centimètres  de  diamètre,  encadrée  d'une 
métallique,  est  surmontée  d'un  miroir  qui  ne  sert  que 
jnsckscopiL*.  Les  rayons  «racés  daus  la  figure  !t:)0  font  par- 
ri^nilfi'  h  iti*7  relie  dp  la  luinii-ie  dan  h  la  lai  yrigt^scopie  di- 


ne.  1150.  —  L4rvn(ru:<copo  de  Krislial'c. . 

laginé  diverses  modifications  des  laryngoscopes  que  nous  venons 
;  nous  ne  croyons  pas  utile  d'insister  sur  ces  détails,  car  toutes 
ousde  lalaryngoscopie  peuvent  être  réalisées  facilement,  soit  avec 


r.  Dictionnaire  emifr/ojmiitfnt'  ^As:  y-ttaty.,  im^iUroO-s^  'i''  sr*» ic.  l.  1, 
F.  Ouyofi,  Nourenur  èf*'tn^/it\'  lit'  chirnrifin.  P.iris,  187! 
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les  appareils  ih  Cîcrraak,  soit  avec  ceux  cli»  Moura,  On  |MWirr»ii 
ù  rexamen  laryiigoscopique  loloscope  ûv  C;irriiioij-n«'Han'*ï!f*s 
2\ùm  décrit  }>age  kU^. 

r.epenrlarit  ra|tparpîl  de  Trouvé  (tig.  1  ir>l)  luêrile  une  riienlioff 
pfi  raison  de  8*i  commodili^,  Ot  ingénieux  iiu^'caniden  a  irnnv»»  le  uioj 
réunir  dans  un  éluî  de  18  reniimètres  de  longtienr*  $ar  3  centime 
demi  de  diamètre,  tous  les  îiiHtriiment.<i  ntkessaires  h  !*eTtploration 


viO,  1 1  j1  .  —  PoljTr^oiic  ée  Trouvô. 


umiérc,  du  larynx»  de  roreille,  des  jeux,  dy  ranat  de  l'orèlhrei 
L'étui  A,  A'  est  fermé  par  des  couvercles  rrnferniant  cliarnn  dnil 
roirs,  riiri  plan,  Tantre  conravc,  percés  tous  deux  h  leur  centre,  Cfl 
contient  deux  miroirs  laryngoscopic|af8  J»  K  avec  leur  manche  L,  tmî 
colum  an  ris  G,  H.  I»  un  photophore  ou  cliandelier  0  avec  pied  .iHii 
trois  branches  ;  le  photophore  est  composé  de  pièces  rentrantes  Itiî 
dans  les  autres  qui,  déployées,  atteiguenl  une  hautenr  de  40  centifq 
Du  côté  de  la  lumière  le  photophore  e^t  terminé  par  une  cheminée  j 
sert  en  même  temps  de  réflecteur. 


:  niivr 


tfpnnet  en  oalre,  un  lube  porte^lemille  C,  s'ijjuslanl  eii  cmix. 
i,  Êùi  h  cheminée  du  pliotopftorc,  doiil  la  Itiiuière  est  ali- 
TiÊMeoce  de  |)êtn)le.  Deux  ierililk^s  F,  h\  soul  combiaèes  de 
irilir  à  volonté  des  rayons  convergoiits,  dtvergeiila  ou  parai- 
pour  obtenir  ces  divers  résultats  de  rapprocher  ou  d*ébigiier 

I  NN'  représentent  le  couvercle  renfermant  uti  miroir  pian  ou 
ce  couvercle  est  relevé,  comme  dans  ta  figure,  il  peut  servir 
pie. 

bpfNrifner  le  pied  et  tenir  Tappâreil  à  la  main;  cette  dtsposi- 
t  utile  dans  l'examen  iàrytigoscopique,  car  elle  permet  au 

re  tous  les  moin  efiienlK  du  malade. 
id  parfaitement  que  cet  appareil  puisse  servir  k  rexploratton 
iliC  II  peu»  aussi  servir  d'ophlhahnoscope  fixe  ;  il  sufïît  alors 
miroir  S  sur  le  passage  de  la  lumière,  de  façou  à  la  renvoyer 
xamiuer;  si  Ton  détache  ce  miroir,  qui  n'est  autre  que  le 
ï*tuî,  0»  dispose  d'un  ophthalmoscope  à  main. 
tui  à  son  étui  une  sonde  S  disposée  pour  rurélroscopie. 
(bis  en  laryngoscopie  de  quelques  inslrumenls  spéciaux 
bngQeou  à  Tépiglotie  une  situation  convenable,  l'urck  a 
|iiocc-laogue  avec  lequel  le  patient  doit  saisir  la  pointe  de  la 
hors  de  ta  bouche  ;  il  consacre  une  dizaine  de  pages  à  la 
eet  instrument  qui  est  f)our  le  moins  inutile,  car  le  patient 
Jours  tefiir  sa  langue  a\ec  ses  doigts  enveloppée  d*un  linge 
il  a'esl  pas  toujours  utile  d'attirer  la  langue  lioi-s  de  la  bouche; 
sujets,  ce  mouvement  a  pour  résultat  de  faire  basculer 
bçou  à  rendre  impossible  Texamen  du  larynx;  dans  ce  cas 
ibser  la  langue  dans  la  bouche,  et  il  vaut  mieux  exercer  le 
mer  une  positiûti  convenable  que  de  recourir  aux  abaisse- 


i  absolument  nécessaire  de  redresser  Tépiglottc  avec  des 

c,  tels  qt»e  des  pinces  ou  des  léuaculums, 

ckfozie  (1)  a  proposé  une  pîncette  que  nous  représentons  ou- 

figure  ii52.  (iel  instrument  se  compose  d'un  tube  creux 

I  UiDe  a  qui  resle  toujours  imnmbiie  :  te  tube  est  parcouru  par 

à  son  extrémité  antérieure  pour  constituer  une  deuxième 

retend  sur  le  tuk"  tant  que  le  ressort  S  est  au  repos.  L'In- 


ès Du  lat*îingfjicope  et  i/<î  son  emploi  danx  let  maladie t  de  Iq 
B.  TticoUs-Duranly.  Pnrîs.  1 867, 
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1  lames  sont  larges  et  recouvertes  de  caoutchouc,  afin  que 
:  plus  doux. 

I  préfère  se  servir  de  sondes  garnies  de  mandrins.  D*ane 
il  ia  tonde  dans  le  pharynx,  après  lui  avoir  donné  la  cour- 
p^uqo'à  la  lianteur  du  bord  libre  de  Tépiglotte  ;  lopercule 
Dt  par  le  bout  crochu  de  la  sonde  et  ramené  dou- 
ce en  avant. 

de  laryngoscopie  que  nous  venons  d'étudier  peuvent 
len  de  la  partie  postérieure  des  fosses  nasales,  de  la  base 
k  lace  supérieure  du  voile  du  palais.  Gzermak,  qui  est  le 
'  clinique  de  ce  mode  d*examen  avait  proposé  des  instru- 
;  qui  toot  inutiles,  car  on  remplit  parfaitement  le  but  avec 
]oe  ordinaire  ;  il  suffit  de  porter  la  face  polie  du  mi- 
ik  examiner.  Cependant  l'opérateur  doit  disposer  d*in- 
I  pour  soulever  le  voile  du  palais  et  la  luette  en  avant 
ak  se  sert  d*un  crochet  à  longue  tige  (fig.  11 53)  .qui  a  la 
I  npalok  iénêlrée.  Tûrck  a  imaginé  un  ingénieux  instrument 
le  nom  de  pince-luette;  cet  instrument  (fig.  1154)  est 
I  lige  munie,  en  arrière,  d*un  anneau  destiné  à  laisser  passer 
i  diviaée,  en  avant,  en  deux  branches  étroites  et  à  ressort  ;  ces 
terminent  par  deux  larges  lames  qui  saisissent  b  luette. 
[  mt  renfermée  dans  une  gaine  qui  laisse  ouvrir  les  lames  ou  qui 
%  wdoa  qu'elle  est  retirée  en  arrière  ou  poussée  en  avant  La  vis 
iM  I  la  partie  inférieure  de  la  gaîne  fixe  celle-ci  dans  une  position 
(f^aad  la  luette  a  été  saisie. 

■ment  de  Moora-Bourouillou  (fig.  1155)  remplit  le  môme  but 
l'de  Terck  ;  il  nous  semble  plus  commode.   C'est  un  double 


Pincê-liMtto  (le  Moura-Bourouillou. 


\  en  forme  de  podomètre,  de  telle  sorte  que  la  branche  infé- 
\  sur  la  branche  supérieure  A  sous  l'impulsion  d'un  bouton 

^de  l'Instrument.  Si  cependant  ou  devait,  pour  une  explo- 

,  GO  pour  certaines  opérations,  laisser  en  place,  pendant 

akmg,  le  releveur  de  la  luette,  il  faudrait  préférer  la  pince- 

ïï^Didiomioire  encyclopédique  des  sciences  médicales,  2*  série,  t.  I, 
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luette  de  Turck;  celle-ci  pourrait  dire  fixée  k  nn  bandeaa  fnmtil,  ttl 
Ton  ne  saurait  faire  avec  la  pince  de  Moura-Boaroaiitoo,  quiengeMef 
sion  constante  du  pouce  sur  le  bouton  pour  assurer  la  préhenmi. 
Les  instruments  de  Ludw.  Turck  et  de  Moura-Boarouiltoa  ne  | 
que  relever  la  luette.  S.  Duplay  a  imaginé  une  pince  qui  rdère  lai 
porte  en  même  temps  le  miroir  rétlecteur.  «  Cet  inslnmient  (1)  nj 
pose  de  deux  longues  branches  coudées  (fig.  1156)  :  Tune»  6xe«  sel 
par  un  miroir  dont  Tinclinaison  peut  être  modifiée  à  volonté;  rantre,! 


Fie.  HTiC.  —  Uhinoscopo  <1«  S.  Duplay. 

à  Tiiide  d'un  double  levier  sur  la  premii^re,  Tait  mouvoir  un  anneao  | 
avant  du  miroir  et  destiné  à  relever  la  luette  et  le  voile  du  palais.  Le  i 
recouvert  de  Tanneau  mobile,  éunt  introduit  derrière  le  voile  da 
jusqu'au  contact  de  la  paroi  post{»rieure  du  pharynx,  une  pressions 
sur  les  longues  branches  de  Tinslrument  fait  agir  l'anneau  mobile,  i 
relève  et  s'écarte  en  môme  temps,  repoussant  en  avant  la  luette  eilei 
du  iMilais.  Avec  un  bon  éclairage  on  peut  voir  alors  sur  le  miroir  l'ifl  ^ 
la  partie  postérieure  des  fosses  nasales,  les  ouvertures  des  trompes  d1 
tache  et  la  face  postérieure  du  voile  du  palais.  » 

Le  rhinoscope  de  Duplay  est  incontesublemenl  le  meilleur  instrirf 
que  nous  possédions  pour  l'examen  désaffections  naso-pharyngicnncif 

j 
(1)  s.  Duplay,  ttu/ietin  ik  VAnulémù^  imiténale  de  médeciHe^  9  novefflbwli 
l.XXXtV,  p.  1066. 
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ï  rdefer  la  luette  et  à  diriger  le  miroir  réflecteur, 
libre  et  peut  accomplir  les  opérations  jugées  nécessaires. 
m  du  larynx  par  »a  partie  inférieure,  après  Vopératicn  de 
nie.  —  Ciennak,  le  premier,  a  fait  cette  exploration  sur  le 
M  sarri  :  I*  d'une  canule  à  trachéotomie  fenétrée  sur  sa  paroi 
t  d'un  diamètre  aussi  large  que  possible;  2®  d'un  miroir  mê- 
lé obliquement  en  haut  et  en  avant,  et  placé  de  telle  manière 
ra  partiellement  engagé  dans  la  fenêtre  de  la  canule,  immé- 
-denouB  du  larynx.  Le  miroir,  éclairé  par  un  réflecteur 
fiiqae,  reproduisit  l'image  du  larynx. 
loposé,  pour  cette  exploration,  Tinstrument  que  nous  repré- 
»  1157.  Cest  an  tube  très-court,  profondément  écbancré  sur 


K. 


z^-^ 


'.  —  La^ofOMOpe  de  Torek,  pour  Texamen  par  ane  plaie  de  la  trMiW(a. 

Is,  et  dont  la  longueur  ne  dépasse  pas  celle  du  canal  formé 
I  ane  distance  d*un  quart  de  cercle  de  ces  échancrures  s'at- 
mince  et  flexible  pourvue  d*un  manche.  Lorsque  Ton  intro- 
iment  dans  le  canal  formé  par  la  plaie,  les  échancrures  sont 
is;  le  manche  est  confié  à  un  aide.  Un  petit  miroir  laryngo- 
ité  sur  une  tige  que  l'on  peut  courber  à  volonté,  est  dirigé 
le  qui  existe  entre  les  deux  échancrures. 

InSTRCMENTS  POUR  LES  OPÉRATIONS  QUI  SE  PRATIQUENT 
A?fS  LE  LARYNX  PAR  LES  VOIES  NATURELLES. 

MU  qui  peuvent  se  (aire  par  les  voies  naturelles  sont  :  l'in- 
ia  scarification  des  replis  arythéno-épiglot tiques;  —  la  cau- 
arynx  ;  —  le  tubage  de  la  glotte;  —  et  enfin,  diverses  opé- 
I  destruction  des  polypes. 

f^  1.  —  Insufflation. 

Ml  se  pratique  généralement  avec  le  tube  lar^^ngien  de  Ghaus- 
nmient  est  un  tube  conique  en  argent  de  18  à  30  centi- 
g,  ébrgi  en  forme  de  pavillon  à  son  extrémité  antérieure, 
ntrëroilé  laryngienne,  se  courbant  à  3  centimètres  de  cette 


!M 
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1^    tS«k   ^ 
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a»  conmeiiceiiient  de  la  courbore,  aœ 
de  boOe  destinée  à  s'appliquer  sarles 


(fig.ll58),tebec8etcnniiie^ 

I 


FK.  1IS9.  —  TmbelwTiifinétlj 

Depral  a  modifié  cet  însmi 
les  deox  orifices  I 


»  ^  ^  rvia«lt  at  A  fMCiff. 


^-*.> 


lire^  à  orifice  a 

I  à  asMuer  le  passage  1 

gna^BCi  par  le  cm 

dr  I  oeotiiiièire  cii 

dedenboomi 

*  de  la  f  irole  og 

^  retirer  f 


•«  «  wtier  ïMUn 


d*<aloiirer  Vï 
èes  morsores  (fig,  j 
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d*4rdeii}c  cîc  b  gïoiie,  Lrsfraiic  fafsaii  des  mouchetures  avec 
■ifXMirbc,  à  lame  ijtroile,  garni  de  linge  jusque  prrs de  sa  fwinie; 
assure  avoir  dt^^îf)c  eu  peu  de  secoude^s  un  œderne  de  la  glouc 
i  40  raaiâiaiious  avec  le^  doigtiî,  après  avoir  fait  les  uiouche* 
wÊnmc 

f  a  ioigtiié  un  instrumeiu  cjiii  rempltl  ces  deux  iudîcaiinus.  Le 
ear  de  Sesiierest  une  pince  dont  chaque  branche,  iucur- 
yto  praffue  droit  près  de  m>u  exlréniité,  se  termine  en  un  disque 
[imoe  ovâlaire.  Ce  disque  est  aruié  à  >a  partie  interne  de  ([nalre 
Hftoi  fUes-tnéines  eu  dénis  aiguës  ni  tranchantes  ;  ces  lauies 
cèdes  du  disi|ue  de  Tautre  hranche.  A  l'aide  de  cet  inslru- 
fcarifitatiui}  (xirte  à  la  km  sur  la  face  interne  et  exierue  du  bour- 

tHMiTC  en  même  ïenips  soumis  à  une  piessiou  énergique. 
irifteitearde  Maitdl  (lig.  ilOI)  se  compose  d'uuc  canule  terminée 
taférieure  par  une  ohve  //,  et  à  son  e^ttri-iniié supérieure  par  une 
drssiiii:sde  laquelle  se  trouvent  deux  anneaux  latéraux.  L'nli\e 
bde  quatre  encoches,  la  ruudelle  est  marquée  de  quatre  |xiils 
Im^Mifiilaiit  aux  encoches  de  IVilive.  La  canule  est  iraversée  par 
JhàH  partant,  à  sou  extrémité,  du  côté  concavr%  une  lame  elli|i- 
m  (Hfo  au-dessous  du  manche,  cette  tige  supf>t)rte  un  petit  buu- 
l'ativc  eut  introduite  au  (loint  couvenable,  on  fait  soitir  la 
df^  encoches  de  Tolive  *mi  poussant  légèrement  le  manche, 
facile  de  déterminer  par  quelle  encoche  sort  lolive:  il  surfit, 
4t  flieltre  le  naik  bouton  dans  la  direction  de  t'un  despuioLs  de 
sur  la  rondelle  r,  puisque  ces  poiîits  de  repère  correspantlcnl 
L'avantage  du  scarificateur  de  Mandl  est  de  permettre  de 
la  Uine  qu'après  que  l'an  s*est  bien  assuré  que  l'olive  est  en 
mx%  aicc  la  partie  qui  doit  être  scarifiée. 

htlackenxic  (1)  conseille  un  instruiueul  qui  peul  scarifier  la  mu- 
ll^rynx,  inciser  les  ahcrs,  et  diviser,  dans  quelques  cas  excep* 
^KtotiKHim  du  larMu.  (Jet  instrument  consiste  en  une  tige  mé- 
^m,  1163)  parcourant  toute  la  bngueiir  du  manche  A  et  du  lobe 
IR,  6:  ea  ù,  cette  lige  s'articule  avec  uue  petite  lancette  /,  à  double 
L  1  orMfiir  ririâtruuient  esit  au  repos,  ta  lancette  est  cachée  dans  fc 
|r  |i«t!si»ioti  exi-rcée  sur  la  pédale  a/t  la  fait  saillir  au  dehors;  on 
JMKtf  gradtfcr  le  degré  de  cette  saillie  en  faisant  faire  quelques 

BpSbdbettXitt}  I'm  tnryHgoKQpc  et  de  son  emphi*  Pi  ris,  1Ô67, 


Ski 
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tonrs  en  avant  ou  en  arrière  à  la  vis  S  c  qui  se  trouve  sur  l'extréi 
rieure  de  la  tige.  Des  tubes  de  diverses  longueurs  et  eonrbéi 


Fie.  1161.—  ScariBcaleur  laryngien 
lier     ■ 


FlG.  116i.  —  Scarilicateur 
do  MoreU-llackaniîe. 


CAUTÊBISATION  DU  LARYNX. 


5^3 


BraMSy  peoTent  s'adapter  au  scarificatear  de  Morell-Mackenzie; 
BHlioo  permet  de  l'accommoder  aax  inclinaisons  diverses  que  fait 
iaoo  b  pbo  de  l'ouverture  laryngienne;  elle  permet  aussi  d'opé- 
h  iiDGette,  soit  à  la  partie  supérieure,  sdt  à  la  partie  inférieure 


I  4.  —  GautérisatioD  du  larynx. 

du  hrynz  peut  se  faire  avec  des  caustiques  solides  ou 
«  caustique  solide  le  plus  employé  est  le  nitrate  d'argent,  qui 
«Mlé  dans  le  larynx  avec  divers  porte-caustiques. 
-caustique  de  Trousseau  présente  la  courbure  que  nous  avons 

€ 


nul»  CMilii|w  JciTrnif^nii  FiG.  4i64.   —  Porte-causlique  de  MModl. 

tpfas  haut  au  tube  laryngien  de  Chaussier.  Construit  en  argent,  il 
posé  d*aiie  piae  dans  laquelle  joue  une  tige  terminée -à  sa  partie 
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inférieure  par  ane  cuvette  à  quatre  ouvertures  latérales  A.  Une  n 
placée  à  Tanière  de  la  gaîoe,  permet  d'attirer  celle-ci  en  arrière 
pousser  en  avant,  de  façon  que  le  caustique  ne  puisse  agir  que  loi 
en  regard  des  parties  qui  doivent  être  cautérisées. 

Le  porte-caustique  de  Trousseau  (fig.  li6S)  présente  des  inco 
considérables  :  1*  sa  courbure  constante  le  rend  d*un  emploi  dil 
tout  pour  les  cautérisations  profondes  ;  2*  il  cantérise  non  pai 
déterminé  du  larynx,  mais  tout  le  pourtour  de  la  glotte,  puisque 
est  ouverte  en  tous  sens.  MandI  a  su  éviter  tes  écaeils. 

Le  porte-caustique  laryngien  de  Alandl  (fig.  1164)  se  compa 
vetles  de  diverses  grandeurs  ABC,  qui  se  fixent  en  D«  an  um 
coulant,  à  Textrémité  d*une  tige  assez  malléable  pour  être  oonr 
lonté.  La  tige  d*argent  malléable  est  fixée  en  G  sur  le  manche 
de  la  vis  de  pression  H.  Les  cuvettes  de  rechange  sont  contenue 
étui  K  placé  à  Tarrière  du  manche. 

Cependant  il  y  a  peut-être  un  danger  à  rendre  la  cuvette  ind 
de  lit  lige  ;  on  peut  craindre  de  la  voir  s'échapper  dans  les  voies  < 
aussi  préférons- nous  le  porte-caustique  de  Fauve! . 

Le  porte-causlique  de  Cb.  Fauvel  (tig.  11 65)  est  composé  d'une  < 
fixée  au  bout  d*une  spirale  en  argent  D  ;  celle-ci  est  montée  sui 
centrale  flexible,  de  manière  à  pouvoir  modifier  sa  courbure.  U 
ment  de  rotation  imprimé  à  la  rondelle  A  fait  tourner  la  cuvett 
même  sens,  de  telle  sorte  que  son  ouverture  est  toujours  en  ra( 
le  bouton  qui  surmonte  la  rondelle.  Lu  étui  placé  en  B,  dans  le 
contient  du  nitrate  d*argent. 

Il  est  quelquefois  difficile  d'introduire  un  porte-causlique  dans 
|>arce  que  Tépiglotte  est  toujours  prête  à  s*incliner  sur  rorifioe  g 
l'approche  des  corps  étrangers.  Pour  tourner  cette  difficulté,  Fc 
TAube)  a  proposé  uu  instrument  ayant  la  forme  d'une  pince  e 
saisir  Tépigiotte^  en  même  temps  que,  par  un  mécanisme  panii 
fait  pénétrer  dans  le  larynx  un  caustique  solide  ou  liquide.  Ce 
ment  se  compose  de  deux  tubes  (fig.  1166)  glissant  l'un  sur  I 
dont  les  deux  extrémités  G  D  forment  un  bec  A  analogue  à 
brise-pierre.  Du  bec  supérieur  G  sort,  dans  la  longueur  de  3  oen 
une  cuvette  grillagée  £  contenant  du  nitrate  d'argent  solide;  cett 
est  fixée  à  l'extrémité  antérieure  d'une  tige  F  dont  le  jeu  h  fait 
rentrer  dans  le  tube.  Le  même  bec  G  contient  un  petit  tube  o 
quant  avec  la  seringue  en  verre  B,  avec  laquelle  on  peut  pousseï 
luiion  caustique.  Les  lubi's  G  et  l>  se  rapprochent  ou  s'éloigiieul 
l'autre  sous  Tinfluence  des  deux  anneaux  C  C.  Le  tube  inférieur 
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fié  tabe  sopèrieor;  alors  l'instniment  agit  comme  un  porte-caus- 


klMS  <—  Porlt'UttftUqM  de  Fautel. 
CâCliri  n  JPILUlAll^. 


FlG.  1166.  —  Pinco  porte -caustique  de  Fournie 
(de  l'Aube). 

U.  —  35 
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irstrumeuts. 


Des  solations  caustiques  plus  ou  moins  ooDoeDtrtes  peureni 
tto  dans  le  larynx  au  moyen  de  la  baleine  poite-éponge  de 
(fig.  1167),  ou  de  la  pince  à  Irois  branches  K>-rî^r'*i.^B 
porte -éponge  d*Adams,  de  New- York. 
A,  représente  Téponge;  B,  un  coulant  qui 
rapproche  les  trois  branches  G  (fig.  1168). 


Fio.  1167.  —  Btleine  porte-éponge  deTroosaeau.      Pic.  1168.  —  Pince  porto  éf 


On  pourrait  aussi  conduire  Téponge  au  travers  d*un  tube  coai 
Ta  indiqué  Loiseau. 

Au  lieu  d'épongé,  on  peut  se  servir  d'un  pinceau  en  polb  d 
avec  lequel  il  est  plus. facile  de  limiter  l'action  du  caustique. 
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i  ft.  —  lutraments  pour  agir  sur  les  polypes  du  larynx. 


I  ï  peine,  oa  ne  concevait  pas  Tablation  des  polypes 
■as  optntioD  préalable  de  bronchotomie.  C'est  en  18^6  que 
lew-Tork)  réussit  pour  la  première  fois  k  exciser  un  polype 

Bitorelles;  ces  opérations  se  sont  maltipliées  depuis  qoe  la 
s  tÊl  de? enue  d'an  osage  générai.  Les  polypes  sont  atuqnés 
icnsoneot  et  rarrachement^  tantôt  par  la  ligature,-  Untôt  par 
mÊbi  par  la  caatérisation. 
mmmi  et  arrachement.  —  L'écrasement,  qui  se  combine  le 

a? ec  h  tornon  et  rarrachement,  se  fait  an  moyen  de  pinces  ; 
Di  les  modèles  les  plus  usités,  car  il  est  utile  d*avoir  à  sa  dispo- 


IIM.  —  Piaec  d«  Ftorel. 


Fio.  4170.  —  Pince  de  Ctueo. 


ion  de  ces  instruments  pour  les  varier  en  raison  des  dispo- 

a  tsnwiir. 

m  pmem  les  pins  simples  est  celle  de  Fan\el,  composée  de  dent 
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mon  croisés  AA,  criblés  de  trous  dans  lesquels  pénètrent  des  jaâ 
fines  et  très-acérées  qui  empêchent  la  tumeur  de  glisser. 

On  peut  aussi  se  servir  utilement  de  la  pince  de  Gneo  ;  desdei 
cbes  de  cette  pince  Tune  présente  un  double  levier  renversé  B,  tt 
bile  sur  l'antre  branche  A,  qui  reste  toujours  fite  (fig.  1170). 

Quelquefois  il  est  plus  facile  de  saisir  le  polype  avec  une  pisoa 
mors  sont  attachés  perpendiculairement  (6g.  1171)  k  reztrémiléd 


Fio.  1171.  -~  Pince  à  mon  perpendiculaires  deUalhiev. 


ches;  le  mors  inférieur  reste  immobile  dès  qu'il  a  été  glissé  ao-d( 
polype  ;  le  mors  supérieur  seul  entre  en  action  pour  s'écarter  du  p 
grâce  à  l'articulation  dont  sa  branche  est  pourvue  an  nhean  de 
bure.  Les  mors  peuvent  tourner  sur  les  branches  de  msaièn  \ 
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^iluâiion  de  là  tufneur«  à  gauche  ou  à  dmite,  en  avant 
!••  f ,  2,  3  de  la  figure  1171). 
Kl  construit  une  pince  qui  permci  de  tordre  les  polypes. 
dMspûâe  d'une  lige  à  roaiiluns  biilés  dans  ta  peLîle  cour- 
liant  par  ime  pince  iloul  les  deujc  hraitclies  A  A  sonl  à 
»  est  niaïUée  sur  uu  mauche  D;  ollo  joue  dans  une  gaine 
tt  atanccr  ou  reculer  h  l'aide  de  la  rondelle  C,  afin  d'ou- 
r  f<i  pince,  l/irsque  le  polype  est  saisi  Jl  suffit,  pour  faire 
imer  un  mouvement  de  rotation  au  luauche  D,  La  lettre  B 
d'aetioti  de  ta  pince  (!ig.ii72}. 


Pia,  Il 7t.  —  PifKa  1  torJre  lei  iiolypu  de  Hatliiey, 

kenzîe  a  fait  connaître  un  instrument  (|ui,  [>ar  un  ingênîeui 
at  subir  des  transformations  successives.  Nous  décrirons 
en  citant  textuellement  son  auteur;  mais,  auparavant, 
90Q  mécanisme  : 
Fcst  un  ressort  dont  la  pression  pousse  un  tube  métallique 
til  du  forceps;  —  t^  jonction  du  tube  et  du  uiancbe;  à  cette 
^'idàpier  des  lubes  coudés  sous  des  angles  dilTéreuls  ;  — 
\^  bqtidte  on  peut  adapter  des  tubes  plus  ou  moins  longs  et 
I  retirer  les  lames  quand  on  veut  les  nettoyer ;^ — A,  manche; 
YMt  duquel  on  fait  tourner  le  forceps  de  manière  à  faire 
uue  direction  déterminée;  —  Se,  écrou  pour  dé* 
Ht  lors^it^on  veut  le  nettoyer  ;  —  1,  lames  verticales; 
Eitalcft;  —  3.  ciseaux  avec  crochets;  —  6»  écraseur ;   les 
gahie  seront  variables  suivant  les  ctrconstances  ;  — 
tiûQ  qui  doit  être  apportée  au  manche  lorsqu'on  veut  placer 
[  le  tnbe-forceps* 


IHSTEUMEim. 

Vi^^tf  «  Les  dents  do  tutolDi 
npprocbeni  l*aiie  de  T 
qu'on  fait  avancer  le  tnb 
lemenlde8bmea.Deoei 
rexlréoiité  seule  de 


PiG.  1414.  —  Pofl#-l 
(1)  MortiiH|acl^ftn«ie,  Du  laryngoscope  etdeton  inodedttmphù  Pai 


Fn.  lilB.  —  Tube-foreept,  cliana  et  écrawun 
larjfiigtoD*  (MonU-lbekeniie]. 
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m  iDOUTetiieDt,  quand  on  saisit  les  tumeurs.  Le  tube  qui  ren- 
ccpB  est  en  acier  ;  il  a  un  diamètre  d*un  dixième  de  pouce  ; 
MIS  an  angle  de  110  degrés.  Des  tubes  coudés  sous  des  angles 
irent  être  adaptés  au  même  manche.  Au-dessous  de  la  partie 
troQTe  une  articulation  qui  permet  au  praticien  de  nettoyer  le 
livant  les  circonstances,  de  placer  des  mors  plus  ou  moins 
nort  qui  pousse  le  tube  sur  le  forceps  est  placé  à  la  partie 
sopérienre  du  manche.  L'opérateur  tient  l'instrument  entre 
secoiid  doigt,  et  presse  sur  le  ressort  avec  l'index.  A  la  partie 
D  manche  se  trouve  un  anneau  à  l'aide  duquel  on  peut  faire 
veps,  ce  qui  permet  aux  lames  de  s'ouvrir  d'avant  en  arrière 
!  à  gauche.  L'opérateur  peut  ainsi  saisir  les  excroissances, 
naissent  près  de  l'insertion  antérieure  des  cordes  vocales, 
se  développent  ^ers  les  cartilages  aryténoîdes,  ou  bien  sur 
s  du  hrynx.  Les  lames  du  forceps  ont  des  dents  tranchantes 
lis  ienrs  bords  sont  arrondis.  Dans  la  plupart  des  cas^  on  se 
t  qui  sortent  du  tube  dans  une  direction  verticale.  Mais,  quel- 
que les  excroissances  sont  minces,  membraneuses  et  dévelop- 
:ôiés  du  larynx,  on  se  sert  avec  avantage  d'un  forceps  dont  les 
-ent  horizontalement.  Dans  ce  cas,  une  des  lames  est  fixée  à 
or  la  tige;  l'autre  est  mobile  et  pénètre  dans  le  tube  par  son 
Les  deux  lames  du  forceps  se  rapprochent  lorsque  le  tube 
ilapiée  la  lame  supérieure  est  poussé  en  bas  par  la  pression 
le  ressort  du  manche. 

!iiiploie  le  forceps  à  lames  verticales  pour  extirper  une  tumeur 
nr  on  des  côtés  du  larynx,  il  peut  arriver  que  ces  lames  la 
le  côté.  Il  convient,  dans  ce  cas,  d'employer  les  forceps  à  lames 
i.  On  presse  la  lame  inférieure  au-dessous  de  la  tumeur  ;  on 
ite  en  bas  b  lame  supérieure. 

imé,  cet  instrument  présente  les  avantages  suivants  :  1*  sa  lon- 
varier  suivant  les  cas  ;  2°  l'angle  suivant  lequel  il  est  coudé  est 
'  les  lames  peuvent  s'ouvrir  dans  toutes  les  directions,  o 
rare.  —  La  ligature  est  un  procédé  plus  expédilif  que  i'écrase- 
irrachement;  malheureusement,  elle  ne  peut  s'appliquer  que 
I  où  la  tumeur  est  bien  pédiculée,  ce  qui  est  fort  rare, 
orte-ligatures  ont  été  pro[)osés  ;  le  plus  imi)ortant  est  celui  de 
\nh).  Il  se  compose  d'un  tube  dont  la  portion  laryngienne 
panage  à  un  double  fil  méullique  C.  La  portion  horizontale  du 
itoonie  par  une  tige  métallique  terminée  par  un  bouton  E  sur 
xcnt  les  extrémités  du  fil  C  ;  deux  anneaux  coulants  DD  placés 
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à  reitréiuilé  maouelle  de  cette  tige  servent  à  la  mouvoir;  le  retiait  j 

anoeaux  détermine  la  section  de  la  tameur  en  forçant  TaBseCkll 

dans  le  tube,  en  F. 
Nous  avons  expliqué  plus  haut  comment  le  forceps-lobe  de  I 

Mackenzie  peut  se  transformer  en  porte-ligatnre. 
G.  Excimn.  —  Celte  opération  se  pratique  avec  divers  iinln 

que  Ton  ne  peut  pv 
00  adopter  d'une  ■ 
absoloe,  carleard 
Décessairemeot  snba 
an  volome,  an  nu 
sortout  au  modedl 
tation  do  polype.  Li 
1175  représente  u 
ment  dont  8*est  servi 
pour  exciser  on  pd 
larynx;  c'est  onepeti 
aiguë  et  trancfaaoted 


FiG.  1175.  —  Pulypolunie  d«  Bruns  (d«  Tubingen;.    Fio,  ii76. — Ciieaia da Brans  {4ê\ 


côtés,  susceptible  de  rentrer  dans  une  gaine  sous  l'action  de  la  pM 
cée  sur  la  partie  supérieure  du  manche.  Noos  ferons  remarquer 
polypolomc  de  Bruns  a  dû  servir  de  modèle  au  scarificateur  de 
Mackenzie  qui  lui  est  bien  postérieur.  I^  manœuvre  de  cet  iui 
est  d'une  extrême  difficulté  (1).  Cependant,  dit  Krbhaber,  Topérati 

(1)  Krifthaber,  Dictiomtaife  e»f*ydopédique  des  sn'ences  médicales^  2*  U 
p.  769. 
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peui  enlever,  à  h  |>oiiile  d'une  |>t;lite  lame,  les  polypes 

à  tOQtc  auire  tentative  opératoire. 

représentés  fjgure  117f>  «ippartitiiineui  aussi  à  la  pratique  de 

1  de»  ci§eaui£  dont  une  lame  est  conlrecoudée  et  articulée  ; 

r  donne  une  grande  précision,  tar  Itirsquc  la  lame  com- 

pièce  a  élé  conduite  snr  la  tumeur,  elle  reste  imiiiuïiile; 

lUt  entre  seule  en  mouvement  pour  venir  à  la  rencontre  de 

remarquera  que  les  tumeurs  coupées  avec  ces  ciseaux,  ne 

autrement  que  de  tontber  dans  le  larynx  où  elles  occ^ision- 

plos  ou  moins  considérable.  Il  est  utile  de  disposer,  sur  les 

cnKrhets  destinés  à  saisir  le  polype, 

génémtemenl  aux  laiicoites  et  aux  ciseaux,  des  |>olypotonies 

certaine  analogie   avec  Tamygdalotome  de  Fahnesiock» 

it  de  ce  genre  a  été  faE)riqué  par  ^latliieu,  d'après  Les  indica- 

de  Trélat  (figt  1177)  est  composa  de  deux  brandies  arii- 
(Miire  de  ciseaux;  ces  deux  branches  sont  terminées  par 
mblant  à  ceux  du  tonsilEotonie  ;  Tuiie  d'elles  est  d'une 
atitre  présente  deux  articulations  un  |)eu  au-dessus  de  sa  cour* 
it  r  instrument  est  fermé»  les  deux  anneaux  se  correspondent 
Mllre  B;  au  fur  ei  à  mesure  que  riiistrnment  s*ou%'t%  la  bran- 
me  sur  la  face  interne  de  l'autre  branche,  en  entraînant  avec 
tnmcbant  C  qui  la  tennine.  Il  est  facile  de  se  rendre  compte 
i  cet  instriiment  :  introduit  fermé  dans  le  larynx,  il  reste  dans 
0  juj^qu'a  ce  que  la  lomeur  occupe  le  centre  des  anneaux  ; 
leur  ouvre  l'instrument,  en  laissant  immobile  la  branche  d'une 
Tâoneau  delà  branche  brisée  coupe  néceî^sairement  la  tumeur 
mouvement  d'ascension.  Pour  empêcher  que  h  uiniour  ne 
hrini,  une  petite  serre-fme  A  est  disposée,  sur  la  face  ex- 
iment,  de  telle  sorte  qu'elle  se  ferme  au  fur  et  à  mesure 
ii'ouvrent  ;  dans  la  fignre  2  où  les  ciseaux  sont  fermés,  la 
ouferte  ;  dans  les  figures  1  et  3  où  les  ciseaux  sont  ouverts, 
fermée, 
de  Trélat  peut  être  etnployé  avantageusement  tontes  les 
est  situé  sur  les  parties  latérales  du  larynx  ;  niids  pour 
ittaatioQ  soit  moins  favorable,  il  n'en  est  plus  de  nléme  parce 
pas  faire  loorner  les  lames. 

à  cette  difficnhù  on  ÎJiventant  le  polypotome  représejiié 

Ce  polypotome  est  composé  d'un  anneau  tranchant  A,  d'uti 

nu  point  d'appui  B,  et  d'une  fou  relie  en  hameçon  C,  sai- 


lin 


lett  1 
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sissant  le  polype  ao  moment  où  il  est  excisé  el  rempêchant  de  UmI 
dans  le  larynx,  la  partie  inférieure  de  rinstrament  est  mobile  a  F, 
telle  sorte  que  k  chirurgien  peut  la  tourner  à  droite  ou  à  gauche,  en  ni 


Flti.   1177.   —    Pdlypuloiue  de  Trélal. 


Fio.  il78.  —  Polypotome  modifié pw H 


OU  en  arrière,  d'aprè^i  les  indications  fournies  par  le  laryngoscope  s 
siég(*  de  la  tumeur. 

Pour  se  servir  du  poly|)otomc  de  Mathieu,  on  Tintroduit  dans  le  lai 
apnVs  avoir  ramené  les  anneaux  au  parallélisme  en  poussant  la  Yirol 
l)i\s  que  A  tumeur  est  embrassée  |)ar  Tanneau,  on  presse  sur  la  péd; 
(]ui,  au  moyen  d*un  ressort,  ramène  vivement  en  arrière  l'annean 
rhant. 

lA)rsqu*il  existe  de  nombreuses  végéutions  dans  le  larynx,  on  pe 
senir  de  l'abraseur  multiple  (fig.  11 79)  :  cet  instrument  fonctîoone  ab 
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le  polypotome  simple  de  Mathieu  ;  il  en  diflf^re,  en  ce  que  le 
»  anoeaa  est  remplacé  par  deux  plaques  A  glissant  l'une  sur  l'autre 
IdMrécs,  de  manière  à  s'adapter  à  la  circonférence  interne  dn  larynx. 


Pm.  1179.  —  Abnieur  luultiple  des  polypes  et  végéUtioni  du  larjnx. 


ttdeax  plaques  sont  percées  de  trous  multiples,  dans  lesquels  s'engagent 
iptfypes  qui  sont  sectionnés  par  le  tranchant  des  anneaux  de  l'une  des 
Ifoei,  ao  oioment  où  celle-ci  glisse  sur  l'autre. 

Art.  III.  —  Trachéotomie.- 

h  tncbéolomie  se  fait,  ou  pour  donner  issue  à  des  corps  étrangers  in- 
duis accidentellement  dans  les  voies  respiratoires,  oo  pour  donner  un 
il  pavage  à  Tair  quand  les  voies  supérieures  sont  embarrassées  par  des 
iKio  de  diverse  nature,  tels  que  le  gonflement  inflammatoire,  les 
jpn  membranes,  etc. 

hv  le  premier  cas,  le  chirurgien  doit  avoir  à  sa  disposition  les  instru- 
is oécessaires  pour  ouvrir  la  trachée,  et  des  pinces  ou  des  crochets 
■#Hsir  les  corps  étrangers  ;  dans  le  second  cas,  il  doit  en  outre  être 
ppa  d'instruments  spéciaux  pour  assurer  la  dilatation  de  l'ouverture 
■  vient  de  pratiquer  (1). 

il.  —  Instruments  employés  pour  ouvrir  la  trachée. 

L*appareîl  instrumental  ordinaire  comprend  un  bistouri  droit  pour  in- 
■r  tous  les  tissus  jusqu'à  la  trachée  et  ponctionner  celte  dernière,  —  un 
bootonné  pour  agrandir  la  plaie  faite  par  le  bistouri  droit,  — 
!  cannelée,  —  des  pinces  à  disséquer,  —  des  crochets  mousses 
IV  écarter  les  tissus.  Ces  instruments  sont  seuls  employés  par  le  plus 
ma  Bombre  des  chirurgiens.  Cependant  on  ajoute  souvent  à  cet  appa- 
\A  m  lenacnlum  que  l'on  glisse  au-dessous  du  cartilage  cricoîde  pour 

(Ij  Yoycf  T.  Holmei,  ThérapetUiouo  des  maladif.^  rhiruryk-aics,  traduit  mr 
"      ■       "    »,  1870.  p.  500. 
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fiier  Ke  labe  uachéil  ;  li  est  âaa»  daaie  impossible  d'empêcher  absolu 
les  oxMif  emeiib  d's$ceffe»ioa  «c  d'abaissement,  qui  soQl  d'autant  plu  i 
do»  qne  la  zvne  de  U  r^^âpiratioo  e^i  pf os  accaitaée,  mais  on  peut  cher 
a  l«9  limiier.  l'n  teoaculamordiaiîre  peuLremplir  celte  indication;! 
Uiieoi  de  se  senir  do  double  tenacnlam  do  Langenbeck. 

Cetenaculîjm  6z  ll$0  e>c  com^mrsé  de  deux  branches  articnléei;! 
d'elles  «:  se  cuntinue  avec  te  ouoche,  tandis  qne  l'antre  C  se  termine  pai 
pédalo  A:  un  rev?ort  >itué  à  Ij  fjce  interne  de  la  pédale  force  les 


c' 


rlC.  ilSO.   —    IkiiLli*  t'r.K-ulu:u 
Je  Lan^cbcck. 


Fm.  MSI.  —  Emploi d« Ifl 
J«  Langnibeck. 


branches  à  rester  appliquées  l'une  contre  l'antre,  quand  aucune  pr 
n'est  exercée  par  la  main  du  chirurgien:  sous  l'inOnence  d'une  légère 
sion  [fii^.  1 18 1  )  Jes  deux  branches  s'écartent  l'une  de  l'antre,  de  telk 
que  rinsirument,  après  avoir  fi\é  la  trachée  comme  un  tenaculum  si 
sert  à  dilater  la  plaie.  Kn  B  est  une  petite  vis  avec  laquelle  on  peut  éca 
\olontc  les  deux  crochets  avant  de  les  implanter  dans  la  trachte  Le  bl 
sectionne  celle-ci  en  pasisaut  entre  les  deux  pointes  du  tenacolom 
suffit  ensuite  d'écarter  à  un  degré  plus  considérable  pour  obtenir  une 
dilatation  de  la  plaie. 

Benjamin  Anger  se  sert  ()our  Gxer  la  trachée  d'une  pince  analogu 
pince  de  de  Graefe  pour  la  fixation  de  l'ceil.  Cette  pince  saisit  directi 


It,  %€Th  b  [»rlie  stipéneiire  tic  riniismn.  Non  sfulemeiK  la  trachée 
i  Isée,  mab  elle  peut  être  attirée  on  avant,  manreo?re  qui  facilite 

«t  rifitroductiûri  consé-      y/^""^ 
te  h  caoïile.  ' 

ont  paru  trop  lents 
et  à  Châssâignac  qui 
;,  nec  éta  iiistruineiits 
aai  anciennes  nié- 
h  Saoctorius  et  de  r>eckci% 
Nfoetlf*»  oti  divisait,  en  nii 
Bf»,  les  parties  moites  et  fa 
# 

jÊtdi  de  Ntîsonoeuve  (1  )  est 
»â  compfication  l'a 
de  9t  généraliser. 

iastnimenial  de  Chiis- 
f  182)  est  beaucoup  ptuî^ 
f2);  iJ  se  compose  :  i"  d'un 
OUI  cricoîdieri,  forte  érigne  à 
pDctietf  coudée  dans  ^^a  lon- 
■b  loaaî^re  à  lui  pertueitiT 
VUei}  perpendiculâirenieni 
bhit  nu  die  doit  être  im- 
^^est-à-dîre  iinmédtaiement 
nosdo  Ciftilage  cricoîde.  Sur 
lie  do  tenacolum  est  disposée 
ISdfire  A  destinée  à  conduire 
lf«tè  la  (M)inie  du  bistouri 
Chissaignac  rc- 
pw  donner  ati  te- 
courbure  trop  serri^e, 
introduction  serait 
courbure  ne  doit  pas 
1  plus,  car  ellt' 
pift  suilisaniraent  la  irachée.  et  surtout  elle  exposerait  le  cbi- 
la  paroi  postérieure  de  ce  conduit, 
loori  droit  et  d'un  bistouri  mousse  montés  sur  un  seul 

Souve/fff  tHéfh(/dt'  de  Itutçhéotomie.  Souvet  imtrumeni  dit  ttu- 
i%n  de  ihérftpettiiqur^  1861,  t.  LXI,  p.  416), 
»«  tfpfMT  tw  ia  irttchéQlomw,  t^ari»,  18&5. 
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manche.  Le  bisioan  droit,  condnit  sur  la  canaelare  da  tenaculDni,  pu 
nonne  d'an  seul  coup  toutes  les  parties  molles  jnsqa'à  la  tradiée  iacH 
▼ement  :  W.  bistoari  mou:«e  agrandit  l'incision  commencée. 

Afec  k'5  iDstrnments  de  Chassaignac,  Topération  de  la  trachéoton» 
Élit  avec  ane  grande  rapidité  ;  il  n*y  a  plus  de  dissection.  Le  temp 
phis  difficile  coexiste  dans  l'implantation  du  tenaculam,  car  de  sa  bo 
sicuaùon  dept^ad  le  succès  de  Topéralion.  Nous  remarquerons  que  Topi 
teur  est  aireni  qu'il  est  bien  dans  la  trachée  par  le  passage  de  l'air  le  I 
de  la  canneîure. 

LVpêntion  de  Chassaignac  a  été  blâmée  par  les  uns,  admise  pu 
autres;  la  ojture  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  pas  d'entrer  dansi 
dttcu2»ioo.  \ous  dirons  :jeulement  qu'à  notre  avis  ce  mode  d'opéré 
djo^reux.  mais  que,  cependant,  il  doit  être  conservé  dans  la  pratique 
il  est  des  circoustances  dans  lesquelles  l'indication  capitale  est  d'agir  vl 

lu  mteme  des  hôpiuox.  Amédée  Tardieu,  a  imaginé  de  faire  rq 


Kio.  1183.    -  Ciseaux  broncbolomcs  de  A.  Tirdien. 


lion  ik'  Chassaignac  avec  des  ciseaux  à  articulation  mobile,  qu'il  a  appel 
si*«ux  bronchotoines.  L'une  des  branches  (fig.  1183)  se  termine  pu 
|H»iiite  de  tenaculum,  qui  est  introduite  dans  la  trachée,  comme  le 
l'uluni  de  Chassaignac;  alors  on  articule  la  deuxième  branche,  qà 
Hetnblo  à  une  branche  de  ciseaux  ordinaires,  un  peu  courbe  vers  son  i 
uiit^  Cela  fait,  il  ne  reste  (|u'à  rapprocher  les  anneaux  et  à  couper. 

§  *i.  —  Dilatateurs  de  la  trachée. 

Soit  pour  la  recherche  des  corps  étrangers,  soit  pour  le  placement 
dilater  la  plaie  trachéale,  car  les  anneaux  cartilagiiien 
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ttncknt  ams  cesse  à  se  rapprocher.  Divers  instranients  ont  été 
ar  aUdiidre  ce  bot;  nous  les  étudierons  surtout  au  point  de 
NDoiodité  qu'ils  présentent  pour  le  placement  des  canules  (1). 

à  la  rigueur  se  servir,  pour  dilater  la  plaie,  des  crochets 
■9BC8  de  Bretonneau  (fig.  118^),   mais  il  est  bien  préférable 


Fia.  4484.  «  CrocheU  de  Brctonneiu. 

des  pinces  à  deni  on  trois  branches.  Nous  avons  défk  décrit  le 
cniiim  de  Langenbeck  et  indiqué  comment  il  joue  |/e  rôle  de 

I,  le  vulgarisateur  de  la  trachéotomie,  après  Bretonneau,  se 
le  pince  dont  les  mors  s*écartent  par  le  rapprochement  des 
^  1185). 


Pw.  1485.  —  DilaUtear  de  TrooMeau. 


leor  de  Gamier  est  une  pince  à  branches  croisées,  élastiques, 
trêmités  recoorbées  restent  en  contact  par  le  seul  ressort  des 
tt*écartent  par  une  pres^on  exercée  au-dessus  du  point  d'entre- 
(fig.  1186).  Son  action  est  analogue  à  celle  du  dilatateur  de 
nais  il  est  plus  commode  à  manier. 

ne  (2)  recommande  une  pince  coudée  (fig.  1187)  dont  les  deux 
tormiiiales  sont  articulées  entre  elles  ;  ce  système  assure  à  la 
\  dlatitîoo  soflBsante  et,  en  même  temps,  la  fixe  avec  plus  de 


sur  //e«  canules  et  des  dilatateurs  pour  la  ttachiotomie 
fètméd.^  1861-62,  t.  XXVII,  p.  4218). 
■6»  Legomt  sur  la  trachéotomie.  Paris,  1855. 
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sûreté  qae  les  pinces  précédentes.  La  figure  1187  repréietite  le  i 
ouvert  et  Terme. 


FiG.  1186.  —  Dilatateur  de  ffirnier  ;du 
Mans)  aillant  d  placer  une  canule. 


FiG.  i487.  —  lUUUIeur  de  ChaanigMi 


J.  V.  Laborde  (1),  ayant  remarqué  qu'il  était  souvenl  diic 
glisser  la  canule  dans  la  trachée  en  se  guidant  avec  les  pinces,! 
branches,  a  imaginé  d'ajouter  à  la  pince  de  Trousseau  une  ttti 
branche  inférieure  et  coudée.  Quand  l'instrument  est  fermé,  ta 
sièmc  branche  s'applique  contre  les  deux  premières;  quand  oo  (M 
dilatateur,  cette  branche  s'abaisse  en  même  iemjfs  que  les  bruick 
téralcs  s'écartent  La  plaie  de  la  trachée  est  comprimée  non-senkmi 
ses  parties  latérales,  mais  encore  sur  son  angle  inférieur,  d'où  résoll 
ouverture  triangulaire  à  angles  émoussés  au  lieu  d'une  boutonnière  â 


;i}  Bowner,  hc,  ciU,  p.  1233. 
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le  dilatateur  de  Laborde  a  été  bearensement  modifié  par  Fifre,  i| 
toacher  au  principe  de  l'instniment,  en  a  rendu  le  mécanin 
parCiiL 

Dans  le  dilatateur  de  Favre.  la  troisième  branche  ou  branche  sa 
au  dilatateur  ordinaire  (fig.  1189)  et  A  (Gg.  1190),  se  termioanti 
eitréniités  bifurquées  et  légèrement  coudées  en  dehors,  s'adapte  ï  < 
au  moyen  de  la  fente  résulunt  de  cette  bifurcation,  à  la  tête  de 
qui  maintient  les  deux  autres  branches.  Les  deux  extrémités  bi 
sont  reçues  dans  deux  petits  pivots  percés  et  mobiles  C  La  près 
anneaux  ouvre  les  pinces  en  proToquant  un  écartemenl  propwti 
la  troisième  branche.  Celle-ci  glisse  d  avant  en  arrière  jusqu'au  poil 
constitué  par  l'eitrémité  supérieure  A  de  la  fente.  L'écartement 
branches  est  ainsi  limité  d'une  manière  invariable,  ce  qqi  rend  Tim 
plus  facile  à  diriger;  bien  entendu,  cet  écartement  est  calculé  su 
mètre  des  plus  grosses  canules  que  l'on  puisse  employer  chez  t'ei 
Ton  veut  un  écartement  plus  considérable  pour  opérer  les  adultes, 
remplacer  la  troisième  branche  par  une  antre  d*un  plus  grand  par 

§  o.  —  ExtracUoQ  des  corps  clranjrers. 

Pour  extraire  les  corps  étrangers  après  a\oir  incisé  la  trachét 
sert  de  pinces  et  de  crochets  mousses.  Gross  (1^  recommande  ai 
d'argent  ;Gg.  1192)  de  8  pouces  de  longueur  dont  les  branches, 


( 


d*anneaux«  suuc  l'ortoment  inclinées  >ur  les  mors:  l'extrémité  df 
est  ciwnexe  en  dehors,  plate  et  >ilIonnôe  de  rainures  sur  sa  face  i 
cette  extrémité,  qni  i>t  fenétrée.  a  9  lignes  de  long  sur  3  lignes  d 
I  à  pince  <lo  Gn)<$  doit  iVre  en  ânzrn'.  d-iibie.  afin  que  ropérateni 
à  son  gré  chani^.M-  le  lUgn-  de  vi  coLiHmre;  elle  peut  servir  d'iosu 
l'xplorateur  :  de  plu>.  s*'s  diine;iNiiiiis  n<>  sitni  point  assez  considérabli 
:;èner  sérieusement  le  pass.u-  li*  î  air  |HMhîant  Ttipération. 

Gmcis  recommande  aus^i  i'rn  pVi  d  iin  cnKhet  mousse  en  argent  il 

(I)  Grws.  S^^t—i  •?f:ifé.'^u:.  PhiladeU-fiie.  1861 


rHACfiÈoroMie  (canules).  StA 

ir  aller  h  \à  rcchercbe  des  corps  étrangers  situé*  à  la  partie 
\  h  tncbée  ou  à  rorigine  des  bronches. 


fn.  1193.  -«  Grocàel  moaise    de   Grott. 


tmm^Ê^^a^ki^ 


Pto.  f  194«  —  Sonde  et  GroM. 

1 1 W)  ï>cal  servir  à  déloger  les  cor[>s  étrangers  du  farynt,. 
I  ibioot  situés  dans  les  ventricules. 


^lalérales 


î  4.  —  Caïuilcs. 

des  lobes  métalliques  traversant  toute  Tépaissenr  des 

depuis  ta  pluie  ettérieurc  jusqu'à  la  trachée,  pour  assurer  lo 

?  Vm.  Les  canules  doivent  être  en  métal  aussi  peu  oxydable 

for  €l  le  platine  sont  préférables  h  l'argent  qui  est  généra» 

é. 

Oecker.  Bauchot,  Richter  se  servaient  de  canoles  reciili- 
nî  ps  dauH  la  trachée;  ces  canules  se  bornaieni  à  faire 
a%ec  Fetlérietir  nnc  portion  de  la  circonférence  de  ce  cou- 
leur donner,  à  l'exeînple  de  Bouvier,  le  nom  de  canules  la- 
me bien  leur  inode  d'action. 

sont  trts-sujettes  à  se  dé- 
t  que  diflicileinent  Tissne  des 
iques  ;  elles  doivent  donc  être  re- 
quand  iî  s'agit  du  croup,  dépendant 
m  «vmr  quelque  utilité  dans  certains  cas 
i  très-excepCJonnels.  FoUin  a  fait  porter 
I^Qiiecanole  latérale  (fig.  1 195),  ^  don- 
Wt^,  par  un  homme  altrint  d'alTection 
larvnx.  Celle  canuJe  se  composait 
îné,  à  son  exlrémilé  iulerne,  par  mie 
mcliuéeà  angle  droit;  dans  ce  tube 
deiui-gouuiére  qui  pouvait,  à  vo- 
fxacU»ment  la  inerniére  ou  se  pla- 
La  canule  est  inlnniuite,  les 
'-*>  du  uiênie  eÔlé;  lorsqu'elles  sont  arrivées  dans  la  Ira- 
ui|.ïHêie  on  fuovvcfneni  de  roiaiion  à  la  demi^outtière  C,  de  telle 
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sorte  qu'elle  forme  avec  la  goutiière  A  deui  points  d*arrêt,  soj 
inférieur,  dans  l'intérieur  de  la  trachée.  Une  plaque  B  serrée  ccmln 
fixe  rinstrumenl,  qui  tient  à  la  façon  d'un  double  bouton  de  àmmJ^ 

Ije»  canules  courbes  pénétrant  dans  rintériettr  de  la  iracbée  foitntli 
quées  par  les  travaux  de  Maunoir  et  généralisées  par  Bretoiiueau, 
surtout  par  Trousseau.  J)'une  manière  générale,  la  canule  coodic, 
Rouvier  appelle  canule  tubante,  doit  être  curriligoe  dans  »a  partit 
rieurc  seulement,  afin  que  la  partie  introduite  dans  la  irachèe  ^it 
lèle  à  ce  conduiL  Cette  disposition  capitale  était  tr^facile  à  rerufilar  itf 
les  canules  simples  dont  on  se  servait  autrefois,  mais  il  a^enesi  t^litfi 
môme  avec  les  canules  doubles  ;  car,  pour  que  deui  lubes  Lofleiibibj 
embolies  l'un  dans  l'autre  puissent  se  séparer,  il  faut  de  toote  q£h 
qu'ils  soient  rectilignes  ou  qu'ils  appartiennent  à  uu  sèment  de  m 
régulier;  malgré  cette  diflicuUé,  Tusage^des canuies  doubles  s'est  p 
()arce  qu'il  présente  l'immense  avantage  de  permetlre  de  retirer  la 
interne,  ixmr  la  nettoyer,  |)eudant  que  la  canule  externe  reste  en 

Pour  é\itcr  autant  que  possible  la  compression  exercée  sur  les 
la  trachée  |)ar  une  canule  à  courbe  r^ulière,  il  faut  avoir  soîii  de 
une  courbure  appartenant  à  un  cercle  de  U  centimètres  de  rayoo* 
la  courbure  adoptée  par  Trousseau  (i). 

La  ligure  11 96  représente  la  canule  interne  un  \m^  pluartiioce 


FUi.  ill*0.  —  Oaimli'  iiilci'»r. 


Kic.  lïST.  ^C*iiâ|e 


terne  ;  sou  pavillon  est  muni  de  doux  lai-ges  oreiller  servant  à  bpliGerJ 
le  tube  externe  et  à  l'en  retirer,  servant  aussi  à  rlofgner  de  la< 
iravute  que  l'on  peut  ineltre  autour  du  cou;   h  l'arrière  du  p^ 
irou\e  un  petit  prolongement  plat  |iercé  d'une  fenêtre  en  forme  de  t 

il)  Ti-QU»«eaii,  *  fint'fio'  #»/.•./..#» /#• //^^  rfh''H'lt.^n.  3^  édition.  P*ri».  IMS»  ^ 
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ëit  ilaitinée  à  recevoir  une  j<ou pille  mobile  placer*  sur  I**  p;i- 
b  r4iiule  interne  (rrgJ  197),  goupille  mip  Ion  loiiriio  lorsque  ks 
llf^sont  emboîtées  ;  la  canule  interne  est  s^mm  i^omnie  de  deux 
«Hj  se  pssèul  les  rubans  tle^linés  à  (i\tT  r^ippaieiL  La  fJ- 
^  c'^nïclesdeuit  canules  réuni<As;  la  canule  interne  vai  un  |)eu 
ijuc  r«ilernc«  afin  que  rinlérieur  dp  cpUp  d(*nHère  ne  pui^^e 


de  Borgcilat  (fig*  1199)  est  construite  d'apren  des  principes 
criiê  de  Trousseau  ;  c  représenle  le  tube  externe,  a  le  Inlu^ 
ni  retiré. 

.précautions  doiveni  ^Ire  eruploy/:es  pour  éviter,  autunl  (|ue 
I  prcsstous  exercées  par  les  canules  curvilignes.  L'extrénnié 
;  être  coapéc  en  biseau,  de  manière  que  le  côté  le  plus  court 
ve;  on  «Hile  ainsi  la  ^impression  de  la  paroi  anlérionie 
one  trop  forte  pressioti  sur  la  [)aroi  posléricnre,  il  faut, 
w  ihoit  on  remarquable  travail  (1),  que  la  plaque  du  pavillon 
lotie  une  inclinaison  de  30  degrés;  si  ta  plaque  est  fixée  à 
le  droit,  le  lul>e  placé  dans  la  trachée  ne  peut  manquer  ih* 
ocnprimant  la  paroi  postérieure. 

l  pas  d'atténuer  les  pressions  en  avant  et  en  arrière;  il  est  eu- 
lie  d'assurer  a  la  canule  une  ceriaine  mobilité  lui  perniet 
'  ei  de  descendre  en  même  teuq)s  que  la  trachée,  afin  d*évi- 
ntsde  ta  muqueuse  contre  le  tube  uiètalliqiie.  Rien  uVsi 
l^li  cantile  de  l'ronsM'au  (tour  éviter  ces  frcHtements;  sans  doute, 
ait  de  ifnelqmiîtx  mouvements,  grâce  à  l'élasticité  du  €f»rdou  qui 
loordii  con,  mais  cela  est  irès-fnsnffîsant* 
,^lt(lûilin  ootcbercbé  h.  rendre  la  canule  plus  mobile  en  attachant 
pim  k  de  HÎmpleë  ouvertures  praiîrpn>e.s  dans  le  [uivillrm, 

V.,  lHtîl*ri2,  t,  XXVIl,  p.  1218). 
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ma»  à  des  œillettes  triangulaires  et  mobiles  (fig.  1200)  placte 
antérieure  de  ces  ouvertures.  Mathieu,  diaprés  les  indications  d 
gnac,  a  remplacé  les  œillettes  par  des  anneaoi  (Gg.  1201)  ai 
partie  supérieure  d^  la  plaque,  en  arrière  de  l'ouverture  de 
Ces  modifications  n'ajoutent  rien  ou  presque  rien  à  b  mobilité  d 
primitive. 


16.  ItOO.  —  Modification  d0  Robert]  et  CoUin. 


Fm.  1801.  —  Modiflatiiii 


Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  canule  construite  par  Lûer  d'aprè 
tions  de  II.  Roger.  Ici  (fig.  1202),  le  double  tube  trachéal  est  mol 
sens,  et  surtout  d'avant  en  arrière  sur  le  pavillon  auquel  s'insèn 
la  canule  peut  donc  suivre  tous  les  mouvements  d'ascension  et  i 
de  la  trachée  sans  être  retenue  par  ces  lacs.  Avec  la  canule  de  1 
a  donc  plus  de  frottements  de  la  muqueuse  sur  le  tube  métalliqi 

n'est  pas  encore 
fection  ;  car,  mén 
courbe  de  8  cent 
diamètre,  les  paroi 
siip(X)rtent  des  pr 
se  traduisent  trop  s 
des  ulcérations; 
sions  ne  peuvent  i 
que  par  une  canuli 
à  sa  partie  inrériei 
ligne  à  sa  partie  si 
Charrière  a  résol 
blême  difficile  en  ai 
tube  inlcrne  (fig.  i20li)  un  peu  au-dessus  de  son  extrémité  i 
grâce  à  cet  artifice,  le  tube  interne  peut  parcourir  successiveroen 


Fie. 


1903.  —  Canule  mobile  de  II.  Rof^r, 
coiislruite  par  Lùer. 


éott 


fcliîre 


Canutfl  articulée  de  Charrier (î. 

doiil  U  |«irtit  inf^riourv  innl  pre^tici  rectlli^c,  ^  PfO.  1904.  Curai* 
lAltviM  dont  b  t'irtii»  inféneere  A  u»i  «riiculée. 

:  è  11  canute  de  Charricre  an  pavillon  mobile  comme  celui  de 
lit  un  tiistnimeni  aussi 
Ible(i), 

rester  eo  place  le 

I  possibîe,  c*eAt-à-drre 

di>s  que  la  ri^pira- 

sans  SOI)  liecours.  On 

iiiûment  opportun  en 

tMuàe  et   en    ei^aniinaut 

malade  respire;   ce  pro- 

rar  il  e^i  souvent 

t  rcfrfacer  une  cumule  en- 

iqnelijncs  hcnressculoment. 

Il  tourru^  celle  dillicufté 

ir  la  convexité  de  la 

wrt  (ûg.  1205),  nneou- 

liiift  A  permettant,  quand 

•  h  ranole  interne  et  quand 

du  tul)e  eîiemc,  de 

rimentaleiDefit  $\  Tair  passe  à  travers  l'orifice  supérieur  du 

,  lir  ia  traeltéùtofmr  dans  te  rroup  {Bultetm  de  th^rai^utique^  \  86â, 

■t). 

le^  Ur^n*  fitr  h  fmrhéyttymir .  Paris,  1H55, 


Pm.    1305.  —  Canule*  Je  CUduni^pAc, 


■  M). 


568 


INSTRUMENTS. 


larynx.  Une  valve  mobile  B  peui  être  disposée  sur  rcavertononUMI 
manière  à  se  redresser  apr^  Tintroduction  de  la  cannle.  *! 

Broca  a  présenté  à  la  Société  de  chimiigie  nne  canule  ippiilfiMt 
même  ordre  d'idées.  Cette  canule  présente  (6g.  1200),  rarnoorii 
une  ouverture  arrondie  permettant  à  l'air  de  passer  dans  le  brysif 
Textrémité  antérieure  est  close.  A  cette  extrémité  antérieure  s'appliqn 
petite  pièce  mobile  B  renfermant  une  soupape  G,  dont  rocdosion  oti 
au  moyen  d'une  vis  A,  qui  vient  s*arc-bouter  contre  un  petit  levier  U 
fermant  plus  ou  moins  celte  soupape,  on  force  l'air  à  paner  plus  w  ■ 
par  le  larynx.  Lorsqu'on  a  pu  laisser  la  soupape  fermée  pendant  phi 
heures  ou  plusieurs  jours^  on  a  la  certitude  de  pouvoir  enlever  la  ci 
sans  danger,  puisqu'on  s'est  assuré  que  le  passage  de  l'air  par  lat 
naturelles  est  devenu  possible  et  suffisant. 


Fil..  1206  ~~  Caniil«  i  Mupapo  limitée 
A^   Broca. 


Kio.   1â07.  —  Cânnlpii  il<>  UbonW 


Il  est  (les  enfanls  chez  les([ucls  on  ne  peut  pas  retirer  la  canule,  ■ 
prce  que  les  voies  respiratoires  présentent  un  obstacle  au  passage  d 
mais  parce  qu'ils  ont,  en  quelque  sorte,  perdu  l'habitude  de  re^w 
la  bouche.  On  est  alors  obligé  de  retirer  les  canules  l  divers  intfl 
pour  los  replacer  peu  de  temps  après.  On  peut  éviter  cet  inoonvénia 
nécessite  l'intervention  permanente  du  médecin,  en  se  senantdesc 
de  Lal>ordo,  conseillées  par  Guersant  (fig.  1207). 

\jx  canule  de  I^borde  est  constituée  :  l""  par  une  canule  etici 
30  millimètres  de  longueur,  chiffre  dépassant  peu  la  distance  rooycil 
sépare  la  trachée  de  la  plaie  cutanée  chez  les  enfants  de  un  à  huit» 
donc  un  tube  très-court  A  B,  ayant  cependant  que  longueur  soffisuA 
pén^Mrer  de  (|uelques  milliinèlres  dans  la  trachée;  2*  par  trois  iBbfl 
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ett  de  dimensions  semblables  aux  tubes  ordinaires  ;  les  deux 
0  sabisent  one  diminution  progressive  dans  leur  diamètre  et 
ir.  Les  Sfantages  de  ces  canules  sont  les  suivants  :  1<^  le  malade 
' progreniveroent  en  partie  parla  canule,  en  partie  par  le 
da  Tolume  décroissant  du  tube  ;  2*  les  tubes  internes 
loogoenrs  ne  viennent  pas  toujours  presser  sur  le  même 
racbée,  an  risque  de  l'ulcérer  ;  3*^  Tenfant  peut  être  trompé  ; 
lever  le  tobe  interne  et  de  relâcher  légèrement  le  lien  qui  re- 
i  eiteme  pour  que  la  trachée  soit  complètement  libre.  Le  petit 
t  iDBJours  à  rintervention  de  la  canule  et,  par  conséquent, 
ptéheosHNi. 

•oit  le  genre  de  la  canule  auquel  on  se  soit  arrêté,  il  est  de  la 
nportince  qu'elle  ait  un  diamètre  convenable  pour  donner  un 

h  respiration.  Les  anciens  se  servaient  de  canules  beaucoup 
,  aossi  éCaîent-ils  loin  de  retirer  de  la  trachéotomie  tous  les 

comporte  cette  opération.  Le  diamètre  de  la  canule  doit  être 
sraUe  que  le  permet  le  diamètre  de  la  trachée.  Voici,  d*après 
les  dimensions  que  doit  avoir  la  canule  aux  divers  ftges  de 

OnTertun*  Ouvertiiiv 

antéri^iirp.  potit^rieiirc.   irranile cniirlM*.     Pcrtite  rourl>e. 

dlla  ordinaire. .  0,015  0,012  0,065  0,050 

liUe  ordinaire, .  0,013  0,011  0,060  0,0d5 

klSani 0,012  0,009  0,055  0,040 

î  8  ans 0,011  0,008  0,050  0,036 

k  5  ans 0,010  0,007  0,045  0,035 

t  de  2  ans  .  0,009  0,005  0,042  0,033 


ris  avec  soin  les  mesures  de  la  trachée  chez  les  enfants  de  douze 
n.  Ses  données,  qui  indiquent,  7  à  15  millimètres  pour  cette 
nettent  d'avoir  seulement  quatre  numéros  pour  les  différents 
(  enfants. 

Afce.  liÏAinftn' «le  la  caiiiilf.  L(»iii;iieiii . 

à    ^  ans 6  millimètres.  5  centimètres. 

à     8  ans 8         —  G         — 

i  12  ans 10         —  «         — 

à  15  ans 12        —  (i        — 

lac  fait  observer  qu'il  faut  prendre  garde  de  donner  à  la  canule 
ir  eiagérée,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  vienne  irriter  Téperon 

I  Bédedn  militaire,  Bonnier  (1),  a  pensé  qu*il  serait  bon  de 

liier,  Étutif  wr  In  rt^syirntinn  tlnu^  la  trnrhi^otuimt'.  Thèse  «le  Stras- 
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placer  à  Torifice  externe  de  la  canule  on  appareil  sîmolant  les  foni 
de  la  glotte,  dont  les  replis  s'éloignent  au  temps  de  Tinspiration  pi 
rapprocher  au  tem  s  ile  l'expiration.  Le  resserrement  de  la  glotte,  pa 
l'expiration,  aurait,  d'après  Mendebohn,  une  grande  importance,  a 
inentaiU  la  pression  de  l'air,  il  empêcherait  la  stagnation  da  sang  dan 
pareil  pulmonaire,  sang  qui  e^t  appelé  à  chaque  inspiration.  Nom  i 
vons  l'appareil  de  Boniiier  en  le  citant  textuellement  : 

La  canule  est  la  canule  double  ordinaire  (Gg.  1208)  i*  l'appendîc 
est  destiné  à  faire  fonction  de  glotte;  il  s'adapte  à  la  canale  interne, 
quelle  il  est  fixé  par  la  clef  d.  On  peut  enlever  à  volonté  cette  pièce 
canule  pour  la  nettoyer  lorsqu'il  en  est  besoin.  L'appendice,  telqn*oo 
(fig.  1209),  se  compose  d'un  tube  y  k;  dans  ce  tube  est  un  opercol 
et  à  peu  près  circulaire.  Cet  opercule  o  est  très-mobile  autour  d'i 
qui,  à  l'une  de  ses  extrémités,  présente  une  tige  perpendiculaire  qn'c 
hors  du  tube;  elli*  forme  avec  l'axe  un  T.  Cette  tige  se  trouve  dansi 
de  l'opercule  et  fait  un  an^le  droit  avec  son  axe. 


Kl.:.    1300. 


Fin.    Jiti'. 
Ctniile  de  Boniiier. 

Kir..  120R.  EnMmble  Je  ripi^aroil.  —  Fui.  1309.  Appendice  renfermant  l'opertili 
KfC.   1210.  O|»orcule. 

«  Supposons  que  loperciile^  vu  de  l'extrémité  du  tnbe,  prêseï 
tranche,  la  tige  c  se  trouvera  parallèle  à  Taxe  de  ce  cylindre;  une  en 
taillée  dans  l'aniieaii  qui  déborde  le  tube  l'arré  te  dans  cette  positioa 
|x>sons  iiiaintenani  le  plan  de  l'opercule  perpendiculaire  à  l'axe  du  tu 
tige  r  a  décrit  un  quart  de  cercle  et  est  venue  se  fixer  contre  le  rebi 


N&;  Ijifidis  que  le  couraRt  d'expiration  le  met  de  façon  à  ce 
lealaiit  son  plao,  iJ  diminue  Dotabtement  rouverture  de  sortie  de 
'écluppe  par  la  couronne  lais!»ée  vide,  entre  Topercule  et  la  pami 

ilié^yl  do  cercle  (fig.  1210)  coraposaril  l'opercule  sont 

lue;  la  moitié  /  présente  une  surface  un  peu  plus  grande  que 

l*îï  i-o  était  autrement,  le  courant  d*air  agirait  avec  une  égale 

el  au-des^UB  de  Taxe,  et  T opercule  resterait  immobile 

pântkm  et  pendant  Texpi ration.   Il  est  facile  de  calcuter  les 

!  Topercule,  de  telle  sorte  que  ronverlnrc  ((ni  livre  passage 

[•oît  dans  un  rapport  déterminé»  à  Tavance,  avec  celle  qui  Livre 

'  inspiré. 

de  Bonnier  repose  sur  une  base  physiologique  des  plus 
€si  incontestable  que  fe  sang  introduit  dans  le  poumon  pcn- 
intjoo  ne  peut  îïtre  chassé  à  I  expiration  que  si  la  pression  de 
Itée»  et  cette  pression  ne  peut  être  augmentée  sérieusemeni 
par  une  glotte  naturelle  rétrécie,  ou  par  une  canule 
idltions  analogues.  Peut-être  remploi  de  la  canule  de 
ibuera-t-il  à  rendre  moins  fréquentes  les  complications 
ae  Tau  observe  à  la  suite  de  la  trachéotomie.  Bonnier  a  fait 
nces  mt  les  animaux;  elles  ne  sont  point  concluantes  à 
ij  mais  ^\\e%  démontrent  tout  au  moins  que  la  canule  peut  être 
ll^snr  r homme  sans  aucun  danger. 

^Kfiiribez  a  fait  observer  que  le  sang,  le  pus,  les  fausses  mem- 
^^^^bient,  en  sortant  de  la  canule,  gêner  le  mécanisme  de  la 


i^   HBcnts-  «rf*-x  M-raBuremeni  la  wèmt  dîrectkiD,  et  m  | 

..iT    ..«ér-^^   •  zot^      >'u  1**  i*^'?ni  pavage  ni  à  des fauMs menhR 

Il  fc  do  1»;  le  jn  de  h  nM 

71  Mira  donr  pat  ettiaTé.  •Cette ■ 

auoa  lawkt  toat  danger  d'aifl 

_  umniDenie:  cxpendant,  je  le  «El 

(t»r  rmm\»  éè  Bonnier  sont  eia 

'•■»:  ibécriqDe;  il  lear  maifH 

-iuiruim  dJidqDe.  Si  le  mécanîiB 

iiiiisiriBr.  Tidée  et  excelleote. 

TiiH  asnuk  Lest  pas  absolume 

:r-<r^ihiL'*^    '•'.:    nkuiif*iir  iir-*«rir    u  jisuf  iaiot  à  la  trachée.  Gci 

Usa.    -ir  i^«u:.»i  t^-":  teun  umle^  randft!;i».  presque  plates,  fixé 

1:    •   _:  -r-   r'-'i'-    lïit-  '  fr  iiui-fn  ud»  K  rvimff*  dêlerminail  récarU 

'fï'   .'.li.-.-r    li^irni-.*  -«^-!s-ji>a*L  i  inmiM  m  dfiatatear  plus  sin 

jj>^i  .  .   :-•!  31  -  iH   u  nrMiiî  nuiiinr-.    :,4  jrvoêdés  n*ont  pas  ri 

••   -'•  .=î'.:-    ;-!ir-  û  :i-a"iniiî 

1  .-:t-  :  :-i>':i:  n*-  s«  liahsfr.  uiLd^  xi*  il  canule,  à  nioÎBi 
^-:«"-  .  :::  -.wk!*-,  il  u'hsi  pas  :i»:  iinriuxes-:  s*>as  la  maio.  Di 
.^.^  ir— >iiir  :  rVriii  bi<rn  de  rw-ourr  m  ii-«Tc-if*  ^  Chassa ignacqa 
II""  •!>  •:  ' '■^'ir^rmhiil  \nrci.' qv'i:  i  i\v  '  lOie^  «i'an  injuste  ouhl 
:rr^:  :■•  .:>  ->  iraiti-?»  de  iiiédcciuf  iiîiîmuiPî  De  chaque  côté  de 
^t;ii  -- ï.'îiti-:.  tI  ^  deux  iravcrs  d**  dîiiç:  u*  ??'.:♦?  !?ci*ion,  Chassaip 
.  H  .ri.  V  ;•.']  iràns\ers^l  i^fri^cuàicuniri  «  a  ir^'tion  de  la  pb 
.1.  -s.  i^--^  4  «a  hà'^e  par  un*-  f^;»iiiEif  aw  anfie-l-t  lîeol  se  fixer,  | 
îi:  :  y:  cMiTrr-,  un  fil  double  pass-  dars  le*  i"'*^!?  cyrrespondanta 
iK>.^:  ÏK  rr-'ïe  [iiaiiii're,  les  li**\res  ai  ih  L'ji:n»«  s>at  renversées 
.itii:  r^  ce^Kirs.  eu  forriiant  une  on»t-rTD''f  zdc  JM^oeiîo  la  i-espirati 
::  .  T^  Seine  îib-rU*. 

\rr^  \*>  ojM/ralions  (\r  Irarhéoininie.  T.-;>sî«fi^  ècou^illonnaitl 
:^e^.  .«fin  dVitraire  les  finisses  membranes .  s>-:  avec  une  sorte  de 
^à\i    dz.  \'2\'2  ,  ^oif  a\er  une  éponge  ûïèe  au  r*^ni  d'une  baleine. 


JijL 


Fie.  1313.  — Ecoinill«n  <1«  Trc-ttf«>^«. 


wxA  il  renonça  à  cette  pratique.  Ce|)ondant  on  est  souvent  obligé  df  I 
IVxtractlou  de  fausses  membranes  s(>  présentant  dans  la  canole. 
^jl^ry.^ieunier  a  imaginé  une  pince  à  longiies  branches  enlre-cnii 
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13)  qui  |ieafeot  se  gUaser  cl  s'ouvrir  dans  riniérieur  de  la  canule 


■b  lâl3.  —  Tinco  de  Valeiy-Meunici  pour  Texlrtciion  des  laUMM  niembruie». 

Ob  peul^  dans  le  même  but,  se  servir  de  la  pince  proposée  par 
(1^  1314)  pour  rarrachemenl  des  polypes. 


Fiu.  ISITi.  —  Canuk  dilatatrice  de  Trousseau  ot  Demarqtiax 
(inodèlf  Malhivu). 


\  qœ  nous  avons  étudiées  servent  uniquement  à  livrer  pas- 
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îaçe  à  l'air  poor  assarer  la  respiration.  On  lenr  a  fait  subir  qnelqM 
liiticaaons  répondant  à  des  indications  spéciales. 

Tromieaa  et  Demarqaay  ayant  diagnostiqué  chez  ane  dame,  apr 
traciwoUiaiie,  an  rétrécissement  de  la  trachée,  firent  faire,  par  Mi 
la  canule  représentée  fignre  1 215.  Cette  canok  est  composée  de  dem 
articulées  l'une  sur  l'autre  par  deux  tenons  fenêtres  B  B  ;  sous  l*io 
de  la  fis  A.  la  faire  supérieure  C  peut  s*écarter  de  l'inférieure  ji 
parallélisme.  On  peut  donc  régler  la  dilatation  à  f  olonté  et  rendre  g 
tement  k  la  trachée  ses  dimensions  normales. 

Charrière  a  construit,  pour  le  même  chirurgien^  une  canule  ré| 
jux  mêmes  indications.  Cette  canule  (fig.  1216)  présente  qnaln 
éUstiquef  B  qui.  à  Tétat  de  repos,  se  rapprochent  les  unes  contre  les 
LonqiK  la  canule  est  en  place,  on  peut  obtenir  une  dilatation  gr> 
l'aide  Je  mandrins  ou  tubes  creux  A,C,C,G  glissant  à  l'intérieur  de  L 
•iu*invaife.  Celle  canule  est  convenable,  non-seulement  lorsqn' 


Ki«.  illO.  —  r.anule  iiuadrivaUe  île  Démarqua)  (modèl«  Charriera). 


un  rtUri'cissement  de  la  trachée,  mais  encore  lorsque  la  plaie  exl 
ji'oiii  rétractée,  ce  qui  arrive  iri's-rapidement  chez  les  enfants  ai 
on  «I  enlevé  le  canule  à  titre  d'essai. 

I.U  caiiulo  de  Bourdillat  fig.  1217]  convient,  d'une  façon  tonte 
culi^re,  aux  cas  où  la  plaie  extérieure  est  rétrécie  (1)  Elle  se  compo 
|M^  illou  et  de  doux  valves  n**  qui,  pendant  l'introduction,  sont  mainte 

\})  BovrdiUai,  Vnion  médicale,  3«  série,  t.  V,  p.  315.  Parifl.  186S. 
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(enr  exlrémicé  inférieure,  par  une  pince  bifurquée  ab  introduite 
■nie.  Dès  que  la  canule  est  en  place,  la  pince  a'  b*  est  retirée 
lettre  récartement  des  vakes;  cet  écartement  est^  du  reste, 
radaptatioD  de  la  canule  interne  c. 


Fio.  1917.  —  Canale  do  BoHrdiUat. 

cas  où  II  était  indiqué  de  rétablir  la  continuité  des  voies  aé- 
icbet  a  eu  recours  à  une  canule  d*un  modèle  très-ingénieux. 

A  {Gg,  1218)  est 
Ton  tube  vertical 
kablir  la  continuité 
bîeones;  dans  cette 
?ge  une  canule  ex- 
int  sur  sa  convexité 
C  en  rapport  avec 
tical;  la  canule  ex- 
son  tour  parcounie 
Dole  interne  munie, 

d*un  oriGce  B.  La 
idique  la  disposition 
neil  lorsqu'il  est  as- 
t  système  de  Richet 
I  d'une  soupape  D. 
Mk  posée,  dans  un 
dîoD  chronique,  doit 
^tomps  eo  place,  il 
|er Prendre  la  parolo 
h.  ce  qui  ne  peut  se 
MHtquerair  pourra 

rbhryni;  il  faut  aussi  songer  à  permettre  les  efforts  qui  ne  peu- 
r  qo'aotanl  que  Tair  peut  être  momentanément  retenu  dans 
:  le  temps  de  l'expiration. 


(îaiinie  'lo  Richut, 


i^^TILMENTS. 


e  MMOM*  .^^adiat,  on  a  dû  appliquer  une  soupape 
r  ^  lerrsr  m  ou  plusieuRi  Irous  sur  le  sommet 

ni»   ■'  me  canule  de  ce  genre  qui  a  été  depuis 
lut  aiaqne  6  fig.  1219)  est  fixée  à  rextréroil 


.»•«•.<. 


■•.  .n  ' 


v»«i-  ■:  e«i\  ipiie^  ■  '■;  cette  plaque  est  p< 
..'.     •  u    :aiiA:«p-  uiêrieur  à  celui  de  la  caoai 

*,^iu.T  nri-iiiile  ^up^rieure  de  rorifice: 

.  inir    *M  ^i  l'uuni  /,  >)u  la  plaque  est  \uedc 

4ii. .  ^1  ••:"?:  *i  ■'  .lu  commet  de  la  convexité  d< 


.^.o^.L     r    lmIc  >oHe  ipiL»  l'air  inspiré  puisse 

^,,  .    1  -.  iiiu'diie,  leniit'  la  M)upa|>e,  et  s*écha| 

.     « ..  Mi>    .      iiavti^  ili'Uc  le  larynx,  et  rend  ia 

.  ..V.1II .  «aAtu-c  (>4r  la  même  raiboii;  la  gloite  Da 

'..^^        i.^iijr  L'.mpa  que  la  ^uupape.  pendant  l'expi 

.  ^  4>«4k:  snik  ii-v»-eniployéei»  en  médecine  vétérioai 
,aK.  .^tiutc  iàUiUiiire  serait  impropre  à  tout  senice,  pu 
c^H^  jc\.c&Mii  i:  .1  ia  traction. 

^Utttt  au«  LJiiUie  imitée  de  la  précédente,  mais  en 

iiMiitt  a  -iutf  u>  B  ^lig.  1220)  supprime  ï  volooté 

uMkMM  uAire  établir  une  cuuimunication  pemu 

dLiA  irMJiMi.  U  ptf  tie  mCàrieure  de  la  canulede 
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t«t  BM>faile  en  c  sur  la  partie  supérieure  ;  cette 
la  direction  de  la  trachée. 


577 
lui  per- 


Pm.  12i0.  —  Canule  à  ftou(>ape  de  Mord-Laval Ico. 

■aies  à  soupape  de  fiérard  et  de  Morel-Lavallée  ne  sont  pas  appli- 
Bsd  des  mucosités  abondantes  s'échappent  par  la  canule  ;  ces  mu- 
■Inloées  avec  Tair  aspiré,  s'appuient  contre  la  valvule  et  paralysent 
WL  Mathieu  (fig.  1221)  a  cherché  à  remédier  à  cet  inconvénient  en 


r 
i 


fte.  ISii.  —  Canule  Iraclit^ale  à  soupape  do  Mathieu. 

h  valvule  sur  la  circonférence  de  Torifice,  mais  en  la  fai- 

II.  —  37 


wmxvmarrk 

lur  -  -firTer  «*  <»  ^^ni  damton  çni  m  irr.  d'à»  :  cectec 

-^r:3i**  .    k   r*nrwsie.  ma»  aIh  ««  «m  i'^Hr^  parfiûc^:  qae  les 

-    M-!t   n   ^^  jMHMikuu^.  e  u  vu*"iie  le  iDiinien  qn'af ec  one 

'  >  tTx&iisia      -!€  -«n  arR?  e  «ncr-s  e  jin»  .simpAeC  d'iue  caaole 

:-    tr  ^e^.    aofr  ji  -ss  Ht  m  nuiriMttâ  iccamnirâ»  sao>  cesse 

^-■-::ir-    V   i    :3fiL  -  — nh  tî  *^  niiii«'«*!nKflGi  àa  ia  «iijpope  ^1 . 

^iLi    :    :j'i."    •:  ^.KT  :bl'.M:!!!).  e  âap«i  est  remplacé  par  dm 

.i.r       .ic:..*.  ;-:    i"  ut    -?»:;•  Mine  ?H  nïDÉniiée  daos dq  petil 

jM^i^    •    t!:»r  «.rr  .- r  &^iu-  -me  .' juv^rtore  d«  U  caoule  qoi 


\ 


■>■' 


H,  •  •l'ii'^'»'  :.:  ■    il  •  '  -..:i  :.  :i-iiL?  i^ne,  aa  contraire,  elle  fuit  derai 

•.  :*iir  i'  —i:-  •  :  :-:#?  i  rjip  frtrnw  recourbée,  de  teik 
iiu  . .  i>  i  ..•■■■  •:.  A  Siiilr  retombe  «i  elle-même  sur  Toriâ 
jiii  m'  'iT<'  ^  •:*■:•  «i-'i  :.f .  : .  •xc.Uîîon  pendant  l'expiratiuii ;  bienenb 
V  Ki»:>  ••;  .1  .••:-:  ^s:  iss:2  Ié-^erpi3ur  qu'elle  puisse  être  rejx>a8séc 
tiia'«i  ;,Mr    i  :   :*■<»:■•■ 

•i...  *       .  .  !>-2,  t    \XMUp.  1218). 
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CHAPITRE   vil 

RUMlùHTS   POUR  l'oPÉRATION    DE   LA   THORACOCENTÈSE. 

centèse  est  une  opération  dans  laquelle  on  fait  une  onverture 
«ctorales  pour  donner  issue  aux  fluides  liquides  ou  gazeux 
s  les  plèvres.  Les  anciens  pratiquaient  souvent  cette  opération 
ne  actuel  ou  du  caustique  potentiel  ;  si  Ton  considère  que, 
Mirs,  il  est  important  de  ne  pas  permettre  à  l'air  de  pénétrer 
t,  on  concevra  que  cette  méthode  douloureuse  ait  été  proscrite. 
,  on  ne  se  sert  que  du  bistouri  et  du  trocart. 
aa  bistouri  est  réservée  aux  circonstances  où  il  importe  avant 
nue  large  ouverture,  et  où  Tair  a  déjà  accès  dans  la  poitrine  ; 
le  Ton  se  sert  du  bistouri  quand  il  faut  faire  une  contre-ponc- 

d*électîon,  alors  qu'il  existe  déjà  une  ouverture  située  dans 
ivorable  à  l'écoulement  des  liquides. 

est  le  seul  instrument  qui  permette  de  vider  les  plèvres  sans 
à  Talr  extérieur.  Il  a  été  proposé  dès  le  ivii"^  siècle  par  Drouin. 
n  siècle  suivant,  Lurde  indiqua  le  moyen  d'éviter  l'entrée  de 
t  instrument  :  au  moment  où  le  poinçon  est  retiré  de  la  ca- 
oide  s'échappe  par  un  jet  qui,  d'abord  égal,  ne  tarde  pas  à 
adé;  faible  pendant  Finspiration,  il  augmente  d'intensité  pen- 
ation  ;  un  opérateur  expérimenté  saisit  facilement  le  moment 

cesser  d'être  continu,  et  peut  prévenir  l'entrée  de  l'air  en 
digl  sur  l'extrémité  de  la  canule,  ou  en  tournant  le  robinet,  si 
t  munie  de  cet  appareil. 

lé  ne  permet  pas  de  vider  complètement  la  cavité  des  plèvres  : 
ment  est  purulent,  c'est  un  bien  plutôt  qu'un  mal,  car  il  est 
aime  nuisible  de  vider  un  pareil  épanchement  en  une  seule 
l*eo  est  plus  de  même  si  Tépanchement  est  séreux,  surtout  s'il 

supposer  que  les  adhérences  qui  s'opposent  à  rex|)ansion  du 
Bt  nnlles  ou  très-faibles.  D'ailleurs,  lors  même  que  l'on  ne 
•  vider  la  plèvre  en  une  seule  fois,  le  procédé  que  nous  venons 
l'offiiraît  pas  des  garanties  suffisantes  contre  la  pénétration  de 
possible,  en  eCTet,  que  l'opérateur  ne  saisisse  pas  nettement  le 
irècoulement  va  devenir  intermittent;  de  plus,  un  accès  de 
Im  fréquent  pendant  la  thoracocentèse,  peut  déjouer  ses  pré* 

^piè  ne  foule  de  procédés  pour  prévenir,  d'une  façon  absolue^ 
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iob]ec4biis  faites  au  Irocart  y  baiMlruche  soin  dénuées  de  fou- 
\ige  rcpondurU  qiiVin  ne  liiîsse  [)3s  Ilioiineur  d<?  la  dé- 
.  i*lk  fst  cï|Kis»*e  lexlucllemom  dans  une  lliùse  soutenue 
Boyron,  élève  de  DopnyEren  {().  *»  Le  célèbre  professeur,  dit 
iné  d'introduire  dans  la  plaie  uiiepelilL*  rarniîn  dont  i'extré- 
I  Teilérieur  sera  nn  peu  renflée,  a  lui  d\'  adapter  nn  ml>e  de 
y  de  loT)guenr«  fati  avec  nne  substance  très-3K)uplc  et  très- 
»e,  par  exemple,  la  vessie  de  quelques  aiiimaiiï  domestiques). 
I  apfxtred  piTineitrait  au  pus  de  couler  goutte  à  gnultc  dans  un 
gomme  élastique  adapté  à  rcxtréinité  libre  dn  tul)e  qu*on 
côté  inalride,  puis  il  s'qpposerait  à  l'entrée  de  Tair  dans  la 
mai  que  le  pus  aurait  traversé  la  partie  du  tube  la  plus  rap- 
tt  la  canule,  Tair  eu  conipri ruerait  les  parois  et  les  nietlrait  en 
me  avec  Tautre;  il  se  fermerait  h  Ini-iiiêtue  toute  esp4''fe  d'accès,  '* 
ûedc  citer  un  texte  plus  précis  et  plus  autheuliquedans  une 
rkinté:  la  canule  à  baudruche  appartient  positivement  a  Du  pu  y- 
►  d'ajouter  que  ÏJupuytren  avait  ^i  peu  insisté  sur  Teiuploi 
|i  chemise  que  personne  n'en  parlait  plus  lorsque  Reybard  (2) 
èmmre  en  l8/iL  Velpeau  (*"î)  lui-méjue  a  omis  d*en  faire  uicn- 
\  donc  à  Reybard  le  mérite  d'avoir  montré  le  parti  que  Ton  peut 
'  ingénieuse  idée  et  de  Ta  voir  fait  adopter  par  les  médecins  dti 
Ker;  ce  mérite  est  plus  grand  que  celui  de  l'invention,  aussi  c*est 
ne  l^instrument  poiie  le  nom  de  Reybard, 
llatihorski  {li)  a  proposé  un  appareil  présentant  la  plus  grande 
n?hii  de  Revbard.  Ce  clurur^nen  se  iert  d'une  vessie  de  porc 
cilé  esi  proporiionudle  à  la  quantité  de  liquide  que  Ton  doit 
fb  trrnipe  dans  l'eau  pour  la  ramoîlir,  puis  la  tord  pour  en 
L*on(ice  de  la  vessie  est  ensuilc  fixé  autcnu"  du  pavillfiii  du 

It  le  manche  se  trouve  ainsi  couqdéteinent  coilTé  par  la  vessie, 
[jÉ  fait  à  la  nianiére  ordinaire,  seulement  la  main  presse  sur 
eiléri^ure  en  même  temps  rjuesur  le  manche  du  p<Tinçon;  Ja 
»,  on  relire  le  poinçon  et  on  L'abandonne  dans  la  cavité  close 
vefliÎ6;  celle-ci  se  distend  à  mesure  que  le  liquide  s^écoule, 
*  parcelle  d*air  ne  saurait  pénétrer. 


Théfesde  l>jrif,  laii. 

Ui^tn-nre  mr  fes  éfianchemetiti  tianJi  ta  pottnne  (Gazette  médicale 

'  nicnt^  de  nu^lectfie  opératntre,  2"  édit.,  Pftrîâ,  t839. 
■r  c/i*t  liqmdf*  moji'btfie'!  »niu  pénétration  de  l*(iir  (Gnz. 
^o vj»  p.  557 J. 
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Au  premier  abord,  la  vessie  close  de  Raciborski  semble  ofinr  p 
rantie  contre  la  pénétration  de  l'air  que  la  chemise  ouverte  de 
il  n'en  est  rien,  la  vessie  n'est  qu'une  complicatîra  rendant  diflh 
trait  du  trocart. 

J.  Guérin  a  appliqué  à  la  thoracoccntèse  un  appareil  qu*il  ava 

d'abord  pour  le  traitement  des  abcès  par  congestion.  Cet  appare 

e.      ^   !^  pose  d'un  trocart  plat  (fig.  i22&)  ;  la  poi 

i    ;   U^  flamme  A  est  assez  effilée  pour  traverser 

Ij   jii    ''■  les  muscles.  La  canule,  légèrement  couri 

iLJiJ  y*\  son  bec,  est  percée,  en  ce  pointyd'uDgrai 

de  trous  permettant  le  passage  du  liqa 

même  que  la  lumière  serait  engorgée. 

est  munie  d'un  robinet  C  et  d'une  ronde 

cette  rondelle  se  fixe  une  pompe  munie 

net  à   double  elTet  (système  Gbarrière 

permettre,  alternativement  et  sans  dése] 

double  effet  de  l'aspiration  et  de  l'évaa 

robinet  à  double  effet  a  été  décrit  tome 

J.  Guérin  (1)  expose  en  ces  termes  V 

son  appareil  :  «  L'instrument  ayant  péné 

poitrine,  on  retire  le  trocart  jusqu'au  | 

dépasse  le  robinet  placé  sur  le  trajet  de 

on  ferme  ce  robinet,  puis  on  retire  oon 

le  trocart  de  la  canule,  on  visse  celle-ci  su 

et  l'on  commence  l'extraction  du  liquida 

ne  sort  point  par  l'effort  du  vide  de  la  po 

il  pousse  en  quelque  façon  de  lui-même 

(|ue  l'on  tire  sans  le  moindre  effort 

corps  de  pompe  est  plein,  on   ferme  I 

d'aspiration  et  l'on  ouvre  celui  d'évaci 

iiquidt*  est  évacué  par  le  canal  d'ajutai 

«'st  '  jimédiatemeut  fermé  après  le  retour 

a  i  fond  de  la  pompe.  On  recommence 

fois  que  la  quantité  de  liquide  l'exige, 

Fio.  i2U.~Anvm.il  de  J»™^*''*  i»^"'^  c^e^^cer  une  pression  dai 

Il  suffit  de  voir  fonctionner  l'instrument 

surer  qu'en  obéissant,  pour  ainsi  dire, 

du  liquide  dans  la  pompe,  le  piston  obéit  au  mouvement  d* 

(i)  J.  Guérin,  DîscMsioti  sur  h  ihoracftcnUhr  {Buffetin  de  rAcmHmi 
de  médecine.  Pari»,  1865,  t.  XXX,  p.  99A). 


J.  (iuérin  ]toiir  la  thoraco- 
centc»G. 
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le  fimvoquer  au  delà  de  mn  libre  dévi-loppeineni.  « 
lecerde  une  j^^ande  impruuice  k  la  courbure  du  l  me  a  ri  ;  celte 
à  la  jK>rtk)H  exiérieure  de  b  eau u  le  de  rester  appliquée 
dI  tboracique  et  recouverte  [mr  k  pli  cutané,  que  ]V»|)érateyr 
L  ropéralion  pour  qu'il  n'y  ail  pas  parallélisme  enlre  la  plaie 
I  phitï  lie  la  peau. 

de  J.   Goériu  permet  cerlainemeni  de  faire  la  tltoracoceutèie 

OOiiidre  parcelle  d'air  puisse  entrer  dans  la  poitrine»  mais  eu 

pporte  en  rteo  sur  la  canule  à  chemise  de  Beybard,  qui  est 

18  simple.  SUl  est  employé  dans  un  c^s  d'épauchement  puni* 

on  caa  où  le  |)ouinon  est  retenu  (lar  de  fortes  adhérences,  il 

llr  liangeriMix,  car  il  donne  incouteslablement  au  chirurgien 

faire  le  vide  involontairement  en  tirant  le  piston  du  corps  de 

doute  J.  Guérin  vent  que  le  piston  ne  force  pas  le  vide,  mais 

oaYeineMtd*L';ipansioo  pulmonaire,  sans  le  provoquer  aucune- 

qo€  te  tt(]uide  (lousse  de  lui-même  le  piston  que  Ton  Ure 

moindre  eCforl.  mais  il  est  clair  qiril  y  a  là  ime  manœuvre 

le  cliirwrgien  ayant  un  corps  de  pompe  entre  les  mains 

ment  entraîné  à  8*en  servir. 

canule  de  Ueybard  rien  de  pareil  nVst  à  craindre  ;  rien 

d'arrêter  l'écouleinent  au  moment  où  on  le  voit  devenir 

dès  lors  le  vide  intra-llionicique  deuent  impossible.  C'est 

*3kûniî  immense^  car  faire  le  vide  dans  la  plèvre  peut  amener 

redoutables  sur  lesquels  Sédillot  a  in.sisté  dans  une  admi- 


i»  Guérin  peut  rendre  des  services  quand  il  s*agit  de  jk>us- 
intklicamenteuses  dans  la  poitrine,  mais  il  n*est  pas  in- 
encore  on  peut  se  contenter  de  h  canule  à  baudruche  avec 
indre  bulle  crair  n'entrera  dans  la  poitrine  si  Ton  suit 
jur  Barlli  (2).  «  Quand  IV'Coulemeutdw  pus  commence 
n  ferme  le  robinet  de  la  canule,  un  aide  relève  la  baudruche 
un  autre  y  verse  de  IVau  tiède;  les  moindres  bulles  d'air 
liiremeni  à  la  surface  du  liquide.  Cela  fait,  ou  ouvre  le 
alors  le  niveau  dVau  baisser  graduellement  dans  la  bau- 
qoe  le  liquide!  entre  dans  la  poitritie.  Avant  que  toute 
Hètrê,  on  ferme  le  robinet,  on  rabat  ta  baudruche  dans  un 


it,  TntUé  de  rrtéiefrine  ûpératoirv.  Paris,  1870.  A«  édit., 
fier  M  thoracccentêëe  {BulL  de  fAcml,  tie  méd»  Paris,  1865, 


•I  m  ?v^!nt^  m  malade  def  moiiTeiMDts  d*aiiipliatNid 
*  k  mirrH»'  >y:r  fiire  passer  le  liquide  injecté  sdtM 

«-  ;  -n^^r^  :iii»  f»n  rouvre  h  nibinet.  on  fait  faire  àam 
nue     ---Mlle  m  Miiorf  :  ïiuf^  r»D  recommence  commell 

fl  'Tïi^TT-H**  '  .i^»^a.iiii'  ausMi  mnrTent  qo^il  est  nécod 


--^  T — x^ 


/^ 


'JU»i  . 


—    .'-«-s  .  -■•«  -iiMPeli  lie  Barlli. 

-'A\rt  :<'i:>  «simple,  Barth  a  fait  faire  ■■ 
i  .  -rot.M:  Lï\  munis  l'un  et  laatred 


^ -^    iCvri-->:o  f^'us  Tr^M  avec  un  appareil  fe| 

.  ^  I  •>.  .  :s^ie  des  liquides  contenosdta 

_     r:»-;.i:i-::-nteux  (1).  L'appareil  se  coi^ 

,;      .^-  niiiii  i  une  canule  à  robinet  etd'aol 

^':-     :    r  ciir  {s:  introduit  dans  la  poitrine,  le  | 

••.utr-    t'-:ic  :zj::K>:iateroent;  alors  on  adapte ibc 

-.4:    •'. -il.      lux^  ce  30 centimètres,  dont  rextrémitéf 

.:c    «>K.i*:    -:::i:iit:  c  cju  tiède.  Ces  précautions  prises,li9 

«    -   .   ••i:i:jt:>    :ji"»  2ii4r  recommandé  au  malade  de  tt^ 

.  ,.  K  «,•<     u     I.  iî>Mr;J!re  à  la  surface  de  Teaa  qoelqoeiM 

.^«u«.^  i^u»  iâ  H?i:c^.  puis  le  pus  s*écoule  libremeot  «4 


'f.V  pulmttnnirf  {BuNetin  de  rArad,  de  «éii^ 
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riéirer.  Quand  le  pus  est  sorti,  on  ferrae  le  robinet .  puis  on 
d^iiâ  un  ^ase  fonlenaiil  de  Tean  irès-pure;  on  ivcommaiide 
hàt  de  faire  une  tiiVlorle  inspirât  ion  sons  rintl  nonce  de  la- 
pigç  d'eau  pins  ou  mfnn»  constdi'Ta1)le  pénètre  dans  la  plèvre; 
Hccesâife  d'eipirattons  et  d'inspirations  élMïl  un  véritable 
i  Ton  continue  jusqu'à  ce  que  l'eau  sorte  claire.  Si  I  on  jitge 
jrc  one  injection  rin'*dicamente«se,  on  conduit  rexirérnité  du 
Btchouf  dans  un  vase  rempli  de  la  solution  et  l'on  fait  exécuter 
pielqneîi  inspirations.  I/a  baisse  nient  du  liquide  contejiu  dans  le 
I U  quantité  de  liquide  qui  pénètre  dans  la  poîlnne. 
Ide  Piorry  est  trcs-iugènieux  ;  il  a  l'avaiiiage  de  ne  pas  pouvoir 
pe  vide  dans  la  poitrine.  Cependant  il  a  été  critiquée  juste  titre 
Pour  révacuation^  il  ne  vaut  pas  la  baudruche  qui  offre  plus  de 

F'rmet  de  voir  ce  qui  se  passe;  de  plus,  si  quelque  lloctïn  albu- 
l  k  obstruer  la  canule,  il  est  difTicile  de  ta  désobstruer  avec  le 
de  Piorry,  tandis  que  rien  n'est  plus  simple  avec  la  canule  à 
suffit  d'introduire  un  stylet  ou  une  aiguille  à  Iricoter  pour  réia- 
roent  un  insianl  suspendu.  Bartb  airn-me  que  Taspiralion  du 
irminée  par  k's  rnouveinents  d'inspiration  du  malade,  est  loin 
|Dte;  il  Ta  tentée  inutileinent  dans  deux  cas,  et  il  explique  son 
r  une  excellente  raison  :  pour  faire  remonter  le  liquide  à  tra* 
1^  il  faut  beaucoup  de  force  et  les  malades  sont  le  plus  souvent 
IKiaieut  de  rojiération. 

Itnation  est  parfaitement  juste,  mais  elle  s'applique  au  procédé 
Barih  tout  aussi  bien  qu'à  celui  de  Piorry  ;  si  le  malade  ne 
•  avec  assez  de  foi  ce  pour  attirer  le  li(|uidc  par  Tinspirairon,  il 
Il  l'injectiot),  et  alois  il  convient  de  se  servir  de  l'appareil 

h  la  canule  à  cfiemise  de  Reybard  tst  le  meilleur  et  le  plus 

Eits  pour  évacuer  te  liquide  contenu  dans  la  plèvre;  elle 
eni  pour  conduire  des  liquides  détersifs  ou  chargés  de 
la  plèvre  quand  le  malade  n'est  pas  à  bout  de  forces; 
nier  cas,   les  îtjjections  peuvent  se  faiie  avec  Tappareil  de 


lis  à  dessein  de  parler  de  lappareil  de  Stanski,  dans  le- 

I  munie  d*un  système  capable  de  faire  le  vide  est  adaptée 

)q  ne  saurait  rien  imaginer  de  plus  nuisible. 

ni  a  proposé  de  faiiT  la  tboracocentèsc  par  une  ponction  capîl- 

i  adopté  la  canule  à  chemise,  seulement  il  en  a  considérabie* 

\k$  dimensions. 
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La  canule  de  Blachez  (i)  présente  en  A  ane  double  virole 
fixer  solidement  la  baudruche.  I^  manche  est  évidé  de  manière  qri 


-«^ 


h>i'J^iiT  £7  CIJUH 


Fio.  132(».  ^  Trocart  capillaire  de  Blacbei. 


puisse,  si  on  le  désire,  flxer  également,  dans  la  rainure,  eu  B,  Tantree^ 
mité  du  caecum  préalablement  mouillé  et  qui  se  déploie  à  mesure  quel 
retire  le  poinçon.  Le  manche  du  poinçon  a  la  forme  d'une  large  ptrij 
excavée,  sur  laquelle  le  ])ouce  peut  solidement  s'appuyer  (Gg.  1226): 

Damoiseau  a  pro^xisé  de  procéder  à  l'extraction  du  liquide,  après  H 
troduction  du  trocart  capillaire,  en  faisant  jouer  la  térabdelle(2);  lalU 
dellc  aurait  pour  résultat  d'empêcher  la  canule  de  se  laisser  engorger  pvi 
flocons  fibrineux.  Cette  idée  est  in(;énieuse,  mais  nous  préférons  Taj^ 
teur  souS'Cutmié  de  Dieulafoy  (3),  quirpmplit  le  même  but  aveepbà 
sim//licit('\  Nous  ferons  reniarqucr  que  la  canule  de  l'aspirateur  m 
cutané  est  d'un  volume  beaucoup  plus  faible  que  celle  de  Blachex. 

Lorsijue  répanclieinent  est  purulent  il  ne  larde  pas  à  se  reproduire,  il 
11  est  presque  toujours  indispensable  de  fecourir  à  de  nouvelles  ponctii 
Pour  éviter  cet  inconvénient,  on  peut  laisser  à  demeure  la  canule  da  t 
cart  munie  de  la  baudruche  de  Keybard,  mais  il  faut  se  garder  de  rM 
Técoulenient  |)ermanenl,  car  le  liquide  ne  tarderait  pas  à  ne  s'écooler^ 
pendant  l'expiration  ;  il  se  formerait  donc  un  vide  pendant  l'inspiralioii 
la  cavité  de  la  plèvre  serait  en  quelque  sorte  placée  sous  l'influence  d^ 
ventouse  perpétuelle.  On  évite  ce  danger  en  employant  une  canule  ma 
d'un  robinet  cpie  Ton  ouvre  de  temps  à  autre  pour  donner  accès  au  pas  ^ 
s'est  reproduit,  et  que  Ion  ferme  dès  que  l'écoulement  devient  intermiiui 

La  canule  doit  ôlre  très-légère,  courte,  el  porter  des  ailes  latérales  i 
lesquelles  se  fixent  des  rubans  entourant  la  poitrine.  Malheureusement 
canules,  quelque  légères  qu'on  les  suppose,  altèrent  |)eu  à  peu  les  lisi 
qu'elles  traversent,  et  alors  Tinlroduction  de  l'air  est  fatale. 

Bardi  conseille  de  substituer  h  la  canule  un  tube  de  caoutchouc  rak 
nisé  qui,  n'agrandissant  pas  la  plaie  et  ne  pouvant  léser  le  poumon,  perc 

(1)  lUachez,  Ufit'un  méfhvalf!,  année  1868,  p.  034. 

(2)  Voyez  plus  haut,  page  19^. 

(3)  Voyez  plus  haut,  page  237. 
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n  écoulement  continu  et  de  faire  des  injections  répétées  sans 
d'air  dans  la  poitrine.  «  Pour  atteindre  ce  double  but  (1),  le 
Todait  par  son  extrémité  libre  dans  une  baudruche  terminée 
«ot  en  cal -de-sac,  liée  supérieurement  autour  du  tube,  et  reçue 
iche  de  toile  que  l'on  suspend  au  cou  du  malade.  Quand  on  veut 
lion,  on  pince  le  tube  à  quelques  centimètres  de  son  extrémité  ; 
rodait  le  bec  de  la  seringue  dans  la  partie  du  tube  qui  dépasse 
|ai  le  compriment  et  commence  à  pousser  le  piston  ;  on  cesse 
ipression  ;  l'aide  achève  l'injection,  et  l'opérateur  comprime  de 
tabe  avant  que  l'aide  dégage  le  bec  de  Tinsirument.  Au  bout 
I  instants  on  laisse  couler  le  liquide,  puis  on  remet  le  tube  dans 
le  fermée.  À  mesure  que  la  quantité  de  pus  fourni  par  le  foyer 
1  peut  renoncer  à  l'écoulement  continu  et  supprimer  le  réser- 
droche  ;  il  suffit  alors  de  boucher  le  tube  avec  un  petit  fosset, 
DDteote  d'évacuer  le  liquide  matin  et  soir,  en  faisant  chaque  fois 
m  détersive.  » 

peQt-étre  plus  prudent  de  continuer  toujours  l'usage  de  la  bau- 
e  suspendre  l'écoulement  au  moyen  d'une  petite  pince  à  près- 
ne,  appliquée  sur  l'un  des  points  de  la  longueur  du  tube;  il  suf- 
ever  la  baudruche  snr  le  tube  au  moment  de  l'injection. 
,  qui  est  revenu  sur  ce  procédé  devant  la  Société  de  chirurgie  (2}, 
e  glisser  par  la  canule  du  trocart,  à  l'aide  d'un  mandrin,  une 
loutcbonc  percée  d'une  douzaine  de  trous  à  son  extrémité  péné- 
e  baudniche,  fixée  à  l'extrémité  libre  du  tube  de  caoutchouc, 
s  un  bassin  rempli  d'eau. 

a  réclamation  adressée  à  la  Société  de  chirurgie,  au  sujet  des  pro- 
Ments,  Abeille  décrit  un  appareil  fondé  sur  des  principes  ana- 
nit  |trésenté  cet  appareil  en  1867,  à  l'Académie  de  médecine  (3] , 
-eu  nombre  de  fois  occasion  de  l'appliquer  (6).  Nous  reprodui- 
diement  la  description  de  ce  médecin  :  <■  Le  tube  de  caoutchouc 
Z¥  ^fîg.  1227)  est  le  mèmc^  seulement,  à  son  extrémité  libre,  et 
Ht  en  place,  j'adapte  un  récipient  A  en  caoutchouc  vulcanisé,  à 
B  minces  que  la  baudruche^  muni  d'un  robinet  B  à  double  ou- 
près  que  par  la  pression  j'ai  fait  le  vide  dans  sa  cavité.  Ce  réci- 

II,  XïiÂCWtsion  sur  la  thorncocenthe  (Hulleiin  de  i'Acad,  de  méd.^  1865, 
10à3). 

leufl,  Bu/Min  de  fa  Soa'fité  de  chirurgie j  30  décembre  1868. 
Ue,  iHJftrument  imaginé  pour  obtenir  t  éraruntion  intermittente  ou  con^ 
Tendes  coUeciions  purulentea  à  lobri  du  umtnrt  de  i'air  (Uutl,  de  CAcad, 
m,  iuiUet  1867,  t.  XlXil,  p.  865,  et  Gaz,  dest  hnpit.,  1869,  p.  63}. 
Be,  Cmmiwnkation  verbale. 
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pieot  peut  contenir  un  demi-litre.  Une  fois  en  place,  on  n'a  qn*^  omri 
robinet,  et  le  pus  de  la  poitrine  s^écoule  dans  le  récipient  à  Tahri  do 
de  i*air.  Quand  le  récipient  est  plein,  on  ferme  le  robinet  qui  reste  fixéao' 
conducteur,  on  enlèîe  le  récipient,  on  le  \ide  et  on  le  la?e.  Si  Ton  veut 
une  injection,  on  met  le  liquide  dans  le  récipient^  en  ayant  soin  de  le  m 
eiactemenl,  puis  l'adaptant  au  robinet  et  ouvrant  celais:!,  on  ùii  péi 
à  volonté  Hnjeciion,  que  Ton  reprend  ensuite  dans  ce  même  riàf^ 
après  avoir  rouvert  le  robinet,  et  après  avoir  jugé  le  temps  convenable' 
Pour  empêcher  le  tube  de  s'échapper  et  de  glisser  hors  de  la  afilé  : 


Kîc.  \îil.  —  A|>|)3ii-il  «lu  lioclour  Alxilk. 

larique.  Abeille  fait  glisser  sur  lui  une  gaine  D  munie  d'une  ))laqi 
caoutchouc  K.  Otle  plaque  de  caoutchouc  est  maintenue  par  des  n 
entourant  le  thorax. 

La  plupart  des  appareils  que  nous  venons  de  décrire  sont  parfaîtéi 
applicables  au  traitement  des  abcès  par  congestion.  Le  procédé  si  sîm|i 
Verneuil  peut  rendre  ici  les  plus  grands  services. 


CHAPITRE  VIII 

INSTRUMENTS  POm  l.ES   Or»ÉHAT!ONS  PRATIQUÉES  SUR  L'ŒSOPHAGE. 

Article  premier.  —  Sondes  destinées  a  porter  des  BiATlfci 

ALIMENTAIRES   DANS  L'ESTOMAC. 

Pour  conduire  des  aliments  liquides  dans  l'estomac,  on  se  sert  babi 
lement  d'une  sonde  en  caoutchouc,  présentant  8  millimètres  de  diao 
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Mhnètres  de  longuear.  L'extrémité  inférieure  de  la  sonde  cbso- 
(fig.  1228)  est  percée  latéralement  de  deux  grosses  ouvertures; 
s  CD  remplace  les  ouvertures  latérales  par  un  seul  orifice  placé 
de  la  sonde.  Nous  donnons  la  préférence  à  ce  dernier  mode,  qui 
adk  Tarrivée  des  liquides  alimentaires  dans  Testomac  ;  un  orifice 
Mise  moins  aussi  à  suffoquer  le  malade  dans  le  cas  où,  par  mé- 
Dode  serait  introduite  dans  le  larynx.  Cet  accident  peut  parfaite- 
er,  surtout  si  le  malade  ne  se  tient  pas  tranquille  au  moment  de 
.  J.  D.  I^rrey  a  rapporté  l'histoire  d'un  malade  chez  lequel  la 
phagienne  pénétrait  très-facilement  dans  le  larynx. 
iiétérisme  se  fait  |)ar  le  nez,  on  peut  faciliter  le  passage  de  la  sonde 
Toile  du  palais^  en  la  garnissant  d'un  mandrin  qui  est  retiré  dès 
de  la  sonde  apparaît  dans  Tarrière-gorge. 


KOBCn.T    C7    COLLIN 


KiG.    lias.  —  Soude  œ.«ophaipeniie. 


.-*i' 


laot  un  corps  de  pompe  à  la  sonde  oesophagienne,  il  est  facile 
les  liquides  contenus  dans  l'estomac,  si  ceux-ci  sont  toxiques, 
a  disposé  un  petit  ajutage  représenté  en  A  qui  peut  s'adapter 
s  canules  et  à  toutes  les  sondes. 

een  caoutchouc  est  suffisante  pour  pratiquer  le  cathétérismedans 
tances  ordinaires  ;  son  emploi  rencontre  des  difficultés  quelquefois 
ibies  quand  il  faut  recourir  au  cathétérisme  forcé  chez  des  aliénés 
le  prendre  toute  espèce  de  nourriture.  Ces  diflBcultés  sont  pro- 
la  contraction  de  la  langue  et  des  muscles  de  l'arrière-gorge. 
er  (1)  a  imaginé  pour  le  cathétérisme  forcé  une  sonde  à  double 
l'un  eu  fer  très-mince  et  très-flexible,  l'autre  en  baleine.  Le  pre- 
est  coorbe,  est  retiré  dès  que  la  sonde  est  arrivée  à  Feutrée  du 
son  unique  but  était  de  faciliter  Tintroduction  de  la  sonde  jusqu'à 
Quant  au  second  mandrin^  il  reste  en  place  jusqu'à  l'arrivée  de  la 
s  l'estomac;  il  se  redresse  par  son  élasticité  propre  dès  que  le 
fe  fer  est  retiré,  et,  par  conséquent,  il  applique  le  bec  de  la  sonde 
paroi  postérieure  du  pharynx  ;  ce  mandrin  sert  donc  tout  à  la  fois  à 


;  Du  cathétérisme  de  Cœsophagc  chez  les  aliénés  (Gazette  médicale^ 
1845). 


'i9^  iHSnCllESTS. 

aiocn*  a  .Tsetance  moscnlaireet  à  éloii^n^r  b  sonde  de  rentrée  do  i 
'jL'  iknraiiisiiie  indîqaé  par  Baillar^r  est  ingénîeax  ;  on  pent  cqf 
01  -rDmcoer  is  u^p  ^nde  complication  et  la  fragilité  du  maodrii 
nu  -^  ^xoQw  i  ie  brûer  an  ni? eaa  de  sa  coorbare. 

Le  utûeter  -ie  Blanche  ^,fig.  V21i9)  est  tout  à  b  fois  plus  solide 
icxîei.naxMBuvrer  l  .  La  wode  ne  contient qo  un  seul  mandrin  en 
oun  i  ine  .oiisuenr  de  X!x  centimètres  et  d'un  diamètre  de  U  milli 
^'  luiiùru  '2(  iviiuposé  ie  ô  l  anneaux  articulés,  disposés  de  m 
yvkcr  :^L-^!nisnL  iaud  le  ^ns  de  la  flexion  et  à  reprendre  toute  leur 
laii^  '  v.Ëifeiuu.  Li:  ixers  supérieur  de  l*in2»trument  est  constitua 
nu^  ^utiue*  r!i4  utadié  le  premier  anneau  de  la  chaîne  articulée 
9  uui.  :*-*  .nue  '«uû^nDe  on  reï«ort  de  montre  soudé  à  une  tige  i 
uuuiie.  \=ï%  !U  laifranc  jouet'  cette  lige  que  Ton  donne  au  ressort  d( 
-«..  ^*  ^ju  merJiMuain*.  à  :oate  la  chalue  articulée,  les  degrés  ( 
sur  iiUK»  e>  jiufr  tnia^eaai)^.  U  résuite  de  là  qu'après  avoir  fn 
U2^>  i..5».t:>  i  iu  iji'^  de  courbure  assez  prononcé  on  peut  ci 
iir:«.-.:uu  it^  OifCnoïKac  po'ir  éviter  feutrée  du  larynx;  il  sufût 
•  :l:»;  im  '^.in'x^.  y.  r^iasort.  Quand  la  sonde  est  arrivée  dans  l'œ 
jii  (h  -*i'ji:  '  fiA  m  soupieiGie  en  retirant  le  mandrin. 


'.     •  ii''    —  Ml   'n:.  j:îi-:jue  -Je  Blanche  (modèle  Charrier*) . 

L  jpiMieil  i'.  &juv:hc  t^<:  plus  facile  à  conduire  que  celui  de  fia 
ui»qu  .î  K'  0  l'iti^nc  qu'on  seul  uundriu;  il  présente  aussi  pinsd 
•  'ie.  L  jr  «'  jjauunu  eîjt  in>p  solide  |K)ur  se  briser  ;  d'ailleurs,  lors  mé 
a'*  Kctùeuc  jrnvcrait,  il  ne  serait  suivi  d'aucun  résultat  fâcheux,  pa 
r  iijiiàrm  e>c  :n.ip  e(\iis  pour  t()H)l)er  dans  l'estomac  en  traversao 
icv  ii»Liieur  i»;  ij  simde  élastique. 

Odiis  :e>  cas  où  la  H>iKie  devait  rester  en  place  pendant  un  tcm| 
lui^e.  Uuirt  i  se  servait  d'une  sonde  très-S()uj)le  faite  avec  des  il 
ic  iuuutou.  Les  iute!!Ktins  doivent  être  au  préalable  dépouillés  de lean 

I  '■  Kïtiile  Blajiche.  Thèse  de  Paris,  18^8. 

*i"  Leuict.  \.n»'  iur  une  nouveli''  fou/if'  /tour  C alimentation  des  aOénà 
■^  de  ^»ru»  :î:$  el  30  aoOt  18à5,  t.  IX,  p.  220). 
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iérilonéales  etvillcuses,  c'est-à-dire  réduit>à  leur  tunique  fibreuse; 
I  tubes  sont  introduits  les  uns  dans  les  autres,  puis  insufflés  et 
k  Lorsqoe  les  intestins  se  sont  collés  ensemble  par  la  dessiccation, 
pbogés  pendant  vingt-quatre  heures  dans  une  eau  chargée  de  tan, 
mplis  et  lavés.  On  coupe  ensuite  un  tube  d'une  longueur  de  50  à 
mètres,  qui  doit  être  arrondi  en  cul-de-sac  à  Tune  de  ses  extré- 
rès  de  laquelle  on  pratique  deux  oriûces  latéraux;  un  anneau  est 
reztrémité  opposée. 

:  ooodaisait  cette  sonde  à  l'aide  d'un  tube  courbe  traversé  par  un 
flexible.  Le  tube  s'arrête  dès  que  la  sonde  est  arrivée  en  arrière  du 
aadisquele  mandrin  accompagne  la  sonde  jusqu'à  l'estomac. 
ad  avantage  de  la  sonde  de  Leuret  est  de  ne  laisser  dans  l'oesophage 
ibe  d'aoe  épaisseur  insigniûante   et  d'un  contact  parfaitement 

Aet.  II.  —  Rétrécissements  de  l'oesophage. 

trécissemenLs  de  l'cMophagc  furent  considérés  comme  au-dessus 
arces  de  l'art,  jusqu'au  jour  où  iMaucbard,  les  comparant  aux 
ms  de  Turèthre,  proposa  de  les  traiter  par  la  dilatation  graduée. 
l).  Taii  des  élèves  de  Mauchard,  soutint,  à  ce  sujet,  une  thèse 
manie.  Les  opinions  de  Mauchard  furent  longtemps  combattues; 
craignit  pas  de  dire  (2)  que  l'analogie  était  fausse,  et  qu'intro- 
i  sonde  dans  l'oesophage  était  une  méthode  plus  propre  à  irriter  le 
le  guérir.  L'erreur  de  Boyerest  aujourd'hui  démontrée;  Follin, 
thèse  remarquable  (3),  nous  a  appris  les  ressources  dont  peut 
la  chirurgie  contre  cette  redoutable  affection, 
éthodes  générales  sont  la  dilatation  graduée,  la  dilatation  forcée, 
iatîon,  l'œsophagotomie  interne  et  l'œsophagotomie  externe. 

§1.  —  DilatatioQ  graduée. 

tin  la  dilatation  graduée  et  temporaire,  on  se  sort  de  bodgies  en 
Hartîque  ne  différant  de  celles  que  Ton  emploie  pour  le  canal  de 
I  que  par  une  longueur  plus  considérable  ;  quand  la  coarctation 
lèeà  un  certain  degré  de  dilatation,  il  faut  recourir  à  un  artiûce 
Ikr d'introduire  dans  toute  la  longueur  de  l'œsophage  un  cathéter 
hne  trop  considérable.  Cet  artifice  consiste  à  placer,  à  l'extrémité 

HW,  Dissert*  Medicn  de  strnmn  œ^oithagi  hujtuiqun  coalitu  difficili  dr 
AyhkiMtir  causa,  Tubiagen,  1742. 

Ii|îr,  traité  des  maladies  chirurgiadr.i ,  Paris,  liJ25,  L  Yil,  p.  170. 
^  te  rétrécissements  de  C oesophage,  Paris,  ]  853. 
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i  de  hileiDc  fiGsiBk.m  pK  de  vis 
Tient  «f  ioBT  me  boule  < 
ivain  :i^  ISSO.  Le  «ol 
lige  Dt  àijiiw,  p»s  ce  qui 
aire  fmr  MBrer  a  l'iiislr 
Koiiditi- fld&ame;  qoanl 
of  b  bmik*  f  j«f«re.  îJ  Tir 
remeni.  fûgne  c'est  par 
fan  tt  diasaDOB:  il  iaot  do 
dmit  fléhe  de bMks  p» 
partie  MpâiBait  an  pasi 


Pfinr  ériicr  ks  diaD{ 
iHmkK.  TelpeaD  a  m  Fidé 
iinr  me  mône  tiçe  plosii 
I1M-II&  a&ait  €0  aucmentaii 
otipsi^  k  plos  îniiériear  jo 
vM*\i  fig.  flî31>  Cette 
iaire  ea  manvase.  car  f 
amser  an-dessoosde  la  pa 
Dt  îtiBC  fragment  de  son 
nicat  inatiie. 

Tnw^vaa  a  proposé  d 
i  ik  ii:rtile  d'i\oire  un  p 
uk'l:  cneosé  d'un  sillon  ci 
KfciDd  en  fiie  soiidetneo 
niiircfaD  d  éponge  très-l 
«•oiH .  C^tie  éponge,  moi 
irimèf.  est  enduite  de  1 
iiçmàt .  pais  portée  sor  le 
iiHiii  qoe  1  on  franchit  dei 
Mi5  de  scîte  en  quelques 
la  for  et  i  mesure  que  le 
j>  na&oe.  on  augmente  le 
r^ç»w;e.  Il  est  facile  d*all 
•3è^zit  ï  celoi  des  boules  ( 
uNia:  d  une  longue  tige  < 
vij:({xwe  de  manière  à  rei 
b«Miied'un  côté,  une  éponge 
««KM»  d'iadiqner  ne  peuTegt  ga 


tgîiié  un  (tracédé  trèMHmj^  dans  ^''^"^'^  ^^^^^  l^'S*^  ^^^ 
n  fil  de  soie.  L\i|»i5ai"cîl  dïrStriizer  csl  décrit  de  lo  façon 
isi  le  Journal  de  dûruryte,  de  Miilg.iignp  2)  :  «  Switzer  se  sfTl 
corne  plus  allongées  que  celli'H  de  Jameson  ;  cliMtiue  bilïe  est 
rrfiirt'e  dt^  pnrlen  part,  (ïaiis  le  sens  de  la  longueur,  d*nn  Irou 
de  diamètre,  et  situé  rxactemcnL  an  nnlieui  îi  côté  de  Tcx- 
t  caiiaK  qui  doit  regarder  en  haut  vers  fa  bouctie,  est  creusé 
lOCemeiit  profond  de  cinq  lignes  el  large  de  deux.  Le  cnnal  de 
donner  pa^^sa^e  a  un  cordon  de  soie  arrojidi.  et  oiïrant  un 
1  k  son  èxlréniilé  inférieure.  P^mr  inl induire  h  bille  dans  le 
ttt,  Switzer  se  sert  d'un*'  tige  de  baleine  longue,  plus  épaissie 
fm  bas  otï  elle  n'a  qu'une  ligne  el  demie  de  diamètre,  c'est- 
etttc  que  le  creux  qui  exrsle  près  de  reTtlrêniilé  supérieure  du 
i31e.  Les  billes  elles-mêmes  ont  diiïéreiiLs  vot urnes,  liabtluellc- 
once  et  quart  à  un  ptmce  trois  quarts  de  fong.<iur  quatre  a  dix 
tsiétre  transverse,  f/iulrnd  tic  lion  des  billes  a  lieu  de  îa  manière 
petite  corde  de  soie  à  laquelle  est  suspendue  la  bille  de  corne 
lOi  là  main  gauche;  l'extréuiité  rètrécîe  de  la  tige  en  biileine 
le  dins  le  crems  que  présente  !a  bille,  et  y  est  iixée  par  tin  ou 
iê  b  corde  que  Ion  enroule  autour  de  cette  lige.  L'in^tru- 
apfirété  est  saisi  de  la  main  droite  ;  riudicateur  abaisse  la 
iquelle  on  fait  glisser  la  tige  armée,  ju^pi'à  ce  que  la  bille  mii 
Hrécis^anjai,  Une  légère  pression  sullit  pf>ur  faire  pénétrer 
m  la  corde  enroulée  autour  de  la  tige  est  déroulée,  celle-ci  est 
I  WHe  doit  rester  maîntonue  par  elle-même  «.  U  ne  resie  donc 
kMMT.riMÉifc  la  iiiiiili>  t»t   itt  riiFÛmi  rie  sum  oui   Tiîfiiih^diK  du  ili»- 
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I  3.  ^ —  Gautértaotton. 

^niirloui  se  mm  moDiiés  partihans  de  ce  mode  de  iraîtemem 
Dtorilé  de  Homes  et  de  Bell  ;  Ih  ciltiit  quelques  cas  de  succès, 
pfieot  de  dire  que  les  malades  n'ont  été  suivis  que  peu  de  iemps 

ion. 

I  qui,  le  premier,  recourut  h  h  caulérisalion,  se  servît  tout  sim- 
ttge  à  rextréniité  de  laquelle  il  fixa  uu  pinceau  de  lluge 
une  solution  caustique;  il  mfTïi  d^énoiicer  un  ici  procédé 
iïu&er. 

siiques  que  l'on  puisse  employer  sont  la  potasse  et  le  nitrate 
remière  de  ces  substances  aurait,  sur  la  seconde,  l'avantage 
i cicatrices  molles  et  uou  rélractiïes;  malheirreusement  il  est 
t  limiter  l'action, 

•le  d^argent  e^t  seul  employé  eu  France,  où  Ton  se  propose  bien 
bleiitr  une  niodilicationdes  tissus  qu  une  dcfiiriiciiou  de  la  coarc- 

r  décrirons  pas  les  |K>rle-caostiques,  car  ils  ressemblent  enacie- 
»x  de  l'uréthre  (1);  nous  dirons  seulement  qu'ils  doivent  être 
pe  certaine  i^lasticité. 

»  pourrait  trouver  ici  une  utile  application;  il  suffirait  d'auge 
[  tûlniiiedes  instruments  que  nous  signalerons  pour  ruréthre. 

)  â«  —  OEsopbagotomie  interne. 

éralion,  imaginée  par  Maisôuneuve(2),  n'a  été  praiiquêe  jusqu'ici 

aeot;  elle  n'est  applicable» <lu  rei» le,  qu'aux  coarctations  cau- 

I  brides  cicatricielles  très -épaisses  ;  c'est  dans  uu  cas  de  ce  genre 

Lanelongue,  de  Bordeaux  (S),  a  obtenu  un  magnifique  sticcés. 

|||t  ifun  jeune  homme  qui,  après  avoir  bu,  par  mégarde,  de  l'acide 

I,  eoi   QO  rétrécissement  de  l'œsophac^e  tel  que  Ton  pouvait  à 

k^anchir  aiec  une  bougie  de  1  millimétré  de  diamètre,  L'œsopha- 

erne   fol   pratiquée  le  8  noveuibre;  deui  jours  plus  tard,  le 

[lifiit  et  mangeait  la  nourriture  commune. 

orne  de   Maisonneuve   [fig.  1235)  se  compose  d'un  tube 

:  HâJLàftns  de  L'imÉTintE. 

Bve,  Citriiqv*^  chtruryicale^  t.  Il,  p.  Ûi4, 
lit  Lnetonfuet  observation  avec  queltpifx  co/tstdi'rattons  pour  servir  à 
fm^phagotomie  mterne  {Congres  médical  ife  France^  troiAièm«  lession 


i  .  -  .  -  .   -   -  :r  x-itc-.  einesoDtlr 

,  -  -  -  ^li   -.I^o»^-^•■!^  sar  uiie  loDgi 

|j  Ti:    "'•n-    le  -î  manœuvrer; 

j*  ~         r.-    *    'Li^s:-^  :i    «>  cannelé.  On  p4 

sr      -    I::  :-"  ZT*<  ou  pldcer  I 

JiO  -  -prrnîpr  cas,  Tii 

—    •  :        >     •«r»:r»nd,  il  Tatt 

..      -LT-    r-   «r-^-:       e  >auflesdini 

-.       -TL     -:  •  -::!.ande  (le  ne  f 

>î>i-:'  :  :1  [lense  que  c 

i  :  :-•  r'.>îer  imijnun 

-  -*      -^    :  :     ;    Lyon,  est  coi 

:  -     *   -  S  i:r  plaie  B,  coi 

-     .  n  ivuie  la  Inngui 

..    m  â'^vju:  il  suffit  d 

-"-      :•    xj^ie  élastique 

«     i  vitrmie  de  niéd< 
-    -  '    .    •:  î^jccès  dans  un 

«      .         -^  •  >:rnit  par  Robert 
-^  "rc^miKisccn  un 
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des  cûeaui,  doii  pinces,  des  crochets  mousses,  suffisent 
Top^raleur  JQstfue  sur  Tcpsop liage  ;  pour  reconnaître  plus 
a  argane,  on  a  couiunie  t!'y  introduire  une  sonde  de  Vacca. 
leTacc^  (ûg.  15^6)  av  compose  â\m  tube  fendu  sur  le  côté  dans 
I  étendue,  à  partir  du  bec.  (^elte  sonde  e,sl  parcourue  par  un 
Tune  des  eilréttiiiés  est  reletiue  dans  le  cul-du  sac  du  bec, 
litre exlrémilé  fait  saillie  liors  du  pavîtion  de  fa  sonde;  il  suMl 


Fia.  lias.  —  8o«d«  âÊ  Vwccm  B«rliiiffaleri. 

iniandrin  pour  qu'il  s*échappe  par  fa  feule,  el  fasse^  en  vertu  de 
une  saillie  sur  iai]urlte  if  est  facile  de  cou(^ier  les  paroig 
i  sans  crainte  de  s'égarer, 

s)  et  quelques  chirurgiens  conseillent  de  se  passer  de  ta 
I,  et  d*afïer  à  la  recherche  de  l'œsophage  sans  coudocteur, 
ait  de  fa  figature  d*une  artère.  Sans  demie,  on  peut  suivre 
Mle^  mais  on  ne  comprend  pas  (lourqnoi  on  rejetterait  un  in- 
loi  augmente  certainement  la  sécurité  du  cfiirurgieiK 


I  6.  —  Gmslroiûmie. 

isMfiTients  de  t*Œsophage  situés  dans  les  régions  thoracique  et 

ennent  souvent  mortels,  en  condamnant  les  malades  à  flna- 

I  les  cas  où  cette  cause  rend  la  mort  immineiilc,  Il  peut  être 

nnr  à  la  gastrotomie,  opération  par  laquelle  Sédillot  (1)  se 

lir  aai  parois  de  fVâtomac  une  ouverture  permanente*  une 

i  artificielle* 

it»  dont  se  sert  Sédillot  pour  pratiquer  cette  opération  sont 
Qoe  pince  h  dissection  ordinaire,  des  érignes  à  oiaio,  tine 

Cbe  %  Hjors  arrondis  et  mousses  pour  saisir  restoniâc  sans  le 
cjKodre  d'ivoire  de  0^,005  sur  O'^,!  de  fongueur,  terminé  par 
Iliigué  d'acier  ou  un  cfarap. 
^'  '  î  d*if oire  a  pour  but  d'assurer  les  rapports  de  fa  plaie  slo- 

H  L,  Legoue«t,  Traité  de  médecine  ojpérntoire^  k^  édition.  Paru, 


6ASTROT0MIE. 


601 


.Ilt7. 


PiG.  4tS8. 


F».  4189. 


Hm.iu; 


Pio.  4241. 


Pu.  4t4t. 


PI».  IMS.  Pio.  4244. 

Appirdl  de  Sèdillot  (fistule  stomacale). 


.  — Pw.  4288.  Canule  l.niié«  ptr  nn  bunchoo.  *-  Pm.  4239. 
•  •*  Pw.  4240.  Mandrin  introduit  dans  la  canule  prëcMenle.  — 
la  CMole  repr^nl^  fipire  1 239.  —  Fi6.  4242.  Garnie  i  double 
Itou  llit.  Me  hKriaar  de  la  canule  à  double  valve.  —  Fm.  4244.  Diique  asMijet- 
iMw  èik«nlt  à  double  T»We. 


ît     ] 


M.—r^'t.    -    I      *   "!i'  'i:c\ait  écarler  les  par 

r-     -  *^^r^^*ir.  vi<si  bien  que  dans  le 

.  ^   <-?ie:»*r  a  suivrait  ï^ans  courir  I 

■rzf  ii'>  pjroisdo  l'tpsuphagc 
']  -...-—.  -;  ;)ijrjr  «aincrc  cet  ohsia 

*,:   :-iU>.'niiri- une  M)n([e  œs 

.  iiniifs  tfiujinées  les  unes 

.'■  l'If  ii:i>  laquelle  se  meut 

-.  :  •'  .1  >  [xiiie  placée  elle-nn 

.>    ..    .  i  hh  Uinr,  un  mandrin  u 

::  ii:i   ..;  >  V  «uiMua^c  du  corps  élr; 

.•   *-.   M,:  ;..    .  lune  à  quatre  branches 

:•«    -'  .::  uSt-nl  I  œsophage  en  tous  ^ 

.  ;  -^iii:r  e  mandrin-pince  et  Vvn  ( 

:  jiiçer:  la  petite  ^onde  glissée  s 

-    t)  '.Il  les  forçant  h  se  rapproclier. 

«     H  jii'Ct's  quand  elles  sont  en  situ; 

:  s>n  incoiitestabie  utilité,  rinslr:i 

^^   Ir  >J  rtunpiication. 

•    -  iui*  une  loni»ue  pince  coudée, 

>.   .  uni>  dnixiènie  pince  à  larges 

^  :  •  >t  (le>cenihi  trtVbas,  il  est  dll 
:  .:  alors  recourir  à  des  crochet: 
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ci)c  une  tige  d'argent  recourhét!  à  nmi  e\tréniiUi  en  un  large 

Il  k  plus  ciuployu  cjit  CL'Iui  de  de  Graefe  coïïsistaiu  en  une 

ine  |K>ilant  ii  san  extr<^mrté  tnfenetire  detix  i^ulkes  anses  mé- 

•po)lreu  a  (loon^*  à  ces  aiii^e»  la  funne  d'iiti  |H4il  iiaiiîer  d'au- 

l^re  à  rameri"?r  lout  ce  qu'ti  rencuiiire  daiLs  J'œstiphaîie,  qu'il 

U  lige  de  manière  h  pauvotr  slîicliner  en  lou»  sens.  La 

I  rB|ifé!«ente  en  6  le  double  crocliel;  le  hmi  opposù  û  esl  garni 

|é|loilge;  la  lettre  t  indtc|iie  le  double  crocbeL  Ii  sa  grandeur 


B.  1^19. —  tn»trumeiildf  de  ljra«(e,  modifié  pir  OnpuylKD.  a 

(V>  1  fjiit  oliserver  que  l'insirumenl  de  de  Graefe  échoue  sou- 
f  qu*ïl  t»e  fine  jias  assez  solidement  les  ohjeLs  qu*d  esl  destine  à 


^. 


A 


CrecWt  ée  4e  r«f«ef«     Fir.,  itH    <^  InAtniment  &  cntcHict  pour  •aiiîr 
Bà'éUM  (OenncéU  Ici  ctrrpf  éUungori  (UeiiuctS). 

à  cet  iaconv6nienl\  il  a  iniagijié  plusieurs  systèmes: 
(fift.  1250).  une  ojmie  détail»  DE  glisse  sur  lu  lif^e  de 
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INSTHUMEIITS. 


baleine  T  et  vient  appoyer  sur  le  corps  étranger  quand  9  a 
par  le  panier  P. 

Dans  un  deuxième  système  (fig.  1251),  la  tige  de  baleine  ' 
par  un  crochet  en  bec  de  perroquet  ;  sur  la  tige  de  baleine  g 
nule  d'étain  BG,  terminée  également  par  un  demi-crochet  m 
s*emboîte  dans  le  crochet  A  ;  un  support  transversal  C  sert  i 
la  tige  d'étain  (1). 

Baudens  a  proposé  de  faire  rcxtraclion  des  corps  étrang 
sonde  terminée  |)ar  une  sorte  de  petit  parapluie  en  soie,  c 
seulement  lorsque  l'instrumenta  dépassé  le  corps  étranger. 

Gross  (2)  recommande  l'emploi  d'un  instrument  analogu 
construire  par  Rolbe.  C'est  un  tube  d'ader  de  15  pouces  < 
couru  |)ar  un  mandrin  ((il;.  1252)  surmonté  de  quatre   peti 


Flo.  itSt.  —  tmtnmient  da  8.  GroM. 

s'étendent  ou  s'abaissent  par  un  simple  mouvement  de  rotai 
au  manche  de  l'instrument  L'espace  laissé  libre  par  les  ail 
recouvert  par  des  soies  de  sanglier  fomu 
(fig.  1253)  dans  lequel  des  aiguilles  et  des 
tus  peuvent  s'engager  au  moment  où  Toi 
strument.  Ainsi  constitué,  l'instrument  d 
sente  la  plus  grande  analogie  avec  celui  < 
mais  il  est  d*un  mécanisme  plus  |)arfait. 
Quand  on  n'a  pas  réussi  à  extraire  les 
gers  avec  les  instruments  que  nous  venon 
on  peut  tenter  l'emploi  de  Téponge.  Fab 
dcii  a  réussi  à  retirer  des  corfis  étrang 
|K)inius  on  se  .servant  d'une  canule  courb 
percée  de  trous  dans  toute  sa  longueur  et 
extrémité  d'une  éponge  neuve.  L'épong 
dans  l'cesophage  se  gonfle  sous  finfluenc 
dite  ;  en  remontant,  elle  peut  entraîner  le 
engage  dans  ses  aspérités;  ce  corps  a  pu  s 
ger  dans  l'un  des  orinces  ménagés  sur  la  longueur  de  la  sondi 

(1)  Albert  Martin,  De»'  'orpx  Hraugt^rx  dnm  l'œsophage^  thèses  d 
D»  117. 

(2)  Samuel  Gross,  loc.  cit.,  t.  U,  p.  50A. 


Fie.  1253.  —  Le  raOïn©, 
recouvert  tie  soies  dr 
Mnglier. 
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►  seiïcneiii  .souvetU  de  I  apf»areîl  repa-senté  par  la  figure  \25U  : 
F  ait  attacliéc  à  rexlrémitt^  crime  lige  I  qui  glisse  dans  une 
C*  tM  lige  T  et  ta  canule  <;  sont  relises  par  des  crins  inVforts  G 
'  les  mouteinemii  de  la  canule,  s'appliquent  contre  la  lige  on  s*ea 
.  fu  éf  eoiail  circulaire.  Denncé  a  eu  recours  à  cet  instrumcui  pour 
*  ooe  arête  de  pois$4)u  tixée  ilcins  rcesopliage* 


Fie.  ItSI.  —  Sonde  tie»0fihtftdniie'4eoimlloii. 


flooTent  l'éponge  est  tout  siuipletncitl  attachée  à  Teitlrémtté 
ide  baleine.  Hévin  (!)  recommande  de  ne  se  servir  que  d'épongés 
(€1  de  l€S  entourer,  avant  de  les  introduire,  d'un  ruban  de  soie  fort 
i  que  le  doigt  assujettit  sur  leilrémité  supérieure  de  la  baleine;  celte 
1 1  (Jour  but  de  permettre  à  l'éponge  de  glisser  au  delà  du  corps 
ans  l'accrocher.  Dès  que  Téponge  est  arrivée  au-dessous  du  corps 
on  eolève  le  ruban  de  soie  ahn  de  permettre  à  Tépongc  de  se 
'Mmmeiit,  puis  on  retire  doucement  rînstranient  ;  plus  d'une  fois 
des  épingles  oo  de  petits  os  par  ce  moyen»  ÏJi  ruban  de  soie» 
t  lÉleiiniant,  pent  aussi  cooiribuer  à  dégager  le  corps  étranger. 

(2)  est  arrivé  au  but  indi(|iié  par  Hévin,  par  un  procédé  plus 
\  et  plus  facile.  Ce  praticien  s'est  conieulé  de  comprimer  énergique- 
a?ec  une  tlcelle,  un  morceau  d'épongé  fixé  li  l'extremiti'  d'une 
I^  Ikelle  enlevée,  l'éponge  peut  être  introduite  au  delà  du  corps 
•  »am  augmenter  de  volume;  elle  ne  se  gonfle  qu'après  un  séjour 
■f9  Imlants  dans  l'estomac. 

'  (3)  a  placé  à  l'eitrémité  d*uae  longue  sonde  c&sophagîenne  une 

■k  d*argeni  composée  de  dent  moitiés  hémisphériques  :  l'hémi- 

■périeur  est  attaché  i^  l'extrémité  de  ta  sonde,  rhémisphére  înfé- 

;t*ècirter  dti  premier  sous  Fiotluence  d'une  tige  traversant  toute 

or  de  11  sonde.  Un  fragment  d'épongé  sèche  est  fixé  solidement 

phère  inférieur.  La  petite  boule  est  conduite  fermée  jusqo'au- 

^  ttMa,  Mémoiret  de  l'Araffémte  royah  df*  chirurgie,  1743,  t.  t. 
•n,  Arch,  qénér,  deméd,,  1829,  p.  120* 
}«  Maniteur  des  hApitauj:,  1856»  20  décembre. 
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macale  avec  la  plaie  cutanée;  il  traverse  une  petite  portion  de  la 
stomacale,  tandis  que  sa  pointe  repose,  âi  quelques  centimètres  de  la 
té^umeiitaire,  sur  un  appui  circulaire  de  liège. 

Pour  assurer  la  formation  d*une  fistule,  Sédillol  recommande  !'( 
d'instruments  qu'il  décrit  dans  le  passage  suivant  : 

«  Soins  cnmpcutifs. — La  formation  d'une  fistule  stomacale  dohtea 
plétée  par  des  moyens  mécaniques,  propres  à  prévenir  toat  écool< 
dehors  des  matières  gasiriqnos,  et  à  permettre  l'inlroduciioDdea 
Dans  quehiues  cas,  la  fistule  est  naturellement  fermée  par  b  i 
stomacale  qui  s'y  engage  et  forme  bouchon.  C'est  ce  qui  avait 
la  malade  du  ducteur  Beaumont;  mais  il  n'en  est  pas  toujoars  i 
faut  employer  un  obturateur,  lin  tampon  de  linge,  de  gomme  élastique, 
pourrait  être  mis  en  usage.  Une  malade  que  M.  Sédillot  a  vue  aux 
de  Wildbad^  confiée  aux  soins  d'un  des  médecins  de  cet  étal 
supportait  facilement  le  premier  de  ces  moyens.  On  se  servirait 
avec  avantage  d'une  canule  d'argent,  simple  ou  à  deux  valves,  di 
l'occlusion  de  la  plaie  et  aux  injections  alimentaires.  M.  Sédillot  a 
construire  plusieurs  modèles  de  ces  instruments,  dont  quelques-uns 
seni  dans  ses  oxpériences.  La  figure  1237  représente  une  canule  Hl 
simple,  munie  de  deux  rebords  coudés  à  angle  droit,  pour  l'assujettir 
la  plaie,  sans  autres  moyens  de  contention  :  elle  serait  fermée  avec  un 
clion  supportant  une  sorte  de  crochet  (fig.  1238).  La  figure  1239  offre 
différence,  que  l'extrémité  stomacale  de  l'instrument  est  terminée  par  qi 
languettes  articulées  ^,  uK^biles,  qui  restent  parallèles  à  Taxe  de  l'ii 
ment  et  fixes  par  l'inlrodiiction  d'un  mandrin  d'ébène  c  (fig.  12A0),  tt 
redressent   perpendiculairement  à  la  longueur  du   tube  dès  qu'un  seoi 
tube  fl  (fi^.  \T\\)  est  engagé  dans  le  premier.  Nous  donnons  la  préfénri 
à  la  canule  à  double  valve  (fig.  12/»2),  dont  chaque  moitié  peut  être  port 
dans  Testomac  ou  retirée  à  volonté,  et  qui  est  mobilisée  |)ar  un  dcoxiM  \ 
tube   intérieur  ((ig.  Vll\?>)  qui  s'y  {\\q  par  des  anneaux  mobiles,  peoAl 
que  la  totalité  de  l'inslrunuMit  se  trouve  entourée  et  maintenue  par  w 
disqut!  c  (fig.  12'i/i)  ^anii  de  liège  à  l'intérieur  et  reposant  sur  la  put 
abdominale. 

<'  T  es  injections  alimentaires  se  feraient  avec  une  sonde  de  gomme éW 
tiqne  |>orlée  plus  ou  moins  loin  vers  le  grand  cul-dc-sac  de  resloniK,4 
une  seringue  d'argent  de  la  capacité  d'un  demi-litre.  •■» 


F».   Itl).  Ftc.  1244. 

Appareil  d«  àèdillot  (fistule  flomacftlc). 

»  h  har^h  ciiadbM.  —  Fia.  1338.  C*nule  l.nntfft  pr  un  htiutlton  ,  «-  Fio.  iSâO, 
t  ÈKtiAulét», —  PlG.  1340.  Iliindrîri  Inlruiliitl   dort!»  lu  Ciiiule  précéd«iiUi.  — 
.  TdhB  lftl«fDr  |>our  U  rtnuttf  rc-prtHtnitéé  ris^itti?  1339.  —  Fro.  ISii.  Canitle'  a  ikmliltf 
k  y^.  1343.  Tii|>«>  inl^h««r  de  U  «Anule  i  double  vdve,  —  Fto.  1344.  DÎM^ue  asiujet* 
«le  b  ccitulê  à  double  vikt. 
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tîons  repliées  de  l'intestin  sont  frappées  de  gangrènCt  et  les  finlM  q 
entraînées  par  les  selles. 

Baudens  (1)  a  proposé  an  appareil  présentant  quelque 
précédent;  il  se  compose  d*an  anneau  en  gomme  élastique  et  d*i 
Les  anneaux  de  Denans  et  de  Baudens  n*ont  été  employés  avec 
sur  les  animaux. 

Le  docteur  Béranger-Féraud,  médecin  principal  de  b  nuurine,  a 
naître  un  nouveau  procédé  de  suture  intestinale  (2). 

(1  Les  matériaux  nécessaires  sont  huit  ou  dix  épingles  ordinaire^ 
9  millimètres  environ,  deux  bouchons  de  liège  eH  un  morceau  de  cire  I 
pagne. 

»  Voici  comment  on  procède  pour  préparer  l'iustninient  de  k 
intestinale  :  chaque  houchon  est  coupé  en  forme  de  prisme  qoadi 
de  6  milimètres  de  côté  environ,  et  de  la  longueur  de  la  plaie 
Quatre  ou  cinq  épingles^sont  enfoncées  dans  chacun  de  ces 
traversent  de  manière  à  ce  que  leur  pointe  fasse  saillie,  tandis  que 
touche  le  trou  d'entrée.  On  ensevelit  alors  cette  tête  sons  une 
cire  d'Espagne,  et  l'on  a  ainsi  deux  petits  peignes  (fig.  125 7).— Ces 
sont  mis  eu  place  de  la  manière  suivante  :  Le  corps  du  prisme  de  liège 
au  contact  de  la  surface  muqueuse,  on  fait  traverser  aux  pointes  d'< 
la  paroi  intestinale  de  dedans  en  dehors  à  1  ou  à  2  millimètres  de  la 
de  la  plaie.  Une  fois  qu'elles  ont  toutes  bien  Uraversé  les  tissus,  on  la 
les  deux  prismes  de  manière  à  ce  que  les  pointes  d'épingles  se  coi 
dent  (fig.  1258),  et  alors,  exerçant  sur  eux,  à  travers  la  paroi  intestiH 
une  légère  pression  entre  le  pouce  et  l'index,  on  fait  pénétrer  à  la  f» 
épingles  du  prisme  droit  dans  le  liège  du  prisme  gauche,  et  vice  vena,  ^ 
plaie  de  l'intestin  se  trouve  ainsi  réunie  très-exaaement,  de  manière  1^ 
qu'aucun  corps  étranger  ne  paraisse  à  la  surface  péritonéale  (ûg.  1259),^ 
l'intestin  peut  être  abandonné  dans  l'abdomen. 

9  La  figure  1260  est  une  coupe  schématique  qui  nous  montre  qiei 
deux  prismes  réunis  forment  un  petit  corps  allongé,  sans  aspérités  ^ 
rieures,  et  d'un  volume  assez  petit  pour  permettre  la  libre  circulalîMl 
matières. 

0  Quelques  jours  après  l'opération,  et  alors  que  la  cicatrice  de  h  pH 
intestinale  est  complète^  la  portion  de  tissus  traversée  par  les  épiogleii 
coupe,  le  liège  tombe  dans  l'intestin,  et  les  selles  l'entraînent  au  dehoii^ 

4 

(1)  Baudens,  Clinique  des  plaies  d'armes  à  feu^  p.  388.  g 

(2)  Bérangcr-Féraud,  Nouveau  procédé  de  suture  de  l'intestin  (Bull,  de  PÀm 
dt?  méd.,  28  décembre  1869,  t.  XXXIV,  p.  1253,  et  Gazette  des  h&pitâMX^  IM 
p.  599. 
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•  œ  cas,  on  peut  employer  atilement  la  pince  que  Gusoo  a 

ur  ramcheineiit  des  polypes  du  larynx  ;  il  suffit,  comme  l'ont 

»t  et  Goilio,  d*en  augmenter  les  dimensions. 

ièn  pince  (fig.  12(i6)  est  très-avantageuse,  en  ce  que  l'un  de 

I  ert  mobile;  l'antre  reste  fixe  et  sert  tout  à  la  fois  à  l'explora- 

Knction. 

non  (1)  recommande  beaucoup  la  pince  do  docteur  Burge  (de 

eue  pince  (fig.  i2(ii)est  construite  de  telle  sorte  qu'un  très- 

nent  da  ponce  et  de  l'index,  passés  dans  les  anneaux,  déter- 

tement  considérable  des  mors,  alors  que  le  reste  de  l'instm- 

»  prés  immobile.  ]..e8  lames,  articulées  à  angle  presque  droit 

ches,  sont  lisses  et  arrondies  à  leur  surface  externe,  rayées 

)  interne;  quand  l'instrument  est  fermée  il  a  le  volume  d'une 

re. 


(deBrooUjD). 


Rio.  1Î48.— Pince 
de  Mathiea. 


le  la  pince  de  Burge  nous  semblent  trop  étroits  pour  saisir  un 
y  nn  peu  volumineux;  de  plus,  ils  arrivent  au  contact,  et  par 
sposent  à  saisir  la  paroi  de  l'œsophage.  L'insertion  des  bran- 
presque  droit  sur  les  lames  est  une  excellente  innovation  ;  elle 
«dnire  les  pinces  beaucoup  plus  profondément  que  ne  le  font 
■ts  ordinaires. 

I  rinspiration  d'Ollier,  une  pince  composée  d'une 


S^ttem  of  Sitrgery,  t.  U,  p.  503. 
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est  indiqué  surtout  sur  les  plaies  longitudinalet  et  oUiques  ;  il  p 
molDs  s'appliquer  aux  plaies  transversales.  Daos  ce  cas.  Ira  priai 
plus  courts,  de  manière  âi  ce  qu'il  en  faille  sii  pour  oocaper  la 
rence  entière  du  tube.  Ib  seront  d'abord  tous  mis  en  ptace  aéparl 
chaque  segment  intestinal,  et  ce  n'est  qn'ensaite  que  leur  léi 
effectuée.  » 

Péan  a  fait  connaître,  le  16  décembre  1869,  à  PAcadéroie  de 
un  nouveau  procédé  dans  lequel  il  a  proposé  de  maintenir  les  U 

plaie  adossées  par  leors  si 
reuses,  an  moyen  de  petit 
fines  placées  dans  la  cavité 
tin.  Le  procédé  de  Péan  ( 
à  saisir  les  lèvres  de  la  f 
moyen  de  deux  pinces  âi  dit 
puis  à  les  adosser  en  les  i 
en  dedans  par  nn  léger  n 
de  torsion  des  pinces,  a 
représenté  en  G. 

Les  serres -fines  ne  difl 
serres-fines  ordinaires  qn'e 
les  portent,  vers  le  milieu,  une  petite  coulisse  annulaire  permell 
.iiaintcnir  ouvertes  jusqu'au  moment  où  les  lèvres  de  la  plaie  soi 
sées  entre  les  mors.  Pour  porter  les  serres-fines  à  l'intérieur  de 
Péan  se  sert  d'un  instrument  appelé  porte-serre-fine;  leporte-seï 
conjpose  (fig.  1263)  :  1°  d'un  tube,  ou  gaîne,  ouvert  en  bautet  t 


Pîîtr 


Fia.  iS02.  —  Pinces  «aitUraiit  les  bords 
d'une  plaie  longitudinale  de  rinlesUn. 


g»'  Q 


Pio.  1 263.  —  Scrre-finc  et  porle-serre-Sne. 


bas  par  une  extrémité  longue,  efiilée,  coudée  tout  au  bout  à  an| 
c*esi  là  le  premier  mors.  Dans  la  gaine,  s'engage  une  tige  dont  I 
inférieure  est,  comme  rextrémilé  inférieure  de  la  gaine,  longue 
coudée  tout  au  bout  à  angle  droit  ;  c'est  le  deuxième  mors.  Mais  ci 
mile  de  la  tige  fait  issue  hors  de  la  gaîne  par  une  fente  étroite  < 
qui  s'ouvre  à  l'endroit  où  la  gaine  commence  à  s'effiler.  Le  I: 

(1)  Péan,  Soir,  sur  un  nouveau  moiic  fPocclusion  des  solutions  fie  ce 
l'intexiin  {Huit,  de  CÂcad,  de  méd.,  1869,  t.  XXXIV,  p.  1236,  et  Gaz. 
1869,  p.  586). 
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rt«  le  hayt  de  la  tige  d'autre  part,  |K)rteuC,df8[>osés  couvcna- 
le  pouce,  l'index  et  le  médius  de  ropéraleor,  des  anneaux 

lUi.   EuûUt  à  Imtéricur  delà  gaîiie ,  uu  reî^sort  à  boudiiip 

on  épaulemeiU  (te  la  tige,  tend  à  la  repous.ser  en  liaut  et  con- 
écarter  les  mors.  I^e  pouce  de  ro|>L»ra!eur,  au  contraire,  en 

k  haut  de  la  tige,  cotume  sur  le  pisCun  d'une  seringue,  com 

iu  n^isort  et 
tnors  il  se 

ior5  m  fixe  à 
Tue.  l'au- 
u  médian 
a  brandie  de 
écartée.  La 
ii  àwpQÊée, 
les  deux  1è- 
(fi,%  12621); 
r  praee  sur 
iiedupr)rtiv 
de  rappro- 
de  cet  in- 
iieau  médian 
nrluiiibe  en 
celle-ci  de  se 
plus  qu'à 
«^rre-finc 
mouvement  de  bascule. 
Goes  abandonnées  dans  Tintestin  sont  à  la  longue  entraînies 

d*jnté ressauts  détails  sur  de  nonibreuîies  expériences  len- 
cès,  sur  les  animaux.  Son  procédé  est  incontc'SlablenKMil  fort 
fort  rationnel  ;  nous  craignons  que  ta  déticateîise  des  ma- 
nécessite  ne  nuise  à  sa  fulgarisatton, 

n.  —  CO?IÎEKTION   DES  HËRflIES  ilCOOUINALES. 

K»fi  des»  hernies  abdominales  se  fait  au  moyen  de  bandage 
>îjivam  la  nature  de  la  hernie.  —  Nous  eUidierons  successi- 
ndages  destinés  aux  hernies  crurales,  inguinales  et  ombiti- 


Fic,  iiCti.  —  Parle-ft«rr«-rjoe pbc^ttiHa terre >fin« 
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I  1.  -*  Herniet  inguinalat. 

Les  anciens  contenaient  ces  hernies  au  moyen  d'ane  pelote  d< 
molle,  linge,  papier  mouillé,  etc.,  maintenue  |)ar  an  spica.  U 
dits  des  Prisons  et  franc-comtois,  composés  d*ane  pelote  élastiqn 
sur  l'orifice  herniaire,  au  moyen  d'une  ceintore  moUct  rappellei 
cîenne  pratique. 

Le  bandage  de  Ph.  Bourjeaurd  (1),  ancien  chimrgleQ  de  nui 
perfectionnement  de  ce  système. 

L'appareil  de  Bourjeaard  (fig.  1265  et  1266)  se  compose  d*u; 


FiG.  12G5.  —  Bandage  herniaire  2i  ceinture 
élastique  (face  antérieure). 


Fio.  1266.  —  Bandage  bera 
élaatique  ((ace  poetdri 


élastique  faite  avec  des  bandes  de  caoutchouc  d'un  demi-ponoe 
cousues  ensemble  ;  cette  ceinture  embrasse  tout  l'abdomen  depi 
jusqu'à  la  pointe  du  sternum.  A  la  partie  inférieure  delà  ceintun 
de  la  hernie,  sont  fixées  deux  petites  pelotes  creuses  A  et  B  en 
revêtu  de  peau  de  chamois.  Ces  pelotes,  remplies  d'air,  commni 
un  tube  élastique  G  avec  un  réservoir  d'air,  cousu  à  la  partie  in 

(1)  Bouqeaurd,  Coup  (Tœil  sur  V emploi  de  la  nouvelle  méthode  de 
par  les  appareils  élastiques^  Paris,  1854,  et  Compression  par  les  api 
tiques  dans  le  traitement  des  kystes  de  Covaire^  des  hernies  et  des  m 
de  thérapeutique,  i857,  t.  Ul,  p.  â09). 


Eae  comprimer  ïes  anneaux  ;  mais,  exerçant  niic  pression 
Il  pubis  vers  roinliilic,  il  soutient  toute  la  masîse  iutesii- 
^l  eicellenl,  mais  le  bandage  est  trop  faible  iwiir  contenir 
Ijlé  des  hernies;  il  ne  résisterait  pas  aux  efToits  auxquels 
se  livrer  le  plus  grand  nombre  de^  malades. 
joan  on   est  obligé  de  recourir  aux  bandages  à  ressorts 
!f frgents  (bandages  franç^iis  et  bandages  anglais),  ou  aux 
métalliques  divergents  (bandages  de  Du  pré), 
français,  —  Le  bandage  français  est  essentiellement  con- 
pelote  cl  xm  ressort  d'acier. 

varient  par  leur  composition,  leur  forme  et  leurs  di- 
ni  à  \a  composition,  elles  peuvent  être  demi -molles, 
lorcs.  Les  pelotes  demi-molles  sont  constituées  par  une 
île  on  de  peau  souple,  rembourrée  de  crin  ou  de  laine,  cl 
e  métallique  résistante;  d*un  tisage  général,  ces  pelotes 
icoiiiénienl;  elles  durcissent  avec  le  temps, 
ont  cherché  à  remédier  à  ce  défaut  en  remplaçant 
le  cnîr  remplie  de  crin  par  une  enveloppe  de  caoutchouc 
•;  ces  t>etc)te»«  ont  reçu  le  nom  de  pelotes  mtiennea  à  air  fixe. 
I  attribue  rinveution  des  pelotes  éoliennesà  Chastelet,  chinir- 
ée  farmée  du  Nord  en  1795;  c'est  une  erreur  Ghastelet,  il 
i  servi  d'une  |Kjrtioa  d'intestin  insufiOée  et  d'un  bandage  (>our 
rlieniie;  mais  ce  n'était  là  qu'une  variété  de  pelote  molle  et 
frnic-Gomtois  n'ayant  aucune  analogie  avec  la  pelote  de  Grés- 
il adossée  à  une  plaque  résistante  et  maintenue  par  un  ressorL 
rey,  dans  un  rapport  au  ministre  de  la  guerre  (2),  a  rejeté  les 
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do  pubis  saiUanle,  et  qui,  k  raison  de  cette  disposition^  ne  penical 
porter  qu'une  pression  extrêmement  douce.  Garîel  a  lait  des 
caoutchouc  vulcanisé  qui  répondent  bien  à  Tiodication  de  ne  pis 
de  consistance  avec  le  temps. 

Les  pelotes  dures  sont  en  ivoire  ou  en  bois  parfaitement  poli, 
nées  par  Tarquebusier  Martin,  à  la  fin  do  siècle  dernier^  elles  ne 
pas  à  être  rejetées  ;  cependant  Gerdy  leur  reconnaît  qoelqoes  avani 

Jalade-Lafond  (1)  a  imaginé  des  pelotes  qoi,  métalliqoes  et  crepi 
sont  remplies  de  substances  médicamenteoses  destinées  à  amener  la|| 
radicale  de  la  hernie;  la  sorface  convexe  de  ces  pelotes  est  ciiUil 
petites  perforations  et  recouverte  d'une  enveloppe  de  goaune  élartl 
également  perforée.  Ces  pelotes  ont  été  justement  abandoonte;  ëkn 
pouvaient  agir  qu'à  la  façon  des  pelotes  ordinaires,  c'estrè-dire  en  ci 
nant  la  hernie. 

Les  dimensions  des  pelotes  sont  variables;  elles  doivent  aogmeHi 
raison  do  volume  de  la  hernie  et  du  degré  d'affaiblissement  de  Vm 
inguinal. 

Les  principales  variétés  de  formes  sont  représentées  par  les  pelotes  i 
tiques,  triangulaires,  et  à  hecde  corbin.  Généralement  la  pelote  est  ooii 
mais  quelquefois  elle  est  concave.  Il  ne  faut  jamais  exagérer  la  ooM 
de  la  pelote,  car  alors  elle  n'agirait  que  sur  un  point  limité  et  serait  si 
à  basculer. 

Les  |)elotes  concaves  sont  réservées  aux  hernies  irréductibles;  I 
s'agit  pas  alors  d'oblitérer  Torifice  de  sortie,  mais  seulement  d'ed 
cher  une  plus  grande  masse  de  viscères  de  s'échapper.  Non-seulemol 
pelote  concave  peut  atteindre  ce  but;  mais  encore,  par  sapressioai 
stante,  elle  diminue  le  volume  de  la  hernie;  en  affaiblissant  progressifcll 
la  concavité  de  la  pelote,  on  détermine  quelquefois  la  réduction  cor"'*^ 

Une  pelote  elliptique  telle  que  celle  de  la  figure  1267  convient  aos 
nies  inguinales  obliques,  parce  qu'elle  doit  reposer  sur  toute  la  Ii 
du  canal  inguinal,  et  non  pas  seulement  sur  son  orifice  externe, 
contraire,   la  hernie  est  directe;  si  surtout  l'anneau  aponévi 
affaibli,  on  se  servira  d'une  pelote  triangulaire  et  presque  plate  (% 
Si  la  hernie  est  scrotale,  si  elle  a  une  grande  tendance  à  filer  soofi*^ 
de  la  pelote,  elle  sera  maintenue  avantageusement  par  la  pelote  diU 
de  corbin  (fig.  1269),  recourbée  en  forme  de  croissant,  de  manièreàii 
brasser  le  pubis.  La  pelote  proposée  par  Wickham,  pour  le  bandage  tftfl 
est  plus  avantageusL'  encore;  cette  pelote  est  brisée  horizontaleme*  ^ 

(1)  Jalade-I^foiid,  Mémmre  sur  une  nouvelle  espèce  de  bandage  h  peloti  «■ 
came/tteusc,  pour  in  cure  radiaile  des  /ternies.  Paris,  1836. 
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ia€;  Doe  vis  de  pression  permet  *le  donner  ci  la  portion  infé- 
^iiiditiat^n  coavenable,  pt^odant  que  b  [Kirtion  su^jérieure  cojïh 


7. —  P*ii;r  «Ujf.ij'iuC'       Fro.  iîÙê, —  Pelote  IrUn^uliiro. 
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■pn  se  compose  d'un  rubdii  d'âcier  éJasiiqtiti  fixé  p^r  t*iirie  de  ses 
M  îiur  fi  fielole  avec  lafjuèllc  il  fait  o)r[)s  (fig,  1270);  IV'paisseur 
Plrci'jicîer  lane  de  t  à  2  inillimèlres.  Eu  général,  le  ressort  s'é- 
Ipû  b  licriMe  ju^qn'à  quelques  travers  de  doigt  au  delà  de  Tépine 


^Kfim^tti  Mil  la  tiaiiche  du  coté  nuilade.  Cajnpr,  trouvant  celte 
^MnAinte^  a  duuiié  au  rèbbort  une  tuugiteur  égale  à  celle  de?i 
IHhlics  de  la  clrcoiiféreûce  du  baî»sin.  Exagérant  en  cure  cettf  idée, 
a  fait  des  ressorti  enlotiranl  ta  pre.sque  total  ilé  de  celle  cir- 

fl  qui  eiiibras!»€  les  tioi^  quarts  du  baî»âiu  répond  à  Idules  tes 

I0rt  doit  être  proportionuée  à  IVITort  que  font  les  viscères 

r.  On  irou\e  généraletnejH,  dans  fe  commprce,  des  ressoris 

TÀgrés  diiréreuls  :  Ressorts  traduites  d'une   force  de  1:'»00  à 


idelOOOSiiSMi* 
.  n  estSipdneii* 

prend  lenomdea 


Mê 

^lûO  enama:  —  renorts  d^adokKcots  d'une  force 
m&:  —  resMiru  d*enfanu  de  800  k  1000  grammes. 
su^  ùt  c:zt  que  ces  degrâ  n'oni  rien  d*ah8olD. 

Le  p.*iii:  dans  Ic^oel  le  ressort  s*nnii  i  la  pelote  prend 
AU  jes  d'mMTer  le  resort  sv  reitrémîté  de  la  pelote,  Gharriire  b 
:  ix  juiqo'â  m  parue  moyenne  1).  Le  ressort  estoontoomé  en 
s:c  Juki  e:  mr  <«f  bords,  de  telle  sorte  que  le  oollet  est  plos  bas  ([bb 
in'.LM'^  cçm^e^ .  et  qne  la  pelote  réside  en  même  temps  en  anifavi 
:Ài  •:  Li  àairt  î  '21  >j  donoe  une  bonne  idée  de  cette  disposition. 

U  rn^'iT.  e:  a  peJoie  s«Dt  enveloppés  d*ane  pean  de  chamois  fiortl 
rr;c:iX«rree  roir  i«  {snrfate  interne.  Do  côté  opposé  k  te  peble,  la 
:s.*^'  et  ;«Ms  34f  r^tiDoe  par  nne  lanière  de  coir  qui,  tmersant  i 
k:^'iz  L  itz,  '.î-'->  .  «îeni  5«  fixer  sor  un  bouton  D  placé  sur  la  bes 
jtf  j  ;«»x«.  P:*=r  prévenir  le  déplacement  dn  bandage  dans  les  il 
:3c<«'frMi L<  c::  rc>rps^  ii  est  pnesqoe  toujours  indispensable  de  reooari 

s^HK^uisse;  cette  lanière  de  cuir,  I 
bc-nrrée,  descend  de  la  partie  postâri 

>dn  réassort,  oontonrne  te  pli  de  la 
i  et  « ient  s*atucher  k  un  bouton  placés 

foce  externe  de  la  pelote  (fig.  1271). 
Le  bandage  français,  tel  qne  hn 
Doos  de  le  décrire,  est  le  plus  usité.  Q 
qoes  fabricants  unissent  le  ressort  Ik 
loie  par  une  articulation  permetlUt 
faibles  moareinents  dn  premier  sv  b 
amde  (fig.  1267).  C*est  là  une 
du  bandage  anglais  qui  augmente  le  fri 
l'appareil  sans  le  rendre  meilleur. 

Une  modification  plus  importaaie 
si>it  à  terminer  le  ressort  par  an  bl 
qui  s'engage  dans  une  mortaise  nér 
dans  la  partie  solide  de  la  pelote;  m 
ainsi  indîner  crile-ci  en  divers  M 
qu'à  c^  qot^  i  oD  £ii  in>uu  la  siiuaiioD  la  plus  convenable  poor 
\k  Ih^riik  n\i\!i:r   l  m  «:>  df  pres^Niiu.  mue  par  un  mécanisme  qid^ 
qiu\  aKMiiY  :  iinr.K^Siiiit^  Ai  \k  ]xIoic  dans  la  situation  cboisie.  GeneiV 
Mth>n.  qui  coiiipirqui  ïc  l^ndisc.  ne  doit  être  employée  qu'à  titre  tfM 
lionnel  dan>  )c>  ca$^  de  bomie>  irès-^flkiks  à  maintenir  rédoiiei 


ÏV  itTf    —  ?%ài>.ivi  f'VirA;!  uvai^ 


1 


(i)  Deboat.  îh  ./. 
p.MS). 


\ih:rh:ni*,  ■îr." 


tifrutc..^  ^bhil,  di  Oiérapcuttqitef  1863,  t*l« 
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les  facsmics  doubles,  on  s'est  loogiemps  servi  du  ressort 
de  décrire,  eu  ajoutant  a  son  extrémité  antérienre  yn 
f|iij,  passant  nu-devatit  du  pubis,  Hup|Mn'tatt  une  deuxième 
lé  est  détealabte  ;  il  arrive  toujours  que  Tune  desi  deux 
|NKi  douée  d'une  pression  suffisante.  I)  esi  bien  préférable  de 
^4*«i  dooble  bandage 
R)  CMQposé  d'une  pièce  ^^'^^^^t^^^^^j^^  '^^% 
Uppuyie  sur  ie  sacrum  ;  ^^  ^^Ï^SH^^  / 

i  parteut  deui  res- 
tleshtmies;  les 
réunies  entre 
fere  de  cuir  al- 
l'aoïre  ;  un  dou-         ^"*-  *^"'  "  ^^*«*  '^'^"^*^  ^**"*" 
assure  la  sîtabilité  du  bandage. 

françat»  est  généralement  bien  Kupporté  par  les  malades, 
fMMot  d'appoi  est  réparti  sur  tous  les  piuts  du  corps  avec 
est  en  contact;  celdi-ci  presse,  eu  effet»  sur  tous  les 
embrasse»  et  non  pas  seulement  sur  des  points  situés  t'un  en 
f  en  arrière,  comme  te  bandage  anglais. 
'  €it  facile  à  maintenir  réduite,  ces  conditions  sont  avauta- 
t  autrement  dans  tes  cas  opposés.  Alors  les  principaux  tn** 
I  bandages  français  (inconvénients  sur  lesquels  ?^lalgaigue  (1) 
raison  dans  s^  admirables  leçons)  sont  les  suivants  : 
bandage  français  exige  remploi  d*un  sous-cuisse  qui  est  gênant 
Be  soQTent  des  érytbémes  et  même  des  excoriations, 

perd  une  grande  partie  de  sa  force,  parce  qu'il  esi  cou- 
lie,  et  surtout  parce  qu'il  presse  le  bassin  en  tout  point. 

f  français  a  une  grande  tendance  h  se  déplacer  en  loui  ou 

pdole  est  exposée  à  glisser  vers  Tépine  iliaque  antérieure  et 

>  QmoA  le  malade  fléchit  les  jambes  el  se  courbe  en  avant,  dans 

idfifécatbn,  par  exemple,  le  bord  supérieur  de  la  pelote  presse 

1,  tandis  que  le  bord  inférieur  s'écarte  et  livre  passage  à 


!  malade,  dans  un   grand  mouvement,  écarte  la  jambe,  il 
n  avec  le  grand  trochanter,  et  le  l'ait  remonter, 
iion  exercée  par  le  ressort  exerce  une  force  constante,  tandis 
l  que  font  les  intestins  pour  sortir  varie  à  chaque  Instant  avec 
do  luaiade. 

e,  Uçoni  cliniques  #ur  les  Hernies.  Farif,  iS&l, 
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Beaucoup  de  procédés  ont  été  imaginés  pour  remédiera  tooUicall 
perfections.  Jaladc-Lafond  (1)  a  cherché  à  graduer  la  force  do  rcai^ 
lui  ajouunt  de  petits  ressorts  articulés  et  adossés  l'un  k  l'antre  pariev j 
vexité  ;  ce  bandage  appelé  rénixigrade  a  été  abandonné  à  caoM  dij 
poids  trop  cousîdérable. 

Féron  (2),  adoptant  les  principes  de  Teale,  a  ajouté  une  spirale eM 
pelote  //,  f  et  le  ressort  g  (ûg.  1 273).  Pendant  les  efforts,  la  pelote, 
pu\éc  contre  la  branche  d'acier  élastique /*,  presse  la  spirales,  enn 
clle-nièinc  autour  de  la  tige  r,  avant  d'atteindre  le  ressort^;  lafoif 


Ftr..  1273.  —  Bandage  lieniiaire  de  Péntn. 

contention  de  celui-ci  est  donc  augmentée  en  raison  directe  de  Teflortci 
sur  la  spirale.  Fôron  a  encore  imaginé  de  relier  la  pelote  g  par  oie 
inflexible  ù  à  une  plaque  a  appliquée  contre  l'abdomen;  le  but  de < 
modification  est  irempécher  le  bord  inférieur  de  la  pelote  de  se  sod 
quand  le  malade  s'incline  en  «avant. 

Lebelleguic  (:>),  Guillot('i)  et  une  foule  de  bandagistes  ont  propori 
modifRations  plus  ou  moins  ingénieuses.  La  description  dé  tootei 
variétés  nous  eiitraîntraît  beaucoup  trop  loin;  d'ailleurs,  ellenepié 
teraii  qu'un  intérêt  et  une  utilité  irès-secoudaires. 

Si  la  hernie  ne  peut  être  contenue  par  le  bandage  français  ordiai 


(1)  Jaladc-Lafond,  i'fjusûU'nititjni  sur  ies  hernies  abdominales^  sur  les  & 
l'I  hs  nnH\'  mntie  nature,  l*aris,  1822. 

(2)  Féron.  Hu/iflin  de  lu  ^orieté  de  rhirurgie,  l.  VIII,  p.  256, 

(3;  Lebelleguic  f  Sidicv  sur  un  nouveau  bandage  herniaire.  Paris,  1863. 
(4)  GuiUot,  Gazette  lies  hôpitaux,  10  décembre  1869. 


UBIMIES   fNGtlINALtS, 

U^  baiidiçe  anglais;  si  ce1ut-ei  est  encore  impuinsaiU,  il  sera 
'  le  bandage  de  iyu\n\\ 
l^e  an^hh.  —  Invetité  jiar  Sdtnioii,  le  hatidagi'  titigl;iis  fut 
incepar  Wickhampère,  vers  1816,  mm  le  [>atr<)nat;eilu  |ire- 
I  de  Louis  XVIH.  Ce  liandage  (fig.  1  !?7/i)  se  C4mi|vusc  tic  deux 


Rio.  tt74.  —  Bkridige  •nfUîi. 

^àreitrémilé  d'un  ressort  ellîpliqiie.  ï^  fH*!ote  poslérieur*?, 
prrnd  un  point  d*.i|>pui  sur  fcsacrnnj;  la  pelote  anté- 
f'pressersur  Panneau  herniaire,  est  g<f'nLT,iIe(neut  ovalaire; 
suivant  les  circouslanceîJ»  adopter  les  diiïe renies  formes  que 
îles  k  propos  du  bandage  français. 


Fr&.  ii70.  —  Btodaea  anflait  ^pidiquét 
face  poslérinire. 


«t  ellipttqnc,  mais  il  nVst  pas  coïHourné  sur  Ini-mOme 
I  du  bandage  Irançnis.  La  face  tihre  de.n  pelole^  e^t  surnionlee 
aiec  UMjuel  le  reh^ort  s'arlicule  de  manière  à  pouvoir  prendre 

ctioDs  poiiîjibles  sans  que  îa  pelole  herniaire  change  de  place, 


ai 

s4a^  qr^  Li  prcsnoa  qv'eUe  »hii  soii  augmeotée  od  diminaèe.  Un 
est  eoveir-pfK  d'ooe  £i!ik  «  cuir  dans  laquelle  oo  peat,  pour  ai 
u  pression.  diKcr  on  oa  dcox  petits  resnrts  rappléineattires^ 

Des  deax  pekM<».  fiiae  repose  sur  la  hernie,  Faotre  ur  le  ni 
Pas»nc  èo-dtasos^  du  paîùs.  le  re»ort  cmitODnie  la  hanche  dm  côiéî 
i  .  :  ^mt>  'fiz.  !2:>-!:îT6  ;  il  ne  doit  faire  qu'efflearer  le  coitM 
b^dëio  <aa»  le  comprima  ca  aociin  point  :  de  cette  façon,  il  agit  à  li 
d'aoe  pince  êU>i}qae.  par  «es  deoi  extrémités  senlemeutt  sans  saH^ 
cune  déperdîticio  de  fortes. 

Wickham  a  apporté  i  ia  coostractioa  do  bandage  anglais  qodqHi! 
iificat»>o>  de  deuil  qo.  en  angroentent  la  ralear  (1).  Il  a  ajouté,  à  laf 
antérieure,  nne  Tb  de  presioo  qni  nêgnlariie  Faction  dn  reanrt  mt 
l'on  ««xi  obijtsé  de  recoorir  aux  petits  ressorts  sopplémenlaires;  de  pi 
a  donne  le  mo%en  de  varier  l'inciiiiaison  de  la  pelote  antérieure,  rf 
niieo\  i  a>iipcer  aux  diverses  formes  de  hernies. 

Lk  re^.<\  D  $  ar.îoile  arec  la  pdote  A  (fig.  1277)  par  Tnitermli 
de  ;a  bouie  I  :  cei:e<i   ôsl  127ï>  est  contenue  dans  une  noix  forai 


>^.*.   «iTT.  — r*aS« 


Fto.  1278.  -^  DitukàtVM 


deux  (otites  plaques  concaves  A  et  B  mues  par  la  vis  X.  n  suffit  de  v 
la  situation  de  ia  boule  et  d'assurer  la  fixité  de  cette  situation,  par  leia 
do  la  vi5.  pour  obtenir  l'inclinaison  de  la  pelote  sur  le  renort  Cette i 
tion  no  s^ik^  on  rien  la  mobaité  du  ressort  sur  h  pelote  parce  que  11  I 
pillo  K  se  meut  librement  dan>  U  coulisse  D  qni  termine  le  resmrt 

Los  avanta^  du  bandage  anglais  sont  les  suivants  :  i«  H  n'apasde 
danco  ài  $e  doplKor  latéralement  parce  que  la  pelote  antérieure  est  n 
do  la  ligne  môdiane  qui  constiiuo  U  partie  la  plus  saillante  de  Tabdonie 
résulte  de  là  que  l'on  n*o$t  pas  obligé  de  réunir  Textrémité  antérienii 
ressort  avec  l'extrémité  postérieure  par  une  lanière  de  cuir  ;  il  résiliiez 

(Ij  WicUum,  Ùi  U  cùnutiti.'i  dis  her.ufi  riductîbUi  {Bulletin  dethéfopoA 
L  Ut,  p.  477). 


Ln^u 


no  ressort  litippférneiitiire  glissé  dans  la  gaine  de  peau  ;  en  pa- 
(raoçais  est  absolument  perdu, 
aitgbm  «git  avec  plus  de  puissance  qne  le  bandage  fran- 
le  l6  re»»ft  n^épuise  pas  une  partie  de  sa  force  sur  le  contour 


roii  premiers  points  le  bandage  anglais  est  incon  testa blem en l 
1  Infidlge  (noçais.  l\  doit  être  cooseitt{',  méine  ûàm  les  her- 
t  amples,  aux  personnes  qui,  par  professions  sont  exposées  à 
liids  motivemenls  d'abduction  des  membres  inférieurs;  dauîi 
rtratt  être  donné  aui  cavaliers.  Il  e^t  pre!^:|ue  impossible,  en 

bandaign?  français  ne  se  déplace  pas,  lorsqtie  te  catalier  écarte 
mgle  droit,  pour  se  mettre  en  selle. 
^»ft  Dtiliser  U  supériorité  de  force  de  pre^ion  du  bandage  an  * 

se  le  pçjison»  pas^  car  cette  force  est  un  danger  :  la  pelote  her- 
■ndige  aaglab  tend  à  s'enfoncer  dans  le  bassin  en  écartant  les 
Itttiean  tngni nal  externe.  Elle  augmente  dooc  rélément  patbo- 
m  point  de  vue  le  bandage  anglais  est  inférieur  au  bandage 
MB  ne  le  recommandons  que  dans  les  cas  où  il  ne  faut  pas 
grande  puissance  contre  reiïori  que  font  les  viscères  pour 
1  de  TaUlonien,  Lorsque  cet  effort  est  considérable,  le  ban- 
t  ntionnel  est  celui  de  [>opré. 
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propres  ï  recevoir  les  pi?ols  qui  serf  cnt  è  rarticubiiondes  petmes;riQ} 
ainsi  aibnger  ou  raccourcir  à  ¥otanié  les  ressorts.  Une  hméït 
réunit  les  deux  pelote^!. 

C.    Bandage  à  premmn  rigide  du  docteur  Dupré,   —  U 
Dupre  (i)  a  décrit  sim  âppardl  dans  les  termes  suivants  : 

•  Notre  système  de  bandages  rigides,  dit  l'auteur,  peut  se  i 
moyen  de  constructions  variées.  Celui  que  je  décris  id  coo^iste  ti\ 
lige  rigide  cylindrique  au  aplatie,  et  présentant,  par  exempte,  dans  Ji] 
de  hernie  inguinale  double,  tmi^  arcades.  Tune  médiane  à  concaiitéi 
rieure,  et  les  deux  autres  latérales  à  concavité  supérieore  (Gg.  \2M)\ 


fin.  liiO.  -^  Tlfe  licîd*  dp  b«od»ge  àt  Dvprl, 

extrémités,  au  lieu  de  conserver  rhorizontalîté  du  corps  de  Vi 
recourbées  verticalement  par  en  ba^.  L'arc  n'est  pas  latéral,  mais 
versai  intérieur;  il  va  d*une  branche  à  l'antre. 

»  Aui  branches  verticales  sont  fixées  les  deux  moitié  d'une  0 
|)ostérieufe  qui  se  boucle  l  la  façon  d'une  patte  de  pintaton  (Gg.lSfl 


Fiû«  ilSl.  ~-  Biodij^l  Ltfpe  rigidi;  pear  h«riii«  îiiftiifiila  doable. 


la  serre  et  on  la  desserre  à  volonté;  ainsi  la  pression  ne  dépend  pv|l 
retrait  élastique  dont  la  tension  ne  peut  jamais  rigoureusement  être  tfl 
minée,  qui  convient  aujourd'hui  et  ne  convient  plus  demain  :  ellecA 
rapport  avec  la  nécessité  actuelle;  le  chirurgien  et  le  malade  peavM 


^1)  Dupré,  Souvenu  si/\(ètiic  de   contention  herniatrv  {BulUtin  de  FAcêA 
méd.  Paris,  1869,  t.  XXXIll,  p.  792). 


tpodoeife  h  fcirêtrc  que  ToiJ  JUpj  Jl  ^Jl  UJUmSlfflin-IP 
»it  être  ^\mi  facile meiil  remplacée  par  une  autre  qye  Tan 
jonveiiâblc, 
lières  en  cuii\  |>arian[  de  chaque  côté  du  bord  sup^rtetir  de 
ture  postérienre,  M»ronl  fixées  a  un  bouton  que  pii^seuie  la 
vcrticile  lu  hàs  de  sa  face  exteniet  cl  permetlaut  de  faire  basculer 
^  à  volonté.  Le  contre-appui  se  fait  aux  lumbes  sur  une  large 
tt  DOO  psta  <bn:i  un  lien  circonscril  comme  dans  les  bandages  à 
Les  tuncbcs  sanl  ménagées,  Ja  pre&sion  en  avant  n'a  lieu  que  sur 
rm,  et  il  n*)  a  pas  de  déperditmn  de  /urce. 
r  la  liernie  d*uii  seul  côté,  c^esi  ie  même  sysi<^me;  seulement  il  n'y 
m  qQ*tiiif  seule  arcade  métallique  «lu  ticu  de  deux. 
I^nriété  a  pour  avantage  de  ne  pas  perdre  de  sa  force  el  de  sa 
^Ha  Miite  des  eiïorls,  et  en  outre  la  pelutt^  ne  peut  cbanger  de 
^KnOurnce  de  la  délorsioa  de  la  lame,  comme  cela  a  lieu  daniE 
^H  à  pression  élastique  métallique,  u 

^ÊÊti  remarquer  que  la  tige  transversale  u*esl  pas  absolument  n- 
Fjouil  d*un  certain  degré  d^élasttcité  qui  est  indispeiisaiile. 
eloifs  de  formes  et  de  dimensions  variables  peuvent  être  adafUées 
cernent  à  ta  même  lige  transversale,  afin  de  répoudre  aux  diverses 
i^qui  [K*«veni  se  présenter. 

I4iitagi*7«  que  Dnpré  attribue  à  sou  bandage  ne  sont  nullement  imagt- 
Dn  |i€iit  avec  sou  système  maintenir  les  bernies  réduites  sans  jamais 
rk  degré  de  pression  stricienienl  nécessaire.  Cet  accident  est  iné- 
nupd  on  dé[)loie  une  grande  force  pour  contenir  les  berniez 
^fyes  bandages  anglais  oti  fiançais,  et  cela  se  comprend  facile- 
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apposant  une  barrière  infranchissable,  mais  immobile  et  nos  rén 
tissus  ne  sont  donc  pressés  contre  cette  barrière  que  par  la  fon 
sentée  par  la  puissance  avec  laquelle  les  viscères  tendent  à  s'< 
Supposons  que  les  viscères  tendent  ï  s'échapper  avec  une  force 
tée  par  3  kilogrammes;  les  tissus  arrêtés  contre  le  bandage  rigide 
ne* supporteront  qu'une  pression  de  3  kilogrammes;  si  au  lieu  < 
rigide  on  employait  un  ressort  convergent^  il  faudrait  donner  ï  < 
une  force  égale  à  3  kilogrammes  an  moins;  les  tissus  supporter! 
une  pression  égale  à  6  kilogrammes. 

L'expérience  a  confirmé  la  théorie.  Dans  un  remarquable  raf 
sente  ï  l'Académie  de  médecine,  Broca  (1)  a  déclaré  avoir  e 
bandage  de  Dupré  contre  six  hernies  qu'aucun  appareil  n'avait 
tenir  réduites.  Six  fois  le  succès  a  été  complet 

Un  système  qui  est  tout  k  la  fois  aussi  simple  et  aussi  eflBcaœ 
oublier  toutes  les  modifications  que  l'on  a  apportées  aux  bandages 
français  pour  la  contention  des  hernies  diflBciles.  Cependant  il  ne  do 
abandonner  les  bandages  anglais  et  français  pour  les  cas  ordina 
présente  un  danger  :  si  la  hernie  n'est  pas  parfaitement  réduite,  1 
Dupré,  ne  se  laissant  pas  repousser  par  l'intestin,  exercera  sur 
une  pression  qui  pourra  engendrer  les  plus  graves  accidents.  Vi 
du  bandage  à  ressorts  convergents  sur  des  hernies  mal  réduite 
aussi  périlleux,  précisément  parce  que  ces  ressorts  peuvent! 
l'eCfort  de  l'intestin.  En  théorie  on  peut  répondre  que  les  bandag 
vent  être  appliqués  que  sur  des  hernies  parfaitement  réduites  ; 
sonne  n*ignore  que,  soit  par  négligence,  soit  par  maladresse,  k 
n'exécutent  pas  toujours  cette  prescription  à  b  lettre. 

Dupré  a  fait  dériver  de  son  bandage  à  tige  transversale  un  Sf 
souple  et  d'un  port  plus  comnxxle.  La  partie  antérieure  de  a 
bandage  ressemble  exactement  à  celle  de  Tancien,  mais  la  tige 
sale  se  recourl)e  en  arrière  et  se  prolonge  de  manière  i,  entourer  1 
totalité  du  bassin.  Cette  tige  transversale  est  douée  d'une  élastic 
gente,  de  telle  sorte  que  ses  extrémités  tendent  plutôt  à  s*ékNg 
partie  postérieure  du  tronc  qu'ai  s*en  rapprocher;  il  faut  qu'une 
transversale,  munie  d  une  boucle,  rapproche  l'une  de  Tautre  les 
tés  du  ressort  |X)ur  le  forcer  à  décrire  un  cercle  complet;  Ion 
mètres  de  ce  cercle  ou  plutôt  de  cet  oval  diminuent  d'étendae 
directe  de  la  striction  exercée  sur  la  courroie.  Il  résulte  de  h 
antérieur  qui  supporte  la  pelote  se  rapproche  de  l'aie  postériei 

;l)  Broca.  Rapport  <tàr  ie  nyU^me  des  bnnringes  kemmires  hM,Ihpr 
éeiÀcad.  de  fued.  Paris,  1869,  U  IIUV,  p.  &0;. 
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!  les  ooYtTlures  par  lesquelles  s'échapperil  les    sccres;  pour 

§oit  obtenu  «  il  csl  Indispeusable  que  les  prties  latéral  ps  du 
geiil  ne  loucheni  pas  les  parties  latérales  du  bassÙL  S*il  en 
^ni»  la  tiemi-circonférence  antérieure  s'éloignerait  de  la  demi- 
p  postéricunr  bien  km  de  s'en  rapprocher. 
jp  circulaire  de  Du  pré  rappelle,  par  sa  forme^  le  bandage  cir- 
lé  au  $iMe  dernier  parittvitlc;  uku's  ta  s'arrêtent  les  analogies. 
'de  Jufille  l'Uni  a  n^ssort  concentrique,  tandis  que  celtn  de 
ni  excentrique;  le  bandage  de  Juvillc  appuyait  forletnent 
droonfércnce  du  bassin,  lourde  fauie  évitée  par  Dti pré,  dont 

précise  pas  tes  parties  latérales  du  bassin. 

^^ spécialetnenf  destiné  aux  kernies  congéniiaies. — Les  ban- 

»  avons  décrits  précédeinmeni  peufent  être  employés  à  la  con- 
des  enfants.  U?  bandage  élastique  de  Bonrg»'anrd,  rare- 
Taduiie,  pourrait  être  utilisé  ici  avec  grand  avantage. 
)  1  proposé  une  ceinture  inguinale  connue  sous  le  nom  de 

taire  de  Van  Praaj^  (del^yde);  cette  ceinlure  [Ûg.  1282) 
rlie  âiïlérieore  un  coussin  rempli  d*air,  et  assez  allongé  pour 
eiactetnent  sur  les  canaux  inguinaux;   une  échancrure  est 

milieu  pour  la  verge:  des  sous-cuisses  maintiennent  Fappa- 

posîtion  invariable. 
^  est  d'un  emploi  très^comniode  ^ 

hoot  (2)  a  fait  remarquer  qu'il  n'est 

ir  qtielque  inconvénient.  Le  sulfure 
aoquet  le  caoutchouc  doit  sa  princi- 
esi  an  corps  irritant  qui,  cbex  cer- 
produit  nn  érytbeme  de  la  peau 
S  poor  qu'on  doive  en  cesser  rusage. 

k  prévenir  cet  accident  en  envelop- 

ire  avec  un  étui  en  toile.  Un  moyen 

ést  de  plonger  L'appareil  dans  une 

ide  de  potasse  d'Amérique  (potasse, 

,  h  parties)  et  de  le  dépouiller  du 

lie  de  friclions  pratiquées  avec  une 

Ml  mieux  en  le  faisant  bouillir  peti- 
te dans  ce  liquide, 
danger  lient  à  Faction  œnstriclive  du  caoutchouc*  Lorscpiela 

De  Vem^*ht  *tu  rfxtmhhone  vukanùé,  Paris,  t8GÎ>,  in-H,  p,  \'Mi 
De  la  çtjntmtmi  detc  hcrttief  du:2  l^njeu/w^:  vtifnnis  {liulkiin  de  thé* 
iâ;  t  Util  I».  4d). 


Fis.  l9Si.  —  App^re  I  c^n 
caoïitehotic  éc  Oïlinle  pour 
Il    con(enlimi    des    htirniei 
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hernie  est  volumineuse  ei  que  sa  conteniion  présente  quelque 
les  mères  serreni  la  ceinture  outre  mesure.  Elles  ignorent  la  pro 
jouit  celte  matière,  qui,  à  Tinverse  des  tissus  de  toile  ou  dei 
d*uoe  manière  d*autanl  plus  énergique  que  son  application  est  I 
un  plus  long  temps.  Chez  uu  malade  que  Ton  amena  k  la  clîniqi 
sant,  à  l'hôpital  des  Enfants  malades,  la  constriction  progressive 
ture  de  caoutchouc  avait  produit  le  spbacèle  de  la  peao. 

Pour  toutes  ces  raisons,  Debout  conseille  de  préférence  les 
ressort;  Bouchut  professe  la  même  opinion  (1).  Malgaigne  étai 
avis;  nous  remarquerons  que  ce  chirurgien  admet  le  bandage  fr 
les  nouveau -nés  tandis  qu'il  le  repousse  chez  les  adultes.  «  ] 
ajoute-t-il,  cette  différence  dans  les  conditions,  pour  vous  < 
différence  de  conduite.  Chez  Tadulle  et  cliez  Tenfant  qui  marc 
dage  n'est  guère  dérangé  que  par  les  efforts  du  malade  même;  cl 
au  maillot,  il  a  surtout  à  craindre  les  efforts  extérieurs.  Du  r 
alors,  je  ne  donne  pas  au  bandage  français  les  inflexions  vi 
admises  ;  il  doit  se  comporter  comme  le  ressort  anglais,  abouti 
de  la  pelote,  et  cette  pelote  doit  recouvrir  tout  le  canal;  seule 
l>as  de  pelote  derrière^  et  le  ressort,  bien  rembourré,  doit  s'apf 
tre  la  surface  du  corps.  Il  importe  beaucoup  de  s'abstenir  de  so 

La  présence  du  testicule  au  niveau  de  l'anneau  inguinal  e] 
singulièrement  gêner  l'application  d'un  bandage  herniaire  ;  on  p 
la  difficulté  en  échaucrant  la  pelote,  comme  cela  est  représeï 


Vie.   fj83.  —  Pelote  écliancrëe  (hernie  conféniule). 

figure  1283.  Cette  pelote  a  été  appliquée  avec  succès  à  un  inler 
macie  âgé  de  dix-neuf  ans. 

Follin  a  fait  construire  par  'Wickham  un  appareil  très-ingénie 
enfant  de  treize  ans.  Nous  reproduisons  l'observation  de  Follin  | 
un  haut  degré  d'intérêt. 

(1)  Bouchut,  Traité  pratique  fte<  nmlatUcs  des  nouveau-nés.  etc.,  p. 
18G7. 

(2)  FoUin,  in  Debout,  De  f  emploi  du  bandage  herniaire  à  peMe 
{Bulletin  de  thérapeutique,  1864,  t.  XLVI,  p.  141). 
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^B.. .,  âgé  de  ireiic  ans,  n'avait  dans  les  bourses  qii*un  lesiicule, 

droit,  lorsque  ses  pareiUs  me  ronsuIlLTent  pour  celle  iiilir- 

rfnqtnélûit.  A  mon  premier  exariien,  je  pus  reconnaître  que  ïe 

frmpti!S!$Ait  complêiemenl  le  côté  droit  do  scrotum,  tuais  qu'à 

rouv;iit  .locune  trace  de  Porgaoe.  En  rciiinuiaut  du  côlé  rlo 

^     I     r{  ^  \à  partie  s^uprrieure  de  ce  canal,  ou  coiislalait  h  pjv- 

tut  masse  motic,  du  volume  d'un  grosceuf  de  pigeon  et  qu*il  éiaii 

^iTêComiaître  pour  le  leilicule  gauche  anornialeiueut  siui6.  Dans 

UoDS  il  n')  avait  rieo  à  faire,  el  Je  conseillai  imx  pareuls  d*at- 

;it  »ii  «firès  euvîron,  l'enfant  me  fut  montré  de  nouveau,  et  c'est 

I  |c  constatai  un  déftlacement  du  te.^ticulc,  déplacement  qui  per< 

hi^r  maintenant  sur  lui.  Eu  efl'el,  cet  organe  occupait  la  partie 

en  canal  inguinal,  et  il  était  facile  de  le  saisir  avec  la  main  par  «^a 

pérwHire. 

c^  cette  nouvelle  disposition  du  testicule  Je  pus  faire  construire, 
Plcictiam,  un  bandage  à  ressort  dont  ta  plaque  B,  tii visée  en  deov 
{t^  1284),  venait  saisir  comme  una  fourche  re\lrê[uité  supéricurtf 


:>A 


Ji 


ém§m  k  p«lol«  bifurqyéé  pour  I0  cm«  de  d«feonl«  ^tardive  du  t««tic«la  (Faltm) . 

offrant  de  plus  eu  plus  ce  bandage  f>ar  une  baudeleiie  de 
de  trous  el  Ihée  à  un  pilon,  il  était  facile  d'augmenter  la 
gtercée  p^r  la  fottrcbesur  le  boni  su[>érieur  du  teiiticule.  (rest  ce 
itstecaoîn  à  l'institution  de  Pordevoix,  où  lenfant  était  placé.  Kn 
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bum  de  tros  moB  environ,  le  testicule,  qoi  s'était  peu  à  peo  rappcodé] 
riniieaii  iagninal  externe,  franchit  ce  point  rétréci  ei  viot  oocoperk 
tum.  Cette  descente  artificielle  du  testicule  s'opéra  sans  auo 
Ptmbiic  les  premiers  temps  qui  suivirent  l'arrivée  du  testicule  dans  lei 
nuB.  la  glande  séminale  avait  quelque  tendance  à  remonter  si  Ton 
le  bandage.  L'action  du  crémaster  devenait  très-évidente  si  l'on  e: 
rcôoa  scrotale.  Je  conseillai  de  maintenir  le  bandage  en  place 
ou  huit  mois  encore;  c'est  ce  qui  fut  fait,  et  anJDnrd*hni  le  testicotB, 
point  de  tendance  à  sortir  du  scrotum.  Il  n'y  a  pins  qn'nne  légère 
rence  dans  la  position  des  deux  testicules  dans  le  scrotum,  mais  le 
gauche  est  encore  plus  élevé  que  le  droit.  » 

La  pelote  de  Wickham  présente  k  sa  jonction  avec  le  ressort  une  nfl 
Ution  destinée  à  donner  plus  ou  moins  d'inclinaison;  cette  articulali«{ 
rompwaf  d*un  écrou  mû  au  moyen  d'une  vis  sans  fin  ;  la  coulisse  doâj 
I  necevoir  l'eitrémité  antérieure  du  ressort  est  fixée  sur  cet  écroa. 
t^-nf^.  W$  deux  branches  de  la  plaque  peuvent  former  un  angle  ptas 
nkftm»  onren.  suivant  qu'on  les  éloigne  ou  qu'on  les  rapproche  an  oaj 
«ù  quart>  de  cercles  placés  aux  points  de  jonction  des  branches  avn 
avps  de  la  piaqoe. 


I  2.  -  -  Hemiet  cmnlet. 

Le  bandage  franca  ^  et  le  bandage  de  Dupré  peuvent  être  employés  1 
contention  des  hernies  crurales;  il  suffit  de  modifier  la  situation  de  b  { 
lote  et  son  degré  d'inclinaison.  La  pelote  doit  être  placée  plus  en  dd 
que  |H>ur  la  hernie  inguinale,  en  raison  des  conditions  anatomiques;  \ 
dttit  aussi  descendre  plus  bas,  de  façon  à  se  trouver  au-dessous  de  l'aro 
r rurale.  Il  est  bon  de  se  servir  de  pelotes  de  petites  dimensions;  une  kl 
IH'Iote  empiéterait  sur  Tarcade  crurale  et  se  déplacerait  nécessairemeolé 
lesmou\emeuis  de  flexion  du  membre  inférieur. 

Poiillieu  ;i)  a  construit  un  bandage  crural  qui  semble  rétmir  d'ca 
lentes  conditions  (fig.  12S5;. 

Ce  bandage  se  compose  d*une  pelote  postérieure  appliquée  sur  le  i 
De  cette  pel(»te  partent  deux  ressorts  moulés  sur  le  bassin,  et  | 
la  crtMe  iliaque  et  le  grand  trocbanter;  le  ressort  du  côté  de  la 
termine  |)ar  une  pelote  dirigée  presque  verticalement  en  bas,  et  < 
de  façon  à  presser  tout  à  la  fois  de  bas  en  haut  et  d*avant  en  arrièrti 
ressort  du  côté  opposé  se  termine,  un  peu  en  avant  du  grand  ir 
par  une  courroie  qui  vient  se  fixer  sur  la  pelote  herniaire. 

km,  Builetm  de  la  Société  de  chirurgie^  13  décembre  1854. 
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IflM  adapté  le  baodage  anglais  à  la  cootention  des  hernies  cm- 
■bfl  perd  ici  une  grande  partie  de  la  sapériorité  qne  nous  lui  avons 
M  pour  h  hernie  inguinale.  Le  ressort  doit  contourner  le  bassin  du 


FM.  iiSS.  —  Bandag«de  PooittiM 

lide,  car,  en  le  plaçant  du  côté  opposé,  on  ne  pourrait  pas  donnei 
le  une  iocUnaison  convenable;  de  plus,  il  faut  briser  le  ressort  2i 
laBtérieore,  car  un  ressort  dont  les  deux  extrémités  seraient  placées 
itee  phn  ne  saurait  agir  convenablement  au-dessous  de  Tarcade 
àfte  ces  modifications,  le  bandage  anglais  devient  plus  coûteux 
BH^iUqaé  qne  le  bandage  français,  sans  racheter  ses  inconvénients 
m  afintage  imporunt 

f  3.  —  Hernie  ombilicale. 

■*eal  phB  difficile  que  de  maintenir  réduite,  d*une  manière  con- 
ombOicale  des  jennes  enfants. 


-  • -...  :  -  -^  l'f  ^-i-L  --  iieai».*  •;  ik  i»>  b^ndeleUes 
i?«v—  ^-vi  •"•*  .'«IL  .:•-  E^.» -îi  .tn.n>biii:é  de  ra|>pai 
•rî— fi-îst.    -r-  îzLTimfî:::?  îe  rîiciMH  '-«ic  pas  longtemps  ce  con 

— . ..    e    •-   î»  .1     ir-i:-.  Tijofl  rbimip^D  ;i  a  propos 

--••*-  ^-z."  jà.  -r  -n  mcH  ^îpai?.  ûlsaia  le  tour  di 

tj>    .     ir.-   1"    eitt?  baiiii*?  qui  ré|K)nd  à 

•   -    ■      .  •      'riiDrires  dtî  hauit'ur  s'ouvrant 

•      -   4  .'•:«•  ^*iLij-p<Tcha  j  bf^rds  arrondis. 

*    .—-:.-*-  .&»u<r-.UfrrtAC  le  ÉMiiJage:  la  chaleur  de  I 

.:•:  .; ru  -^  nuiue  ^ur  U  forme  des  parties  qu'elle 

•  .>    :>  -  •'-  VI  111  iiaiidau:e  retenu  par  dos  sous- 
I                                        -    ••   ,-r;..    'ji.'piipf  j  un  n.*ï»altat  complet.  Il  doit  an 

.;*•*.  ••'r>-*  .!iilt^\inns  du  corps,  que  les  bretelli 

-  -'•.   *i..  .Tiif  '5  '4iiis-«:ai.s.M.'s  Nonl  tendus  et  lût**  versa. 

•  u  !  .-..uu  ?r}poM^e  par  Viddl  de  Cassis)  2)  peut  ce 
*     ^iiiA-       «.juaui  i  mui.  dit  Vidal,  j\ii   appliqué 

•.    ^-  --.,'or»*:îie  bi-aucoup  de  celui  de  Soemmerri 

.      '.  i.  ■•r^ï.T  ou^teiii|>s  sans  être  changée.  C'est  une 

.«..iiu>*.    i^*'«:  un  mamelon  qui  est  introduit  d 

I^ii.*.-  ]ii  i}t*tic  (iia|)eau  de  cardinal.  Les  larges  bi 
^     «  ^1*».'  Mu'iis  N*dcconimodent  à  la  région  omb 

1    lui'p;  picce,  une  fois  placée,    on  appli 
:.  ir^-  :-  ut  'haïue  biut  passe  dans  une  boutoni 
*:i*'M'}  côté  :  alors  ces  houts  sont  coi 
v  ^        us  [^)lidement  p()s>il)le.  On  peut 
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placer,  on  empécbe  ainsi  ou  Von  retarde  la  gtiérison  radicafe. 

ae  je  pto^HJse  uosi  ijm»  ptirticllenicnî  n'TiiiUvelé;  la  ri'inltire 

e;  la  plaquf  de  gouirm'  reste  el  peiiL  <}lre  iietloyée  sur 

le  ta  tient  immobile  peiularU  ks  Jutioiiii  et  pendant  qu'on  pose 
ceinture.  Ou   remarfjuera  que  la  su Iks taure  *(iii  coiupuî»e  le 

ce  chapeau  pourrait  avoir  divers  degrés  d*élavucité  ;  ou  a  ici 
de  la  defiii-spbère  de  cire  saïut  les^  inconv^'nieiitïî,  et  l'on  ne 
accidents  des  rhevitks,  des  demi -billes  d'ivoire.   » 

f  le  iMudage  de  Vidal  n'aï^sure  pas  toujours  nue  coutentiou 

ree  que  la  forme  du  ventre  varie  à  chaque  instant  Si  Tab- 

u  par  du  gaz  ou  (lar  un  eïTorf,  le  haudago  est  trop  serrH 

be  â  le  déplacer  ;  sij  au  cousraire,  irabd<jmeu  s*afTaisse, 

,  le  bandage,  devenu  trop  lâche,  se  déplace  tout  seul. 

fi)  a   fâii   construire   par 

ipareil  composé  d'une  |xHili^ 
utchciuc  remplie  d'air,  dont 
c<*lle  d'un  ui  a  melon  entouré 
<fig.  i^î^r)),   «À'ile  pelote  est 

m    place  par    une  baude   de 

ou    de  diachylon  qui  bit  le 
de  l'enfant. 

«pose  une  ceinture  cousiituée 
r«*  de  caouicbouc  vulcanisa'', 
de  continyîlé,  de  diamètre 
nt  Tàge  et  la  force  de  IVu- 
uieur  de  ll>  à  1*2  ceulimè- 
,  et  iseulemeut  de  5  à  6  en 
ceinture  présente  au  niveau 

yiie  |>e!ole  à  air  the  ou  mobile. 
t  ombilicale!^  de  Tadulte  sont  gén^^riil eurent  plus  faciles  à 
luiles  que  celles  des  jeunes  enfants;  ou  utiliîie  quelquefois 
élasstique;  plus  souvent,  nu  emploie  un  bandage  à  rtiisuri* 
g.  1287)  se  comjKïse  d'un  ressort  très-doux  n'cniouraiR  que 
i>rp»,  el  prenant  son  point  d*appni,  en  arrière,  sur  la  cobmie 
est  continué,  en  avant,  fiar  nue  pelote  uuilelassée  et  munie, 
ilVne  petite  saillie  spliérique  t)ne  gaïue  en  peau  entoure  le 
continue  t>ar  une  lauière  en  cuir  qui  vient  s'attacher  sur  la 

la  pelale. 

ly»   Traitement  de  la  htt^it  ùmbilkaie  [HuUcHt*  de  thérapeutique^ 


!|i*|l^^'^:" 


■'i/ 


i! 


FïC- 


|28<Î    —  Pcîote   en  caoutclioac 
ritinplie  d'air. 
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On  peut  rendre  le  ressort  mobile  sur  la  pelote,  oomme  oeh 
le  bandage  inguinal  anglais.  Quelquefois  on  adapte  à  la  pelote 
sorts  latéraux  qui  sont  réunis  par  une  courroie^  en  arrière  du  radw.  j 


Fm.  4387.  ^  Bttidigvpoor  blumMOBbOied*. 

Les  variations  de  saillie  de  Tabdomen  dana  les  dÎTerses  poaiîoa 
corps,  rendent  souvent  ces  appareils  impuissants.  Suret  a  cherché  lin 
dier  à  cette  diflBculté  en  plaçant  dans  la  pelote  on  ressort  qui  pen 
celle-ci  de  s'alloogcp  ou  de  se  raccourcir,  en  obéissant  aux  mouvez 
dont  le  ventre  est  le  siège. 

Quand  la  hernie  est  volumineuse  et  irréductibie«  il  £aat  remplaoi 
pelote  convexe  par  une  pelote  concave,  comme  Imaud  Ta  fait  avec  le 
grand  succès  (1). 

ART.  m.  —  Instruments  pour  la  cure  radicale  des  hernib 

Les  appareils  couteuUfs  que  nous  avons  décrits  dans  l'article  préoéi 
peuvent,  chez  les  jeunes  sujets,  déterminer  la  cure  radicale  des  hefl 
inguinale  et  ombilicale. 

La  cure  radicale,  par  des  opérations  directes,  n*est  généralemeat  I 
que  sur  la  hernie  inguinale.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  andeaft] 
cédés,  tels  (|ue  la  castration,  la  ligature,  la  suture  royale,  etc,eC&;^ 
procédés  barbares  sont  généralement  proscrits  ;  d'ailleurs,  ils  ne 
sitent  pas  d'instruments  spéciaux.  Nous  nous  contenterons  de  dire  ( 
mots  des  procédés  modernes,  tels  que  ceux  de  Gerdy,  de  Valette  (de  1 
de  Bonnet,  etc. 

Procédé  de  Gerdy,  —  Le  procédé  de  Gerdy  consiste  à  rédoire  la  I 
d'une  manière  complète,  puis  à  invaginer  la  peau  du  scrotuffl, 

(1)  Arnaud,  Mém,  de  r Académie  de  chirurgie,  t.  11,  p.  S65,  io*A. 
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inal,  aun  htot  qoe  possible  ;  on  la  6xe  ensuite  dans  cette  situa- 

■ofeo  d'one  longue  aiguille. 

Be  de  Gerdy  se  compose  d*uD  tube  G  fenêtre,  et  monté  sur  un 

i  (lig.  1288).  Ce  tube  contient  une  longue  aiguille  courbe  percée 

niertures  près  de  sa  pointe;  la  partie  postérieure  de  l'aiguille  est 

iBÎcatioQ  a? ec  un  curseur  B  qui  la  fait  sortir  ou  rentrer  dans  le 

Bcteur. 

e  h  paiQ  est  invaginée ,  on  conduit  rinstmment  sur  le  doigt 


«.  -.  Aifrin*  de  Gerdy,  femide. 


Fio.  1S89.  —  Le  même,  oaterte. 


■•  le  canal,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  le  niveau  de  l'oriûce  ab- 
Alors  on  lait  sortir  le  dard  K  (Gg.  1289),  en  poussant  en  avant 
B  ;  le  dard  traverse  la  peau  invaginée  et  toute  l'épaisseur  de  la 
la  courbure  de  l'aiguille  est  di$|)osée  de  telle  sorte, 
I  hlesser  le  péritoine, 
«e  la  pointe  apparaît  en  avant,  dit  Gerdy,  on  retire  l'extrémité 
s  da  fil  dn  trou  supérieur  ;  on  le  confie  à  un  aide,  on  fait  rentrer 
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Tii^^ille  dans  sa  gatne  et  on  ramène  le  tout  en  dehon.  On  r 
le  bout  inférieur  du  fil,  puis  on  le  repasse  par  les  trous  de 
comme  il  était  auparavant,  de  manière  que  Tanse  correspoodan 
nure  de  la  convexité  de  Taiguille,  les  deux  extrémités  du  fil  ail 
convexité  à  la  concavité  de  rinstrumcnt,  et  flottent  de  ce  côté, 
tenir  ce  résultat,  on  pousse  l'cxtréniité  du  fil,  qui  est  pendante 
de-sac  in\aginé,  de  la  concavité  de  Taiguille  à  sa  con? exité,  p 
supérieur,  puis  par  le  trou  inférieur  en  sens  inverse  ;  puis  oi 
ensuite  de  nouveau  la  peau  dans  le  canal  inguinal^  et  Ton  pi 
second  point  de  sulure,  comme  le  prismier,  à  1  centimètre  à  c 
lui-ci.  Alors  le  fil,  tiré  en  haut,  |)ar  ses  deux  bouts,  forme  un 
tient  la  |>eau  invaginée  et  a  ses  extrémités  sur  la  région  ingnina 
Si  Ion  ne  fait  qu'un  seul  point  de  suture,  il  est  convenable  c 

fil  double  dans  un  grain 
qui  correspond  au  fond  di: 
invaginé. 

Gerdy  tentait  quelque! 

radicale  avec  une  pince  à 

(fig.1290)  £  G  armés  de 

partie  postérieure  de  ces  i 

cylindre  creux  C  D  dans  1 

une  vis  A  B  destinée  \  les 

à  les  rapprocher.  L'un  de 

introduit  dans  le  cul-de- 

in\a^iné  dans  lo  caiiul,  tandis  que  Tautre  est  placé  à  Textérieu 

inguinal.  La  \is  les  rappmche  ensuite  d'une  façon  suflisante  | 

scrotum  contracte  des  adhérences  avec  le  canal. 

Uurtzer  a  aussi  imaginé  un  instrument  avec  lequel  on  |)enl 
l'invagination,  jusqu'à  la  production  des  adhérences,  sans  rf 
ligature.  Cet  instrument  se  compose  d'un  invaginateur  cyl 
(fig.  1291),  de  bois  ou  d'ivoire^  |)arcouru  par  une  aiguille  hc 
postérieure  de  celte  aiguille  s'attache  au  manche  ù  destiné  à  la  fai 
ou  reculer.  L'in\agiiiateur  présente  à  son  extrémité  postérieure 
sur  laquelle  e^t  tracé  un  pas  de  vis,  et  une  fourche  articulée  g. 
Lorsque  l'invaginateur  a  refoulé  les  téguments  au  fond  do 
presse  sur  le  manche  afin  que  l'aiguille  s'échappe  en  traversan 
antérieure  du  canal.  Dès  que  ce  temps  est  accompli,  on  adapt< 
ginaieur.  en  avant  de  la  |)aroi  abdominale,  une  plaque  oompr 


Flti.  iâ90.  —  Pince  de  Gvrd\. 


J.  iierd)',  .-liv/iiirv  #/»•  9neif**çitte,  18â.i. 


et  pltifue  réuni». 


-*  Flô.  1193,  t«fi|îiitil0nr 


i  cic-gré  convenable;  b  fixité  de  l'appareil  est  assurée,  d'autre 
îs  e  qui  précise  là  fourchette  g  de  llmiiginateur  contre  f.i  pla- 
lîi%e. 
!it  maintenu  en  place  qtiînie  ou  vingt  jours  afin  de  laîfiser  atix 
Ucmpâde  m*  priKliïirrv 

I  {(if  .Municli)  .1  fait  rmisiniire  nnappareif  du  même  genre  que 
icr,  maiîî  beancoui*  pkis  compliq»»é.   Cet  appareil  est  décrit 
I  ded^lail  par  Snlillot  (1). 
Dbeck  et  U*roy  d'Éitolles  ont  proposé  des  pinces  analogues  à 


Ml.  4«ècliL,t>  11,  p.  419. 
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la  pince  de  Gerdy;  les  mors  de  la  pince  de  Leroy  éuient  courbes,  de  I 
à  n'agir  que  par  leur  sommet 

Fayrer  (1)  a  fait  connaître  on  appareil  très-simple  basé  sur  ks] 
posés  par  Gerdy.  '  On  se  sert  du  doigt  indicateur  de  la  maiagaochej 
lablement  huilé  pour  refouler  la  peau  du  scrotum  dans  le  canal  i 
aussi  profondément  que  possible  ;  puis,  passant  on  fil  très-solide  < 
deux  chefs  sont  fixés  sur  une  cheville  de  bois  plus  ou  moins  gro8Be,j 
les  dimensions  de  Tannneau,  on  fait  pénétrer  ces  deux  bouts  de  I 
qu*au  dehors  de  la  paroi  abdominale  à  Taide  d'un  porte-aiguille 
long  du  doigt  qui  refoule  le  scrotum.  Pour  compléter  une  suture  tm 
villée,  il  ne  reste  qu'à  attirer  une  cheville  de  bois  lu  fond  du  cuà 
guinal  et  à  fixer  les  chefs  du  fil  extérieurement,  sar  nne  seconde  du 
qui  prenne  sou  point  d'appui  sur  les  parois  abdominales.  • 

Procédf}  rie  Volette  [de  Lyon),  —  Pour  déterminer  plus  sûremenl 
le  canal  inguinal  des  adhérences  qui  s'opposeraient  au  retour  de  la  he 
Valetle,  après  avoir  invagiué  la  peau,  provoque,  par  le  caustique  Canqi 


/ 
Fio.  i204.  ~  Invaginateur  et  «ifuille  de  Valette. 

la  formation  d'une  CvSchare  dont  l'élimination  est  suivie  d'une  suppol 
plus  ou  moins  longue.  | 

Pour  obtenir  ce  résultat,  Valette  emploie  des  instruments  spédiiai 
la  partie  essentielle  est  constituée  par  un  invaginateur  en  ébène  ttJ 
aiguille.  j 

Du  volume  du  doigt  index,  l'invaginateur  (fig.  1294)  a  une  loi^ineiirij 
à  1 1\  ceniiniètres  ;  Tune  de  ses  extrémités  a  est  arrondie  et  pleine,  tandi^ 
l'autre  est  creuse  et  supporte,  par  l'intermédiaire  de  la  virole  i,  une  tij 
tournée  en  pas  de  vis.  Dans  la  cavité  de  l'invaginateur,  glisse  une  aigii 

(1)  Fayrer,  Gazette  des  hôpitaux,  1868,  p.  373. 


tnc  cet  parties. 

ilMBent  def  ant  rester  eo  place  pendant  uo  temps  assez  prolongé, 

I  iiepMr  on  appareil  spécial  (fig.  1295)  composé  d*ane  ceinture, 


F».  iS95.  —  Apptreil  Sxitear  de  Valette. 


t  et  on  scapolaire  empêchent  de  monter  ou  de  descendre.  De 
More  part  une  lame  d'acier  percée  d'une  ouverture  dans  laquelle 
h  lige  en  pas  de  vis  de  Tinvaginateur  ;  cette  lame  d'acier  est  arti- 
façon  à  pouvoir  être  tournée  dans  le  sens  le  plus  convenable.  Des 
jooant  sor  le  pas  de  vis  h  de  l'invaginateur,  fixent  celui-ci  dans 
lioB  invariable  par  rapport  à  la  ceinture;  deux  ûls  ce  allant  de  la 
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ne  risque  pas  de  faire  des  injections  dans  le  Uasu  Gellulaîre«  ao  liée  ( 
pousser  dans  le  sac  a  Ccl  instn]roenl'(l)  (fig.  1296)  se  compose  :  1*^ 
long  trocnri  A  avec  une  canule  d*argeot  fenêtrée  en  B,  à  sa  partie  idojçi 
2*"  d*une  lige  articulée  C  qui  s'introduit  dans  la  canule  do  irocart,  i 
degré  d'introduction  est  limité  par  on  curseur,  qui  sert  en  même  i 
à  indiquer  le  sens  de  la  courl)ore  de  la  petite  pièce  £  à  Irifenh  1 


Kio.  1390.  —  Trornri  m  injection  de  Ricord  pour  II  au«r4<lical«  de§  bernÎM. 

praliquée  dans  la  canule  ;  puis  j'étale  le  scrotum  et  le  sac  hemiairetJ 
déranger  In  cannlc.  Je  m'assure  en  outre  qu'il  a  bien  irarcrsé  le  il 
l'aide  de  la  tige  articulée,  dont  les  mouvements  doivent  être  parfaiteo 
lihros  si  je  suis  d?ns  la  cavité,  et  je  pratique  alors  mon  injection  à  Faiè 
la  fenOiro  située  ù  la  paille  moyenne,  en  ayant  soin  de  boocher  Teitréi 
de  rinslrunivnl,  soit  avec  le  doigt,  soit  avec  un  petit  capuchon  D.  > 

Aux.  IV.  —  Instruments  pour  la  kêlotomie. 

L'opération  de  la  kêlotomie  comprend  quatre  temps  principii 
1"*  rincision  des  enveloppes  herniaires  ;  2°  l'ouverture  do  sac;  3*h|j 
de  l'étranglement  ;  U"*  la  réduction.  Ces  divers  temps  ne  né 
absolument  rinterveniion  d'instruments  spéciaux  ;  les  bistouris  ( 
boulonnés,  la  sonde  cannelée  et  les  pinces  qui  se  trouvent  dans  la  I 
sont  parfaitement  suflisants.  (Cependant  nous  devons  citer  que 
strumenls  qui  ont  été  plus  spécialement  recommandés. 

Apivs  avoir  incisé  la  |)eau,  le  chirurgien  doit  couper,  on  à  un,  ki( 
lets  cellulo-libroux  qui  recouvrent  le  sac.   Les  opérateurs  baidii  < 
ces  feuillets  de  dehors  en  dedans  avec  le  bistouri;  d'autres,  plusf 
sonlè\eni  ces  frnillets  avec  une  pince,  font  une  petite  incision  en  i 
et  passent  par  cette  incision  une  sonde  cannelée  sur  laquelle  ils 
la  secliun  avec  le  bistouri.  Pour  abréger  celte  opération,  on  a  prop 
sonde  cannelée  et  pointue,  sans  cuUde-sac,  qui  peut  être  glissée  i 
nient  sons  les  membranes  sans  que  celles-ci  aient  été  incisées  au  | 

(1)  Uicord,  Gnzetle  des  hô/fitaujc,  p.  532,  année  18Ô4. 


Il  le  bistouri  droit  par  le  bistouri  courbe  boutoimé  de  Polt  iDodi- 


i  de  Fou  est  tranchant  sur  toute  sa  concavité  ;  dans  le  bistouri 
r  (P(i*i397)«  le  trancliant  ne  commence  ((u*à  un  demi-centimètre 


FlO.  1 297.  —  Uistouri  do  Cooper. 

éoiilc  mousse  et  n*a  pas  plus  de  2  centimètres  d'étendue.  Le 
le  Cooper  est  assez  commode  parce  que  son  bec  s*appuic  contre 
intérieure  do  l'abdomen  dès  que  l'anneau  est  franchi  ;  une  anse 
e  ne  peut  donc  pas  se  glisser  en  avant  du  tranchant  de  l'instru- 

citerai  que  |)Our  mémoire  une  foule  d'instruments  complètement 
leb  que  le  bistouri  de  Petit  dont  le  tranchant,  fait  à  la  lime  et 
it  ne  pouvait  couper  que  des  parties  très-tendues;  on  espérait 
Ire  impossible  la  lésion  des  artères  ;  — le  bistouri  à  lame  cachée  de 
avez  semblable  an  liihotome  à  lame  cachée  du  frère  Corne; — le 
le  Blandln,  à  lame  cachée  daos  une  gaine  ;  — le  bistouri  de  Thom- 
le  bistouri  ailé  de  Chaumas;  —  le  bistouri  du  chirurgien  russe 
I,  etc.  Le  bistouri  de  Bicnaise  est  dangereux,  les  autres  embar- 
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.  Presque  toujoors  l'intestin  se  relève  sur  les  côtés  de  h  unak  \ 
recouvre  la  cannelure  ;  Méry  évitait  ce  danger  en  se  servant  d'une  i 
ailée.  Huguier  a  proposé  une  sonde  cannelée  (Gg.  1298)  plotbrg^e 


PiG.  4S98.  —  Sonde  do  Hagnier. 

creuse  que  celle  de  nos  trousses.  Vidal  recommande  la  spatule  de  I 
qu'il  a  fait  modifier  légèrement  (6g.  1299).  La  spatule  de  Vidal  esl 
te  d'argent;  la  feuille  (1)  de  myrthe,  au  lieu  de  présenter  nn  dosé 


Fia.  1209.  — Spatule  de  Vidil  (de  Castit). 

une  espèce  d'arôlc,  présente  an  contraire,  sur  la  ligne  médiane,  a 
nure  et  un  peu  d'enfoncement,  car  les  deux  moitiés  de  cet  iostramc 
formées  par  deux  plans  qui  s'inclinent  vers  la  rainure.  La  spatule  e 
mince  que  possible  et  ses  bords  ne  sont  nullement  tranchants.  Le  I 
la  spatule  est  d'abord  glissé  entre  la  partie  herniéc  et  l'anneau  q 
trangic.  La  face  qui  porte  la  cannelure  est  tournée  en  haut  ou  reg 
point  qu'on  peut  débrider;  sur  cette  face  le  bistouri  est  glissé  à  p 
manière  que  son  tranchant  ne  peut  nullement  agir.  La  spatule  et  i 
touri  ne  font  alors  qu'un  instrument;  ainsi  réunis,  ils  peuvent s'io 
dans  l'espace  le  plus  étroit  que  puisse  laisser  un  étranglement. 


Art.  V.  —-'Instruments  pour  le  traitement  de  l'anus  cohi 

NATURE. 

L'anus  contre  nature  peut  exister  avec  ou  sans  éperon.  Dans  le  d 
cas  qui  est  de  beaucoup  le  plus  rare,  l'opérateur  se  borne  à  tenter! 
nion  de  la  plaie  extérieure  par  les  procédés  de  Blandin^  St.  Langî 

(1)  Vidal  (de  Cassis),  t.  IV,  p.  230. 

(2)  Laugier,  Soun^'iu  dictionnaire  de  médecine  cl  de  chirurgie  praiiqtui, 
1865,  t.  II,  p.  08â,  arl.  Amds  contre  hature. 
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Jitt,  Maïgaigiié;  ces  procédés  n'exigent  pas  l'emploi  dln- 

DX. 

^sCe  un  éperon  plas  ou  moîtis  prononcé,  il  est  îadjspensûb 
paraître  cette  saillie  poar  permettre  aux  matières  de  passer  da 
llirdaiis  le  bout  inférieur.  DessauU  cherchiait  à  eiïacer  l'éperon 
peasion;  pour  alieindre  ce  but  il  plaçait  dans  riniestin  une 
1^  partie  centrale  appuyait  sur  l'éperon  ;  il  augmentait  graduel- 
ihine  de  cette  niècho. 

Ir  (2)  substitua  à  la  mèche  de  Dessaull  un  croissant  dlvoîre  ou 
lorda  et  à  pointes  très-mousses,  supporté  par  un  manche.  Cet 
^  ainsi  que  celui  de  Colombat,  hisé  sur  les  mêmes  principes,  ne 
Ipporté  jiar  les  malades. 

toi  à  ridée  de  la  compression,  Dupuyiren  ne  tarda  pas  à  pra- 
felérotome,  sorte  de  pince  qui,  agissant  par  pression,  détermine 


CA&  mSTRDIlENTS. 

rcDCCs  s'opposant  à  répanchcment  des  matières  dans  le  péritmoe.  Il  esijM 
de  dire  que  ce  principe  avait  été  posé,  dès  1798,  par  SdiwalkaHwip^ 
dernier,  eu  effet,  avait  conseillé  de  porter  une  forte  ligature  sur  h 
l'éperon  à  Paide  d'une  aiguille  courbe. 

L'cntérotome  de  Dupuytren  (fig.  1300)  se  compose  de  trob  piènsTl 
branche  mâle  ac;  une  branche  femelle  à  e,  une  vis  f,  La  branche  nlil 
bords  mousses  et  ondulés,  pénètre  dans  une  gonUière  également 
que  lui  présente  la  branche  femelle.  Ces  deux  braDches  s'entrecrrâeBti 
et  sont  articulées  par  un  pivot  Les  manches  ce^  de  longueur  inégale,  a 
percés  d'une  mortaise  dans  laquelle  joue  la  vis  fqul  sert  à  les  rapproch 
l'un  de  l'autre.  Les  branches  de  l'entérotome  ont  une  longueur  toiaki 
7  centimètres;  le  croisement  est  situé  à  li  pouces  environ  de  l'extrénj 
des  mors. 

Pour  se  ser\ir  de  cet  instrument  on  commence  par  le  démonter,  p 
on  introduit  la  branche  mâle  dans  l'un  des  bouts  de  l'intestin  et  la  braM 
femelle  dans  l'autre  bout.  On  articule  ensuite  les  deux  branches  et  l'onl 
jouer  la  vis,  de  façon  à  exercer  une  forte  pression  que  l'on  augmeniej 
jours  suivants.  Vers  le  huitième  jour,  Tentérotome  tombe  en  entrd^ 
avec  lui  une  lame  de  tissus  gangrenés. 

Les  branches  de  l'entérotome  de  Dupuytren  n'étant  pas  parallèles  caw 
une  pression  plus  furte  vers  leur  entrecroisement  que  vers  l'extrémitf  jl 
mors.  Reybard  l'un  des  premiers  a  proposé  de  se  servir  d'un  eotéioM 
à  mors  parallèles;  Charrière  a  construit  d'après  ce  nouveau  principe  raii| 
rotome  représenté  fig.  1301 .  ^ 

Liotard  a  proposé  iin  entérotonic  dont  les  mors  se  terminent  pari 
anneau  ovalaire  de  18  lignes  de  long  surO  h  8  lignes  de  large  (fig.  ISUj 


Fig.  1302.  —  Enlérolomc  de  LioUrd. 

Son  but  est  de  tailler  de  toute  pièce  un  nouveau  canal  dans  la  \M 
intestinale.  Cet  instrument  n'a  pas  d'avantage  notable  sur  celui  de  Depn] 
iren,  et,  de  plus,  il  est  difficile  à  mettre  en  place  à  cause  de  la  largeur  d 
ses  mors. 

L'entérotome  de  Delpech  est  une  longue  pince  dont  les  mors  sont  cm 
stiiués  par  deux  coques  un  peu  allongées  assez  semblables  aux  coquiik 
d*une  noix;  la  circonférence  de  ces  roques  est  légèrement  concave  dan  I 
sens  de  la  longueur.  Les  mois  de  lenlérotome  de  Delpech  agissant  saitoi 
par  leur  bec,  la  cloison  nVst  coupée  que  par  degrés  et  d'arrière  en  avri 
tandis  que  reutërotome  de  Dupuytren  agit  surtout  d'avant  en  arrière. 


ANUS  CONTRE  NATDRE.  6^5 

I  te  senait  uussi  d'uo  enlérotome  k  larges  mors  plats  et  ondulés 

Qctit  sur  leurs  faces  de  rapports.  Tous  ces  insiruuieiiis  oiU  un 

m  qai  leur  c^t  commun  :  la  largeur  des  mors  reud  leur  intro- 

Qcile. 

i  dierclié  à  vaincre  cette  dîfllcLiUe  en  iniaginàrit  une  piiire 

(fig.  1303)  doul  les  mors  s'élargissent  sons  llullueiice  d'une  tige 

Cet  iiistrumeut  est  peu  eraplovù  à  cause  de  sa  trop  grande  com- 


Fm.  1303.  —  Eoliîrotoiutj  dfl  ttoarjery, 

-nous  de  dire  que  les  modilicalioiis  imprimées  aux  mors  de  Pen- 
de Duiitiytren  sont  d'une  inutilité  absolue.  Fouchera  établi,  par 
feriences  comparatives  mr  le  cadavre,  qne  les  ciïets  de  Tenté- 
kiede  Blandtu  ne  sonl  pas  notablement  dilîércuts  de  ceui  de  rentéro- 
I  de  Dupaytren.  Foucher  (1)  fait  observer  avec  raison  que  la  perle  de 
iQCC  produite  par  Tentéiûtome  de  Onpuytren  est  plus  considérable 

Rgearde  îa  branche  fenieîîé,  parce  que  la  valvule  saisie  se  replie 
irues  latérales  des  deux  branches.  Foucber  fait  aussi  remarquer 
eoi^rolome  de  Dupuytren,  l'éperon,  très-serré  au  fond  de  la  goût- 
R|tet  mtÛDSsur  les  côtés,  ce  qui  favoi  ise  la  production  des  adbérences. 
^■brs,  tons  les  grands  cbirnrgiens  de  notre  époque  sont  unanimes  h 
Iv  la  préférence  à  l'enlérotome  de  Dupuytrcn.  Cependant  Panas  a 
iasliiimenl  une  ntûdificatioii  utile,  ei 


t]U  ( 


t>er 


Fm,  1304.  — BnltîrolDrao  de  Panns. 


lire  rinstrument  mOrae  quand  les  onfjccs  fistuleux  sont  trùs- 
branches  (fig.  1501^)  ont  été  diminuées  de  longueur  afm  d'aN 

ber,  betanus  con(t*e  nature,  ihésc  île  concourt,  t^ûris,  iR57,  p.  451. 
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l^er  le  poids  de  riostrament  ;  de  plus,  une  articotation  nnbhl 
du  forceps  facilite  rintroduction  séparée  des  deax  branchei 

Pour  agir  d'une  façon  plus  exp^itive,  on  a  proposé  de  oenpe 
avec  des  instruments  tranchants.  Jobert  faisait  cette  incwon  i 
appliqué  l'entérotome  pendant  quarante-huit  henres  poar  prai 
adhérences.  Reybard  (de  Lyon)  a  inventé  an  insCroment  spédi 
teindre  le  même  but 

L*eiitéroiome  de  Reybard  se  compose  d'nne  pince  (fig.  1305) 
longues  de  10  centimètres  en- 
viron, et  fenétrées  dans  toute 
leur  longueur;  une  vis  de  pres- 
sion permet  de  les  rapprocher. 
Les  deux  branches  sont  intro- 
duites dans  chaque  bout  de 
l'intestin,  puis  rapprochées  à 
l'aide  de  la  vis  jusqu'à  ce  que 
réperon  soit  saisi  sans  être,  ce- 
pendant, assez  comprimé  pour 
être  contus.  On  introduit  alors 
dans  la  fenêtre  de  l'une  des 
branches  un  instrument  tran- 
chant avec  lequel  on  coupe  la 
cloison  dans  une  étendue  de 
deux  à  trois  pouces.  I.a  pince 
reste  en  place  pendant  qua- 
rante-huit heures,  aGn  que  les 
adhérences  aient  le  temps  de 
se  former.  Ce  procédé  compte 
des  succès,  mais  il  ne  fera  pas 
oublier  l'entérotome  de  Du- 


Fic.  1305.  —  Enl^tome  de  Reybard.        Fio.  4306.  —  EotÀtrtone  porte-ctulk 


puytrcn  qui  donne  une  bien  plus  grande  sécurité. 

Si  Ton  voulait  agir  rapidement,  il  serait  peut-être  plus  sûr  i 
de  l'eniérolomc  porte-caustique  de  Laugier.  Cet  instrument  (li 
compose  de  deux  branches  creusées  en  gouttière  C,  dans  tout' 
gneur,  pour  recevoir  le  causti(}ue.  Une  lame  D  glisse  à  copl 


nuyiMiiui'uutiiJi!,  i^Jiii  y  uni 

mni  tnlroduites,  \mh  articulées  cjomme  celles  tïe  renié 
fe  IKipoytren  ;  lorsqu'elles  sonl  en  place,  on  serre  la  vis  au  degré 
MeatHiit  de  retirer  les  lames  D  ponr  permcUrc  au  causliquc  d*agîr. 
I  lieu  de  croire,  dit  Laiigier  (1)|  ijue  cette  méihode  e»ii  sûre; 
ëie  a  encore  beM)in  d'être  étudiée,  car  si  les  branches  sont  trop 
l'est  plus  i[ae  rentérotomie.  » 


CHAPITRE   X 


POUR   LES  OPÉRATIONS   QUI   £^K   i*nATIiiUENT  SUR    l.*ANUS 
ET   SUR   LE   IlECTliM 


Article  rBEMiEn.  —  Spéculum  ani. 

aminer  la  partie  inférieure  de  Tanus,  sans  k  secours  d*au- 
nt,  en  donnant  aux  malades  une  situation  favorable;  |)our  peu 
llion  doive  s'étendre  profondément,  il  est  indispensable  de 
diverses  variétés  de  spéculums.  L'un  des  spéculunjs  les  plus 
est  celui  de  Barthélémy  (fig.  i307),  cône  creux  de  métal,  préseu- 


Fi: .  !  :i«   —  >;*;  iics  pnLj  c«- 
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Le  spécnlam  dii  en  bec  de  cane  ■  fi^.  1308)  esl  d*oa  emploi  ph 
mode  encore  que  le  précédent  :  il  est  formé  de  deox  valtes  en  dan 
lière,  articolées  eoseaible  dans  leur  longuenr,  eC  formant  aîonnoe  g 
complète.  Une  pression  exercée  sor  le  manche  donne  aux  yalves  I 
d*écarteroettt  convenable  pour  faciliter  l'expioratiott.  Gel  instrooM 

être  immobilisé  par  ■ 
roulant  sur  une  cr6 
filée  sor  le  manche, 
mité  des  valves  est  arro 
sorte  qu'il  n'est  pas  b 
mandrin  pour  faciliter 
doctioo  de  Tinstnimeo 
Quelquefois*  maisn 
on  bit  usage  du  spécu! 
lag^  de  Cbarrière  (fig. 
On  a  encore  reco 
l'emploi  de  plusieurs 
de  spéculums  imiti>  du  spéculum  empbyé  pour  rexploration  di 
nous  n^nioyons  leur  description  à  ctt  article. 

De>onnea!ix  a  appliqué  son  endoscope  à  lexploration  des  aiïec 
rectum.  Nous  reviendrais  sur  cet  insiroroent  à  l'occasion  de  l'ei] 
de  l'urvthre. 

Art.  II.  —  FiSTCLE  A  l'amt. 

Los  pnr.ci]>a!e>  iiuih.-;it.>  emi-loyées  cr»ntre.la  lisiule  à  l'auusso 
jocii  -n  kxiiv.  la  cau:t-rLN3iion.  la  oi:npri>»ion.  l'incision,  la  liga 
oscbariûcatîon  et  laiî^ture  par  3:ti:<n  traumatique. 

Les  iojectk^os  it  la  omiprvssim  sont  peu  employées;  du  re 
uViigent  pas  l'inienoniic»!!  tri3>: rumen: s  spéciaux. 

La  cautérisaiiou  os!  fort  |vueinpn>yée  au<£i:  cependant  on  a  qa 
rccimrs  à  la  ^iivaiKH:ju>:ie  praîiqik*e  avec  fansie  coupante  'voy.  p. 

$   I.  —  Inviîk>r.. 

L*ioci<ion  «4  le  prvKcdê  i-*  plas  i:}a*Ti!::nent  usité;  une  n 
d'instmments  ont  été  îinasîués  p:>nr  ijciliter  cotte  opératûm.  ( 
serrait  d'un  îon^  bt>ti.niri  concave  terminé  par  un  L>ng  stylet  très- 
le  stylet,  aprvs  a¥oîr  traversé  la  ô>tnlo  de  deh'>rs  en  dedans,  pén< 
le  rectimi;  le  doigt  du  chtnzr;  en  !e  ram.'ue  et  Taitlre  au  dehors  ei 
temps  qu'il  oootinoe  à  pousser  le  manche  du  bbtonri. 


le  stylet  séparément  ;  la  main  da  chirurgien  débarrassée 
k  biMOlIri  acooniplit  ce  premier  temps  avec  pins  de  prédûon. 


Fi6. 1310.  —  Sjrio^tom*  modifié  par  Bretcbet  et  Uan. 

gotome  convient  parfaitement  à  la  section  des  Gstules  dont  l'ori- 
î  tÊt  sitaé  non  loin  de  la  marge  de  Tanus,  par  conséquent  au 
■ombre  de  cas.  Il  est  plus  simple  cependant  de  se  servir  du  stylet 
rrey  et  d*an  bistouri  droit.  Le  stylet  de  Larrcy  (fig.  11(11)  a  7  à 


FW.  iSU.  —  Sonde  canaelée  à  ilylet  de  J.  D.  Larrey. 
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sur  la  cannelure  de  Tinstruroent  de  manière  à  ocNiper,  d'm  seul  trall|^ 
l'épaisseur  du  tissu  qui  sépare  la  fistule  de  Tanos.  \ 

Si  la  fistule  est  excessivement  étroite,  il  faut  se  oontenter  de  il  l| 
ser  avec  un  stylet  rond  et  trèsniiince;  c'eM  «km  k  dot  dn  ImMÉJ 
présente  une  cannelure  destinée  à  glisser  lork  stylet  (fig.1312).  ta 
nelure  est  pleine  dans  une  partie  de  son  étendue,  de  Idie  sorte  fj 
deux  instruments  ne  peuvent  se  séparer.  \ 


FiG.  1313.  —  Buloari  icaaocIvcpkiaefliiBUtfvnililBl 


Si  rouvertnre  de  la  fistule  est  située  très-baut,  cas  aaseï  rare,  il 
sûr  de  se  servir  de  l'appareil  instrumental  de  Dessanlt  Cet  apf 
compose  fig.  1313)  d*un  gorgeret  de  bois  et  d*une  sonde 
cul-de-sac.  Après  avoir  traversé  la  fistule,  la  sonde  est  arc-bootét 
le  gorgeret  introduit  préalablement  dans  Tanus.  Un  bistouri 
la  cannelure  de  la  sonde  vient  s'appuyer  à  son  tour,  par  sa  pointe» 
gorgeret;  il  suflSt  pour  achever  la  section  de  retirer  simultanément 
touri  etlej^orgerel. 


Ki«.  1313.  —  G«r^F«r«l  de  DcMMdt. 

Les  instruments  que  nous  venons  de  passer  en  revue  sont 
rvellement  utiles  pour  Tincision  de  la  fistule  à  Fanus;  nous  passeroif 
sous  silence  le  bistouri  caché  de  Platner,  le  bistouri  à  ressort  de 
loly,  etc. 

I  3.  ^  Ufitore 

La  Ugatiff^  /mt  eicharificatian  reuMNite  à  la  pins  haute  ani 
ntéthode  consiste  à  traverser  la  fistule  par  uo  fil,  le  plus  souvent 
lique,  que  Ion  serre  ensuite  an  degré  convenable,  soit  par  les  p 
ordinaires,  soit  au  mo)end*on  serre-ncnML  Dessanlt  avait  uniM 
particulier  pour  ramener  le  fil  au  debon  quand  Torifice  interne  éim 
très-haut  dans  Tintesiin.  ^ 


m  Cti]Hlê*8^)c  est  d'abord  introduite  dans  la  fislole;  une 
iré  dans  la  en  vite  de  rîiaestiïi,  on  glisse  sur  la  cannelure 

ane  bougie  uréthrale  fine,  et  un  peu  résisianie.  La  bougie 

I  presque  tout  eniière  dans  l 'intestin  pendant  t|u'ou  retire  la 
mMc.  Far  le  seul  fait  de  sa  longueur,  la  bougie  entrée  dans  Fin- 
^btie  aose  courbe  que  le  doigt  indicateur  introduit  dans  [\inus, 
^k  forme  de  crochet,  ramène  très- facilement  au  dehors.  La 
fnoQgie  qui  vient  d*ôtre  ramenée  an  dehors  est  nou6e  avec  nn 
tu  attachée  la  chaîne  de  recraseur  et  faitdi^crire  à  cette  dernière 
foi  embrasse  tous  les  tissus  h  diviser.  »  Nous  avons  eu  Toccasion 
1^^  de  cet  excellent  procédé  dans  un  cas  où  ta  fistule  siégeait 
^P^iis  canc^*reuii  irès-vasculaires  et  trèsn^^paîs  ;  Tn^ération  était 
m  poar  asstircr  le  libre  écj^nlemenl  des  fèces.  Le  mafade  ne 
JBfi  goatte  de  sang,  les  suites  furent  des  plus  simptes. 
HilAe  léser  îe  péritoine  quand  ta  fistule  remonte  très-haut  a 
ray  ^  proposer  remploi  de  l'enlérotome  de  Dujmytren»  que 

crit  page  6/t^.  Chassaignac  (2)  a  fait  une  judicieuse  critique* 

^qo*il  re|>ousse. 

Art.  ni*—  HÉMORBUOïDES. 


méthodes  sont  fa  compression,  Texcision,  Tincision,  la 
la  ligatore  et  récrasemeut  linéaire. 


—  Compression, 
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patient  aoe  tameur  placée  dans  la  rainure  interfessière.  Dam  • 
cas  la  compression  a  surtout  en  vue  un  but  palliatif;  elle  s'cxen 
pessaires  coniques  dont  ou  augmente  graduellement  le  Tdoroe 
maînteoir  et  à  comprimer  tout  à  la  fois.  Les  pessaires  mot  d'étaii 
divoire,  ou  de  boflk,  quelquefois  d'argent  doré;  ib  doivent  étn 
et  percés  d*one  ouverture  centrale  donnant  issoe  aux  gaz  intesi 
partie  infoieore  des  pessaires  présente  une  plaque  surmontée 
nore  dans  laquelle  s'appuie  le  sphincter.  Le  plus  souvent  les  pes 
vent  être  maintenus  en  plade  par  des  courroies  élastiques  (fig.  12 
reviendrons  sur  ces  appareils  à  l'article  Chute  du  rectum. 


Fig.  1314.  — Pe»Mire  anal. 

Frémineau  (I)  a  proposé  un  pessaire  de  caoutchouc  coniposî 
réservoirs  à  air  d'inégale  capacité  :  l'un  supérieur,  plus  grand,  | 
dont  le  sommet  se  continue  avec  le  réservoir  inférieur  qui  a  la  foi 
Iwule;  ce  dernier  supprtc  un  ajutage  à  robinet  Pour  se  ser 
|)essaire  on  réiluit  la  tumeur,  puis  on  introduit  dans  le  rectum 
piriforme  roulée  sur  elle-même;  la  partie  inférieure  ou  obturai 
eu  dehors,  appliquée  contre  l'anus.  Le  pessaire  est  ensuite  im 
[)artie  supérieure,  formant  un  cône  à  sommet  inférieur,  presse  ( 
parois  du  rectum  et  tend  à  s  élever  en  appliquant  la  seconde  pan 
l'anus.  Les  hémorrhoîdes  se  logent  dans  la  portion  rélrécie  da  p 
sont  refoulées  contre  la  paroi  rectale,  tandis  que  la  partie  obtnnU 
fortement  contre  l'anus,  les  empêche  de  sortir.  Frémineau  a  pi 
pessaire  maintenir  réduites  des  tumeurs  hémorrhoîdales  dans  i 

(1)  Frémineau,  Nouveau  pessaire  rectal  pour  maintenir  les  ttâmeurs  k 
dates  yroeidentes  que  ton  tte  peut  opérer  (Gaz.  (tes  ftôpit,^  nov.  1862,  ( 
thérapeutique,  4862,  t.  LXllI,  p.  525). 


Cauttimattoi). 
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lUtioti  de  l'anus  avait  rciithi  inulilcs  loiis  les  moyens  coïiiius, 
U  lie  faut  se  servir  de  pe^vsaires  que  quand  H  est  absoltinieru 
Ptd'igir  autrement  Ces  appareils  dilatent  latius  et  le  rectum: 
IWsMis  cesse  augiiienler  leur  volutue;  il  arrive  loujntirs  un  mo- 
^Bi  ne  peuvent  plus  tenir  eu  place,  Cependiint  ou  cite  cguelques 
U^goérboa  radicale  ubienue  par  la  cuinpjeshiun. 

P 

Uirisafion  peut  i^tre  exéculde  au  moyen  de  la  gahanocauiitfqtie, 
lYpodmlid  ou  des  caustiques  chimiques. 

fte  dés  la  pttis  haute  antiquités  la  caotertsattona  été  réfiabiîttéc 
m%  ptr  fiégin.  Ce  chinirgien  introduisail  dans  le  rectum  un  tam- 
H^  noué  d'un  fil  de  laiton  avec  lequel  il  attirait  les  tumeurs  au 
I  applkitiait  ensuite  sur  les  liémorrhoïdes  un  ou  deux  cautères, 
le  Boyer  (i)  saisit  la  tumeur  avec  des  pinces,  pois  la  traverse  avec 
fe  laiton  qui  sont  confiés  à  des  aides;  un  cautère  en  roseau  e^i 
mté  dirDcteinent  dans  Tanus  à  une  profondeur  qui  varie  de  2  à 

s  firoeédés  précédents  le  cautère  est  directement  appliqué  sur  la 
la  lomeiir.  £n  1860,  Kicliet  a  fait  ct»ustruire  par  Cbarrière  des 
Ktères  avec  les<|uelles  on  apit  avec  pins  de  précision  et  de  rapidité, 
ique  utilement  la  base  de  la  tumeur  après  Tavoir  pédiculîsée 
1^  Ces  iHnrv$^mutère$  {{v^,  1 315)  soiil  terminées  à  une  de  leurs 
l^r  un  renflement  crénelé  destiné  à  saisir  et  à  écraser  les  hé- 
B,  en  même  temps  qn '5  les  détruire  par  raciion  du  calorique. 
itié  sont  des  anneaux  de  bois  avec  lesquels  le  clnrni^ien 
I0€  I tgoureose  pression  sans  crainte  de  se  brûler. 

opératoire,  dit  Piichel  (2)^  est  très-simple:  il  consiste  à 
irrelet  hémorrhoïdaire^  portion  cutanée  et  muqueuse  tout  à 
I  quatre  points  de  sa  circonférence  avec  une  aiguille  en- 
Igros  lîl  d'argent»  Ce  fil,  replié  en  anse,  est  destiné  à  attirer  au 
conséquent,  à  pédicoliser  le  Iwurrelct  en  trois  ou  quatre 
il  peau  du  pourtour  anal  étant  préal  i  blement  protégée  avec 
nmuillée  ou  du  coilodion,  on  saisit  la  base  de  chaque  pédi 
mors  de  fa  piuce  rougie  à  blanc,  et,  en  moins  de  cinq  se- 
unit  chacun  d'eux  par  la  pression  unie  à  la  cautérisation  à 
ime  oiioce  de  tissu  entièrement  carbonisé.  Cela  fait,  on  le- 

''    '  '  /;  ths  Lourre/etf  hértK^rrhmffftux  par  le  fer 

,bTc\S^7^  t.  XXXIIt,p,  198). 


INSTRUMEinS. 

applique  des  compresses  d'eau  fraîche  ou  une  é| 

quraaie-deux  malades  par  ce  procédé  et  D*a  ) 
à  déplorer, 
pv  11  f^auocausliqoe  thermique  a  été  plus  d 
au  fer  rouge  ;  riostrument  est  l'aoïe  c 
le  peut  se  faire  par  divers  procédé! 
lequel  du  chlorure  de  zinc  est  appliqué 
?  nédame  pas  d'instruments  particuliers, 
la  tnmemr  en  cautérisant  sa  base  à  Ti 
ei  brûle  tout  à  la  fois  (1).  La  pince  pa 


e 


Fio.  1316.  —  PiDce  porto-cnfii 
de  J.  Z.  i 


ab  forme  générale  d'une  pîncel 

AT  iâ  iiesimciian  des  hémorrhdidet  interm 
ptâiaUn  avec  le  caustique  Ffikoi  {Gtm 


hêmoheroïoes.  —  cautérisation. 
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lors  de  laquelle  sont  insérées  pcrpeiidi  cul  aire  ment  dmx  eu- 
Skr  D,  dans  lesquelles  est  placé  du  caustique  Filhuk  Deux  petîles 
■ailkcbcift  B,  ayant  un  mouvement  de  rotation  autour  des  cuvettes 
Sfiilidriques,  portent  à  Tune  de  leurs  extrémités  une  petite  oreïtle 
liàlcd  faire  mouvoir  et,  par  €on!>éqnent,  h  couvrir  ou  a  décou-- 
IMiqoe  au  moment  opporttin.  Ixs  brancbes  de  l'Instrument  ^nt 
IéI  avec  force  au  moyen  de  l'écrou  â  volant  A* 

Erfirde  cet  instrument,  le  chirurgien  commence  par  couvrir  le 
c  U  lame  prolectrice,  afin  de  ne  pouvoir  cautériser  inlempes- 
t  que  la  pitïce  n'occupe  pas  une  situation  parfailemcnt  conve- 
nHpi*U  juge  que  le  raomenl  d'agir  est  arrivé,  il  serre  modérément 
El  découvre  le  caustique  en  im]>rimânt  un  mouvement  de  roia» 
lama  protectrice  ;  il  ne  reste  plus  qu'à  serrer  la  pince  autant  que 

liniissat  (1)  a  imprimé  quelques  modilk^lions  à  rinstrumenl  de 


fio.  IS17.  —  Vïmv  poHc-cauilîque  k  élan  de  A.  Aioawal. 

iies  A  (fig.43i7)  placées  à  Texlrémité  des  branches  sont 
ItdfiqQBi  et  renferment  deux  autres  cuvettes  B»  mobiles  sur  leur 

/^  rfiuté/tnatiofi  i:u*:u/aire  delà  baw  des  tumcunt  /«• 
Un  ffinéraî  de  thMif^euftquf^  1853,  t.  XLIV,  p.  3S0, 
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axe  au  moyen  du  boaton  G.  Il  saflBt  d'imprimer  ao  moofement  de  nli 
aux  cuTettes  B  pour  cacher  le  caustique  ou,  an  contnire,  pour  le 
à  découvert.  Cette  modificatiou  est  avantageuse  en  ce  qo'eUe 
facilement  de  couler  du  caustique  Filhos  dans  ta  cuYecteqni  nefi 
corps  avec  la  pince  ;  les  curettes  ainsi  chargées  sont  renfermées,  jv 
moment  d*être  mises  en  usage,  dans  un  flacon  boocbé  à  l'émeri  et 
de  chaux  pulvérisée,  afin  de  préserver  le  caustique  du  contact  de  Taif 
rhumidité.  Les  branches  de  la  pince  de  AlpL  Âmussat  sont 
résistantes  que  celles  de  la  pince  de  J.  Z.  Amnssat,  en  sorte  que  K 
rurgien  peut  comprimer  la  tumeur  comme  dans  un  étan.  Cet 
réunit  donc,  tout  à  la  fois,  la  cautérisation  et  l'écrasement 

Le  mode  d'emploi  de  la  pince-étau  est  le  même  qae  celai  de  h 
d'Âmussat  père,  mais  l'opération  est  plus  rapide  ;  elle  dure  de  deuxi 
minutes.  Pendant  tout  le  temps  de  lopération,  il  faut  diriger  un  jet 
froide  sur  la  tumeur  et  les  parties  environnantes. 

Joberi  (de  Lamballc)  (  1  )  a  fait  exécuter  un  instrumentauqnel  il  donoel 
de  capsule  héinorrhoîdale.  Cet  instrument  (fig.  1318)  se  compose 
croissants  de  métal,  argent  ou  maillechort,  légèrement  concaves  et; 
Tun  sur  l'autre,  de  manière  à  pouvoir  se  rapprocher  en  intc^t^eptanl 
ellipse  plus  ou  moins  allongée.  Lorsque  l'ellipse  a  embrassé  la  biie 
tumeur,  la  capsule  est  remplie  de  pâte  de  Vienne.  Il  est  nécessaire 
poser  de  capsules  de  diverses  dimcnsioRs. 


FiG.  1318.  >-  Capsules  hc^morrlioldalcs  de  Jobcrt  (de  LamUlle]. 

Valette  (de  Lyon)  attaque  tout  simplement  les  hémorrhoîdes  aveel 
térotome  de  Dupuytron  dans  la  branche  femelle  duquel  il  fixe,  aveci 
une  bandelette  do  pâte  au  chlorure  de  zinc  Ce  procédé  est  plusl 

(1)  Joberi  (de  Lamballc),  TniUemcut  Hc.t  hànorrhoities  (Cttion  médkoU^  odij 
1853;  et  bulletin  de  iftèrapeutifjueHSbd,  tome  TILV,  p.  37C). 
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V 


Jy-.^^, 


9j  Cdr  11  cautérisation  ne  s'elTectue  qu'en  trenle-six  heures 
il  préseotc  pfus  de garan Lies  contre  rbéuiorrljagie. 
m  (de  Dublio)  a  préconisé,  en  iSiia,  l'acide  azotique  monohydraté  ; 

:l)  a  ittipioyé  un  grand  nombre  de  fais  ce  caustique  et  lui  a  dû 
mrox  succès.  Lu  pinceau  à 
I  trempé  dans  Tacide  cou- 
■I  [appareil  instrumental. 
||k|de^  §ur  laquelle  la  na- 
^^ouirrage  nous  inlerdit 
^kdr€,  est  ceriaiiicuicnt 
^■ie  «?t  la  plus  innocente 
Hbs  qui  ont  été  préco- 
fm  Vm^om  employée  plu- 

i  atec  un   résultat  plei-  uohieù 

Wtebbafit  ;  aussi ,  nous 
Mpi  è  dire  que  les  autres 
|[pM%ent    être   réservées 

dft  eicepttonuek 


]  s,  —  Ligature* 

^pr  simple  par  escliari- 

in  arec  un  fit  mAiallique 

et  saJe^  est  une  méiliode 

nerense  et  horriblement 


joo  moQS^  par  action  irau- 

m  pritiiiue  avec  récraseur 

le  méthode  est  cxcel- 

adition  que  Ton  n*em- 

plasiears  tumeurs,   en 

^  feistdans  l'anse  de  l'écra- 

tiQt  recourir  au  procédé 

"i^te  à  faire  un  plus 

i  nombre  de  sections 

U  entre  lesquelles  on  laisse 

'        iu  saine  afin  de 

^ements  consé- 


Fio.  1319.  ^  érifTiio  À  brincliu  diverj^iUet 
do  Cliasnispriac, 


9  4e  ta  Société  de  nhivurgie^  léiincc  du  lU  janiier  1869* 
n  et  trtuiMàMn,  n.  —  42 


lerminé  par  un  bouton  parcourt  toute  la  longueur  de  la  tige 
manche  de  Tinstrunient  ;  le  bouton,  en  glissant  entre  les  croch( 
un  degré  d'écartemcnt  invariable. 

Chassaignac  se  sert  aussi  d*une  érigne  construite  sur  le  n 
que  la  précédente,  mais  en  différant  en  ce  que  les  crochets 
en  dedans  et  saisissent  les  tissus  à  la  manière  d'une  pince. 

Art.  IV.  —  Chute  du  rectum. 

Dans  la  chute  du  rectum,  la  tumeur  esl  quelquefois  coos 
hernie  du  toutes  les  tuniques  de  l'intestin  ;  c'est  alors  une  véri 
nation.  Lcpellctier  a  conseillé  pour  réduire  cette  tumeur,  quan 
lion  a  commencé  sur  un  point  très-clcvé,  une  sonde  de  caoi 
longue  et  assez  volumineuse. 

Quand  la  tumeur  est  constituée  par  la  muqueuse  seule,  on 
une  cure  radicale,  si  les  moyens  médicaux,  astringents,  strjc 
tricité,  ont  échoué.  I/ablalion  de  la  tumeur,  l'excision  des  |] 
de*  l'anus,  la  ligature,  ne  demandent  pas  d'instruments  spéciau 
fois  on  a  détruit  la  tumeur  par  la  cautérisation  en  recourant 
d'Amussat  ou  de  Valotli?,  procédé  décrit  à  l'article  Hèmorrhor. 

Si  ces  procédés  sont  ruiitre-indiqués,  il  fjut  réduire  la  tumeu 
tenir  réduite  au  moyen  de  pessairos  ot  de  haiidagcs  particiiliei 

Autant  que  |M)ssible,  il  faut  s'abstenir  d'introduire  profond 
l'anus  des  |K'ssaires,  quelle  qu*en  soit  la  composition^  car  ces 
tendent  à  dilater  un  orifice  qui  Test  déjà  trop.  L'un  des  me 
dagosc*st  anjourii  hui  encore  celui  qui  a  été  décrit  par  Alexis  fi 
bandage  a  son  |K)int  fixe  sur  les  épaules,  c«  qui  le  rend  plus  sol 
vnrinhlp  lians  son   action:  il  se  r.omnose  :  1<*  de  deux  bretpHi 


et  Ta  se  fixer  h  l'extrémité  postérlcorc  de»  brelellcs  an 
boode  qui  s'y  irouve;  les  deux  parlies  de  la  courroie  anié- 
avoîr  p^ssé  au  côté  interne  des  cuisses^  ne  réunissent  anté- 
'ren  le  milieu  du  ventre  eu  une  seule  bande  qui  s'attache  à  In 
ioée  il  Textrémilé  antérieure  des  breielles,  ce  qui  donne  au  mâ- 
ciKlé,  même  en  marclianl,  de  relAcber  et  de  serrer  à  volonté  son 
courroies  doivent,  comme  tes  bretelles,  être  élastiques,  afin 
s'allonger  ou  se  raccourcir  pour  pouvoir  se  prêter  aux 
mveiiiciits  du  corps. 

\bêês  ûff  crin  ou  d^ivoire  exercent  quelquefois  une  pression  péni- 
eat  aJani  recourir  ircs-ulilement  h  la  pelote  à  air  ou  à  eau  du  doc- 
mU  de  caoQlctiouc  vulcanisé.  Cette  |>elote,  de  forme  obïongue,  est 
t  par  an  plancher  donnant  passage  à  un  tube  garni  d'un  robinet  ; 
s-coiasea  tubuJaires  de  caoutchouc  retient  la  pelote  à  une  ceinture 
i  Tâbdomeo.  tes  sous-cuisses  tnbulaires  ont  ravanlage  de  tou- 
ier  ronds,  et  de  ne  pouvoir  se  rouler  en  une  corde  qui  ne  tai^e  |)as 
tes  tualades. 
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ceacx  d  ivoire  de  diverses  formes,  selon  rindictikm  à  remplir.  L'i 
représenté  figure  1320  est  conslmit  d'après  le  système  de  CkK|iid 
ûçe  d'acier  recourbée  est  munie  d*une  glissière  qui  permet  de  U 
diverses  hauteurs  sur  la  plaque  D  ;  deux  sous-cuisses  CC  parlai 
pelote  B  pour  mieux  assurer  sa  fixité. 

S  lo  pek>ics  légèrement  bombées  appliquées  sur  rorifice  extem 
Tan»  ne  suffisent  pas  à  maintenir  la  muqueuse  bemiée,  oo  peut  èuti 
iraÎDt  à  introduire  dans  Tintestin  des  pessaires  plus  ou  moins  vdi 
1>»  pessaires,  de  bois,  d'ivoire,  de  gomme  élastique,  sont  construits 
le  modèle  général  de  celui  que  nous  avons  représenté  figure  ISlfi. 
pessaires  peuvent  rempbcer  la  pelote  dans  les  appareils  que  nous  va 
de  décrire,  i^urtout  dans  le  dernier. 

Au  lieu  de  pessaires  solides,  Blegny,  Morgagni  et  Levret  ont  emplojéi 
vcsfBÎes  insufflées.  De  nos  jours,  les  pessaires  il  réservoir  d*air  mobiiej 
avantai9>u>«ment  remplacé  tous  ces  systèmes.  Nous  citerons,  en 
tieu.  W  pessaire  rectal  de  Gariel  <;i\  construit  sur  les  mêmes  indicatiooK 
le  pessiire  vaginal  dont  il  ne  diffère  que  par  son  plus  petit  volume.  Le  petf 
à  air  de  Krvmineau.  que  nous  avons  décrit  à  propos  des  hémorrhoûiei( 
pourrait  être  empkné  utilement  dans  la  cure  de  la  chute  du  rectum. 

\jf  8  œar»  1870,  le  docteur  Bércnger-Féraud  a  présenté  à  TAcadè 
de  médecine  un  obturateur  qui  nous  semble  très-propre  à  remplir  le 
fîcile  pioblème  de  la  contention  de  la  chute  du  rectum.  «  Cet  obtonl 
,rg,  15:21  .  du  B^TOiuer-Kôraud  (3;,  consiste  en  une  vessie  de  caontdl 
miace  <)ui.  l«>r>qu'eilo  iM  insufflée,  a  la  forme  d*unc  calotte  liéuiispbéri 
de  6  cetUiTiièires  do  diamètre,  séparée  d'une  pelote  presque  plate,  de  ht 
iin^tTvs  iio  dumttro.  par  une  |>ortion  rétrécic  de  2  centimètres  de  baol 
c;  dVt>»i>Mur.  ce  qui  la  fait  ressembler  grossièrement  à  un  verre  à  pli 

Y  l  'a\o  do  I*in>tnimini  est  traversé  pr  un  tube  de  1  centimètre dei 
nuMro.  qui  t>t  formé  on  bas  par  un  robinet  b.  La  partie  inférieurB 
iv|^rv*oiuo  lo  piod  du  lorre  porie,  en  ouire,  un  auire  robinet  a 
z^sntifT  ot  à  dt^nflor  Tappareil;  la  surface  supérieure,  qui  est 
mont  ixMica\o  )>ar  le  fait  de  lexistence d*un  canal  central  inext 
)xutc.  à  son  milieu,  l'orifice  supérieur  du  tube  anal  sus-mentionné.    J 

•  \oui  coninioni  >'applique  Tobiurateur  anal  :  Tinstrument  étant  v 
d'air.  |var  conMt]nciit  ti\->-mou  et  peu  volumineux,  on  Tenduit d*ao  d^ 
nuicilaginen\.  oi  on  l'introduit  dans  le  rectum  jusqu'au  milieu  de  saki 

y{)  K^Un\c.  ht  ,'t^:i^  :  «'f.  M.cN/rAct/r.  Paris,  1869, p.  225. 

a^i  Birrnper-FéruhJ.  Olturateur  oKnf  yfti///.  de  fAcml,  de  mrd,^  8  mar»  181 
I,  ixW..  p.  238;  et  i^ozftte  hcbdcmodovr^  2*  série,  t.  Vil.  p.  148). 


iTRêCISSEMENT  DU  RECTUM.    —   EXPLORATION  661 

Ide  de  la  pulpe  de  TindoK  droit  Plaçant  alorà  yii  ïiisiitllateur  au 
00  f;|tt  pcaélrer  de  l'air  par  la  pressiou  de  la  niaiu  gauche,  et 
k  manï  gonfle  euipôcïie  T  issue  des  gaz  el  des  mnUères  intesii- 
péfieur*  Quaud  ou  veut  retirer  riuslrumeut,  il  suffit  d'ouvrir 
t,  et  Tair  s*échappaïii  librement  1  obmraieur  est  evpulsé  s|xju- 
Hi  par  lï  plus  légère  iracliou.  Le  robinet  //  seri  à  inlroduire, 
Mil  est»  un  liquide  médicamenteux  dans  riiitestin  pemlâul  que 
il  est  en  place,  i> 


Fl«.   fTiii*  —  Ûbturjiloirr  da  fiëron|[«r*Fértttd. 


keurde  Bérenger-FY-raud  peut  être  employée  une  foule  d'autres 
Ique  b  clmie  du  rectum.  Il  sera  très-utile  toutes  les  fois  qu'il 
paire  d'exercer  une  compression  sur  la  partie  inférieure  de  I'aim*i 
pm:  —  il  constitue  un  excellent  appareil  de  f>rùthese  à  op|XïSL'r 
bace  des  rnaiières  fécales; —en lui,  it  peut  aider  puissamment 

Clique  en  (ler mettant  de  conserver  aussi  longtemps  qu'on  le  dé- 
lires injectues  dans  le  rectum,  en  particulier  dans  les  maladies, 
I,  dysenterie  Je  cliiilt^ra,  où  les  maliôres  sont  incessamment  re- 

àRT.  V.  —  RÉTRÉCISSEMENT  DU  HECTUM. 
I  i.  —  lualruments ^d*expIoraliofi. 

T 

Ivant  tout  reconnaître  le  siège,  la  forme  et  le  degré  de  la  co- 


•ime  chemise  de  toile;  la  première  canule  est  exacteinem  remplie 
tdÊttxJènie  canule  Icrminée  en  cul-de-sac  à  sa  parrie  supérieure. 
J^appareil  ainsi  disposé  a  été  introduit  dans  le  rectum,  on  glisse, 
s,  entre  la  canule  eiterne  et  la  chemise  de  toile,  des  brins 
i  qai  doivent  êlre  disposés  de  manière  à  exercer  le  niaximtjm  de 
point  le  plus  rétréci.  Quand  le  malade  veut  aller  à  la  garde- 
I  h  canule  interne, 
t  (I)  a  proposé  un  appareil  applicable  spécialement  aux  rélrécis- 
i  occupent  une  situation  très-élevée  au-dessus  de  l'orifice  anal. 
lie  chemise  en  forme  de  coudom,  qu'un  long  stylet  boutonné  pré 

Q^^etU  médicale,  1835,  t.  Il;  et  Emirat  mr  vn  iroiiveoif  mwie  de 
oftfilkabie  au  recfvm,  Viins,  1834. 
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cède  et  qa'ane  soude  de  gomme  élastique  condoit.  pab  qu'on  tm 
en  m£che  aa  moyen  de  Gis  de  coton»  qa'an  stylet  foorchu  fjmï 
térieur.  Gostallat  affirme  avoir  obtenu  de  nombreux  succès  par  ce  p 
Velpeau  (1),*  tout  en  louant  Tinstrument  de  Gostallat  bit  obsener 
eu  l'occasion  de  traiter  pour  une  récidive  une  fenuae  que  (iostallai 
tait  au  nombre  de  ses  succès  les  plus  assurés. 
On  peut  aussi  recourir,  surtout  si  le  rétré- 
cissement est  simple^  à  la  dilatation  forcée  ; 
celle-ci  peut  se  faire  avec  les  doigts,  suivant  le  ht  ■    A 

procédé  indiqué  par  Récamier  pour  le  traite- 
ment de  la  Gssure  à  l'anus. 


Fie.  1325.  —  DilaUtcur  de  H.  Urwy 
«t  Demarquay. 


Fie.  1326.  —  DihlaK 
de  HvfQier. 


Pour  maintenir  la  dilatation  jusqu'à  cicatrisation  complète, 
conseille  de  remplir  le  rectum  avec  une  poche  de  caoutchoue  insuff 
son  introduction. 

Si  les  doigts  ne  suffisent  pas,  il  faut  recourir  à  des  dîtatateun 
niques. 

(1)  Velpeau,  Éléments  de  médecine  opératoire  y  t.  IV,  p.  755. 


^convexe.  Lors(|iie  Tiniilriimeiit  est  fermé,  les  lims  liges  se 
t  leurs  faces  planes  en  formant  un  cône  arrondi.  Les  ûm\ 
i  pirrtenl,  h  rarriùro,  deux  brandies  divergentes  Gxées  l\  angle 
t  iuferieure  se  termine  par  ujie  branche  qui  lui  est  aussi  per- 
et  qui  est  reliée  aux  deux  préc^'dentes  par  deux  leviers  arti- 
te  disposition  rend  les  trois  tif^es  solidaires  Tune  de  l'autre  ; 
t  les  écarter,  de  rappi  oclier  les  branches  porlanl  les  tiges  lalé- 
rou  D«  roulant  sur  un  pas  de  vis  C  interposé  aux  deux  bran- 
le une  force  irrésistible  â  Taction  de  cet  tnsiruineni. 
tur  de  Hugoier  (Ijg.  I^i25),  construit  sur  le  modèle  de  tlîj^aud 
■our  tes  rétrécissements  de  l'urellne,  se  compose  de  deux  bran- 
liéês  eulre  elles  par  des  leviers  mobiles  d.  Une  vis  A  placée  ïi 
rinslnunenl»  entre  les  deux  branches,  en  détermine  l'écarté- 

dilatateurs  qne  nous  venons  de  décrire  peuvent  rendre  des 
hréels  si  le  rélréeisseuient  occupe  Tanus  lui-même  et  la  région 
lise.  Si  ces  parties  ne  parlicipénl  pas  à  la  maladie,  il  est  préfé- 
loyer  les  dilatateurs  de  IVélalou  ou  de  Beyiard,  qui  ne  dilatent 

rétréci  en  respectant  le  sphincter, 

de  ^'élafnn  (fig.  1327)  a  une  courbure  qui  lui  permet  de 


t 


!  (ISStMEPIT  DU  BECTt]M.   —   CAUTÊRISATIOX. 


669 


}^('n\  cîc  ^cm  iTCloloînc  ih;  la  manière  siiivanle  :  «  ho  doigt 
r!ie  pr^abbloitM'iit  graissi'  fut  iiilmduitdana  le  iTcluni  jusque 
lu  rétrécissentciil.  La  bintiche  femelle  de  riiistrumeiit  dé- 
branche fut  gH^s^'e  sur  le  doigt  îiidicaleur  jusqn^aii  niveau 
[et  là«  par  un  luouvemeiu  <ïe  bascule,  ou  lui  lit  iraver&er  le 
!•  de  manière  que,  après  Tavoir  ramené  dans  la  |>ûâilion  V€r- 
oche  solidement  la  portion  de  la  valvule  correspondant  au 
ieiiUi  dont  e^t  pourvue  ta  plaque  horizontale  de  cet  instrument 
lient  implantées  dans  la  paroi  supérieure  de  la  valvule,  la 
fut  introduite  dans  la  branche  femelle,  et  par  l'écrou  on 
deux  valves  de  rtnslrmneni,  de  façon  h  couper  tonte  la  por- 
iholc  comprise  entre  les  deux  plaques,  o 

§  ^»  —  Ciiuti^rîittion* 

eflipjoyée,  celle  méthode  n*a  généralement  d'autre  résultat 
lier  U  situation  du  malade  aprèii  avoir  prociiré  un  bteiiétrc 

Col  cautérisé  à  diverses  reprises  ;  après  la  caulérîsatton,  on 
on  libre  (yassage,  mais,  dix  jours  plus  tard,  la  coarctation  était 
qu'auparavant.  Il  est  vrai  qu'il  s'agissait  ici  d'uu  cancer, 
itùil  se  prmluit  quelle  que  soît  la  nature  de  la  œarctation. 
Il  (1  ),  pour  cautériser  Broussaiïi,  s'était  servi  d'un  portc- 
enty  de  la  grosseur  du  doigt  annulaire;  la  cuvette,  longue 
|lirgede  six  lignes,  était  divisée  en  quatre  compartiments 
tr  le  nitrate  d'argent. 

rirons  pas  les  porie-causl'ques  spécialement  destinés  nu  rec- 
o<)U>  suflise  de  dire  qu'ils  ressemblent,  au  volume  pr^s^  aux 

urélliraux. 

Blérisation  actuelle  et  poîentîelle  doit  être  bannie  du  traite- 

srctations  rectales,  il  n'en  est  pas  de  même  de  Télectrolyse, 

[Tfiii  a  soin  de  n*inlrodnire  que  le  pôle  négatif,  le  pôle  positif  étant 

la  cuUsedu  malade;  on  détermine  ainsi  des  cicatrices  molles, 

eu  l'occasion  d'euïploycr  cette  méthode  sur  un  malade  atteint 

[du  rectum^  inaccessible  au%  instruments  tranchants;  nous  n*a* 

pas  sauvé  ce  malade,  mais  nous  avons  réussi  à  assurer  un  libre 

niement  aux  matières  fécales  pendant  toute  la  durée  de  la 


iMtiaiiOH  ttf  In  rntf/fidie  de  Brotjssaû^  suivie  rfe  quelques  véflexiom 
tù^Hrmhons  du  rertum  {Gazette médicoh.  Tarii,  1839). 
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Art.  VI.  —  Fissures  a  l'akus. 

Les  opératioiis  de  fissures  à  ratius  ne  nécessitent  pas  d^instrameau 
ciaax.  L'incision  elle-même  peat  se  faire  avec  le  bistouri  ;  si  Ton 
Tincision  sous-cutanée,  on  substitue  le  ténotome  an  bistouri. 

Blandin  a  cependant  fait  construire  nn  bistouri  spécial  pour  l'i» 
sousH:utanée. 

Dans  le  bistouri  à  lame  cachée  de  Blandin,  la  lame  est  cachée 
une  gaîne  plate  ;  la  gaine  remonte  dans  l'intérieur  du  manche  fi 
mécanisme  absolument  identique  avec  celui  du  canif  à  coulisse  qu'empl 
les  écoliers  (ûg.  133A). 

Art.  Vil.  —  Corps  étrangers  du  rectum.     j 

Les  corps  étrangers  du  rectum  sont  extrêmement  variables  pv 
nature  et  leur  volume.  Les  doigts,  des  pinces,  des  crochets  empnÉ 
l'arsenal  général  de  la  chirurgie,  suffisent  à  leur  extraction.  Les 
de  l'Hôtel- Dieu  ont  employé  le  forceps  pour  extraire  un  grand 
table. 

Pour  retirer  les  matières  fécales  accumulées,  on  emploie 
ment,  une  curette  on  forme  de  cuiller  (fig,  1335);  une  cuiller 
faible  dimension  peut  remplir  le  même  office. 

Art.  VIII.  —  Imperforation  congémale  de  l'anxs. 

Quand  dans  un  cas  d'imperforation,  aucune  sensation  de  moUesBei 
fausse  fluctuation  n'est  perçue  par  le  doigt,  J.  L  Petit  conseille  de 
une  ponction  avec  le  trocart. 
P.  Guersant  (1)  a  proposé  un  trocart  particulier  dont  voici  la  d( 
t  I^  trocart  destiné  à  ces  opérations  devant  être  d'un  diamètit! 
petit  que  celui  des  trocarts  à  hydrocèle  constitue  un  instrument 
Guersant  a  eu  Tidée  de  faire  creuse  la  tige  Â,  ainsi  que  la  canule  B, 
rainure,  comme  le  montre  la  figure  1336.  Lorsque  Tinstrument  a 
tré  dans  l'ampoule  rectale,  la  tige  est  retirée  et  la  canule  est 
en  place  pour  remplir  l'office  d'une  sonde  cannelée  pour  le  dél 
des  parties.  Afin  de  faciliter  le  mouvement  de  cette  portion  de  I' 
ment,  Guersant  a  fait  pratiquer  à  son  extrémité  libre  un  pas  de  vil 

(1)  Guersant^  De  l*éiat  de  la  thérapeutique  concernant  les  vices  de  conforma 

•mgémiaux  {Bail,  de  thérnp.,  1855,  t.  XLIX,  p.  il).  —  Voycx  T.  Holmes,  TU 

HllffM  des  maladies  chirurgicales  des  enfants,  trad.  par  0.  Larcher.  Paru,  iV 
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l*r  fiier  une  longue  Ugè  c,  cette  tige  dans  la  gravure  est  couverte 


FlO.  1335.  —  Gurelte. 


V 


Fia.  1336.—  Trocart 
do  Gnerunt. 


1 1  laoM  cachet  Fie.  1337,  —  Apptreil  pour  maintenir  la  sonde. 

de  fonde;  c'est  qu'en  eiïet,  lorsque  la  coiiliniiilé  de  Tintestin  a 
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été  rétablie,  la  canule  et  celte  tige  ainsi  rËanies  iènncnt  un  loo 
drin,  sur  lequel  on  fait  glisser  une  sonde  destinée  à  s'opposer  i  L 
riire  des  parois  du  trajet  nouvellement  créé.  Celte  sonde  est  fixée  à 
fils  à  une  bande  placée  autour  du  corps  de  TenCuit  (fig.  1SS7). 
plus  tard,  Guçrsant  lui  substitua  une  canule  d*iToire  flexible  dont 
mètre  varie  selon  la  disposition  des  parties  à  se  coarder. 


CHAPITRE   XI 

INSTRUMENTS  EMPLOYÉS  DAMS  LES  OPÉRATIONS  QUI  SE  PRATIQO 
SUR  LBS  ORGANES  O.ÉNITO-URINAIRES  DE  L'HOVHE. 

Article  premier.  —  Phimosis. 

Le  phimosis  est  caractérisé  par  rallongement  du  prépuce  uni  à  m 
tatioD  plus  ou  moins  prononcée  de  son  oriGce. 

Des  pinces  à  ligature,  une  sonde  cannelée,  des  bistouris  droii 
ciseaux,  des  aiguilles  à  suture  ou  des  serres-fines,  constituent  tout  I 
nécessaire  à  Topération  du  phimosis,  quelque  soit  d'ailleurs  le  pro 
Ton  emploie. 

Cependant  ou  peut  se  servir  utilement  de  quelques  instruments  s 
surtout  pour  le  procédé  de  la  circoncision.  Vidal  (de  Cassis)  (1)  cor 
saisir  toute  la  portion  du  prépuce  à  inciser  avec  uue  pince  à  press 
tinuc  (fig.  1338);  les  mors  allongés  de  cette  pince  sont  garnis  d 


lie.  i238.  -»  Pince  à  phimosis  de  Vidal  (de  Cissis). 

pointes  destinées  à  fixer  les  parties  et  à  empêcher  la  muqueuse  d 
Le  bistouri  conduit  le  long  des  mors  de  la  pince,^et  au-dessû 
cou|)e  le  prépuce  avec  une  grande  précision. 

(I)  Vidal  (de  Cawi»),  Traité  de  jHtthohgie  externe^  5' édition.  Pari»,  1 
p.  253. 
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i  enpioie  une  pince  à  pansement  à  mors  très-allongés  (rig.1338), 
MCetaciement  le  même  bat  que  la  pince  de  Vidal.  Le  choix  entre 
[  intrameots  est  k  peu  près  indiiïérent. 


I.  —  Kpm  à  phioMcU  de  RicorJ.  Fio.  1 339.  —  Pince  à  phimosis  do  Tiipior. 

'  a  fait  construire  par  Mathieu  une  pince  avec  laquelle  on  saisit 
M  da  prépuce  à  retrancher  (fig.  1339)  ;  une  lame-bascule  adaptée 
iMe  permet  de  pratiquer  l'incision  du  lambeau  au  moment  où  il 
rUre  sauL  Cet  instrument  est  très-ingénieux,  mais  on  est  en  droit  de 
IMder  si  un  mécanisme  aussi  spécial  est  véritablement  utile  pour 
fCntioo  aussi  simple. 

IBoilté  d*inciser  une  portion  suflSsante  de  la  muqueuse  en  même 
fie  la  peau  a  suggéré  la  pensée  d'une  foule  d'instruments.  Nous 
BMs  entre  autres  Térigne  à  trois  crochets  de  Borelli  (1),  qui  a  pour 
laisîr  la  muqueuse  en  face  de  la  base  du  gland,  et  de  la  soulever 
menrentrainant  en  avant  de  Textrémitc  de  celui-ci.  G.  Chauvin(2) 
fàè  à  aueîndrc  le  même  but  en  refoulant  le  gland  ;  Sédillot  et 
ncy  parlent  avec  éloges  de  l'instrument  de  Chauvin  tout  eu  ne  se 
■hDt  pas  qu*il  est  trop  compliqué  pour  être  vraiment  pratique. 


Nouvel  instrument  pour  rr.pérntwn  du  phimosis  {Gaz,  med.  sardoû^ 
A  Bmiletinde  thérapeutique,  1853,  t,  XLV,  p.  141). 
rknvio,  thèse  de  Strasbourg,  1849. 

^QWT  KT  SPILLMAlll.  11.  —   A3 
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Panas  a  proposé  en  1867  (1)  des  pinces  avec  lesquelles  il  peatfairal 
ration  en  un  seul  temps,  c'est-à-dire,  couper  d'an  seul  ooop  h 
moqueuse  au  niveau  convenable.  Après  avoir  placé  une  pince 
le  prépuce,  Panas  saisit  cet  organe  avec  une  pince  fenétrée  ijmk 
la  première  dans  une  direction  oblique  et  parallèle  k  la  base  du 
l'aide  d'une  vis  mobile  à  écrou,  et  placée  en  haut,  on  ramène  kl 
branches  de  la  pince  fenétrée  au  parallélisme.  Le  gland  se  tasse  et 
arrière  comme  un  noyau  de  prune  que  l'on  écrase  entre  les  doigts;' 
lors  l'incision  du  prépuce  peut  se  faire  en  un  seul  temps.  Si  au 
scrre-finc  pour  la  réunion  on  veut  recourir  à  la  suture.  Panas  empk)ii| 
pince  à  deux  fcnelres;  après  avoir  passé  les  points  de  suture,  au 
par  la  fenêtre  la  plus  rapprochée  de  la  racine  de  la  verge,  il  (ait  co 
couteau  dans  la  fenêtre  antérieure  de  la  pince.  • 

S.  Duplay  a  fait  construire  aussi  une  pince  avec  laqueile*on  peut 
les  ]M)inls  de  suture  avant  de  faire  la  section  du  prépuce  ;  c'est  tooti 
ment  une  pincede  Vidal  dont  les  mors  sont  percés  de  trous  séparés) 
intervallesde  quelques  millimètres.  Quand  la  pince  est  en  place,  on  II 
ses  orifices  et,  par  conséquent,  les  parois  adossées  du  prépuce, 
aiguilles  fines  munies  de  fils  de  soie,  ou,  mieux,  de  fils  métalliques  ca|ii 
il  suffit  ensuite  de  couper  ces  fils  |)ar  leur  milieu  pour  que  le  m 
limbe  du  prépuce  soit  entouré  de  liens  qu'il  ne  s'agit  plus* que  dfli 
au  point  convenable.  Remarquons  que  la  présence  de  ces  fils  n'emi 
rait  pas  de  couper  la  muqueuse  sur  le  dos  du  gland  si  ce  temps  de 
ration  était  reconnu  nécessaire.  * 

Un  grand  nombre  d'autres  pinces  ont  encore  été  proposées.  Apiii 
pratiqué  un  très  -grand  nombre  de  fois  l'opération  du  phimosis,  nous' 
rons  ne  pas  comprendre  la  valeur  de  toute  cette  instrumentation; 
de  lUcord  ou  de  Vidal,  si  Ton  se  propose  de  réunir  par  des  serres-fia 
instruments  de  Panas  et  surtout  de  Duplay  si  l'on  veut  recourir  à  la 
remplissent  toutes  les  indications.  Ce  n'est  |)as  en  employant  un 
de  préférence  à  un  autre  que  Ton  peut  obtenir  la  réunion  par 
intention,  mais  en  apportant  un  soin  minutieux  aux  divers  temps  de 
ration. 

Si  le  chirurgien  n'a  d'autre  biit  que  d*agrandir  l'orifice  du  prêpotdl 
inciser  une  portion  exubérante,  il  ix)urra  tenter  la  dilatation  m 
l'exemple  du  docteur  Elliot  Cônes  et  de  Nélaton. 

Le  dilatateur  du  docteur  Elliot  Cônes,  chirurgien  de  l'armée  des! 
Unis,  est  une  pince  courte,  à  deux  branches,  dont,  l'extrémité 

(I     l'aii.ts.  HuUrttn  c/''  I"  Sn'',r(c  fir  »/;/,■;//■//»(•,  2;)  oclobre  1867. 


m  ui:  uit;r  u  i  av«iui;iî  w  u«{§if  u  i^i'^iitjiuvriii  ui 
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I  radicale  peut  être  leiUce  pr  diverses  méthodes  dont  ks  prtjici- 
tM  c;ompre$stonT  la  caulérisation,  la  tigatui  e^  reiirouJenieiit  des 

^^bMt<>ii.  —  Brescliel  (2J  proposa  de  coinfiriiiKTlcs  veiiicseiiire 
^Ho  ptJice  (ûg.  ISfiO)  analogue  à  l'etitérolome  de  Dupuytren  ;  son 
^■Déterminer  la  mortiOcaiion  des  imm,  Landouiy  (3)  modifia 
Hb  pince  de  Breschct  ;  il  rendit  Te^  mors  plus  courts  (ftg.  13^1) 
iPfteider  par  des  branches  paraDMes,  mais  espacées»  afm  de  iie  pas 
lîmiipftMôû  dans  une  étendue  exagérée. 
m  i)iiî  cherchait  simplement  à  oblitérer  tes  veines  par  la  coagulation 
,  rif>|)areilqui  a  élé  décrit  tome  V\  page/iSÎ. 


-*  Vîw  de  Orcftchet. 


FiG,  i34)  <  ^  Pince  i!c  Landmuv, 


(4)  eiercela  compression  par  un  procédé  infiniment  [jIus  simple 
IfrtcédcnU;  deux  épingles  glissées  sons  les  veines»  à  3  centimètres 
ilsHtiâ.  6i  aa  lU  i  UMaiurelelé  au  buîl  de  chidre,  consliluetit  lotit 
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insirumcnl  (fig.  1362)  se  compose  de  deux  languettes  A  A, 
elles  par  deux  ressorts  perpendiculaires  fi  B  ;  les  deai  t»  de 

placées  2i  la  partie  sopériew 
ressorts  rapprochent 
au  degré  voolo.  Après  avoiri 
la  peau  et  la  veiiie  en\n  Is 
guettes,  ropératear  incise  la 
et  applique  sur  la  veine  ooe 
che  de  chlorure  de  zinc 
On  peut  aussi  employer 


Fig.  4342.  —  Inslniiccnt  do  A.  Bonnet,  de  Lyon. 


pi  nces  analogues  à  celles  d*Aroussat  pour  les  hémorrboîdes,  page 
Nélalon  (1)  a  proposé  une  pince  porte-caustique  composée  de  deux 
elles  (fig.  1 363),  dont  Tune  appelée  branche  supérieure,  ou  porte-cai 
est  éch  ncrée  dans  son  milieu  pour  recevoir  le  caustique,  tandis  que  l'ai 
inférieure,  sert  à  maintenir  et  à  comprimer  les  parties  du  scrotum  compl 
enlre  les  doux  mors.  Ces  deux  branches  s'articulent  enlre  elles  dans 
milieu  au  moyen  d'une  vis.  Au  delà  de  cette  articulation  se  trouve  un 


FlO.  1343.  —  Pince  porte- caustique  de  N<^lalon. 

entre  les  deux  branches.  Cette  articulation  peut  subir  divers  degrés  dV 
tement,  afin  de  se  prêter  aux  divers  volumes  des  tumeurs  variquei 
telle  sorte  que  récaricment  qui  existe  en  un  point  donné,  peut  être 
grand  ou  plus  petit,  selon  les  points  de  Tarliculation  dans  lesquels  on 
vis.  A  l'extrémité  de  chaque  branche  existent  deux  petits  trous;  ces 
situés  en  face  les  uns  des  autres,  sont  destinés  à  recevoir  des  épifl^ 
insectes  qui  séparent  le  canal  déférent  des  veines  variqueuses 
quelles  on  doit  appliquer  le  caustique.  La  branche  inférieure  coni{ 
veine  variqueuse,  la  branche  supérieure  venant  s'appliquer  dessus, 

Valette  (de  Lyon)  nous  a  fait  connaître  (2)  un  appareil  auquel  il  ïï 
de  nombreux  succès. 

L'appareil  de  Valette  se  compose  de  deux  tiges  identiques  (6g.  i 
réunies  pr  deux  vis  C  C.   Chaque  tige  est  formée  de  deux 


(1)  }ié\siion/ Ê/fmrut.^  (h  pathologie  chirurgicale.  Paris,  1858. 
(  2]  Valette,  conimunicalion  manuf crite. 


M 


Ft9*i^^^^  —  Apuaml  ao  ViikUe  ((le  Lyon). 

îfcn  :  le  sujcl  èm\[  dcboul.  afin  qoe  les  veîiiGS  stMcnt  aussi 
le  pcMisibie,  le  chirurgien  ^^aisii  le  caiiat  déférent  eiurû  Je  i^auce 
iex  de  ta  m.ijn  gauche^  et  l'aitire  en  art'ierc,  pendant  qu*tiu  aide 
fMirfioa  du  scrotum  cfiii  renferme  les  leines.  <Jes  précautions 
des  liges  garnies  de  caustique  est  poussée,  au  travers  du 
ttre  iei  veineti  et  le  ennal  déférent.  Hg  preuiicr  icjups  acconï- 
le  DK  est  dévissée  rapîdemeiil,  et  le  malade  peut  éire  mis  sur 
deuxième  tige,  égalemeiU  cliaigéc  de  caustique,  traverse 
>t]iiii«  en  passant  par  les  ouvertures  dVnIrée  et  de  sortie  de  la 
mais  tutve  ta  peint  et  les  t'fînes.  Toutes  les  veines  sooi 
put  Comprises  entre  les  deux  liges;  il  ne  reste  plus  qu'à  dé- 
niiilc  D  K  de  la  deuxietiie  lige  el  à  faire  agir  la  vis  C  (Kjur  rap- 
deui  liges  A  G,  qui  coupent  les  veines  par  Tacttou  simultanée 
imilfkression  el  de  la  caulérisatiou.  L'appareit  duit  rester  en  place 
iBrois  jours;  \e  troisième  jour,  après  avoir  enlevé  les  deux  vis  C, 

^^HÉÉMP^HnwMtMmt  tofl  fiAnr  tiiMa  à  H     At  l*M\nÂra*inn  Acf  fa 
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C.  Liyulu/'v,  —  l.n  ligature  sons^cuianéc  exécutée  d*aprtslepmM 
(le  Gagnebé,  modiGé  par  Ricord,  est  surtout  employée.  Ce  procédé  oim|| 
ù  faire  passer  en  arrière  du  |)aquet  variqueux,  an  moyen  d'une  tàgi 
droite,  uu  fil  double  dont  l'anse  et  les  chefs  pendent  la  deiMm  ;  un  delODk 
fd  est  passé  au  devant  des  veines,  par  les  orifices  qui  ont  livré  paisagii 
premier;  l'anse  du  deuxième  fil  doit  être  du  même  côté  que  leschefii 
premier.  Les  chefs  du  premier  fil  éunt  passés  dans  l'anse  du  second,! 
chefs  du  second  dans  l'anse  du  premier,  il  ne  reste  qu'à  tirer  les  chefic 
posés  pour  que  les  veines  variqueuses  soient  étreintes  dans  U  ligature. 

La  striction  des  fils  est  assurée  par  un  serre-nœud  (fig.  1345}.  Le  M 
nœud  de  Ricord  se  compose  d'une  pièce  d'acier  A,  trempée  en  nâ 
courbe,  et  creusée,  sur  sa  convexité,  d'une  rainure  dans  laquelle  taé 
les  chefs  de  la  ligature  ;  ceux-ci  sont  tendus  par  un  treuil  horiimtfi 
dont  la  base,  dentée  à  sa  circonférence,  s'arrête  à  un  clou  au  degré  f 
nécessaire  ;  le  treuil  est  pourvu  d'un  écrou  B  vissé  à  son  extrémité. 


FiG.  13iô.  —  StMTc-nœuJ  de  RicorJ. 


Fio.  1346.  —  Mode  d*«i^doi  du  tU  et  des  ij| 
de  Vidal  (de  Cuti»). 


D.  EnroulrminU,  —L'enroulement,  procédé  imaginé  parVidal(deGM 
consiste  à  passer  un  fil  d'argent  (Gg.  1 346}  en  arrière  des  veines  et  nnai 
en  avant,  afîn  que  ces  vaisseaux  soient  compris  entre  deux  fils  qui  ont 
ouvertures  communes  d'entrée  et  de  sortie  au  travers  des  légumentiL 
tordant  les  extrémités  de  ces  Gis,  on  détermine  l'enroulement  des  veii 
celles-ci  s'enroulent  sur  le  double  Gl  comme  une  corde  sur  un  treuil  (l) 

Les  instruments  nécessaires  à  celte  opération  sont  deux  aiguilles  et  d 


(1)  Vidal  (de  Cassis),  Traité  de  pathologie  ejcteme,  t.  V,  p.  230,  5» 


e  ^ 

Pm.  iM7.  —  iUfniUet  et  fils  pour  renroulement  (grandeur  rëeUa). 

le  fixer  sur  les  aiguilles.  L*aiguille  a  et  le  fil  b  qui  doivent  passer  en 
les  Yeines  ont  un  diamètre  supérieur  à  l'aiguille  c  et  au  fil  d  qui 
ea  avant 

Art.  III.  —  Cathétérisme. 

ibélérinne  est  une  opération  qui  consisteà  introduire,  jusque  dans 
ir  de  b  Tessie,  en  traversant  le  canal  de  Turèthre,  un  instrument 
creux,  dus  le  but  de  donner  issue  à  l'urine,  d'explorer  les  voies 
M,  de  traiter  un  rétrécissement,  etc.  Dans  cet  article,  nous  nous 
me  exclusivement  du  catliétérisme  évacuaieur. 


deilinés  au  cathétérisme  évacuaieur,  dans  les  circonstances 
oè  il  n'eilste  pas  de  lésions  prononcées  du  canal  de  Turèthre. 


se  pratique  avec  des  sondes;  les  sondes  sont  des  tubes 
droits  ou  courbes,  rigides  ou  élastiques.  Nous  nous  occupe- 
lieu  des  sondes  rigides. 
;  rigides  peuvent  être  faites  de  divers  métaux.  Les  sondes  trou* 
Pompéi  étaient  d'airain  ;  le  cuivre,  utilisé  plus  tard,*  a  été  aban- 
t  de  la  facilité  avec  laquelle  il  se  recouvre  de  vert-degris.  L'or 
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rement  ovalaire,  presque  roade  ;  reitrémîté  opposée  qai  porte  le  i 
pavillon  est  légèrement  évasée  pour  recevoir  la  dannlo  d'une  m 
le  cas  où  une  injection  d*eau  dans  la  vessie  serait  nécessaire  ;  elle  est  i 
de  deux  anneaux  qui  aident  le  chirurgien  à  saisir  rinstrameat.  Ces  a 
servent  aussi  2i  indiquer  la  situation  du  bec.lorsqoe  celui*d  a  pénétré  i 
Turèthre. 


t 


=f 


FiG.  iZkB.  —  Sonde  courbe. 

Le  diamètre  moyen  de  la  soude  est  de  5  millimètres  ;  sa  longueur  est 
30  centimètres. 

AGn  de  placer  commodément  la  sonde  dans  la 
deux  parties.  Autrefois  ces  deux  parties  éuient 
pas  de  vis  faisant  partie  d'une  petite  pièce  creuse 


^ 


FiG.  1349.  —  Sonde  de  trousse. 

de  l'un  des  tubes.  Ce  système  était  vicieux  ;  le  pas  de  vis  ne  tardait  pas  id 
fausser,  et,  accident  plus  grave,  le  tube  antérieur  se  détachait  parfois  fà 
exposant  Topérateur  à  laisser  la  moitié  de  la  sonde  dans  la  vessie. 

Gharrière  a  remédié  à  ces  inconvénients  en  réunissant  les  deux  moîtiM 
a  b  par  un  tube  creux  c  et  muni  d*un  pas  de  vis  extérieur  en  d  {Ç\g.ilh9\^ 
tube  c  après  avoir  traversé,  à  frottement  doux,  toute  la  longueur  du  tube  | 
se  visse  en  e,  à  l'extrémité  de  la  partie  b.  Le  seul  reproche  que  Ton  pdil 
faire  à  ce  système  consiste  dans  la  réduction  notable  quMl  fait  subir  ■ 
calibre  intérieur  de  la  sonde  ;  mais  c'est  là  un  fait  insignifiant  quand  lî 
vessie  ne  contient  que  de  l'urine.  Si  la  sonde  devait  donner  passage  \  HÀ 
caillots  de  sang  ou  à  d'épaisses  mucosités,  il  serait  préférable  de  recourir! 
un  instrument  d'une  seule  pièce. 
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des  oavcrtares  placées  sur  le  bec  de  la  sonde  a  beaacoap 
Lei  mcieos  donnaient  à  ces  ouvertures  la  forme  d'une  fente  allongée 
'  BilBroètres  de  longueur  environ  sur  3  millimètres  de  largeur  ;  à 
tmoL  eslrémités,  ces  fentes  prenaient  la  forme  d'un  angle  très-aigu, 
il  b  premier  modèle  de  Franco  (fig.  1350).  La  muqueuse  uréihrale 


•*  Soade  de  Franco -(1*'  rooJèlc],  Fie.  1351.  —  Sonde  de  Franco  (S*  modèle). 


prit  lODTent  dans  ces  fentes  et  était  pincée  par  Textrémité  amincie, 
jHM  où  Voa  retirait  la  sonde.  Pour  éviter  cet  accident,  Franco  ima* 
ll|hoer  iioe  ouverture  unique  sur  le  bec  de  sonde,  dans  le  prolon- 
Me  raie  de  l'instrument  (Gg.  1 351)  ;  un  obturateur  piriforme,  soutenu 
laudrin,  parcourant  toute  la  sonde,  arrondissait  et  fermait  cette 
■re  pendant  sou  |)assage  dans  le  canal  de  rurètiire  pour  empêcher 
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les  bords  de  rorificc  de  déchirer  la  muqueuse  :  tel  était  le  deruier 
de  Franco. 

La  sonde  de  Franco  présentait  de  plus  plusieurs  oriGccs  taillés 
parois  latérales. 

De  nos  jours  on  a  renoncé  à  toutes  ces  complications;  oo  se 
de  placer  de  cha(|ue  côté  une  ouverture  de  forme  iégèremeot 
on  ayant  soin  d'arrondir  les  bords  de  ces  ouvertures  afin  que  leur  oo 
soit  aussi  peu  irritant  que  possible. 

De  nombreuses  discussions  se  sont  élevées  sur  la  longueur,  sur  le 
mètre^  et  surtout  sur  le  degré  de  courbure  qu*il  convient  de 
sondes.  Ces  discussions  ont  été  alimentées  par  les  contradicdons 
régné  et  qui  régnent  encore,  entre  les  anatomistes,  au  sujet  de  la 
ot  de  la  direction  réelle  du  canal  de  l'uréthre. 

Pendant  qu'Âmussat  et  Ducamp  attribuent  h  l'uréthre  une  loagoes^ 
20  centimètres,  Sabatier,   Lisfranc  et  J.  Cloquet  lui  accordent  30 
mètres;  Malgaigne  et  Sappey  pensent  que  la  longueur  de  ce  canal  i 
passe  pas  16  centimètres.  Pres(|ue  tous  les  anatomistes  se  rallient  à 
dernière  opinion,  l  ne  sonde  de  20  centimètres  serait  donc  as» 
remplir  toutes  les  indications  ;  cependant,  il  n'y  a  aucun  inconvi 
employer  des  sondes  de  30  centimètres,  pourvu  que  l'on  n 'introduise^ 
peu  moins  des  deux  tiers  antérieurs  de  leur  longueur. 

Le  diamètre  des  soudes  doit  être  réglé  sur  le  diamètre  de  l'ni 
niveau  du  collet  du  bulbe,  |)oinl  où  ce  canal  est  le  moins  extensîhb. 
ce  i)oint  le  diamètre  moyen  de  Turèthre  est  de  8  à  9  millimètres;  ilaV 
à  un  centimètre  qu'après  avoir  subi  une  dilatation  préalable.   Il  oe  i 
pas  prudent  de  se  servir,  d'emblée,  de  sondes  ayant  plus  de  6 
de  diamètre. 

Généralem(;nt  on  se  borne  h  employer  des  sondes  de  5  millimètres 
ne  pas  fatiguer  le  méat  externe  qui  est  souvent  le  siège  d'une  coarcll 
congénitale. 

Dans  les  cas  où  il  existe  un  rétrécissement,  on  doit  recourir  à  des 
moins  volumineuses  encore  ;  ce  que  nous  dirons  plus  tard  du  calîlff 
bougies  est  parfaitement  applicable  aux  sondes. 

Une  question  beaucoup  plus  délicate  est  celle  de  la  courbure  qu*3 
vknt  de  donner  aux  sondes.  Les  uns  prétendent  que  la  portion  fixe 

I,  c'est-à-dire  la  portion  qui  s'étend  du  ligament  suspenseur  au  coli 

■e«  décrit  une  courbe  énorme  ;  les  autres  assurent  que  cette  cooit 

)-Iégère  et  même  qu'elle  n'existe  pas.  Ces  divergences  dépendentd 

lies  uns  (Malgaigne,  Blandin,  Yelpeau)  placent  le  col  vésical  au  Mfl 

Il  moitié  de  la  hauteur  de  la  symphyse  pubienne,  tandis  que  d'aaMJ 


I  que  par  Tabseoce  de  loute  couibure. 

ta  sonde  rectitigne  est  réservé  a  des  circonslances  lout  à  fait 


Ptfl,  I35Î.  —  Sonde  rfcLiU^«  d'AmoMat, 

Que  la  CQurburedel'urt'lbresoit  forte  ou  légère»  elle  ii*en 
i  et  parcoiiiiL'fjueiil  ile^l  avaijlageux  d'employer  des  instrw- 
rbes.  D*aiUeurs  la  sonde  renconire  le  long  du  canal  des  obstacles 
i  mitout  sur  U  paroi  inférieure  ;  tes  principaux  de  ces  obstacles 
Ifel  du  bulbe,  ou,  pour  parler  plus  evactenient,  la  demi- 
M  postérieiiit.'  de  i  orifjce  munagé  à  run'Hbre  au  travers  de 
ït  oroycnno  du  périnée,  puis  le  bec  de  h  prostate.  Le  l>ec  d'une 
rbe  éf  itéra  plus  facilement  ces  obstacles  que  le  bec  d'une  sonde 
parce  qu'il  restera  appuyé  contre  la  paroi  sui^érieurederiirèlhrc; 
fÊA  cependant  que  la  courbure  soit  trop  prononcée*  parce  que  le 
}mtiàitt  serrant  de  trop  près  h  paroi  supérieure,  serait  exposé  à  are- 
HTc  lj  demi -circonférence  anténeure  de  Taponévrose  moyenne, 
■fille  de  se  prononcer,  d'une  manière  absolue,  sur  le  degré  de 
^B  diiit  présenter  re\tréuiiié  vésicale  des  scmdes,  parce  que  la 
^kèlhre  peut  varier  avec  les  divers  sujets,  sans  qu'il  existe 
l^tol  morbide  proprement  dit.  Chez  les  sujets  jeunes  el  vigou- 
nOMIl  suspenseur,  très*résisiant,  retient  Turèthre  plus  prés  du 
mei  les  sujeU  qui  se  trouvent  dans  des  conditions  0|)|}osée$  ;  par 
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La  courbare  de  la  sonde  de  Sdaréchal  s'étendait  depnb  le  bec  j 


F».  1353,  ^  Sonde  de  Umédb^. 


FiGl  354.  —  Courbure  de  U  sonde  trouvée 
il  HiTculanum. 


Fie.  1355.  —  Sonde  de  Leroy  (< 
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Pg.  1355)t  en  forme  de  demi-cercle.  Tolct  (1),  qui  approuve 
Mf,  cite  l'exemple  d*un  procureur  au  Chfitelet  de  Paris  qui 
loi-iDême  aTec  la  sonde  de  Maréchal.  Yoillemier  (2)  fait  ob- 
\  sojel  que  la  sonde  de  Maréchal  a  été  attribuée  à  tort  à  Récamier. 


.  DSe  »  Sonde  d*Hciirleloop. 


Fio.  1357.  —  Sondo  de  Gély  ol  d'Amussat. 


acomrbore  de  la  sonde  Irouvéc  h  Herculaiium  (fig.  135^)  représente  le 
|m  d*oo  cercle  de  16  centimètres  de  diamètre  ;  la  courbure  de  la  sonde 
Iflif  (6g.  1355),  le  quart  d'un  cercle  de  12  centimètres  de  diamèlre; 
^  fHeorletonp  (Gg.  1356),  le  quart  d'un  cercle  de  8  centimètres  de 
■lire;  celle  de  Gely  de  Nantes  (6g.  1357)  et  d'Amussat,  le  tiers  d'un 
rii  de  12  centimètres  de  diamètre.  AGn  d'avoir  des  sondes  en  rapport 


y  TtM,  Trûité  de  la  Hihoiritie,  p.  173. 

*  T,  Trotté  des  maladies  des  voies  ttrinaires,  p.  53. 
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avec  les  diverses  courbures  de  i'urèlhre,  Gélf  ea  a  fiùC  oonstraire  i 
série  dont  la  courbe  varie  entre  iO  et  14  centimètres.  j 

La  courbure  de  la  sonde  de  trousse  représente  le  plus  soDTent  le  gl 
d*un  cercle  de  9  centimètres  de  diamètre. 

Dans  la  sonde  de  Béniqué  (fig.  1 358) ,  la  portion  droite  ne  se  i 


FiG.  4358.  —  Sonde  de  Béniqué. 

insensiblement  avec  la  portion  courbe;  elle  est  perpendiculaire  à 
nière,  de  telle  sorte  que  sa  direction  prolongée  passerait  par  le 
la  courbe. 

Des  sondes  à  courbure  plus  brusques  que  celles  que  nous  Tenons 
quer  sont  utiles  dans  certaines  maladies  de  la  prostate  et  du  col  de  h 
nous  y  reviendrons  à  cette  occasion. 

J.  L.  Petit  employait  une  sonde  contournée  en  S  italique  (fig.  1! 


Fio.  i35Q.  —  Sonde  de  J.  L.  Petit,  conlouniétt  en  S  italiifM. 

■  W 

Celte  sonde  ne  facilite  en  rien  le  cathétérisme,  mais  elle  présente  deill 
tages  tres-réels  quand  elle  doit  faire  un  long  séjour  dans  le  canal  M 
rèlhrc.  î^«portion  des  sondes  ordinaires  qui  se  trouve  an-desnai|l 
symphyse,  lorsque  le  bec  est  dans  la  vessie,  est  rectiiigne  ;  elle  oel 
séjourner  dans  le  canal  sans  tirailler  le  ligament  suspensear  de  la  w&fi 
sans  exercer  une  pression  pénible  sur  la  paroi  inférieure  de  rurètbrei 
le  point  correspondant  à  ce  ligament  ;  cette  pression  pcuL  aller  joq 
l'esiiiaritîcation.  I^  convexité  de  la  sonde  de  J.  L  Petit  se  relevant  i 
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fkrpe  weaà  cette  pression  impossible  ;  on  obtient  le  môme  résultat 
I  ionde  de  Béniqué. 

t  disposition  delà  sonde  de  J.  L.  Petit  a  perda  une  grande  partie  de 
pirtance  depuis  Tinvention  des  sondes  flexibles. 
8e  des  sondes  flexibles  remonte  à  Rhazès  qui  conseilla  l'emploi  de 
de  plomb  susceptibles  de  se  plier  à  toutes  les  inflexions  de  l'urèthre. 
rd,  SoliDgcn  proposa  une  sonde  flexible  composée  d'un  fil  d'argent 
ft  contoamé  en  spirale.  Cette  sonde  avait  l'inconvénient  de  se  dérouler 
ebis  au  moment  où  on  la  retirait  du  canal.  Roncalli  perfectionna 
e  de  Solingen  en  se  servant  d'un  ruban  d'argent  plus  étroit,  ce  qui 
h  plus  flexible,  et  en,  entourant  ce  ruban  d'une  chemise  de  soie  en- 
e  cire  ;  cette  chemise  empêchait  le  ruban  de  se  dérouler. 
Hdmonl  fit  des  sondes  de  cuir  mince  enduit  de  colle  ;  Fabrice 
apendente  des  sondes  de  corne. 

I  ces  instruments  avaient  l'inconvénient  des'imprégnerfacilement  de 
Icaires  et  de  se  détériorer  rapidement. 

qpier»  en  i758,  ayant  dissous  le  caoutchouc,  au  moyen  de  l'éther, 
a  de  composer  des  sondes  avec  celte  substance.  L'orfèvre  Bernard 
lie  idée  k  exécution.  Pendant  quelque  temps,  il  fit  des  sondes  com- 
d'an  fil  métallique  contourné  en  spirale  et  enduit  de  caoutchouc, 
oe  tarda  pas  k  remplacer  le  fil  métallique  par  une  trame  de  lin  ou 
»•  « 

ait  &  un  progrès  incontestable  ;  cependant  les  sondes  de  Bernard 
t  dores  et  cassantes;  plus  d'une  fois^  elles  se  sont  brisées  en  aban- 
it  un  fragment  dans  les  voies  urinaircs.  Pour  remédier  à  cet  incon- 
it,  Bernard  lui-même  diminua  la  quantitédu  caoutchouc.  Aujourd'hui 
nliBtauce  n'entre  plus  du  tout  dans  la  composition  des  sondes  dites 
■me  élastique;  l'enduit  qui  recouvre  la  charpente  de  fil  de  soie  est 
iséd*huile  siccative  associée  à  une  proportion  plus  ou  moins  considé- 
de  résine  copal  ou  de  térébenthine. 

\  sondes  sont  fabriquées  de  diverses  manières.  Nous  empruntons  à 
(de  Cassis)  la  description  du  procédé  le  plus  habituel  (1).  o  On  couvre 
id  an  mandrin  d'un  tissu  tressé  à  la  main  ou  à  la  mécanique  ;  on  passe 
i  00  rouleau  pour  en  faire  disparaître  les  inégalités,  puis  les 
I  sont  fermées  avec  une  ligature  ou  de  la  colle,  afin  de  former 
do  bec  11  faut  alors  appliquer  une  couche  de  la  composition 
){e;  le  tout  est  exposé  à  l'étuve  dont  la  température  ne  doit  pas  être 
élevée.  Lorsque  cette  première  couche  est  sèche,  on  en  passe  une 

Vidal  ((lcCa»ais)   t.  IV,  {>.  om. 
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seconde,  puis  une  troisième,  jusqu'à  ce  que  le  tissu  soîl  coatert.  ATeci 
pierre  ponce,  il  faut  enlever  les  ûlamcnis  et  les  înégalUés.  Ce  pni 
poli  donné,  on  applique  de  nouvelles  couches;  oo  revieot  à  la  |l 
ponce,  puis  encore  au  vernis,  jusqu'à  ce  que  la  sonde  ait  asseï  d*épaii 
et  de  consistance  pour  que  le  cylindre  ne  s'aflaisse  pas  lorsqu'on  la 
Ce  résultat  obtenu  on  laisse  sécher  ;  un  dernier  poli  est  donné  afî 
même  pierre,  qu'il  faut  ensuite  remplacer  par  un  charbon  imbibé  d' 
et  Ton  termine  avec  un  morceau  de  serge.  Cette  opération,  qui 
assez  simple,  exige  beaucoup  de  soin,  car  l'omission  du  moindre  détai 
compromettre  le  résultat.  » 

Dans  ces  derniers  temps  on  est  revenu  au  caoutchouc,  maisao 
vulcanisé. 

Les  sondes  de  caoutchouc  vulcanisé  sont  beaucoup  pins  fleni 
beaucoup  plus  molles  que  les  sondes  dites  de  gomme  élastique;  dlo 
quent  moins  d'irriter  le  canal  et  par  conséquent  elles  sont  excellentes 
les  personnes  qui  sont  dans  la  nécessité  de  se  sonder  elles-mêmes.  La 
bilité  de  ces  sondes  les  rend  très-avantageuses  aussi  quand  elles 
rester  à  demeure  pendant  un  ou  plusieurs  jours  ;  la  sonde  de  gpi 
une  rigidité  qui  occasionne  une  sensation  pénible  à  chaque  mon' 
malade;  quelquefois  même,  dit  Nélaton  (1),  la  vessie  se  contracte  sur 
trémilé  de  rin!>trument  qui  fait  saillie  dans  sa  cavité*  d'où  ulcératioa 
eschare.  Avec  la  sonde  de  caoutchouc,  l'extrémité  qui  est  dans  la  vtd 
est  tellement  souple  que  le  danger  n'existe  plus. 

Ces  avantages  de  la  sonde  de  caoutchouc  vulc^misé  sont  incontestahh 
malheureusement  ils  sont  achetés  au  prix  de  quelques  inconvénients^ 


®» 


Fia.  4360.  —  Sonde  de  caoutchouc  Tulcani^ë. 

Voillemicr  (2)  a  paifailcnienl  fait  ressortir  dans  sou  remarquable  Trajrfl 
maladies  des  voies  U7*inaircs,  Les  parois  (Je  la  sonde  de  caoutchouc  vulcaÉl 
doivent  avoir  une  grande  épaisseur  pour  ne  pas  s'appliquer  l'une  coai| 
l'autre  sous  rinfluencc  de  la  moindre  pression  ;  il  résulte  de  là  que  la  Innaèi 
de  cette  sonde  est  toujours  d'un  irès-faible  diamètre;  B,  fig.  1360. 

(1)  Nélaton,  Gaz.  tirs  hô/n't.,  année  1863,  p.  146. 

(2)  Voillemier,  hr,  nt,^  p.  66. 
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'fieniplc,  Jan.s  une  Siimlcdct)  iriilliiuèties  «c  flînmètiT,  la  ItJ- 
ic  de  3  iiullitiU'lres»  ^landis  ([iiVIle  est  de  5  miîliujùtres  dans 
l^ébotiqiic  de  mémo  volume*  Si  Wmne  amiknl  tVépàh^Qs  miico- 
•  f 'écoulera  donc  difikilemcnt.  Du  plus,  ies  sondes  de  cnïmlcliouc 
i  Lrès-uiulies  saut  iu£Upableî»desurmouter  le  uioiiidreubstacle , 
t  les  guider  à  Taided^uu  maudrin»  car  celui-ci  iraverseraii  le 
bec  sous  la  moindre  pression.  Pour  »hiUT  ce  danij;er,  ou  a 
Ireodre  le  bout  de  la  sonde  |»îein  daiis  IVleuducde  8  à  10  luil- 
fig.  1350],  n[)ab  cet  appendice  rend  le  inandriu  inutile;  îl  se 
i»eitâau  devant  de  lui. 
ck  caoutchouc  ^ulcajui^é  nvérite  iucontesiablenient  de  rester 
ique,  mais  elle  répond  à  des  indications  parttculîeres  et  ne  peut 
■éc,  ea  règle  i^çénérale,  à  la  siuide  clnsltque. 

kait»(ide.s  sondes  de  guH*i*percfia  et  de  sève  de  baïata.  Ces  sondes 
éoièui  dV>tre  cassantes. 
Esélastique?»  peuvent  alTeclcr  toutes  les  formes  (pie  nous  avons 
i  amtoodeH  rnélalLique.s;  elles  peuvent  être  droites  ou  présenter 
Egrés  de  courbure  (fig,  1361  à  13^35)* 

mdi^  é'IasUques  reciilignes  doivent  s*inficchir  pour  s'accoinnioder 
rbedi*  ruretlux'î  Irusque  k'ur  calibre  atteint  4  à  3  niillimètrcs,  elles 
iarbem  que  dilUcilement;  le  bec  est  dès  lors  ex[>osé  a  lieurter 
m  idusiacles  qui  oceupent  la  |)arm  inférieure  de  rurèllirej  souvent 
H  les  franchir. 

mortié  rette  diUiculté  en  remplaçai  ut  revirémité  ronde  de  la  sonde 
^0iiiiDaire  (fig,  1361)  par  une  extrémité  olivaire,  supportée  par  un 
;  mou  iMHir  |K>uvoirs'inËéchir  contre  les  obstacles  (fig.  1362),  de 
ijc  le  bec  s*éléve  vers  la  paroi  supérieure  du  canal.  Relicfuei  (IJ 
'  qiiC  la  consistance  du  collet  doit  être  telle  que  Tolive  ne  puisse 
laDgletlroit^  car  cet  angle  viendrait  accrocher  Tobstacle,  Il  faut 
|i,f«lère  en  iuiprimant  au  collet  qui  la  siipf)orte  une  direction 
ni  |)erineite  de  glisser  facifement  sur  la  paroi  inférieure. 
[J]t  qt*i  aUiibuc  rinvenlinu  des  sondei.  oUv aires  à  Lioult,  spécialiste 
^krineiit  de  ce  siècle,  couî^cille  <le  placer  au  centre  de  Folive  et 
^ftî  ntiv  petite  lige  métallique  tlcxible  ii  volonté*  Celte  dis|K)sition 
ITiropruner  un  degré  de  lîexîou  quelconque  à  h  sonde  avant  son 
e  ne  saurait  présenter  quelque  avantage  que  dans  les  caB 


I,'  frif/li*  (ks  o^rtiliùHi  des  miûs  utrinaires,  pngc  iOO. 
.Vovi-Wfrf  sùwki  et  boHfftei^  {(inzftte  rfct  hipitanT^  1865,  p.  S03}, 
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de  rétrécissement  à  lamière  excentrique,  et  encore  cet  avantage  es 
plus  problématiques. 

Le  cathétérisme  n*c8t  pas  toujours  possible  avec  des  sondes  élastiqi 
tilignes.  Dans'ce  cas,  on  essaye  fort  souvent  de  donner  à  la  son 
direction  courbe,  à  l'aide  d'un  mandrin.  Le  mandrin  est  an  mine 


1 


KIg.  13GI .  —  Soiiilo  <lo  gcmno  élastique  cwirbe     Fitf.  136i.  — Sonde  do  fomtue  ë 
à  exlrémilé  !ion.l«i»héiiquc.  droile  à  pointe  olïTaire. 

fer,  termine,  à  Tune  de  ses  extrémités,  par  un  petit  anneau;  il  de 
courir  le  canal  de  la  sonde  dans  toute  son  étendue  et  appuyer  contre 
desac du  bec,  afin  de  n'être  pas  exposé  à  sortir  par  l'un  des  orifi© 

raux. 
Il  n'v  a  aucun  avantage  à  so  servir  de  sondes  rendues  inflexibles  l 
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i;  il  vaut  mieux  recourir  aux  sondes  méulliques,  excepté, 

lis,  quaod  h  fonde  doit  être  laissée  à  demeure.  On  est  plos  exposé 

des  fausses  routes  avec  les  premières  qu'avec  les  secondes,  parce 

B  arasaticos  transmises  à  la  main  sont  moins  nettes.  Ajoutons  que 


\ 


t)j— Soaài  ^  fonme 
i|HC«vb«  h  extrémilé 
bcw 


FiG.  1364.  — Mandrin  à  Ulon 
conique  et  à  plaque  de  Voil- 
lemier. 


Fio.  1365.— Soude  de  i 
élastique    droite    à     pointe 
conique. 


est  préoccupé  par  la  présence  du  mandrin  qui,  au  moindre 
Il  peut  s*écbappcr  par  Tun  des  yeux  et  labourer  le  canal. 
Maniera  atténué  les  inconvénients  du  mandrin  en  imaginant  le  man- 
tlIrfoB  conique  et  à  plaque  (fig.  136^).  Le  talon,  ayant  une  forme 
i|K  4m»  l'étendue  de  3  centimètres,  entre  à  frottement  dans  la 
fc  daal  il  ne  peut  s'échapper  sans  un  certain  effort  exercé  par  le  chi- 


«K  ]%<IftC1IOT& 


fieruiei  àt  t<«ir  rontmiueflC  pè»  sabdenie 
le»  a«W9fix  dn  Mode»  BnéoUiaKS,  U 


«mode  èùstiqae  coarhe  deiioi 

■•cox  cfDpkif w  des  90Bdfs  posséd 
reOeomt  cdle  dircctwo.  Poor  o 
s>od<5  cfxirbo  (fig.  U6t  et  136 
brkaot  ii*a  qa*à  Êûre  lîaser  la  cha 
•m  oo  de  soie  sor  ao  moale  coi 
«oodes  courbes  peoTeot  être»  da  n 
trêniité  cylindrique  oo  oliTaire,  c 
?ofides  rectilignes. 

Quelquefois  aussi  on  se  sert  < 
iiroitesoa  coarbesà  pointe  ooniqoc 
et  1366].  Celte  disposition  ne  peut 
d*ntilité  que  dans  des  circonstano 
ceptionnelles;  la  pointe  est  exposée 
c.-^itre  tous  les  obstacles  et  mêine 
(Uiis  les  valvules. 

^  i.  —  Du  catbétérismc  dans  les  cas 
•k»  lésions  prononcées  du  canal  de  I 

Le  procédé  k*  plus  siiiipie  |M>t 
issue  à  rurinc,  dans  le  cas  de  rétré 
du  canal  de  Turèthre,  consiste dar 
de  sondes  élastiques  d'un  diami 
petit  que  possible;  c*est  dans  ces 
Il  tout  que  les  sondes  h  bout  oli^ 

ap)M?lées  à  rendre  de  grands  servi 
lorsque  la  coarctationest  très-étroit 
surtout  la  lumière  est  excentriqu 
|)arvient  pas  toujours  à  y  faire  p 
simde;  il  peut  arriver  qu'une  bougie  filiforme,  du  plus  petit  n 
la  filière  Clharrière»  filière  que  nous  étudierons  à  l'article  Bétréc 
puisse  simule  pénétrer. 

Guillon  a  imaginé,  pour  faire  le  cathétérisme  dans  ces  circonst 
Ociles,  de  terminer  les  sondes  élastiques  par  une  bougie  filiforme 
mité  olivaire.   La  l>ougie  filiforme,  ap  rès  avoir  servi  de  condor 
?  replie  sur  elle-même  dans  I9  cavité  de  la  vessie. 


ClATtlÊTÊIlï^ME. 


ttdt 


.  //  '  sur  (  ht  lii-fetit\   mû  ainsislQ  i\ 
leux  cxtrériiilés  sur  uîio  bougie  dt* 

imêlresï  de  laiiguc*iir  environ  ((ig.  1357).  Au  lieu  d'une  longue 

on  pcm  enijikjyrr,  à  lV\emi>lo  tle  Maisoiuieiive»  iiuc  bouf;îo  de 

t  ortlinaiie,  nmnk  à  snu  exiremiié  inlenu' 

ftuure  à  pas  dé  lis;  une  aulre  bougie  une 

mince  tî^e  iiietani<]ue  vi^i  visst-e  sur  la  pre- 

bgus^    lursqu'elle   a    éiù   inlroduile   dans    la 

■Bi^f^ieii  n'auii  à  hn  dispoMtion  que  ûvs 
Bdinaires,  il  pourrait  reaipîaccr  ïa  deuxième 
MS  h  tige  métâllitjue  par  un  fd  très-fort  ùxé 
mile  libre  de  la  j^rctnii-ïe  bougie. 
ilhêterîsnie  sur  couducteur  est  indiejuC'  dans 
le  de  ctrc^nsiauces  autres  que  les  rélr<5cissi^- 
11  jveiii  êire  utile»  en  particulier,  dans  les  cas 
p  tnule  quand  les  stnides  ordinaires,  et  sur- 
grosses  sondes  dïlaiu  de  Mayor,  ne  peuvent 

dan«  la  %essie, 

ètiter  que  le  bec  de  la  bougie  bîtfornie  revint 
k  dans  la  fâusso  rottte,  Mercier  a  proposé  de 
F  aiec  une  îioude  à  plan  inclint-.  La  mmU* 
•  par  Mercier  (l)  porte  un  (ril  unique  sur 
filé,  u  3  eenciuiètris  du  bec;  in;uiédialenient 

de  cet  œiL  la  sonde  présente  un  plan  inrliiié 
iftseldi' 
âiias^  ront 
le  canat 

muluit   dans   le  canal  de  I  unMbrc,   Lorsque   i  icJafi7.-c»ihd*mMUff 
gic  t*st  arnvt'c  dans  la  vessie,  on  relire  la  sonde 
|icrTt  de  conducteur;  alors  die  sert  à  son  tour  pour  conduire  urn^ 
■i<ine»  destîn^'e,  celte  fois,  h  asburer  le  libre  écoulement  d«s 

iparl  des  .stïudcs  recomiuandées  spécialeuieut  pour  l  évacuation, 
misie  tine  lésion  de  lii  prostate  on  du  co!  vé^ical»  ont  une  cour- 
les  ren<l  propres  en  nnnue  len*i>s  Ii  l\-\pîoralioiL   Pour  éviter 
1^  iinus  renvoyons  à  l'arliclp  Mninfltt\'i*fie  ifi  jtrmfnff\ 


i  œiL  la  sonde  présente  un  plan  inrlriié 
itt-ralenieut.  Le  bec  de  la  sunde  pénèiro  j 

route»  laiidis  <[ue  la  [ïetite  î>ou;^ie,  tia-  V 

at  de  celle  sonde,  suit  le  plan  incliné  csmtmm 


r 


6<I2  ^^^B  tîfSTRl!U£?itS. 

nirgieij.  La  |ilaqM?pêni*el  de  (cuir  riiisirunieiit  plein  *»oli3 

anisi  h,  indiquer,  comnie  les  nniipanx  des  *^omles  rnétalli^ 

du  bec. 

Si  remploi  d'iiiic  mnde  eljî»LR|ue  cutirbe  devient  \}é 

niwux  etufiloyer  des  £K>ndes  | 

rellemeiit  celte  direct  ion.  Poi 

sondes  courbes  (fig.  1^6!  et  ! 

briciinl  n'a  qu'à  faire  lisser  la  chi 

lin  ùu  de  soie  sur  un  moule  co 

sondes  couTl)es  peuvent  être,  du  r 

tréniilé  cylindrique  ou  olivaire^j 

sondes  rectil ignés. 

Quflt|uef()iîi  aussi  on  se  sci 
(Iroile^^  on  courbes  à  pointe  coniqu' 
ei  1360).  Celte  dis|M)8ilion  ne  peu 
d'utilité  que  dans  des  circoostanc 
ceplicKinelIcs;  la  pointe  csl  exposéi 
iimUv  Ions  les  obstaclcïi  et  même 
fl.His  les  vakuleii.  ^ 

$  2.  —  Dis  cMèiémme  dans  \ti  hm 
lies  lettons  prononcées  du  canal 


I 


1 


Le  procédô  le  plus  simple  |ki 
issue  ti  Turine^  dans  le  cas  de  réir 
du  ciinal  de  l'urètbre,  consiste dl 
tic  sondes  élastiques  d'un  diam 
petit  (pie  possible;  c*est  dans  ce 
tout  «pie  les  sonde.s  à  bout  ô/ji 
ajipelées  à  rendre  de  grands  serri 
lorsque  la  coarc talion  est  (rès-étj 
'''^^^^ïiZ^":!  Uiui  la  lumière  est  txœatt 

toujoui-K  à  y  faire  ] 
;lii  itii^^^^^^^^^^^Krine^  du  (i/us  petit  i 

'  à  l'article  HétrU 


(:athët(:iiismi^.  0jl9 

ade  ouverti;  à  ses  deuï  oicircmités  sur  une  bougie  ût* 
le  Jongtiour  enviraii  (Iîr.  U67).  Au  lieu  d'une  longue 
çmploy*M\  a  IVveiiipL^  <h*  ^labou neuve,  nue  Ijonj^ie  de 
re,  innnie  à  mu  exlrémité  interm- 
I  pas  de  vis;  une  autre  Ixingie  One 
je  tuétalli(|ue  est  vissée  sur  la  pre- 
►rsqu'clle  a   ù\é  inlmtluiie  dans    la 


en  n'avait  à  sa  disposition  (|ue  des 
s,  il  pourrait  remplacer  la  deuiièine 
métallique  [>ar  un  Çà  Uès-fort  fixé 
•  de  la  première  l>ougie. 
le  sur  aniducienr  e^t  in(lî(|ué  dans 
onsianceji  anucsque  tes  rétrêcisiic- 
tre  utile,  en  particulier,  dans  les  f  as 
juand  k\s  sondes  ordinaires,  et  sur- 
ondes dïiaîn  de  ^iajor»  ne  pi 'U vent 
l'^ssie. 

6  le  bec!  de  la  bougie  filiforme  rcuai 
a  fausse  mute,  Mercier  a  propose  de 
\m  sonde  a  plan  incliné.  La  ^mde 
ttier  (t)  |K>rle  un  «.-îl  tmiqiie  sur 
centimètres  du  bec;  inimédiatenient 
il,  la  sonde  présente  un  i)îan  incliné 
atement*  f.e  bec  de  la  sinnk  jiénétre 
Ile,  tandis  <]ue  la  jRtite  bougie,  tra- 
ie cette  sonde,  suit  le  |dan  incliné 
litis  le  canal  de  roiètlire.  Lorsque  Kn:.l3C7.-CiÉ*M.Vri»iiiH 
mredansb  vessie,  un  relire  la  sonde 
cnnducleur;  alojsdlc  sert  à  son  tour  pour  coniluire  une 
destinée,  cette  fois,  à  assnrer  le  libre  éconlemcni  ûvs 


I  $onifes  recommandées  spécialeniei*l  ponr  l  evacualitoi, 
te  lésion  de  ta  prostate  ou  du  col  vésîcal,  ont  une  cour- 
'  ns  en  mémo  lenijïs  à  rexploralion,   Pom-  éviter 

t'<  il'  iM  ims  ;i  r.irlicb'  Mii!u(lip:^*th  lu  pro$tntt\ 


U*  trattfimf'nt  ile<i  ttt*ihthi*9  th^  rir*<y/)r/|i*v  unnGire'i. 
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tions  recueillies  dans  mon  service,  el  publiées  préinalurémcni  |)ar  M:^ 
loumié  (1),  m'allribuent  des  succès  d'une  rapidité  prodigieuse;  ^^ÎPm 
médecin,  entraîné  par  son  enthousiasme  pour  une  nouvelle  mélhofe^ 
a  admis  trop  facilement  des  guérisons  qui,  à  notre  avis,  étaient  loin  dw 
assurées,  ^ 

AHT.  V.  —  llÉTRfiCISSEMEVrS  DE   l/tiBtTIlRE. 

^   1 .  —  Inslniments  d  exploration.  ^ 

Il  est  de  la  plus  haute  im|)ortancc  de  préciser,  avant  de  commencer | 
traitement,  le  siège,  le  nombre,  la  forme,  l'étendue  des  rétrécissemo^ 
Un  grand  nombre  d'instruments  ont  été  imaginés  pour  permettre  redi 
gnostic. 

Le  plus  souvent,  lorsqu'un  malade  présente  les  signes  rationnels  d*l 
rétrécissement,  on  connnence  parle  sonder  avec  la  sonde  métallique  ori 
naire.  Si  celte  sonde  est  arrêtée  dans  son  parcours  d'une  manière  pem 
nente  et  ne  dépendant  pas,  par  conséquent,  d'une  contraction  spasa 
dique,  on  conclut  à  l'existence  d'une  coarctalion;  il  est  facile,  avec  un  pi 
d'habitude,  de  ne  pas  confondre  avec  un  rétrécissement  l'arrêt  non 
qu'éprouve  la  sonde  au  niveau  du  collet  du  bulbe. 

Il  est  possible  de  préciser,  avec  la   son<le  ordinaire,  la  |)rofotideH 
laquelle  siège  un   rétrécissement  :  il  suffît,  ainsi  que  l'a  fait  obsen! 
Perrôve  (2),  de  chercher  la  saillie  formée  par  le  l)ec  de  la  sonde,  en  pitM^ 
nant  le  doigt  sur  les  légumenis,  et  en  l'introduisant  au  besoin  dans  le 
tum.  Cette  évaluation  est  beaucoup  plus  exacte  que  c«lle  que  l'on  peut 
tenir  en  calculant  la  j)rorondeur  à  laquelle  i)énôtre  une  sonde  graducei 
divisions  métriques;  l'élongation  que  peut  acquérir  le  pénis,  sous 
lluence  de  tractions  même  très-légères,  engendre  forcément  de  gn 
erreurs;  nous  n'en  voulons  d'antres  preuves  que  ces  observations  4 
lesquelles  des  chirurgiens  sérieux  nous  parlent,  aujourd'hui  encore,  de  i 
trécissements  siégeant  à  la  fm  de  la  portion  spongieuse  ou  au  comniei 
ment  de  la  portion  membraneuse,  parce  qu'ils  sont  à'  iS  centimètre 
profondeur. 

La  sonde  ordinaire  est  malheureusement  impuissante  à  nous  faire  a 
naître  si  le  rétrécissement  occupe  toute  la  circonférence  do  l'urèdire, 
un  point  seulement  de  celte  circonférence;  —  si  sa  lumière  est  ceoW 

(1)  Boulouinié,  Du  irnitroient  df"  in  h/t*niiorrhtie  p/tr  //'.v  in<:uffîatiuusùi*fii.'nM 
médknnwntnmefi,  Paris.  1867. 

(2)  Pencvc,  Tt-uité  de^  rétn'- 'ferments organiques  de  rurvthi'e»  Paris,  1847. 
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cealrN|oe;  elle  est  iinpausanle  aussi  à  apprécier  la  iuiigueur  de  ré- 
eeieot  et  les  obstacles  qai  peuvent  exister  sur  un  point  plus  reculé, 
appareils  spéciaux  ont  été  proposés  pour  résoudre  ces  diverses  ques- 
ron  des  plus  connus  est  celui  de  Ducamp. 
imp  se  servait,  en  premier  lieu,  d'une  sonde  creuse  sur  laquelle 
tracées  les  divisions  du  pied  (fig.  1 369).  Quand  la  sonde  est  arrêtée 
rélrécisseuient  (fig.  1370),  il  est  facile  d'apprécier  à  combien  de 
oa  de  lignes  elle  a  pénétré  au  delà  du  méat  urinaire. 


,  —  S^tiuJc  jfra.liicc  de  Ducainp.        F.C.  1370.  —  Mol»;  (ruiuploi  do  U  sonde  i^r&djéc. 

reoiier  renseignement  obtenu,  Ducamp  recherche,  au  moyen 
îoles*  la  situation  occupée  par  la  lumière  du  rétrécissement.  «  J'ai, 
afDp(i),  des  sondes  n"*  8,  9  et  10  ouvertes  des  deux  bouts,  sur 


Dycainp,  Traité  iIph  lu'tp/i fions  (Cnriiio,  Paris.  18'22. 
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lesquelles  la  division  (1m  pied  est  tracée  ;  roaveitore  antériea 
sondes  doit  être  de  moitié  moins  grande  que  l'autre;  je  prends 
ceau  de  soie  plate  à  tapisserie;  j'y  fais  plusieurs  nœuds  que  j 
dans  la  cire  fondue,  et  j'arrondis  cette  cire;  je  passe,  au  moyen  < 
donnet,  cette  soie  danSia  sonde  en  la  faisant  entrer  par  Touvertu 
large;  arrivé  à  l'autre  ouverture,  le  bourrelet  formé  par  les  nœud 
de  cire  est  retenu,  tandis  que  la  soie  passe,  et  forme,  à  l'extrémité  d( 
un  pinceau  de  duvet  très-fni  et  trcs-fort  Ou  encore,  je  passe  le  m 
soie  plaie  ii  travei*s  quatre  pelils  trous  placés  près  de  l'extrémité  de 
je  les  réunis  ensuite  en  les  nouant  ensemble,  et  je  les  éparpille  e 
forme  de  pinceau.  Je  trempe  ce  pinceau  dans  un  mélange  fait  a? 
égales  de  cire  jaune,  de  diachyluin,  de  poix  ((c  cordonnier  et  de  ré 
mets  uno  quantité  suffisante  pour  que,  étant  arrondie,  elle  égale  I 
de  la  sonde;  je  laisse  refroidir  cette  cire  à  mouler  ;  je  la  malaxe  * 
doigts,  puis  je  la  roule  sur  un  corps  poli.  Je  coupe  cette  espèce  < 
ajoutée  h  la  canulo  de  gomme  élastique,  à  2  lignes  de  l'extrémit< 
dernière,  et  j'arrondis  la  cire  comme  le  bout  d'une  sonde.  D'aprt 
positions,  la  cire  à  mouler,  mé!éc  aux  filaments  de  soie,  fait  corps 
et  ne  peut  s'en  détacher.  Je  porte  dans  l'urèthre  une  de  ces  sond< 
sur  le  rétrécissement,  je  laisse  Tinstriment  en  place  pendant 
instants,  afin  que  la  cire  ait  le  temps  de  s'échauffer  et  de  se  ramol 
quoi  je  |)ousse  la  sonde,  la  cire  se  trouvant  alors  pressée  entre  la 
le  rétrécissement  remplit  tontes  les  anfractuosités  de  ce  dernier 
dans  son  ouverture,  et  se  moule,  en  un  mot,  sur  les  formes  qu'il 
Je  relire  la  sonde  avec  précaution,  et  je  trouve,  à  son  extrémité, 
du  rétrécissement  Si  la  lige  de  cire  qui  est  entrée  dans  le  n 
ment  est  au  centre  du  bloc  de  la  même  matière  qui  termine  la  : 
sais  que  les  parties  saillantes  qui  forment  l'obstacle  sont  égalemer 
lies  autour  de  ronvorinre,  et  qu'il  faut  cautériser  toute  la  circonfé 
celle  dernière.  Si  celle  lige  est  à  la  partie  supérieure,  je  sais  que 
reict  qu'il  faut  détruire  est  à  la  partie  inféi  ieure  :  si  la  tige  est, 
traire,  à  la  partie  inférieure,  je  sais  qu'il  faut  diripjer  le  caustiqo 
partie  siq)érieure,  et  de  même  pour  les  côtés.  Par  ce  moyen,  je  \ 
jours  me  procurer  la  forme  de  l'obstacle,  reconnaître  tous  les  chan 
qu'il  subit  dans  le  cours  du  traitement  :  en  un  mot,  apprécier  auss 
ment  ce  qui  se  passe  sur  i<>  rétrécissement,  dans  laprofondeurdu  cj 
si  j'avais  ce  rétrécissement  sous  les  yeux.  » 

La  figure  1371  représente  les  sondes  à  eiiipreinle  de  Ducamp; 
1 372  représente  l'extrémité  de  sondes  à  empreinle  après  leur  sé| 
un  rétrécissement. 
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iKunp  recommande  de  ne  pas  donner  au  morceau  de  cire  à  mouler 
lie  2  lignes  et  demie  de  longueur,  sans  cela  la  petite  tige  qui  pénètre 

dans  le  rétrécissement  serait  exposée  à  se 
briser;  il  recommande  aussi  de  pousser  la 
sonde  par  une  pression  modérée,  mais  bien 
soutenue  et  sans  secousses,  afin  que  l'em- 
preinte soit  aussi  nette  que  |)ossible. 


«  i  » 


1371.  —  Sonde  n  emj»rpinlr 
ie  Docamp. 


k 
à 


Fio.  1372.  —  Rôiiulliil  du  sigoiir  «riine  sonde 
il  empreinte  djiis  de*  urèlbres  rélréci». 


■plorateur  de  Uucamp,  qui  a  été  vanté  outre  mesure,  est  loin  d'être 
L  Tidal  (1)  fait  observer  que  la  cire  est  exposée  à  s'accumuler  du  côté 
IJtdesac  du  bulbe,  c'est-à-^ire  vers  la  ))aroi  inférieure  de  Turèthre,  ce 
Ik  croire  à  une  lumière  excentrique,  alors  qu'elle  est  centrale.  Leroy 
|plci(2)  remarque  que  lorsque  le  rétrécissement  est  très-étroit,  la 
fiplifif  contre  l'obstacle  et  revient  sans  avoir  pris  d'empreinte  régu- 
;«*,  C*e8t  précisément  dans  ce  cas  qu'il  est  le  plus  utile  de  connaître 
:  la  situation  de  la  lumière  de  la  coarctation. 
aot  Texplorateur  de  Ducamp  mérite  d'être  conservé,  car  si  ses 


TUal,  eiliqluème édition,  t.  IV,  p.  645. 

Vtnj  (4'£tiolles),  Des  ançusUes  ou  réOèciasf^nents  Je FurèthrCj  1845, 
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résultats  sont  quclijucfois  erroii^^^s,  il  est  incontestable  qae  plas  d'une  fà 
il  a  donné  de  précieuses  indications. 

Ce  premier  temps  accompli,  Ducamp  cherchait,  à  Fexemple  de  Hunttf 
à  apprécier  la  configuration  intérieure  et  la  longueur  du  rétrécisseroeati 
l'aide  de  bougies  emplasiiques. 

«  Quiconque,  dit  Ducamp,  a  introduit  des  bougies  emplasiiques  dl 
uu  canal  rétréci,  a  vu  sur  ces  bougies,  en  les  retirant,  des  rainures  pi 
ou  moins  étendues  produites  par  la  pression  du  rétrécissement.  Ainsi,  M 
pouvons  juger  de  la  longueur  du  rétrécissement  par  celle  de  la  rainoref 
porte  une  bougie  qui  a  séjourné  dans  le  canal.  Partant  de  ceuc  doori 
j'ai  des  bougies  de  gomme  élastique,  fmes  et  cylindriques,  que  je  reani 
de  cire  à  modeler  de  la  manière  suivante  :  je  prends  quelques  brins  des 
plate,  et  je  les  trempe  dans  la  cire  fondue  ;  je  tourne  celte  soie  fortem 
chargée  de  cire  autour  de  la  bougie,  puis  je  roule  celte  dernière  entre dd 
corps  polis  ;  j'introduis  une  bougie  ainsi  préparée  dans  le  canal,  et  je  l'y  UM 
séjourner  quelques  instants;  et  quand  je  la  relire,  elle  porte  une  raioi 
dont  l'étendue  m'indique  celle  du  rétrécissement.  » 

Civiale,  i)artisan  de  l'exploration  avec  les  bougies  emplasiiques,  wm 
laissé  des  figures  qui  donnent  une  excellente  idée  des  résultats  que  H 
peut  obtenir  de  ce  procédé  (fig.  137S)  (1). 

Ces  douze  figures  donnent  une  idée  de  l'empreinte  produite  sur  1 
l)OUgies  de  cire  qui  ont  séjourné  quelques  minutes  dans  un  rétrécisseflrf 
uréthral  :  1,  empreinte  d'un  rétrécissement  long,  situé  a  la  courburei 
l'iirèthre;  2,  empreinte  produite  par  une  c^rnosilé  située  à  la  région  fl 
périeure  de  la  partie  membraneuse  de  l'urèthre;  3,  empreinte  d'uorél| 
cissement  très-long,  situé  à  la  courbure  et  occupant  la  face  siipérieon;j 
canal  ;  U,  empreinte  d'un  létrécissemenl  circulaire,  situé  à  la  courbi 
5,  autre  empreinte  d'nn  rcltécissenient  situé  h  la  même  région,  occif 
|e   côté  supérieur;   (),  empreinte  d'un    rétrécissement  dur  cl  en  pi 
dilaté;  7,  rétrécissement  long^  situé  à  la  partie  s|)ongieuse  de  Turèti 
8,  empreinte  constatant  iuk*  dépression  considérable  de  la   paroi  i 
Heure  de  la  partie  spongieuse  de  l'urèthre,  près  du  bulbe;  9,  rétiédI 
ment  double  à  la  face  supérieure  de  la  partie  spongieuse;  10,  eroprri 
d'nn  rétrécissement  linéaire  et  circulaire  de  la  partie  spongieuse;  11 
12,  rétrécissements  longs,  durs,  calleux,  après  long  traitement. 

^rnott  a  fait  en  termes  très-justes  la  critique  de  ce  procédé  {'}],  «  Si,l 
sortie,  la  bougie  porte  une  rainure  transversale,  comme  ferait  l'impi 

(1)  Civiale,  Traité  pratique  (/es-  orgaitrs  géfuto-unuairr.^,  3*  édition.  Pam, 
l.  l,  p.  254. 

(2)  Aniott,  A  Treatiie  of  stn'cfifra  nf  the  urethra,  p.  14  t. 


À 
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^,  ii>  Jv>  chîriïrgïcns)  concfoeiH  que  le  rtirt'CÎSiïTiiicJil  t'ï't  iimit 


sodolreut  pastk  sillon,  ils  disent  que  Tobsli^cle  esi  loni?  cl  riî- 
>llai^  il  iitipf»»le  (Ir  {,me  ul^server  cjfi'ini  \inlriit  ^pa^rllc^  |iniirK|itù 
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par  la  bougie,  pourra  produire  des  raianres  sur  la  cire;  si  lei 
passager,  l'impression  persistera;  si  le  spasme  est  continu,  la  rainai 
eiïacée  par  le  frotteinciil  do  rextraclion,  et  la  bougie  ressort  onifornié 
amoindrie,  depuis  sa  pointe  jusqu'à  l'endroit  qui  a  pénétré  dans  le  i 
cissemenL  » 

Ajoutons  que  les  bougies  emplasiiques  ne  saorateol  faire  oonnalti 
existe  plu.sieiii-s  rétrécissements;   l'empreinte  laissée  par  les  rëtré 
monts  les  plus  profonds  serait  nécessairement  effacée  lors  du  passage 
^hotigio  an  travers  des  rétrécissements  les  plus  voisins  du  méat. 


f  ir..  \'M\.  —  ISxploriilciir  à  lioiiies  d'or  de  Ducamp  introduit  dans  nn  nilrvi-H»«nif 

Ducamp  lui  -jnème  semble  â\oir  reconnu  ces  inconvénients,  car  il 
posO  un  autre  explorateur  |H)ur  les  casdoutcux  (Gg.  i37&).  «  Hei  insti 
se  compose  d'une  canule  de  gomme  élastique  n"i,  terminée  antérieni 
|>ar  un  bout  d'or  de  six  lignes  de  longueur;  deux  pièces  mobiles, 
ligne  et  demie  d'étendue,  font  partie  du  petit  cylindre  d'or  qui  U 
rinstrumcnt  et  sont  fixées  à  son  extrémité  extérieure* par  deux  chari 
ces  deux  pièces  mobil&s  sont  soudées  par  leur  autre  extrémité  àdeai 
lessorls,  les(inels  se  rénniss<'nt  sur  un  mandrin  qui  parcourt  toutl'i 
ment  et  1(>  dépasse  de  deux  on  trois  lignes. 

«  D'après  ces  dispositions,  les  pièces  mobiles  étant  rapprochées  foi 
avec  le  reste  de  rinslrumont,  un  cylindre  terminé  par  un  bout  an 
mais  en  repoussant  le  petit  mandrin,  les  deux  pièces  mobiles  sont  son 
et  forment  à  l'extrémité  de  l'instrument  un  renflement  ou  tête,  de 
lignes  de  diamètre.  Pour  mesurer  un  rétrécissement  avec  cet  iostni 
je  porte  un  conducteur  jusque  sur  l'obstacle  et  je  passe  rinstromc 
question  au  delà  de  celui-ci;  je  pousse  alors  le  mandrin,  les  pièce 
biles  s'écartent  du  corps  de  l'instrument;  je  retire  doucement  ced( 
la  tète  s'arrête  sur  la  surface  postérieure  de  l'obstacle,  tandis  que  1 
mité  (lu  conducteur  est  appuyée  sur  la  surface  antérieure  de  ce  mêi 
stade;  de  cette  manière,  t'espace  compris  entre  Textrémité  du  cond 
et  la  tète  de  l'autre  instrument,  qui  dépasse  le  conducteur  hors  de  la 
nie  laisse  voir,  au  premier  rou|>  dœil,  quelle  est  l'étendue  de  l'ot 
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le  ensuite  le  mandrin,  les  pièces  mobiles  s'appliquent  Tune  contre 
I  et  je  retire  Tinstrument.  > 

plorateur  d*Amtissal  remporte  par  sa  simplicité  sur  celui  de  Ducamp. 
ibratear  se  compose  d*unc  canule  parcourue,  dans  toute  sa  Ion- 
par  une  cavité  située,  non  pas  au  centre^  mais  sur  le  côté.  Cette 
longue  de  25  centimètres,  porte,  à  son  extérieur,  les  divisions 
re;  elle  présente,  près  de  son  oriûcc  supérieur,  quatre  petits  an- 
{ai  en  facilitent  la  préhension. 

avité  de  la  canule  est  parcourue  par  un  mandrin  dont  l'extrémité 
ire  est  soudée  à  la  circonférence  d*une  petite  lentille  ronde,  dont 
easions  sont  calculées  de  telle  sorte  qu'elle  puisse  fermer  exacte- 
orifice  vésical  de  la  ennuie.  L'extrémité  opposée  du  mandrbi  est 
ie  par  un  petit  manche,  à  l'aide  duquel  on  peut  imprimer  des  mou- 
s  de  rotation  à  la  lentille;  ces  mouvements  de  rotation  font  tourner 
le  de  façon  à  lui  faire  former  saillie  sur  les  côtés  de  la  canule.  Un 
e  repère,  tracé  sur  le  manche  du  mandrin,  indique  toujours  la 
n  de  la  lentille. 

se  servir  de  l'explorateur  d'Ainussai,  on  le  conduit  dans  le  canal 
ce  que  l'on  éprouve  une  résistance  ;  la  profondeur  à  laquelle  est 
:eCte  résistance  est  calculée  à  l'aide  de  la  graduation  métrique.  Gela 
fruichît  le  rétrécissement,  et  dès  que  l'on  est  arrivé  dans  la  partie 
I  csoiai,  on  fait  saillir  la  lentille  en  tournant  le  mandrin;  en  retirant 
neot,  GO  éprouve  une  nouvelle  résistance.  La  différence  indiquée 
ndoation  métrique,  entre  le  point  où  a  été  sentie  la  première  résis- 
t  le  point  011  est  senti  la  seconde,  indique  la  longueur  de  la 
km. 

lorateur  d'Âmussal  peut  être  Tobjet  de  nombreuses  critiques  : 
peut  pas  franchir  les  coarctations  étroites,  car  il  est  d'un  diamètre 
nsidérable;  2**  il  ne  donne  pas  les  résultats  mathématiques  auxquels 
id,  car  la  moindre  traction  exercée  sur  la  verge  entre  le  moment 
mije  la  première  résistance  et  le  moment  où  est  sentie  la  seconde. 
tons  les  calculs;  3**  il  peut  étro  fort  dangereux  de  faire  saillir  une 
nétalliquG  dans  un  canal  rétréci. 

s  ces  objections  |)euvenl  être  adressées  aussi  ù  l'explorateur  mé- 
de  Ducamp. 

océdé  de  Ch.  Bell  est  beaucoup  plus  simple  que  les  précédents.  Ce 
en  recommande  l'emploi  de  petites  tiges  métalliques  flexibles  a,  ter- 
MU"  de  petites  boules  b,  d'argent,  de  diverses  grosseurs  ((ig.  i  375)  ; 
tmduît  successivement  dans  l'urèthre,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  trouvé 
lie  assez  petite  pour  traverser  \o  rf^irécisspment.  Les  points  d'arrêt 
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qiroaïés  |>ar  cette  boule  à  Tentréc  et  à  la  sortie  des  rélrécissein< 
roiinaître  leur  nombre  et  leur  longueur. 

9  ■ 

KiG.  1375.  —  Kxploraleur  du  Cli.  Bell. 

L*ex|>loraiour  de  Bell  est  moins  dangereux  que  celui  d*Amussat 
daut  on  loi  a  reproché,  non  sans  raison,  sa  rigidité  et  son  Toloniet 
.sidérable. 

Tour  faire  de  Texplorateur  de  Bel!  un  excellent  instrument,  il 
Leroy  de  remplacer  Targeot  par  la  gomme  élastique  (Gg.  1376),  i 
rier  k  Tinfini  la  grosseur  des  boules  olivaires,  aGn  qu'elles  pusse 
au  diagnostic  des  coarctations  de  tout  diamètre. 


PW.  1376.  —  Exploraleor  êe  Leroy  (d*ÉliolIes\ 

Tne  graduation  tracée  sur  la  tige  qui  supporte  la  boule  olivair 
d'apprécier  la  profondeur  du  rétrécissement.  Quelquefois  on  inti 
mandrin  métallique  tj  dans  la  bougie  e/*(Gg.  1377).  Nous  ferons  ob» 
la  boule  ne  représente  pas  une  olive  complète,  mais  plutôt  une  de 
dont  le  sommet  est  dans  le  prolongement  de  la  tige  qui  s'insère  à 
les  bords  de  cette  base  ne  doivent  pas  être  trop  émoussés,  aGn  d 
transmettre  i  la  main  du  chirurgien  «  la  sensation  d*uo  temps  d 
Itendant  le  motivement  de  recul  (|uc  Ton  fait  éprouver  à  Tex) 
|H)ur  apprécier  la  limite  profonde  du  rélrécissenirnl.  Pour  explon 
trécissomonis  o\centriques  cl  Ifs  valvules,  il  est  bon  de  dis[xiser 
rateurs  à  bouh^s  A  ne  faisant  saillie  que  d'un  seul  côté  (fig.  1378). 


KiG.  1377.  —  Mnndrin  mcinlliqiie  iiiJroduit  dans  la  bougie. 

Si  le  KaK»cisscment  est  très-difficile  à  franchir,  il  peut  être  utile 
ptvciHior  la  lx)ule  par  une  bougie  fjlifonne  soudée  à  son  sommet. 

A^ 

..^■^■(^■MlH^WHSSHBBSBKBBBSEaBMHSSBaBBBBMlB 

Fio.  1378.     -  Ik)U£ie  duul  la  boulo  ne  fdit  saillie  que  d'an  cMc. 

Quelques  chirurgiens  se  servent,  pour  explorer  Furèthre,  de 
dites  hiiyyfvs  n  muds,  portant  plusieurs  boules  en  dîflërento  p 
leur  longueur.  I/utiliié  de  cette  modification  i*st  des  pins  contesta 
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cier  la  iongupiir  ihi  réirécissement  avec  l'exploralcor  de 

lie*  snr  U  i\^e  ^rsidni'f^^  le  poiiH  corresponclaiît  au  méat  au  mo- 

[ boule  est  arrêtée  pr  rob^iaclc,  Quand  In  boule  a  fraiielii  cet 

dijrurgieii,  la  rctîrant  lentement,  éprouve  un  nouveau  point 

'  Diûoiênt  où  elle  rencontre  la  limite  poslérieurc  tlu  rétrécisse- 

^4ifl5érence  enlre  les  deux  points  indique  la  longueur  du  rélré- 

I  notis  rappellerons  que  cette  évaluation  ne  peut  être  qn'approxi- 


VW^  1379*  —  Bougtc  à  nosndi. 

ir  de  Leroy  agit  donc  conintc  celui  d'Amussat;  il  reiuporte 
en  ce  qu*il  peut  francliir  des  rétrécissements  irès-étroilSj  et 
ice  qu'il  esr  inoITiTisif. 

;  remarquer  que  Too  peut  avec  tes  bougies  a  boules,  comme 

explorateurs  du  reste,  sentir  des  points  d'arrêt  dans  un  canal 

,  clûrurgiert  expénnienlé  ne  se  laissera  pas  tromper  à  des  résis- 

^aa  collet  du  bull>c  ou  à  des  contractions  spasmodiques. 

leur  de  Leroy  d'Étiollesest  celui  qui  a  prévalu  dans  la  pratique. 

ivent  on  se  dispense  de  graduer  la  tige  de  rexploraleur;  on  la 

QU  mélre,  ou  Ton  se  contente  d*une  évaluation  approximative 

Djeurs  suflisanie  en  pratique* 

la  fait  observer  que  les  sondes  à  boule  conique  ne  font  connaître 
lue  la  plus  étroite  du  rétrécissement:  il  existe,  eu  avant  et  eu 
I  portion»  une  certaine  étendue  malade  (fui,  allant  eu  se  con- 
blement  avec  les  tissus  sains,  échapïie  à  l'appréciation  de 
nr  tourner  cette  difficulté,  iî  propose  d'eoiployer  une  sonde  dont 
ILtntûiiré  d'un  petit  sac  de  baudruche  qui,  dilaté,  prend  la  forme 
lire  de  B  millimètres  de  diamètre.  Une  insufflation  dilate  le  Bac 
■nlrodnction,  et  l'on  constate  ainsi  le  point  précis  où  Furéibre  perd 
Pkre  normal,  en  avant  du  rétrécissement;  il  siuflil  de  laisser  Tair 
ner  pour  que  le  sac  s'atTaissc;  il  est  de  nouveau  rempli  lorsque  la 
'  rélrécisseuieni;  Tarrét  que  Vgu  éprouve  en  relirani 
mite  postérieure  du  tissu  morbide. 


ludique  U 
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fitne  idée  mise  autrefois  en  avant  par  Bombolzmi»  Séjgalas, 
[et  J»  J.  Cazenavc,  de  Bordeaux,  A  m.  Desormeaiix  (1)  eiplore 
P*urèthre  en  faisant  punctrer  des  rayons  lumineux  jusque  dans 
plu»  profondes. 
EjpedeDesonjieaiix,  un  foyer  lumineux  (ftg.  1 380)  esl  placé 
^CQorbored'an  miroir  concave  qui  renvoie  tous  les  rayons  lumi  - 
•c  lentille  pian-convèxc  ;  celle-ci  fait  converger  les  rayons  sur 
rà  sou  ceutre  et  incliné  h  hà  degrés  en  avant  du  pavillon 
fptî  traverse  Turètlire  jusqu'au  {X^int  à  ej^plarer;  le  miroirj 
êfic  les  rayons  en  les  forçant  h  parcourir  la  sonde  et  à  écbi- 
OMlades. 
iQtiiieux  est  la  flamme  d'une  bougie  alimentée  parle  gazogène 
fllcool  et  d  essence  de  térubenihine)  ;  la  llamnie  fournie  par  ce 
ane  grande  intensité  lumineuse  sous  un  petit  volume. 
I,  la  lentille  et  la  bougie  sont  reufertiiés  dans  un  appareil  que 
:  décrit  dans  les  ternies  suivants  : 

(fîg.  1,'iHl)  est  fixée  par  uneiinile  de  baïonnette  à  la  partie 

l'un  cyiitidie  de  cuivrr,  dans  lequel  son  bec  |)énétre  jusqu'au 

W  dfi  u  hauteur,    Au    niveau  de  la   flamme  «   le  cylindre 

fltt  deux  tubulures  opfKisées  Tune  à  l'autre,   et  dont  Fune 

Ifféiectenr  concave,  tandis  que  Taulre  s'adapte,  à  froitement, 
renferme  le  miroir  percé  et  la  lendlîe  convergente.  Le  miroir 
pon  it  tube  mobile  pour  pouvoir  le  mettre  au  point  et 

Jleiii  lie  le  nettoyer.  En  bant  du  cylindre  se  trouve  une 

e  d'aspiralion  qui  active  la  Ûammc,  la  rend  plus  ÛXQ  et  rejette  les 
Miaitflés  de  la  combustion  au-dessus  de  Tobservaleur  ;  k  la 
Bcore  se  trouvent  deux  rangées  de  trous  qui  fournissent  l'air  à 
;  i  U  ptrtie  supérieure,  au-dessus  du  tuyau  de  tirage  »  une  autre 
le  limia  fournit  de  Taîr  frais,  qui  diminue  la  rapidité  avec  laquelle 
1  >*écliitilfo.  Toutes  ces  ouvertures  destinées  à  fournir  Tair  sont 
te  r^couiremcnts  pour  empéclier  qne  les  courants  d*aîr  extérieur 
veut  sentir  sur  la  ilamme. 

nnïw  ei  sou  cUiiutre  doivent  rester  toujours  dans  une  direction  ver- 
iidls  lîttc  le  lube  qui  renferme  le  miroir  percé  peut  prendre  toutes 
ttMOS  dans  un  plan  vertical  suivant  les  organes  à  explorer;  cepen* 
«doit  jamais  s*éloigner  beaucoup  de  la  ligne  horizontale,  rarement 
«lêc  elle  on  angle  de  45  degrés  et  jamais  il  ne  devient  vertical 
léccMlésde  dessin  ont  forcé  à  le  représenter* 

De  tmdnâtûpe,  de  .ter  applitattom  au  diagnostic  et  au  irttiie^ 
tHmi  de  turélhre*  Paris,  1865. 
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photo  dans  les  oi'gaiïes;à  Vcxirémité  typfjo^ée,  il  présente  un  dia- 
i  perce  au  crnirr  <î'iiiîe  ouverture  contre  laquelle  s'applique  Tctil 

Ile*  les  parlîcs  i«iiuci;s  au  clciaut  du  miroir,  celles  du  moins  que  l'œil 
eîce>uir,  sont  noircies  avec  soin,  car  si  elles  étaient  brillantes,  kj 
nées  plus  loin  seiuhleraieur  mains  éclaîrées.  Eiilin,  derrière  le 
to  Ironie  un  draphraf;rïie  conique  qui  cache  le  bord  de  l'ouverlure, 
K  la  lumière  eji  ftap|»aiii  îiur  ce  bord  produit  uu  point  éclatant  qui 
Oftiptlcti^nient  les  objets  situés  au  delà. 

iMedeur  et  te  miroir  sont  d'argent;  le  cuivre  étamé  ne  pourrait 
qu'il  ne  supporterait  pas  la  température  à  laquelle  le  réflecteur 
et  qu'il  ne  permettrait  pas  d'amiucir  le  bord  de  Touverture  du 

en  outre  celiii-cî  est  exposé  à  être  mouillé  par  dilTérents 

qui  altéreraient  bien  vite  I  étamage.  Les  miroirs  d'acier,  très-bons 

ibsout  noufs,  s'altèrent  ^ile  et  reviennent  irès-cher.  En  défiuîtive, 

fient  qui  s'altère  le  moins»  coûte  le  moitis  cher  et  s'eiUretient  le 

l, 

pe  !iont  jointes  diiux  petites  Innettes  de  Galilée  à  courte  |>Drlée 
i|iCeitt  sur  le  tube  à  la  place  du  diaphragme  percé.  Ces  lunettes  sont 
m^  Vunc  pour  lis  yeut  myopes  et  Tautre  pour  les  presbytes.  Elles 
,  sen  ir  encore  k  grossir  les  objets  que  leur  petite  dimension  ne 
rail  pas  de  bien  distinguer. 

int  de  terminer  cette  description,  je  décrirai  la  saillie  circulaire 
pB  que  le  diaphragme  conique  [ïorto  à  sa  base  et  qui  sert  à  démonter 
MlU.  il  ^tîflit  de  l'accrocher  pour  attirer  toute  la  |)artie  qui  tient 
ir  lorsqu'on  veut  lessuycr  et  lui  rendre  tout  sou  brillant,  ce  qui  se 
kennent  au  moyen  d'une  t^etiu  douce  et  d*un  peu  de  rouge  d'Angle- 
^/Ottc  |jetile  o|)eralion  doit  être  raren»ent  pratiquée,  mon  endo- 
K^t  bien  des  mois  sans  eti  avoir  besoin  ;  il  faut  se  souvenir  qu'à 
Ifop  80«tvent  les  miroirs  on  bnii  f>araîtérer  leurs  surlaces.  Lorsqu'on 
pbcer  le  miroir,  i\  Uni  avoir  soin  qu'il  s'adapte  bien  a  une  partie 
idle  M  (Voit  butter  à  l'intérieur  du  tube.  » 
mde  qui  se  ûxa  a  rexlrérnité  de  ra|i|KU'eil  est  droite  et  cylindrique 

Iq lie  toute  sa  hm^ueni  .  D*>iiritu'an\  se  sert  habilnellement  de 
im  diamètre  de  6  à  H  millimétrés.  Dans  sa  partie  extérieure,  la 
Irgit  eu  cône  (x>ur  arriver  au  diamèlre  de  la  basque  dans  laquelle 
rajuster.  Pour  i'inirodnire,  on  la  garnit  d'uu  eml)OUl  d'argent, 
fiite  longue  tige.  Sur  le  côté,  elle  est  munie  d'une  ouverture  qui 
{esiMis  forme  de  fente  et  sert  au  passage  des  rnstrnmeuts  destinés. 
les  parties,  soit  à  pratiquer  diverses  opérations.  Une  fois 
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IIIST1U1IBIIT8« 

■  pbce  et  l'emboot  retiré»  on  fixe  Tendoicope  sur  soi 

h  direction  dT.  Langiebert  (1),  Mathieu  a  fait  on  orètl 
fÊti  OB  peat  éclairer  rorètbre  par  la  lumière  du  jour,  d'un 
m  à'mmt  lampe  ordinaire  (fig.  1382). 


FM.  139i.  —  Urélhroicope  de  LaofHebert. 

la  ImkAt  fvprêsentée  en  L  dans  la  figure  au  lieu  d'être  fiiée  i 
»cltf  d>ni  cube  cylindrique,  occupe  la  base  d'un  cône  attenté  inl 
MKttC  <t  d'une  bauieur  telle  que  son  sommet  coïncide  avec  le 
H^<r  pctaciçal  de  la  lentille.  A  une  certaine  distance  de  la  lentille  s 
m  ttttcvîr  RWiJ'Iique  N  percé  d'une  petite  ouverture  et  incliné  d( 
^rw.  la  5unKe  do  ce  miroir,  légèrement  concave^  reçoit  donc  er 
k»  rj^i.H»luminru\  réfractés  par  la  lentille  et  les  réfléchit,  en  les  i 
«^ff^  !o  K.*ud  d^  la  s^udo que  Ion  regarde  avec  un  verre  lenticulair 

§  :î.  ^  laattninicnts  pour  la  dilatation  progressive  et  graduée. 

la  dilaUlioo  progressive  et  graduée  se  pratique  avec  des  bougie 

hoU^in  sont  des  tiges  rondes,  élastiques  ou  métalliques,  d'i 

éi  30  centimètres  environ  et  d'un  diamètre  variable.  L'e 

^  gteénlement  ronde  ou  conique,  présente  des  variétés 

à  mom  insisterons  dans  un  instant  La  conGguration  de  l'e 

GMKife  âe9  Mpitaux^  1868,  p.  A68. 
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ï%arie  suivant  que  lis  bougies  sont  élastiques  ou  métalliques:  clans 
lier  cas,  elle  est  t  iilourée  d'un  peu  de  cire  faisant  une  saillie  sur 
on  fixe  le  lien  destiné  à  empêcher  la  bougie  de  s'échapper  de  rurè* 
ans  le  si'cond,  oile  porte  un  anneau  ou  une  plaque  transversale, 
tout  à  la  fois  à  fnciliU'r  le  maniement  de  l'instrument  et  à  indiquer 
tioD  du  bec. 

bougifs  l'ia.siique:»  les  plus  employées  sont  de  gomme,  ou,  pour 
dius  «exactement,  elles  sont  formées,  comme  les  sondes,  d'une 
e  soie  ^ur  Inciuelle  on  étend  un  mélange  à  base  d'huile  de  lin.  Elles 
itôl  ph'inLs.  tantôt  creuses;  dans  ce  dernier  cas,  elles  ne  diffèrent 
les  ciii'en  ce  (iirtllcs  ne  présentent  pas  d'yeux  à  leur  extrémité. 
lODgies  les  plus  fines  ont  un  diamètre  d'un  tiers  de  millimètre,  les 
BDiineiises  nn  dianirtre  d'un  centimètre;  cette  dernière  dimension 
jamais  vive  dt'pasMM*^  puisque  le  point  témoins  dilatable  de  l'urèthre 
onnal,  c*ost-à(liie  lecoilot  du  bulbe,  n'offre  pasun  calibre  supérieur. 
faire  la  dilatation  graduée,  il  faut  disposer  d'un  jeu  complet  de 
allant  en  an^iiicntant  progressivement  de  volume  depuis  la  plus 
squ*à  la  pins  :j;n)>s<'.  Mettant  à  profit  une  idée  de  Fabricius,  Char- 
constniit  luw  filirrc  composée  d'une  plaque  métallique  rectangu- 
trée  de  trente  trnus  (lig.  1383);  le  plus  petit  de  ces  trous  a  un  tiers 
mètre  de  diamètre,  le  second  deux  tiers  de  millimètre,  le  troisième 
mètre  et  ainsi  de  suit»?  jusqu'au  plus  gros  qui  offre  un  diamètre  d'un 
ire.  Il  est  facile  d'apprécier  avec  cet  instrument  le  diamètre  d'une 
|ai  travers!'  l'un  de  ses  trous  à  frottement  doux  ;  remarquons  que 
longueur  de  la  biui.uie  doit  pouvoir  traverser  le  trou. 
pié  a  proposé  une  irraduaiion  par  quart  de  millimètre;  Phillips 
loation  par  clixièitio  de  millimètre. 

raduation  de  (Iharrière  a  prévalu  pour  les  l)ougies  élastiques,  celle 
qaé  pour  les  bongiev:  métalliques.  Il  est  généralement  inutile  de  se 
e  filière  quand  ou  se  sert  de  bougies  métalliques;  le  diamètre  est 
r  le  pavillon  de  rinstniment. 

sogic  élastique  est  tantôt  cylindrique,  tantôt  conique. 
oogie  cylindrique  (fig.   1384)  présente  un  diamètre  identique  sur 
\  points  de  sa  ioitgnenr. 

Nigtc  coni(pie  (Ir^'.  I."83)  présente  un  diamètre  qui  va  en  diminuant 
Uenieut,  depuis  rcMrémité  vésicale  jusqu'à  l'extrémité  opposée. 
Bcnn  cas  ceiK'ndant,  la  bougie  ne  doit  être  absolu  ment  pointue;  elle 
ijoors  être  ari-ondi<î,  sans  aspérité,  afin  de  ne  pas  être  exposée  à 
'  h  muqueuse 
Kraleinent  les  bougies  cylindriques  sont  d'une  introduction  plus 


/ 


Bdilalefluvantagela  pnrttcanlérieurefjue  fa  parlieposieneure* 
hé  aux  bougiez  c)ljtidik|ue»et  aux  buugieî)  coiiî(|iies  ite  di- 
\  l'étendue  du  tmàï  de  rurèllu'è.  Du- 
jiné  des  l>oii[,'ies  à  veuire  afin  que 
lion  Dc  jiorUlt  que  sur  le  poitii  coaixtLs 
MMigies  k  vemre  (lig.  i;ï86)  sout  dtis 
Itnaires  porUiU,  5  quelque  distaucc 
[>îiil€  uo  letitlenicnl  fusiforuie  de 
^centimètres  de  loagiieur.  Ces  bon- 
lélealables,  car,  presque  toujours,  te 
fusiforinc  glisse  ab  delà  du  réue- 
ct,  pjir  conséqueut,  manque  su» 
Heurs  le  reproche  adressé  aux  ïmu- 
riques  est  puéril,  pubque  jamais 
I  dépasse  le  calibre  iiuni)a!  de 
ne  peuvent  donc  le  dilater 
lie  saine. 

BTent  difllcile  de  faire  péuélrer  h 
:  h  lumière  du  rrtréciysemcul,  suit 
de  ta  ftosttîon  ^'xcenirique  de  ce 
Mt  en  raiî^n  de  sou  faible  diamètre. 
I  cas  on  recourt  souveui  avec  avau- 
Dgies  coniques  olivaircs  ;  ce  mni 
îe^i  dont  le  lx)ut  est  léj^^-remeul  rcu- 

Îiue  d'olive.  Nous  avous  expliqué  le 
B  de  leur  introductîou  eu  parlant 
I  exirémîté  olivaire,  page  (i89. 
(  cas  au;>î»i  Th.  Ducamp  (1)  se  ser- 
Uibe  conducteur  («^2,  f,  lig.  i3H7) 
ouvert  à  îîoiî  extrémité  manuelle  et 
Itnt  h  rextrémilé  op|K>w'»ê  qu'une 
re  sufli^ante  {>onr  le  passage  d'une 
"■'      !ue.  Si  Tempreinte  ohlenue  par 
vploraieur  indiquait,  pour  ïe  ré- 

Kt^  une  lumière  centrale,  Ducamp 
n  tulïe  conducteur  à  lumière  ceu- 
1  A%  A,  S»,  au  çouîraire,  TetTipreinle 
lune   lumière  latérale,   le   tube   coadtictcur  portait   un  ren- 
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F*c,  i'AHti,  ^  Doi»fi«i  k  scttlrê. 


p,  Ti*uiié  éêt  Hti^mitmt^  fPtfnnr^^Kmj  1822. 


T  U  UNSTBUMENTS. 

iif!iiH&  ..  «  mm^  k  bac  était  de  rejotor  Torificc  du  tube  dans  une  p 
''cr'fs.rrvnr  .'vrviipoodaot  arec  la  lumière  des  rétrécisseineoii.  Oc 
..o^ifr  sc^rvio»  tracées  sur  ic  tube  avaient  pour  but  d*indiq 
:'t!BSta  a  Drofomleurdu  rétiécisseineut. 


âfi 
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Frc.  1  )$T.  -^  Tube  cooducteur  da  Dncmp. 

ix'  lubif  luntiucteur  de  Dacainp  rend  bien  peu  de  senice  eu  pr 
uftiKineni  jur  cv*  (|ue  Temprelute  rapportée  par  la  bougie  ne  doi 
if  •«  :>?n&eHiueuitfOi2»  certuius.  D'ailleurs  il  faudrait  posséder  à  peu  près 
i*^  uue>  «juiiucieurs  qu'il  e\i>te  de  rétrécissements,  condition  impo 
t-oiiser. 

kmuue  I  niriHluic  djus  I*uK*tlire  un  tube  métallique  de  9  millimé 
.'^iiirip'  ufri^ii  au  uiveju  du  rétrécissement;  il  remplit  ensuite  ce  tul 
.«^  wuijt^  liiilurujesw  Quand  l'appareil  ainsi  dispocsé  est  arrivé  au 
K  j0^uc•.e.  :i  uuiotient  le  tube  métallique  d'une  main,  tandis  < 
«u.p?  i  ?«jus>Q«  >uo:essiTcnient  toutes  les  bougies  filirormes,  jus(] 
••..     niv  1    '1  r*'  "lesaicpéuétré  daits  le  rétrécis^e^leut. 

«rA\*.i'  '  ?<.'ui';ije  ^'r^c  pou  employé;  ce^H^ndaut  il  ne  duii  p. 
... ^  ^  ;^.!>  •  '*  ::i  wnsUiues  dilljciIo<.  En  tendant  la  surface  du  ré 
^-ri.>i'..  K  luV  jK'(jili«i'ie  rnd  l'exploration  plus  facile;  il  \ 
j  :i«i^  u.:-^  suïis  :vnr  que  \\\w*  ou  l'autre  des  bougies  filifon 
vu»:-    •!   i:^'    ■•    a  iiin.»n.\ 

•fvi^«i-  •  ui*  •-  i«'  L.\  n^Doi  1  .  a  oroposé  un  instrument  qui  n 
'f««.-i4i  .r:  f -iHi'it'  i'L'i  .iMTumeut  se  comi^ose  d*une  sonde  II 
.,!,■. •..m  •uii>  s.ti  oiin-yr  inui^  autres  sondis  semblables,  d'un  cali 
.„,,.,ii^  ti  ii«<tj.>  MUfriUfrtoie.  reufenuées  et  mobiles  Tune  dans  Faut 
..  .««uii.  i-<'»c^n\  usai  au  n*irécissement;  si  celui-ci  ne  peo 
,...^  ••.  ..  :it:i-  :<•:  :  jît»-  Triietrer  la  Mîcoude  sonde  ou  la  troisièi 
«.:iH.    I   .iiair'-JuL   iu.    -^  ivrt  ri'Uue. 

.vAiviA  -«um:  >!«««:  -^  u^AOuisue  rend  le  catbétcrisme  plus  facile, 

«UMi,    *■        •:»**•!. »»'«  :'.i-"  -r  r'i.'i^  nottvfi/e métfiofffjiourùttrwi 
*i>    ,...o    Ù.I.»    i    ev.*-:'.  t*in»,  1838. 

gifUi  tvtiilHi,    in;/Ait<f«   KH«r*tle*  tfe  méd^^nen  3*  série,  U  X.  ] 
t. 
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Il  Bonile»d'an  calibre  trop  fort  pour  franchir  le  rétrécissement,  produit 
■MMDS  on  commencement  de  dilatation. 

t  procédé  de  Croxton-Foulker  présente  certainement  des  avantages 
id  le  rétrécissement  est  très*étroit  et  à  lumiôre  centrale;  si  la  lumière 
scentriqiie,  il  ne  facilite  en  rien  le  cathéiérismc. 
iot  akn  que  Benjamin  Bell  conseille  de  recourber  l'extrémité  de  la 
lie  avant  de  l'introduire;  le  bec  est  dirigé  vers  le  côté  où  l'on  soup* 
m  h  lomière  du  rétrécissement 

Leroy  d'Étlolles  (1)  a  perfectionné  l'idée  de  Bell  en  imaginant  des  bou- 
k  pointe  tortillée  en  spirale  irréguliëre.  Ces  bougies  (fig.  1388)  réussis- 


} 


FW.  1388.  Bonfr'tei  de  Leroy  (rKlioIles  ù  pointe  contournée  en  spirale  irr^ulière. 

pniidiement  dans  les  cas  de  brusques  déviations  de  Turèthre  produites 
Me  succession  de  saillies  latérales  alternes.  Le  plus  souvent  on  tortille 
iMe  des  bougies,  au  moment  môme  de  s'en  servir,  en  les  enroulant 
■r  d'une  grosse  épingle.  On  donne  plus  de  fixité  à  la  spirale  en  enla- 
■  h  pointe  de  la  bougie  (fig.  1389)  autour  de  deux  rangées  de  pointes 
I  ooe  planche  et  en  la  laissant  quelque  temps  dans  cette  situation. 
le  rétrécissement  était  très-ditiicile  à  franchir,  Dupuytren  se 
jt  sonvent  de  fixer  la  bougie  contre  l'obstacle  dans  l'espérance 
■e  le  tnTerserait  plus  tard  spontanément  Ce  procédé  a  été  vivement 
fié;  cependant  nous  pouvons  dire,  après  l'avoir  expérimenté  maintes 
,  fB*fl  réussit  souvent  là  où  tous  les  autres  ont  échoué. 

)  I.  Leroy  d'ftîoUes,  Des  angwties  ou  rétrénssemenh  fir  furètUrr,  Paris,  1845, 
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•mi.ih 'H  V  .'.u'-n*  nir  -«'11-:  ■  •'^cr^aioiit  cuurho,  ouverte  à  ses  de 
titinx  ^  iiipHiiiih'  iiM|ii  i  .  lUMar^e  kI  ilsée  par  des  cordons,  soit  ïi 
^'u>  'ii>M^.  ^iii  :  iM  slsl••lI^4M^  Lmiia  ?a  c  uitê  j*in>iiiue  la  bougie  on 
i^iPMKMi    -Mi.iiin       iiiv.,'i  -!.'  i  'iu*fir>.  ;>jâ«[u a  lobîrtacie,  une  portî 
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procbent  de  Textréinité  manuelle  de  la  sonde.  Le  but  de  ces  renfle- 
olivairesest  d^obtenir  une  dilatation  plus  grande  (1). 
bougies  de  baleine  sont  d'une  utilité  incontestable,  mais  il  faut 
«r  qne  leur* emploi' demande  une  grande  délicatesse  de  maio.  Quel-. 
I,  au  lieu  de  bougies  de  baleine,  on  se  sert  de  bougies  ordinaires  de 
t  garnies  à  l'intérieur  d'un  fil  de  plomb  ou  de  laiton;  elles  sont  plus 
enses  que  les  bougies  de  baleine  qui  ont  du  moins  l'avantage  de  faire 
Deiteincot  la  résistance  du  canal  à  la  main  du  chirurgien. 


Fio.  1390.  —  Bougie  filiforme  île  baleine. 

bougies  de  gomme  peuvent  être  rectilignes  au-dessous  d'un  dia- 
de  à  millimètres;  jusque-là,  en  eiïct,  elles  sont  assez  flexibles 
idapler  à  toutes  les  courbures  du  canal.  Au  delà  de  U  millimètres,  les 
»  s'infléchissent  difficilement  pour  pénétrer  dans  la  portion  curvi- 
ie  Turèthre  ;  une  fois  introduites^  elles  tendent  sans  cesse  à  se  ré- 
el, par  conséquent,  elles  exercent  sur  la  partie  inférieure  du  canal, 
essîon  qui  devient  douloureuse  si  elle  se  prolonge  quelque  temps. 
it  alors  substituer  des  bougies  élastiques  courbes  aux  bougies  curvi- 
poor  obtenir.des  bougies  courbes,  il  suffit  de  ii^SQr  leur  trame  sur 
adrins  courbes  eux-mêmes. 

t  pins  simple  de  continuer  le  traitement  avec  les  bougies  d'étain  de 
ê  (fig.  1391). 

dn  a  de  nombreux  avantages  ;  il  reçoit  par  le  frottement  d'un  nior- 
i  laine  un  poli  qui  donne  une  grande  douceur  à  son  contact;  le  même 
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l'io.  1391.  —  Bougie  d'élain  fie  Wniqué, 

mt  lui  communique  rapidement  un  degré  de  chaleur  suffisant  pour 
rtthre  ne  soit  pas  sollicité  à  réagir  contre  l'impression  du  froid. 

,  V.  Lagneau,  Rapport  sur  h  méthode  de  traitement  pour  la  guérùon  des 
ememts  fibreux  de  i*urèthrepro}iOsèpar  le  dtxteur  Guillon  {Bulletin  defAcad, 
1849-50,1.  XV.  p.  11). 


Tl'i  INSTRUMENTS. 

Katiu  '-îtain  pent  prendre  instaïuanémcnt  tous  les  degrés  de  coarlrare  dU 
loie  :  J:oaU)os  i-iicore  que  le  |>oid8  de  ce  métal  faTorise  h  pénétcitioÉlI 

L<!^  i»iis:«^  «i'ëcai»  de  Bénîqué  ont  la  même  forme  que  la  sonde  dtal 
li'jx  '^i^  :  *?!l*^  '>nt  un  diamètre  qui  augmente  progressivement  par  qaij 

•w  niilimtîtn».  '1 

fM^«[^  >c*.  ni  us  n<  nous  sommes  occupés  qne  des  boagies  types,  ■ 

Mirjsi:^  iiiii  ^}nc  dan>  ij  pratique  habituelle;  mais  h  gomme  éiasd|l 

d  Ml*.*'»!.'  'ii  L  'Caiii  no  -1)111  pas  lt?s  seules  substances  employées.  ' 

l"y  iuc;*'ns  ijbni{iiditfiU  des  bougies  de  plomb  ;  elles  sont  complétaBdl 

ioufHtifiint^t^  jupmrd  hui.  ^ 

LV  riiw  ioiipi.  ou  utilise  quelquefois,  mais  bien  rarement,  lesbiM 

i*'  :-.:  -.  «.  -^  bi*<i;j::t'N  mhh  fjiiijs  avec  des  bandelettes  de  linge  de  33  fli 

':i[K''.'^  i»'  •.'Cj^ueur  »ur  quelques  millimètres  de  largeur,  trempées  di 

-iv    a  :  T.'  tuiiiiiie.  pnts  roulées  avec  soin.  La  surface  de  ces  boogia  i 

Tif  :;•)■>  n.:']**!^'.  t'C.  par  conséquent,  irritante  pour  le  canal;  de  |Éi 

. '•  ^  V  ririini  iNvnc  trop  sous  rinfluencede  la  clialeur. 

:  -^  >><i::!i:!t  ^ii.'  >:onl  f  j  boyau  et  les  bougies  d'ivoire  rendu  flexible  pi 

»^  :^  <A^    M-ni  v<ié  Uarcet  et  ^barrière)  ont  eu  de  cbauds  partisans. 

lieu:  :-.  ^^'^-n   >   ont  préomisé  les  bougies  de  corde  à  boyau.  On  a 

<u  -•  >  :  J    r  iM  '*".v  que  possèdent  rcs  bougies  df  se  dilater  sous  Tiofli 

1*     M  î.!M:ii  .  -i    l'ar  con>équont.  d'exercer  uno  pression  sur  le 

s  iH'M.     "i      "*  'l'y-  ■!'»fiii.  i  t*^  K'.udes  ne  sauraient  être  empioiécs 

.,,„^.        ..-  -h-*  ne  ùe^wmieiii  scMiphn» qu'a^Tès  aïoir  séjourné  dans  \\ 

ifi-     '  - -^  -^-M»:^  m  iiioiiit'tit  d(.*  rinlni(Iuctii)n.  elles  peuvent  décliinr 

.,.     .    M  icni  '  .iiH  Mu>s?.s  mutes    Ou  [K'Ut,  il  est  \rai,  ramollir  leur  W{ 

■  M.   a    tN   •iMi>iii\*.'r.  iwais  alors  ce  Dec  devient  \oluininouv  et  u*a|l^ 

x^(  -   41    •'it>;N;,:(ii  >■  [MKir  franchir  i'ob»tacle.  il  y  a  là  une  question  de  jfl^ 

•  ■  ..i.i  iii)n'v^<iiit-  .1  .riti.'iMiire.  1 

>i,   <  Ml .     ■    I  '-i  ..'i  i\uc  le  rnoimliT  iiicon\énicnt  des  bons;ies  de  CM 

K,..u    i  -i  'i<>ii«':  iuie  inaiii  exercée  pourrait  surmonter  ces  dilBcoMl 

X  Hfu^^iiN  ui  M  iitriii  INI  dau;j;(T  qu'elles  partagent  avec  toutes  celles^ 

....    '  iHi'^v.t'^  kie  MiùMaiiCis  lnu;n)pliiies:  ?o  dilatant  beaucoup  |)las» 

.iv^i'i..'.    I    iiiaivsus  du  réirécis>emeiii  qu'an  niveau  de  celui-ci,  dKJ 

«^u.titt^  itu   -<iMit-  liiliilx'f,  ({ui  fait  que  l'on  no  |)eut  les  retirer  sans  M 

.tv  wuitaix  .  tk'ii's  viii^  >  e\|Misir  à  déihirer  !e  canal. 


Un  i.ti 


■    n'ttV'-Hv  -/  'iediritrgtt'  firati*/ur<.  Pari»,  1836 
Vi.vH/,  iiiMi  Dcsormeaux,  .Vawr^w  Did.  ff*f  mt* 
i*Mii>,  isoo.  'unie  V.  page  132.  «ri.  Roi;r.ir. 
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ongies  dibtantes  d*Aiquié,  de  Monlpellicr,  composées  d*un  man^ 
nioé  par  un  morceau  d'épongc  préparée  et  enveloppée  dans  ua  sac 
roche,  ont  au  suprême  degré  Finconvénient  que  nous  venons  de 

en  dirons  autant  des  bougies  de  lamiiiaria,  si  vantées  dans  ces  der* 
nps;  il  n*est  pas  de  substance  liygrophile  aussi  dangereuse  que 
la  boogie,  extrêmement  rigide,  blesse  le  canal  pendant  son  intro- 
;  énomiément  dilatée,  elle  fait  éclater  le  rétrécissement  au  moment 
st  retirée.  C'est  là  de  la  dilatation  forcée,  mais  de  la  dilatation  for- 
iqnée  à  l'aventure,  sans  aucune  règle.  On  a  cherché,  il  est  vrai,  à 
Doner  le  volume  de  la  bougie  au  degré  de  dilatation  que  Ton  désire 
mais  on  ne  peut  empêcher  le  laminaria  de  prendre  cette  forme 
lui  constitue  son  principal  danger. 

omît  employer,  pour  obtenir  d*emblée  une  dilatation  aussi  consi- 
qae  possible,  le  dilatateur  à  air  ou  à  eau  dont  parle  Th.  Du- 

blateur,  d*origiue  très-ancienne,  se  compose  d'un  petit  sac  de 
be  (fig.  1392/  fixé,  par'sou  ouverture,  à Icxtrémité d*un  tubed*ar- 


Kir..  io02.  —  DibLildir  j  nir  ou  à  eau. 

I  mandrin  conduit  le  sac  de  baudruche  jusque  dans  la  partie 
une  insufOation  d'air  ou  une  injection  d'eau  le  distend  autant  que 
Ce  procédé  n'est  pas  dangereux,  mais  il  présente  de  grande»  dif- 
Tapplicaiion  et  ne  conduit  qu'à  des  résultais  très-problématiques. 
ip  o'employait  ce  dilatateur  qu'après  avoir  détruit  la  coarctation 
aotérisations  répétées. 

al  (2)  a  proposé  un  autre  appareil,  composé  d'un  long  sac  de  linge 
I  mandrin  flexible  pousse  Jusqu'au  fond  de  l'urèthre.  Une  petite 
dioe  pousse  ensuite  des  brins  de  charpie  dans  le  sac  et  les  tient 


inipy  Kéteniion  rFurinn^  p.  170. 

Cottallat,  Enai  sur  un  nouvctfu  mode  de  ddolnlkm,  Pati»,  1834,  p.  109. 
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re  pliis  solide.  Les  deux  yeux  latéraux  d  ne  sont  pas  siiués  sur 
t  plan»  mais  âi  5  millimètres  l'un  de  !'autre,  afin  que  leur  présence 
le  moins  possible  la  solidité  de  la  sonde.  Pour  augmenter  encore 
lé  de  riostrument,  Boyer  conseille  de  substituer  For  à  l'argent,  et 
lier  exactement  sa  cavité  avec  un  mandrin. 


Fio.  4304.  —  Sondo  conique  et  Boyer.  / 

S  cei  précautions  montrent  avec  quelle  force  les  partisans  du  ca- 
se forcé  entendaient  agir.  Voillemier,  acceptant  ce  procédé  en 
I  rares  circonstances  qu'il  précise  avec  soin  (1),  conseille  une 
■  peu  différente  de  celle  de  Boyer.  t  On  se  munira,  dit  Voillemier, 
lade  d'argent  (fig.  1 395)  de  moyenne  grosseur  et  à  parois  épaisses. 
réniîlé  sera  légèrement  conique  dans  l'étendue  d'un  centimètre  seu- 
poar  attaquer  moins  carrément  le  rétrécissement.  £lle  n'aura  pas, 
les  sondes  ordinaires ,  des  yeux  qui  amoindriraient  sa  force  et  ne 
»t  qu'à  léser  les  parois  de  l'urèthre;  mais  elle  portera  à  son  extré- 
ae  ouverture  de  2  milliinêlres  de  diamètre,  par  laquelle  les  urines 
C  s'écouler  dès  qu'elle  sera  parvenue  dans  la  vessie  ou  dans  une 
irinaire. 


^ 


-âpS 


Fm.  1395.  —  Sondt  dt  VoUtemier. 

t  inslroment  me  semble  préférable  à  celui  de  Boyer.  La  sonde  co- 
tugmenunt  de  volume  depuis  la  pointe  jus(|u'au  pavillon,  se  trouve 
t  plus  serrée  qu'on  l'enfonce  plus  avant  dans  l'urèthre.  La  marche 
i  uès-diflBcile,  et  le  chirurgien  ne  peut  reconnaître  si  la  résistance 
iooatre  existe  ï  l'extrémité  de  la  sonde  ou  au  niveau  du  rétrécisse - 
1 

lilkaiîer,  Traité  des  maladies  des  vqies  urinaires^  p.  182. 

IMV  IT  tPIUJIAIII.  M.  —  à« 
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La  figure  1 395  représente  la  sonde  de  Yoillemier.  La  lettre  b  indique  : 
ptûiii  où  la  canule  commence  à  diminuer  de  volume;  b  lettre  e  Textrémi 
arrondie  de  la  sonde  percée  d'une  ouverture  de  2  millimètresL 

Mayor  a  beaucoup  vanlé  la  dilatation  forcée  d'avant  en  arrière,  faite  i«( 
de  grosses  sondes  d'étain  à  grande  courbure  et  d'un  calibre  égal  dans  tOH 
leur  étendue;  ce  chirurgien  posait  en  principe  l'emploi  de  cathéters  X^ 
tant  plus  volumineux  que  le  rétrécissement  était  plus  considérable.  l'i 
l>areil  de  Mayur  ne  se  compose  que  de  six  sondes,  dont  la  plus  là\k 
k  millimètres  de  diamètre,  la  plus  forte  10  millimètres.  AGn  de  consen 
la  plus  grande  solidité  possible  aux  sondes  sur  lesquelles  il  pesait  aveci 
force  considérable,  Mayor  n'avait  placé  qu'un  seul  orifice  latéral  prè» 

lîCC^ 

La  métliodo  de  Mayor  a  été  rejotée  par  tous  les  chirurgiens,  mail  i 
sondes  doivent  rester  dans  la  pratique  ;  si  elles  sont  dangereuses  dan  I 
cas  de  rétrécissements,  elles  sont  très-utiles  dans  le  traitement  de 
aiïections  de  la  prostate; 

A  la  seconde  méthode,  c'est-à-dire  à  la  dilatation  latérale,  appartiem 
les  dilatateurs  de  Michaléna,  de  Rigaud  et  Montain,  de  Perrève,  de  Voi 
liHcr,  de  Shoppard,  de  Mallez  et  quelques  autres  qui  ne  sont  que  des  i 
(Mfications  des  précédents. 

Le  dilatateur  de  Michaléna  Tig.  1396  (i)  se  compose  d'une  tige  d'à 
i'  supportant  de  petites  plaques  articulées  6,  6,  b  ;  la  tige  a  glisse  dam 
coulisse  qui  lui  est  ménagée  mv  la  partie  convexe  d'un  cathéter  c; 
fiiaques  articulées  tmuveiit  dans  cette  coulisse  des  points  d'arrêt  eudti^ 
Vue  vis  de  rappel  /*,  placée  à  l'arrière  de  Tinstrument,  rapprodif 
eVoigne  les  deux  tiges  l'une  de  l'antre. 

Rigaud,  de  Strasbourg,  et  Montain,  ont  fait  connaître,  en  1869,  oo 
s! ruinent  identique  avec  le  précédent  auquel  ils  donnent  le  nom  de  catMl 
(iilatnlCMir  pnruIU'lo  (lif;.  lo97  .  L'emploi  de  ces  dilatateurs  est  facile) 
sir;  ils  sont  intmduits  fermés  dans  le  canal  de  Turèthre,  et  ouverts qi 
i  IN  ont  franchi  le  rétrécissement  ;  {mur  sortir  l'instrument,  il  faut 
le  cathéter  h  iimiiié  seulement  ;  si  on  le  fermait  complètement,  on  pii 
i.jji  o\  l'on  arrache! ait  la  muqueuse. 

Lyons,  Charrière  et  Mathieu  ont  disposé  les  dilatateurs  de  telle  sorte 
1  i  ciii  ternent  i\cs  branches  fût  presque  insensible  au  niveau  du  méat 
nuire,  partie  la  moins  large  du  canal,  à  l'état  normal,  chez  presque  looi 
sijds.  Os  nonvcMuv  dilatiitoiirs  (fig.  13981  fond  ion  nenl  comme  les 


.1,   V.-;.-.lr'i-.  :•..•  c  -lo  Paris,  1847« 
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r*ot4-dîre  que  les  lames  s'écartent  ou  sq  fermeur,  suivaut  que  la 

è  rextrémité  maouelle  est  tournée  à  droite  ou  à  gauche. 

as  a  fait  constniire  un  dilatateur  qui  ne  se  dilate  que  dans  l'étendue 


\A 


.  —  Dilatalenr  Pio.  1397.  —  DilaUteur  parallèle  Fio.  1398.  —  DilaUteur  eoarbe 
Bchriéna.  (Ri?»!")*  MonUin).  de  Mathieu. 

qoes  centimètres.  Ce  dilatateur  (fig.  1399)  se  compose  d*un  tube 
qoe  dans  toute  son  étendue  et  fermé  à  son  extrémité  vésicale;  immé- 
Bt  au  dessous  de  cette  extrémité  le  tube  est  divisé,  sur  une  longueur 
itimètres,  en  plusieurs  languettes  distinctes.  I/intérieurdutubeest 
a  par  une  tige  a  fixée  sur  le  bec  de  la  sonde  par  l'une  de  ses  extré- 
st  sillonnée  à  Textrémiié  op[)osée  par  un  pas  de  vis  sur  lequel  joue 
b  ;  le  jeu  de  cet  écrou  sert  à  allonger  ou  à  raccourcir  la  portion  de 
^nteoue  dans  la  canule.  Lors(|ue  la  tige  est  aussi  longue  que  pos- 
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sible,  les  lames  élastiques  s  appliquent  exactement  entre  elles,  de  telle  soU 
que  la  canule  a  un  diamètre  identique  dans  toute  sa  longueur;  au  farcii 
mesure  que  la  tige  a  se  raccourcit,  ces  lames  élastiques  s*écartent  de  l4 
sorte  que  le  bec  de  Tinstrument  prend  la  forme  olivaire  représentée  daml 
figure  1399. 


^ruuuirn 


FiG.  1300.  ^  DUaUlenr  de  Séf^alu. 

Les  lames  élastiques  sont  écartées  lorsque  le  bec  du  dilatateur  est  ci 
dans  le  rétrécissement  ;  une  enveloppe  de  baudruche,  dont  rinstru 
doit  toujours  être  coiffé,  empêche  les  tissus  de  glisser  entre  les  lames  ébil 
ques  et  d*élre  pinces  au  luamenl  où  le  chirurgien  ferme  Tinstniment  poj 
le  retirer. 

Le  dilatateur  de  Ségalas  a  deux  inconvénients  considérables  :  1*  31 
difficile  de  placer  la  |K)rtion  divisée  de  la  canule  au  centre  du  rétrédfl 
ment;  elle  peut  rester  en  deçà  ou  glisser  au  delà;  ^  2**  Técartement 
branches  a  un  point  nuximum  situé  au  niveau  du  petit  diamètre  del'i 
la  dilatation  est  donc  très-inégale. 

Sheppard  (1)  emploie,  pour  dilater  les  rétrécissements^  un  cathéter 
couru  latéralement  par  une  rainure  dans  laquelle  glisse  un  stylet  tei 
|)ar  un  renflement  olivaire  (fig.  HOO)  ;  il  est  indispensable  de  disposer 
stylets  à  renflements  de  plusieurs  dimensions. 

Mallez  a  fait  construire  tout  dernièrement  par  Mathieu  un  dilatâtes 
(fig.  UOl)  qui  présente  des  analogies  avec  le  précédent.  Le  divulseivA 
Mallez  (2)  se  compose  d'une  l)ougie  conductrice  filiforme  conduisant  ■ 
mandrin  B  0  sur  lequel  glisse  une  olive  dilatatrice  A  de  diamètre  varialÉ 
suivant  les  cas;  cette  olive  est  placée  à  l'extrémité  d'un  petit  manche,  ilj 
bougie  introduite,  le  mandrin  la  suit,  et  sur  ce  dernier  on  fait  glisser  roKii 
en  pressant  sur  son  manche,  et  en  retenant  de  la  main  gauche  le  mandrins 
la  verge  allongée  pour  prévenir  le  pincement  de  la  muqueuse.  Cet  iosn» 
ment  rappelle  la  bougie  à  ventre  de  Ducamp;  son  avantage  est  de  nebin 
éclater  l'urèthre  qu'au  |X)int  rétréci.»  Cet  avanUgc  est  contre-balancé p^ 
les  inconvénients  de  l'instrument.  La  boule  olivaire  ne  i)asscra  au  delà  4 

(1)  Sheppard  m  S.  Grou,  A  System  of  Surgcry.  Philadelphie^  1864.  Tome  U, 
p.  578. 

(2)  MaUez,  Gazette  det  fiApitauXy  année  1868^  p.  195. 
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ment,  si  celoi-ci  est  résistant,  qae  sous  l'influence  d*une  pression 
dans  11  plapart  des  cas,  il  sera  diflicile  et  même  impossible  de 
eette  pression  au  moment  précis  où 
asement  aura  cédé,  et  Tolive,  conti- 
rnate,  contusionnera  l'urèthre  à  un 
is  ou  moins  gra?e  ;  si  le  mandrin  était 
e,  il  empêcherait  Tolive  de  se  dévier 
XMuéquent,  de  frapper  les  parois  de 
;  mais  il  est  impossible  de  lui  donner 
dilé  puisqu'il  doit  être  d'un  calibre 
e  pour  franchir  le  rétrécissement. 
stniroents  de  Sheppard  et  de  Mai- 
nt que  des  applications  du  procédé 
lation  brusque  sur  conducteur  em- 
pois longtemps  par  quelques  chi- 
iog;bîs.  Pour  pratiquer  la  dilatation 
lar  conducteur,  le  chirurgien  doit 

i*  d'un  cathéter  métallique  dont  le 
le  dévisse  âi  volonté  ;  2*"  d'un  long 
ni  d'un  pas  de  vis  susceptible  de  se 
or  le  cathéter  ;  S""  de  sondes  de  di- 
menrs  ouvertes  aux  deux  bouts.  Le 
vissé  sur  le  cathéter  dès  que  celui-ci 

le- rétrécissement;  l'une  des  sondes 
e  glissée  sur  le  conducteur  rigide  et 


A 


II 


4 


A 


».  1100.  — DilaUleor  de  Sheppard. 


FiG.  UOl.  —  DiTulMor  uréthral 
de  Muller. 


tvec  une  force  suflBsante  pour  franchir  le  rétrécissement;  en  quel- 
nlson  passe  successivement  plusieurs  sondes  de  divers  diamètres, 
latateors  de  Perrève  (1  )  et  surtout  de  Voillemier  agissent  avec  plus 
lé  que  les  précédents. 

rère,  Trûiié  des  rétrécifsenients  organiffues  de  Vurèthre,  Paris,  1847. 
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Le  dilaiatear  courbe  de  Perrè?e  se  compose  de  deux  tiges  arélhnl^ 
d*un  conducteur,  d'un  mandrin  creux  et  de  deux  châssis.  Ghacnne  ià 
tiges  uréthrales  (Gg.  1&02)  représente  la  moitié  d'an  cylindre  oM 
dans  sa  longueur.  La  surface  externe  de  cette  moitié  de  cylindre  i( 
parfaitement  lisse;  la  surface  interne  est  éfidée  de  telle  aorte  que  kNif 
les  deux  tiges  sont  juxtaposées,  elles  représentent  un  tube  fermé  l 
extrémité  vésicale.  L'une  de  ces  tiges  pri*sente  ï  son  extrémité 
une  fenêtre  f  qui  reçoit  un  crochet  k  placé  à  l'extrémité  de  la  tige  o|| 
sce;   une  goupille  g^  placée  au  niveau  de  cette  fenêtre,  est 
par  Panse  du  crochet  k  ;  la  tige  k  crochet  présente,  au  point  où 
sa  courbure,  un  petit  arrêt  /  dans  lequel  s'engage  le  crochet  du 
représenté  fig.  1603.  Les  deux  tiges  présentent,  près  de  leur  extréi 
manuelle,  deux  échancrures  latérales  h  A,  destinées  à  recevoir  les 
châssis  S  S.  Ces  petits  châssis  munis  d'une  vis  de  pression  ont  povt 
d'assurer  la  réunion  des  diverses  pièces  de  l'instrument  (fig.  iii05  et  lU 
Le  conducteur  (fig.  1603)  se  compose  d'un  fil  d'acier  anglais,  non 
dont  le  diamètre  ne  doit  pas  dépasser  2  millimèlros  ;  Tune  de  ses  exi 
est  contournée  en  crochet  afin  de  s'engager  dans  l'arrêt  t  de  la  tige 
thrale.  Au  moment  de  se  servir  de  l'appareil  on  place  le  conducteur 
les  deux  tiges  uréthrales  que  l'on  maintient  en  contact  au  moyen  des 
châssis  S  S  (fig.  I:'i05). 

Lorsque  rinslrument  est  ainsi  préparé,  il  est  conduit  dans  le  candi 
delà  de  la  cnarctation  ;  alors  le  chirurgien  fait  glisser  sur  le  conducteofl 
mandrins  creux  de  divers  calibres  qui  déterminent  i'écarlement  des  4 
tiges  A  et  R,  et  dilatent  forcément  la  coarctation.  Ces  mandrins  (figil 
sont  des  tubes  cylindriques  longs  de  8  pouces,  creusées  d'un  canal  qui  h 
permet  de  glisser  à  frottement  très-doux  sur  le  conducteur.  L'extréfl 
manuelle  du  mandrin  supporte  une  rondelle  sur  laquelle  est  gravé  and 
méro  indiquant  le  diamètre;  dans  la  moitié  de  sa  longueur  le  mandrift^ 
percé  de  petites  fenêtres  ff. 

La  figure  1606  représente  le  mandrin  glissé  sur  le  conducteur  eoUtl 
tiges  uréthrales. 

Le  système  du  dilatateur  droit  est  analogue  à  celui  du  dilatateur 

Dans  les  cas  où  il  est  difficile  de  traverser  le  rétrécissement 
ajoute  à  l'extrémité  du  dilatateur  une  petite  bougie  élastique  (fig.  i 

Pour  procéder  à  la  dilatation  avec  l'instrument  de  Perrève,  il  faut< 
ser  de  tiges  uréthrales  et  de  mandrins  de  divers  diamètres.  Le 
des  tiges  uréthrales  réunies  varie  entre  trois  quarts  de  ligne  de  di 
2  lignes  trois  quarts;  les  mandrins  sont  gradués  de  1  à  3  lignes  de 
mètre. 
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«  un  remarquer  qu*aprfe>  avoir  opéré  la  dilatation,  il  couvicnt 
r  d*abord  le  maudria,  puis  les  tiges  urètlirales.  Si  l'on  retirait  le 
r  alors  qu'il  a  toute  son  amplitude,  on  risquerait  de  déchirer  le 
li  une  grande  étendue, 
neibis  les  diverses  pièces  de  riustrunient  sont  tellement  serrées 


^ 


^e 


Fn.  1402.  —  Los  deux  tifes  da  dilatateur  et  les  châfsii. 


FiG.  4403.  —Le  conducteur. 


Px 7^ 7^ 


FlO.  140 i.  —  Mandrin  creux. 


^^ 


FfC.  1 405.  -^  Les  ti|^s  et  le  conducteur  assemblas  par  les  châssis' 


Fie.  1400.  —  Un  mandrin  glisse  sur  le  conducteur  entre  les  liges. 


--#=#- 


Fia.  i  407,  —  Dilatateur  muni  d'une  bougie  conductrice. 

xiseîl  de  Perrève  devient'  impraticable;  le  mandrin  semble  pris 
Hao.  Perrève  attribue  ce  résultat  à  une  contraction  spasmodique  de 
;  Yoillemier  (1)  fait  observer  qu'il  est  dû  aussi  à  ce  que  le  man- 
ndrique  dans  toute  sa  longueur,  est  fortement  comprimé  lorsqu^il 
bec  de  Tinstrument,  point  où  les  deux  tiges  uréthrales  forment, 
t,  un  angle  très-aigu. 
r,  p.  198. 
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Un  autre  reproche  adressé  par  Yoillemier  aa  dilaUteorde  Perrèn 
siste  dans  son  diamètre  ovalaire,  qui  n'esl  pas  approprié  à  celui  dni 
qu*il  doit  parcourir. 

Charrièrc  a  cherché  à  remédier  à  cet  inconvénient  en  faisant  un  dillK 
dont  la  canule  G  se  compose  de  trois  valves  qui  s'écartent  Tune  de  f 
sous  l'influence  du  mandrin  B  (fig.  l/i08};  ces  valves,  en  s'en 
s'appliquent  exactement  sur  le  mandrin  et,  par  conséquent,  l'ensciiil 
Tinslrument  consene  une  forme  cylindrique.  L'emploi  de  ce  dilai 
est  dangereux;  au  moment  où  Ton  retire  le  mandrin  pour  extraire I 
latateur,  fa  muqueuse  peut  être  facilement  pincée  entre  les  vaUesc 
rapprochent. 


Kio.  i408.  —  DiUtattur  à  trois  valves  de  Cliarrière. 

Iloli  do  ll^'cstminster  afait  subir  d'importantes  modiGcations  ao 
tateur  de  Perrève.  il  a  aminci  l'extrémité  vésicale  du  mandrin,  aOs 
ne  fût  plus  serré  entre  les  liges  ;  de  plus  il  a  domié  à  son  roandrii 
forme  telle  qu'il  dépassât  les  valves  de  chaque  côté  afm  que  l'appard 
serve  une  forme  cylindiiquc  lorsqu'il  est  armé  (fig.  1409).  Voillemi 
observer  que  le  but  n*est  pas  atteint  puisque  lorsque  le  dilatatei 
armé,  il  a  encore  un  diamètre  antéro-poslérieur  de  7  millimètres  s 
diamètre  transverse  de  5  millimètres. 


g^i^^m^. 


jtfmKiïT  ET  rohuy 


Fig.  14011.  —  DiUUIourdo  Holl,  de  WesUninaler. 

Voillemier  pratique  la  dilatation  avec  un  instrument  qui  reste  cyliadi 
même  lorsqu'il  est  au  maximum  de  dilatation  ;  il  le  nomme  divalseari 
drique. 

Le  divulseur  cylindrique  (fig.  1410)  se  compose  d'un  condocle 
d*un  mandrin.  Le  conducteur  est  formé  de  deux  lames  d*acîer  a  so 
en  b  près  de  leur  extrémité ,  dans  l'étendue  de  h  centimètres  et  coo 
comme  une  sonde;  convexes  en  deliors,  planes  en  dedans,  ces  1 
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kpi  toiment  Tin  petit  calliétei-  dont  le  diamètre  ne  dépasse  pas 
■vci  :  c*et»t  (tans  cet  état  ijifclles  tniverscQt  le  rétrécissemem. 
Ile  plaque  C  Ç  sert  à  donner  une  prise  plus  facile  à  la  main. 
»tiiétéri<imc  est  difficih»,  on  peut,  suivant  le  système  de  Maison- 
roj.  f  rethrotomtr),  fixer  sur  le  bec  dti  conducteur  en  //,  au  moyen 
de  lis,  une  bougie  conductrice  g,  g.*roie  d*un  ajutage  /,  Quand  on 
m  M5ag(*  (le  la  boogîe  coriduclricc,  on  recouvre  îc  pas  de  vis  du 
^ur  a>rc  le  petit  capuchon  e, 
Bducieur  rais  en  place,  on  procède  à  la  dilatation  eu  introduisant 


Jl 


:t 


^—    C 


349 


Fto.  1110.  —  DiTulieur  ôe  Yoilleiafcr, 

S,  d'un  seul  coup,  le  mandrin  a.  Ce  mandrin  se  termine  en 
*extr6mili»  vésicefcc;  à  rexlrémilé  opposée  il  porte  un  bouton 
ins  toute  sa  longueur  il  est  creusé»  sur  deux  [xtinls  opposés  de 
re,  d'une  gouttière  ù  dont  ta  profondeur  est  exactement  <^galeau3t 
des  lames  du  conducteur  qui  doivent  8*y  loger.  Les  Iwrds  de  la 
[représenlée  par  la  coupe  R  ef,  sont  légèrement  inclines  en  de- 
|ue  les  lames  du  conducteur  une  fois  itttroduites  ne  puissent 
Il   résulte  de  ces  détails  que  lluslrumenl,  armé  ou  non,  est 
rfaiiement  cylindrique. 

puvre  opératoire,  dit  Voillenuer  est  des  plus  simples:  «On 

\  pAr  introduire  le  cojiducteur  jusque  dans  la  vessie  ;  cela  fait,  on 

Ipeu  ses  hranclies  que  Ion  engage  dans  les  rainures  du  man- 

^*on  enfonce  d'un  seul  coup  dans  l'urèthre  ;  alors  ou  relire 

t  Ifïul  armé,  ou,  si  l'on  éprouve  un  peu  de  résistance,  on  enlève 

Dandrin  et  eni^uîte  le  condticleur.  y  AussilôtVoillemier  place  dans 

ï  sonde  qu'il  laisse  eu  place  vingt-quatre  heures.  Pour  rendre 

î  passage  de  cette  sonde,  oni>cul,  après  avoir  relire  le  mandrin, 
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visser  sur  le  conducteur  l'extrémité  a,  d'un  iung  stylei  D.  Sur  ce  siylet, 
puis  sur  le  conducteur,  on  fait  glisser  une  sonde  élastique  E,  dontle  corpi 
//  est  terminé  en  a  et  en  r  par  deux  ajutages  métalliques.  L'ajutage  Tésiol 
ost  percé  d'un  orifice  central  assez  large  pour  glisser  sur  le  conducteur^tf. 
de  petits  orifices  latéraux  d  qui  facilitent  l'écoulement  de  l'urine.  Dès^ 
la  sonde  est  en  place,  oii  la  maintient  d'une  main  pendant  que  de  l'i 
on  retire  le  conducteur. 

Le  divulseur  de  Voillemier  est  bion  préférable  à  tous  les  dilatateonq 
Vont  précédé  :  le  conducteur  a  un  calibre  aussi  fin  que  |)0ssîble  ;  Tin 
ment  est  cylindrique,  la  manœuvre  est  d'une  extrême  sim|)licité.  Oïl 
peut  sï*garer  en  faisant  une  fausse  roule,  grâce  à  une  bougie  coodo 
plus  longue,  plus  fine  ei,  par  conséquent  plus  sûre  que  celle  de  Pe 
vnfin  on  peut  facilement  glisser  la  sonde  qui  doit  rester  à  demeure.  Ce  i 
l'instrument  que  nous  préconiserions  le  plus  si  nous  adoptions  cette  i 
tliode  (fui  mérite  bien  plutôt  le  nom  de  méthode  par  déchirement  qoec 
(le  méthode  par  dilatation  rapide. 

Le  docteur  Joseph  Corradi  [de  Florence)  a  présenté  à  l'Acadéaiie  i 
médecine  un  nouveau  dilatateur.  «<  Cet  instrument,  dit  Broca  (i), 
sistc  en  une  tige  di*oite  métallique  et  fine,  composée  de  deux  fils  d'ai 
liaralièles,  unis  par  soudure  à  leur  extrémité  vésicale,  et  libres  , 
reste  de  leur  étendue.  L'un  des  fils,  plus  tin  que  l'autre,  peut  être  i 
courci  à  l'aide  d'un  petit  mécanisme  adapté  au  pavillon  extérieur, 
ce  fil  se  raccourcit,  l'autre  se  sépare  de  lui  comme  un  arc  de  sa 
lorsqu'on  relâche  le  fil  fii\^  l'arc  se  redresse  en  se  confondant  avec^j 
corde,  et  rinsirumenl  rectiligne  mais  flexible  n'a  plus  que  1  millimèllil 
<le  diamètre.  On  l'introduit  ainsi  jusqu'au  delà  des  rétrécissements,  pril 
on  l'ouvre  et  on  le  relire  lentement,  en  ojiérant  une  dilatation  transfff» 
sale  à  peine  douloureuse,  qui  ne  fait  pas  couler  une  goutte  de  sang,  k 
iminédiateinent  après,  on  introduit  une  bougie  du  n*^  12.  Les  jours  sah- 
\ants  on  augmente  le  volume  de  la  bougie,  et  il  suffit  en  général  de  moîH 
de  ir>  jours,  (juelquefuis  il  suflit  d'une  semaine  pour  arriver  au  lennede 
ij  dilatation.  » 

>ous  remarquerons  que  le  but  de  Corradi  est  essentiellement  dilférentdi 
celui  que  se  |)ro|K)sent  les  divulseurs  que  nous  avons  étudiés  précédemmeaL 
Ce  chirurgitM)  se  contente  d'abréger  la  période  de  début  de  la  dOatalîoa 
progressive,  en  ]K)rtant  du  premier  coup  la  dilatation  juscpfà  un  degré  qu' 
permelle  l'introduction  des  bougies  n"  10  ou  12. 

(1}  Broca,  W///;/<or/  mu-  le  pri.r  (PArfjrHtcjuil  'Bufktin  de  PAcadànic  iittpér'nk^ 
.•iffk'dtio,  JHiiO,  l.  WXIV,  p.  122H;. 
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l  a  —  r4iutéri8ation. 

:  le  caastiqae  est  porté  d'avant  en  arrière  sur  le  rétrécissement 
en  quelque  sorte,  en  le  perforant;  tantôt,  au  contraire,  le 
t  est  porté  dans  la  lumière  du  rétrécissement  et  agît  latéralement; 
afin,  le  caustique  est  porté  au  delà  du  rétrécissement  et  l'attaque 
eo  avant  De  là  trois  procédés  principaiix  :  cautérisation  d*avant 
e,  cautérisation  latérale,  cautérisation  rétrograde. 
utên'sation  d'avant  en  arrière.  —  C'est  au  xvi'  siècle,  dans  les 
kmitus  Lusitanus  que  sa  trouve  la  première  mention  de  la  cauté- 
Tavant  en  arrière;  on  la  pratiquait  alors  avec  un  onguent  escha- 
>lacé  sur  la  pointe  d'une  bougio. 

lo  traita  par  cette  méthode  le  roi  Henri  IV  et  réussit  à  le  guérir. 
s  Loyseau  la  cautérisation  d'avant  en  arrière  a  été  reprise  plusieurs 
selle  n'eut  un  grand  retentissement  qu'à  partir  de  Hunter  qui  in- 
fouploi  du  nitrate  d'argent.  Ilunter  fit  sa  première  cautérisation 
crayon  de  nitrate  d'argent,  fixé  par  un  peu  de  cire,  à  l'extrémité 
Tarchal.  Plus  tard,  il  conseilla  de  placer  le  nitrate  d'argent  à  l'ex- 
Tun  mandrin  caché  dans  une  canule  droite,  si  la  coarctation  siégeait 
NHliou  antérieure  du  canal^  dans  une  canule  flexible  de  Solingen, 
^eaît  dans  les  portions  profondes.  Hunter  se  servait  aussi  d'uno 
mplastique  dont  il  fendait  l'une  des  extrémités  pour  y  fixer  un 
le  nitrate  d'argent;  la  substance  emplastique  ramenée  sur  les  côtés 
Ml  ne  laissait  à  découvert  que  sa  pointe. 

rte-caustique  présenté  en  1818  à  l'Académie  des  sciences  par  A.  Petit 
1  différent  des  précédents  puisqu'il  consistait  tout  simplement  en 
le  de  caoutchouc  ouverte  aux  deux  bouts  ;  le  caustique  était  (ï\v 
5  de  ces  ouvertures  au  moyen  d'un  peu  de  cire  fondue  (l). 
istruments  que  nous  venons  de  rappeler  étaient  trop  imparfaits 
ter  dans  la  pratique.  Leroy  d'Étiolles ,  qui  a  préconisé  la  cauté- 
d*avant  en  arrière  dans  les  cas  où  le  rétrécissement  est  infran- 
»,  bien  que  perméable  à  l'urine,  Leroy,  dis-je,  a  imaginé  un  |X)rte- 
e  avec  lequel  on  peut  agir  sans  crainte  de  cautériser  les  parties 
a  canal, 
rte  caustique  se  compose  (lig.  U  i  1  )  d'un  tube  de  gomme  |)oriant, 


l.  Petit,  -V<?/Mo//v»  sur  fp'i  n;teuiiuu<  d'urine,  prrKluitrs  imr  U*  rétréci^'t'- 
cawil  de  CurHhrt!,  Paris,  1818.  —  Voyez  Pcrcy,  Hnpjyrt  sur  le  mémoire; 
tit. 
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à  l'extérieur,  les  divisions  du  mètre;   ce  tube,  qui  est  à  coiiti)> 
porte  à  son  extrémité  Tésicale  une  virole  de  platine»  à  son  e 
c=^,^  manuelle  une  virole  d'argei 

Un  obturateur  K  R,  à  ( 
mousse  et  ronde,  ferme  Texti 
la  canule  pendant  qu'elle 
dans  Turèthre;  dbs  que  a 
arrivée  sur  le  rétrécisseoien* 
ratcur  est  enlevé  et  rempla< 
mandrin  terminé  par  une  c 
de  plaiine,  dans  laquelle  est 
nitrate  d'argent.  Une  chaîne 
canson  v  permet  au  mandrii 
fléchir  ()our  s'accommoder  s 
bures  de  la  canule.  Dans  le  c 
mucosités  existent  au  deva 
coarciation^  Leroy  (1)  conse 
absterger,  avant  la  caulérb 
moyen  d'une  petite  éponge 
travers  la  canule  sur  une  ti[ 
leine. 

Voillemicr  a  conseillé  (2)  i 
caustique  constitué  par  une 
un  mandrin.  La  canule  est 
cylindrique,  droite  ou  couri: 
lu  région  sur  laquelle  doit  agi 
tique;  son  calibre  doit  êtr 
7  millimètres  afni  de  bien  é 
parois  de  l'urèlhre.  Le  ma 
un  gros  stylet  d'argent  flex 
pouvoir,  au  l)csoin,  traverser 
courbe;  l'une  de  ses  extréi 
forme  d'un  cylindre  qui  peu 
complètement  ToriGce  vésic 
canule;  l'autre  cxtrèniité  a  la  forme  d'une  olive  présentant  di 
aspérités  à  sa  surface.  Trempée  dans  du  nitrate  d'arçent ,  l'oli* 
couvre  do  caustique.  Pour  se  sor\ir  de  l'instrument,  on  place  le 


/ 


Fie.  141  i.   —  Portc-cauf tique  antdro-grnde 
de  Leroy  d'Êliolles. 


(1)  L«roy  d'faiolles,  Tmifé  fi'*^  an//ti>f"<,  p.  373. 

(2)  Voillcmier.  /ur.  rit. 


one  que  son  etlrémitù  cylindrique  ferme  rarificc  vésical  de  la 
lès  que  celle  ci  est  arrivée  sur  la  coarctation ,  on  retourne  le 
Él  afin  que  Tolive  chargée  de  caustique  jnilsso  agir, 
■cmip  filus  siiiipte  que  celui  de  Leroy,  le  porte-caustïque  de  Vuille- 
«teri  dans  la  pratique;  sans  doute  il  ue  guérira  pas  les  réirécîsse- 
roii^,  dans  quelques  cas  exceplionoels»  il  ouvrira  la  voie  au  passage 
pt»  fitiformca, 

*2miiMsQtion  (atéraie,  —  Âuiatus  Lusitauus  pratiqua  la  cautéri-^ 
■mie  avec  des  bougies  de  cire  blanche  ou  de  pbiub  fmrtani,  à 
labunce  de  Imir  bec,  une  rainure  latérale  dans  laquelle  se  logeait 

tescharotiquc.  Ferry,  A.  Taré  et  kurs  successe-ors  erriplcjèreiît 
lés  analogues;  cependant  la  cautérisation  latérale  ne  devint  une 
liVntre  les  mains  de  Ducainp  qui  lui  traça  des  règles  iTii  nu  lieuses, 
Hfoir  rccoiiiiu  la  coarctation  avec  ses  explorateurs  (page  697), 
1  dilatait  aEu  qu'elle  pût  livrer  passage  à  la  cuvette  de  son 
tique.  Le  porte^causiiquc  de  Ducanip  (fig.  H12]  se  compose 
I  ée  gomme  f  sur  laquelle  sont  tracées  les  divisions  du  mètre  ; 
de  cette  canule  est  formé  d'un  petit  ajutage  d'ai-gentî  le  bec 
\  douille  e  de  plalîne  pr^'sentant  un  orifice  central  La  canule 


=^ 


wrrr^ 


FtQ.  iilâ.  —  porté -ciii3lîi|UQ  de  DiiCÂmp. 


!  par  un  stylet  d'argent  a^  d^  r/,  portant  une  petite  cuvette 
|Ée  i^  h,  La  cuvette  est  cachée  dans  la  douille  de  platine  jusqu'à  ce 
le-ci  soii  arrivée  au  niveau  de  la  coarcLilîon  ;  alors  on  pousse  le 
b  aÛQ  de  faire  pénétrer  la  cuvette  dans  la  coarctation. 
foite-oiustique  de  Ducanip  est  encore  employé,  bien  que  sa  rectitude 
ébttictié  ne  lui  pirtuettent  pas  du  pénétrer  facilement  dans  la  por- 

re  du  canal  ;  ajoutons  quHl  n  V'St  pas  toujours  facile  de  conduire 
dans  le  rétrécissement, 
^Orte-caustique  de  Lallemand^  droit  ou  courbe  selon  les  circonsiances, 
le  au  précédent. 
e-caiislique  de  Lallemand  [%.  14i3  et  ikïfA)  se  compose  d'une 
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canule  d'argent  le  long  de  laliuelle  sont  tracées  les  divisions  du  mèfti| 
dans  celte  canule  glisse  un  mandrin  à  tige  d'argent  portant,  i  son  ( 
mité  vcsîcale,  une  cuvette  de  platine;  en  avant  de  cette  cuvette  se 
un  bouton  qui,  formant  embout,  ferme  Textrémité  de  la  canole.  Une 
seur  glissant  sur  le  mandrin  sert  à  en  limiter  la  course.  Si  la  cangbl 
droite,  le  mandrin  est  d'une  seule  pièce  ;  si  elle  est  courbe,  il  est  formel 
une  certaine  étendue  par  une  chaîne  de  Vaucanson  de  platine,  ffi\ 
|)ermet  de  se  tourner  en  tous  sens  malgré  l'inflexion  de  la  canule. 

Pour  se  servir  du  |K)rte- caustique  de  Lallemand,  il  faut  pousser  l'ii 
inent  formé,  c'est-à-dire  la  canule  elle-même  dans  la  coarctation;  i 
Topérateur  tenant  le  mandrin  parfaitement  fixe,  fait  glisser  la  canule  d 
rière  en  avant ,  ne  démasquant  ainsi  la  cuvette  que  lorsque  le 
occupe  une  situation  convenable,  il  ne  cautérise  que  les  parties  mal 
(U^tte  manœuvre  est  impossible  avec  le  porte-caustique  de  Duc3iiip;| 
canule  élastique  étant  trop  é|)aisse  pour  pénétrer  dans  un  point  rétréci,! 
cuvette  doit  être  démasquée  avant  d'avoir  pénétré  dans  la  coarctation. 

Si  le  rétrécissement  est  assez  iar^e  pour  que  la  canule  de  rinstrami 
(lo  Lallemand  puisse  le  traverser  sans  éi>rouver  de  résistance  sensibieil 
chirurgien  est  exposé  à  démasquer  le  canstique  sur  une  |virtie  saine  i 
canal.  Dans  ce  cas,  Lallemand  conseille  de  mesurer  la  profondeur  de 
coarctation  a^ec  une  grosse  sonde  graduée;  comme  le  porte- caustique  É 
gradué  aussi,  il  suffit  de  Tenfoncer  un  |)eu  plus  profondément  que  la  ni 
d'exploration  pur  que  la  cuvette  occupe  une  situation  convenable.  Xl 
avons  déjà  eu  Torcasion  de  dire  que  toutes  les  mensurations  du  canal  ma 
que  ni  do  corii'tido. 

régalas  n  imprimé  au  |K)rte-caustique  de  Lallemand  une  niodiûcatil 
{MTinoitaut  d'agir  avec  une  exactitude  parfaite. 

Ce  nouveau  |)orto-caustique  (Iil;.  1/i1.'>)  est  compost»  d'un  mandrin  r 
(-i>u\ort  do  doux  canules  s'omNutant  l'une  dans  l'autre.  La  première  c 
:itile  A  est  graduée  et  est  renflée  à  son  extrémité  vcsicaie.  La  secoi 
I -Huile  C  e>t  somlilahle  à  la  canule  de  Lallemand;  le  mandrin  porte-€H 
I  que  l'!K  o>t  somblablo  aussi,  à  quelques  détails  de  structure  prè>.  Tool 
l»>  pièces  do  TiuMnimenl  traversent  un  disque,  muni  do  \îs  de  prcai 
IH)  qui  los  inaiiitionnent  dans  la  p>  sition  rotative  choi>ie  par  le  chimi]gia 
1.  porto-caustique  de  Sogalas  peut  être  courbe;  ce  iliirurgien  a  r«i 
pl.ré  la  cliaiiio  à  la  Vaucanson  par  un  faisceau  de  ûls  do  platine  goopill| 
pa!  un  bord  ot  sans  soudure.  4 

Pour  se  sorur  du  |)orle-caustique  do  Ségalas,  on  l'inti-oduit  fermé  4i 
!«'  canal  do  TurMlire  juscju'à  co  que  sa  grosse  extrémité  soit  arrêtée  fl 
la  coarctation;  alois,  maintenant  la  première  canule  immobile  contRl 


BÉTRÊCISSEMENTS  DE  L'UBÈTBRE.  73S 

■Moieot»  le  chirurgien  fait  aTancer  la  seconde  a?ec  le  mandria  jus- 
De  qae  h  cavelte  soit  dans  le  rétrécissement;  ce  temps  une  fois  ac- 
i,  le  chinirgien  démasque  la  p 

1 


t  ca  faîsint  reculer  la  seconde 
u  Avec  le  porte-caustique  de 
i«  il  n*e8t  pas  possible  de  se 
tr  sur  le  si^  du  rétrécisse- 
el  par  conséquent  la  cautéri- 
m  peut  pas  porter  sur  des  par- 


K 


j 


i 


•> 


i>lrî^ 


D  |^W|^, 


I 

I 

13.  —  ItoDdrmde     PlO.  1414.- Porle-  FiG.  1415. -PorU-cuMique 

mt^éÊ  à  c»«î«i»«r       caustique  de  Ullc-  "C  Pépias, 

marul. 


ird  a  perfectionné  le  porte-caustique  que  nous  venons  de  décrire  en 
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fixant  sur  l'extrémité  de  la  cuvette  ua  petit  bout  de  sonde  éla 

sert  de  conducteur. 
Leroy  a  conseillé  de  diminuer  la  trop  grande  longueur  des  caT< 

ferons  obsenrer  que  la  longueur  des  tuveltcs  doit  être  en  ra 

rétendue  des  parties  malades;  ^le 
de  disposer  de  cuvettes  de  loogu 
bles  susceptibles  de  se  visser  soi 
mandrin. 

Demarquaya  imaginé  d'ajonler 
sonde  à  robinet  r,  &,  /"(fig.  Iffl6 
caustique  de  Lallemand.  Cette  a 
est  réellement  utile  ;  elle  permc 
immédiatement  après  ,1a  cautéri 
injection  d*eau  froide.  Elle  permi 
cautériser  avec  précision  le  cd  < 
el  les  parties  voisines  de  Turèthi 
nant  à  la  région  prostatique;  il  si 
nir  le  robinet  ouvert  pour  con 
l'issue  de  Turine,  le  moment  pré 
on  arrive  dans  la  vessie. 

Walbely,  au  commencement  d 
imagina  de  substituer  la  potasse 
au  nitrate  d'argent.  II  plaçait  un 
ceau  de  potasse  dans  un  pertuis 
quelque  distance  du  bec  d'une  b 
plastique  ;  la  potasse  fixée  par  la 
bougie,  comprimée  avec  soin,  et 
verte  d'un  peu  d'axonge  suBSsant 
téger  les  parois  du  canal  pendant 
rapide  de  la  bougie. 

Le  danger  de  ce  procédé  est  d 
nière  évidence;  il  est  impossible 
l'action  de  la  potasse;  celle-ci  ] 
"engendrer  les  plus  grands  désordr 
de  Topératcur.  Hâtons-nous  cèpe 
jouter  que  si  le  procédé  est  vicie 
est  féconde.  La  cautérisation  par 
d'argent  a  l'incontestable  avantage 

rapidement  au  canal  son  calibre  normal;  si  elle  est'rejetée,  c'est 

la  cicatrice  qu'elle  produit  est  composée  d'éléments  essentiellone 


^^ 


Vis.  1416.  —  Porte-catulique 
aréthral  de  Demirquay. 
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las  cicalrkes  qui  résulteiU  de  raciîon  des  alcalis,  de  la  po- 
IpmicuUer,  ont  la  propriété  de  reslor  souples  et  de  n'avoir  aucune 
■^e  à  ta  rétraciion.  Parlant  de  celte  idée  qu*il  avait  émise,  le  premier 
^Aog.  Tripier  (1)  a  appliqué  l'électrolyse  au  iraiiement  des  rétré- 
de  Turèthre,  eu  ï^e  fondant  sur  ce  fait,  que  les  alcalis  nais- 
par  les  tissus  se  réunissent  aulour  de  Têlectrode  négatif,  et 
conséquent,  la  cicatrice  développée  en  ce  point  est  toujours  molle, 
llmiiiber  et  Leroy  d'ÉiioUeH  (2)  avaient  tenté,  il  est  vrai,  la  cure 
lédaMmeots  par  Télectricité,  maïs  il»  ne  seutbient  ps  avoir  compris 
léel  de  cet  agent. 

ftrtil  de  Mallez  et  Tripier  (3)  se  compose  tantôt  d'une  pile  coinpre- 

petits  couples  au  bisulfate  de  mercure  associée  en  tensioni  tantôt 

OiaiprenaDt  dii-hoit  couples  de  dimension  moyenne  au  proto- 

Bireare.  Ou  peut  au>si  se  servir  truno  pile  de  quinze  à  dix-liuii 

de  Daniel.  L^èlectrode  uréthral  consiste  en  un  mandrin  de  tnatîle- 

il  reitrémité  ferme,  comtîie  un  emlmtit,  l'ouverture  d'une  sonde  de 

ifestifiée  à  proléger  les  parties  sur  lesquelles  ne  doit  pas  porter  la 

La  f>ortion  du  mandrin  dépassant  ia  sonde  de  caoutchouc,  a 

d*tin  petit  cylindre  de  2  ou  3  centimètres  de  long  qui  duit  péné- 

t^  ia  coarctatiun.  Au  lieu  de  faire  ce  cylindre  rigide,  on  peut  le 

le  ûb  métalliques  tordus  ensemble:  rendu  plus  souple,  it  pénètre 

lement  dans  la  portion  courbe  du  canal  de  Turéibre.  Introduit  dans 

1  électrode  uréthrat  est  mis  en  communication  avec  le  p<jle  négatif. 

de  positif  jse  termine  par  un  large  bouton  de  charbon  que  Ton  fite 

irtî€  interne  de  la  cuisse  gauche,  dont  il  doit  être  séparé  par  plu- 

ues  d'agaric. 

ouvert,  la  cauiérisation  commence;  si  on  laisse  le  mandrin 

cautérisation  est  seulement  latérale;  si,  au  contraire,  on  l'eu- 

ï  peu»  la  cautérisation  se  feit  en  mi^me  temp?  d'avant  en  arrière. 

manœuvre  est  périlleuse,  car  le  mandrin,  cautérisant  ce  qui 

,  peut  facilement  sortir  de  rurèthre, 

m  rélectrolyse  est  infiniment  stipérieure  non*seulement  à 

lé»  de  cautérisation  connus,  mais  encore  à  ions  fes  autres 

nient  des  coarctatifms  urétbrales.  Seule  l'électrolyse  peut 

cociiplétement  les  tissus  morbides,  seule  Télectrotyse  peut  rendre 

T,    tJi  gahftnocausUque  chimique  {Archivée  gétèé$\    de   mé(L^  jia- 

d'Etiotles,  Or  la  ûûuiérisation  d'apani  en  arrière  et  des  cautères  éiec* 
tgÔ2. 

l  Tripier,  Ù*-  h  (fU^)*iton  durable  des  rétrécissements  de  turèthre 
nustique  c/umique.  Pari*,  t8(>7. 
SPILLHAKIt.  It,^47 


Diere 


Ferri  parle  dôjà  de  remploi  d'une  sonde  armée  d'un  Ira 
faciliter  sa  progression  dans  le  canal  de  l'urèthre.  A.  Pa 
aussi  l'usage  (1}  d'une  sonde  piquante  et  bien  tranchant 
plus  aisément. 

Celte  méliio<1e  fut  peu  usitée  cependant  jusqu'à  ces  dei 
elle  prit  un  immense  développement  sous  l'influence  des  trav 
Ce  cinrurgien  démontra  qu'à  la  suite  d'une  incision  profo 
diiiale,  les  lèvres  de  la  plaie  s'écartent  en  déterminant  un 
du  calibre  de  l'urèthre  ;  2"*  que  cet  écartement  est  comblé 
tiiisu  cicalricici  susceptible  de  retrait,  mais  par  une^éritab 
nouvelle  formation,  muqueuse  qui  ne  tarde  pas  à  se  couvr 
(.es  fuitsoni  été  mis  hors  de  doute  par  les  obsenations  de 
Mutions  recueillies  par  Gaujot  (2;,  et  par  les  faits  de  M.  P 
1a\s  insiruiiienls  pro|X)sés  pour  l'uréthrotomie  se  sont 
une  telle  proixHtion  qn*il  est  véritablement  impossible  de  l 
l  n  volume  entier  sullirait  à  peine  à  remplir  cette  tâche 
siéiile.  Nous  nous  bornerons  donc  à  signaler  les  urélhrotoi 
nom  ilo  leur  auteur  a  donné  un  grand  retentissement,  et  c 
plus  souvent  employés. 

Tarmi  les  uréihrolomes,  les  uns  font  une  incision  superfic 
au  conlruire,  font  do  profondes  incisions  comprenant  tout 

i  tissu  coarcté.  Les  premiers  sont  des  scarificateurs,  les  autr 

f  tlirotomoN  proprement  dits. 

A.  Svnri/i'vU'tns.—  Par  scarificateurs,  on  entend  des  inst 
lK'^(|uel^  on  se  propose  de  faire  des  incisions  superficielles  d 
(  .c^  scarilicalions  sont  abandonnées  aujourd'hui  par  l'immei 

'•'  chirurgiens,  l/exi^érience  a  démontré  que  non-seulement  h 
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ne  persiste  pas,  ou  bien  les  lésions  de  la  |>etiie  plaie  dcYtr-iitieot 

départ  d'une  production  de  lissu  tuodufâirequi  aggrave  te  mal* 

oos  cependant  décrire  les  iusirurnents  qui  ont  été  praposés 

méthode,  ne  serait-ce  qu'à  titre  historique. 

sectionnait  les  rétrécissements  avec  un  instrument  auquel  il 

nom  de  coupe*bride. 

bride  d'Amussat  (fig.  1618)  se  cori*f>ose  d'un  mandrin  A  d'à- 
1,  par  Tune  de  ses  extrémités,  dans  un  raanche  mobile  et  creux 
r  a  Tis  de  pression  t/.  Lexl rémité  opposée  sup(K>rtc,  sur  l'un 
K  une  demi-lentdle  p,  et,  sur  le  côté  opposé,  une  petite  lame 
/'demi-circulaire.  Ce  iiiandiin  est  reçu  dans  une  canule  B  ap- 


^  ^ 


^^^ 


B 


i/^ 


il  ti 


Fio.  lits.  <—  Coiipe-briile  tl'Arau*Mi, 

rte  mancbe  pr  Tun  de  ses  oriilees,  et  présentant  sur  roriflce 

►  petite  fenêtre  longitudinale  o  et  une  légère  entaille  k.  La  lame 

du  mandrin  se  cache  dans  la  fente  o  et  la  lentille  dans  IVntaille  k, 

'û  de  la  canule  varie  eittre  2  niiliimélres  et  demi  et  h  millimètres. 

servir  du  coo|ie*bnde  d'Amnssal,  on  le  pousse  fermé  jusqti'au 

Iréctssemcnt;  alors  l'opérateur,  maintenant  le  mandrin  inimo- 

ï  iégèreineni  à  loi  la  canule,  de  manière  à  rendre  libre  la  petite 

'L'instrument  ainsi  disposé  est  relire  en  total ilé  jusqu'à  ce  que  la 

arrêtée  par  la  limite  postérieure  du  rélrécîssement;  à  ce  iih)- 

init^en  retire  encore  la  canule  sur  le  mandrin,  de  manière  à 

Itement  ta  petite  lame  tranchante;  la  possibilité  d'inipri- 

r  de  rotation  au  mandrin  prouve  que  cette  lame  est  dé* 

totalité,  li  ne  reste  plus,  pour  faire  une  scarification,  qu'à 

Irument  vers  le  méal  urinaire, 

du  coupe-bride  d'Amussat  est  des  pins  dilïkiles  et  des  plus 

forme  reciiligne  est  défavorable  quand  il  doit  agir  sur  la 

neusede  Turèthre.  De  plus,  il  ne  peut  couper  que  d'arrière 


m 


Le  mandrin  éunt  introduit  dans  le  canal  de  l*urèihre 
rétrécissement,  on  fait  glisser  sur  lui  la  canule  jusqu'à  c 
arrêtée  |>ar  le  rétrécissement;  alors  le  mandrin  reste  ii 
C|ue  le  chirurgien  pousse  la  canule  en  avant.  Pour  empé 
rlianto  de  léser  les  parois  du  canal  avant  d*étre  arrivée  si 


Fie.  lii'J.  —  rri-i!froliiinc  il'AmufMt. 

ctn  remplit  ses  cannelures  aiec  dii  suif.  —  Malgré  son  < 
riii\  Turi^throtome  d'Amussai  est  rvidcmment  un  instru 

Le  Ncarificateur  de  Lemy  d*Ktiolles  se  conipase  (fig.  1.' 
raoutclioiic  terminé  |ur  une  petite  olive;  dans  ce  tube  ; 
supportant,  à  son  extrémité,  deux  |K'titcs  lames  fines  ei 
<  aclu'os  dans  roli\e.  Lorsque  l'instrunienl  a  été  conduit 
(  isMiiient*  ToiKMateur  le  retire  juscpi'à  ce  que  Polive  s( 
aUir.s  le  tube  dans  une  |x»sition  immobile,  il  attire  à  lui 
(li*  faire  saillir  k's  lames  qui  doivent  inciser  le  rétrédsse 
;i\aiu.  La  saillie  des  lames  du  scarificateur  rétrograde  est  i 
l\  {u'int'  si  elles  réussissent  à  entamer  la  nmqueuse.  La 
<st,  en  eiïet,  pro|H)rtionnée  à  la  gi-osseur  de  Tollve,  qui 
Tin  diamètre  coiisidéraitle.  puisqu'elle  doit  franchir  le  rét 

Lero\  a  proposé  plusieurs  autres  scarificateurs,  par 
>imialerons  W'nfomt*  ou  sarcentome.  L*entome  est  droit  o 
iiiier  r>t  destiné  à  agir  dans  la  |)ortion  spongiense;  le  se< 
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petit  tnbe  très-aplati,  portant  dans  toute  sa  longueur  une  rainure 
•de,  et  vers  son  extrémité  une  coche  ou  entaille  flans  laquelle  8*engage 


.h 


î 


ci 


w 


,20.  — Sevifi-     Fio.  i42i.  —  Entonne 
r  téitu^itde  de        droit  de  Leroy  d'É- 

F' 


tioU«8. 


Fio.  1422.  — Entomes  Courbet 
lie  Leroy  d'ÉlioUef . 


ide  oo  le  relief  qui  forme  Tangustie,  ce  dont  le  chirurgien  s*aperçoil 
résistance  aux  mouYements  de  va-et-vient  de  Tinstruinent;  une  lame 


non  trandiant,  remplit  la  courbe  ou  renlaille;  il  a  pour 
l'échancrure  d'accrocher  dans  sa  marche  la  muqueuse.  ■ 

L'instrument  que  nous  venons  de  décrire  est  une  pur 
cabinet.  A  moins  que  ta  coarctation  ne  soit  constituée  p 
une  vakule,  elle  ne  se  placera  pas  dans  l'encoche.  D'ailleu 
pourrait  jamais  produire  une  incision  assez  profonde  pour  s 
malgré  ses  prétentions,  ce  n'est  qu'un  scarificateur. 

llicortl  a  proposé  un  scarificateur  composé  (fig.  ib2! 
plate  d'argent,  munie  d'une  rainure  longitudinale  et  lerii 
sac,  à  la  façon  d'une  sonde  cannelée.  Les  deux  centimèi 
voisins  de  l'extrémité  vésicale  sont  taillés  en  biseau,  en  s 
nure  de  la  canule  diminue  pn^gressivemeiu  de  profondeur 
nulc  joue  un  mandrin  armé,  à  son  extrémité  antérieure,  d 
arrondie;  le  mandrin  est  fixé  sur  un  manche  par  une  vis  d 


1^ 


S7  c 


Fia.  U23.  —  Scaririciteur  de  Ricord. 


Tour  se  scnirdu  scarificateur  de  Ricord,  on  retire  lég^ 
drin,  afin  que  la  lame  soit  cachée  dans  la  canule  ;  un  curs 
vis  de  pression  assure  la  fixité  de  cette  situation.  Lorsque 
strument  est  arrivé  sur  le  rétrécissement,  l'opérateur  poi 
jus(|u'à  ce  que  la  lame  soit  arrêtée  par  le  cul-de-sac  de 
reste  plus  qu'à  faire  agir  l'instrument,  soit  d'avant  en  an 
rière  en  avant,  pour  produire  une  scarification. 

Rien  n'est  disposé  dans  le  scarificateur  de  Ricord  pour  av 
qu'il  est  arrivé  au  niveau  du  rétrécissement,  puisque  I 
raniifp  pkI    aminrio.  an  lifMi  dp.  nrésonlnr  un  iéirer  rolii»! 
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m  où  il  rencontre  le  rétrécissemeril,  indique  à  roi>éraleur  que  le 

féou  de  faire  agtr  la  lame. 

C€S  perfectionnements,  ruréthrotomc  de  Bégin  est  à  juste  liire 
m  délaissé.  On  ne  peut  s*en  servir  avec  sécurité  pour  faire  des 
t  d'avant  en  amère;  si!  agit  d'arrière  en  avant,  il  doit  tire  néces* 
U  de  très-faible  diamètre;  ce  n'est  plus  qu'un  scarificateur. 


Pt«,   îHk.  «-  UlvHir.  I  lue  i.    Bégîo  ol  Alpl>,  R&bert. 

orèiltttitnine,  agissant  d'arrière  en  avant,  ne  peut  faire  une  incision 

le  profondeur  que  m  la  lame  tranchante  peut  s*écarter  de  la  tige 

pporte  en  formant  avec  elle  un  angle  plus  ou  moins  prononcé.  Au 

abord  il  semblerait  qu'il  suffît  de  donner  «i  la  lame  une  grande 

mm  il  faut  remarquer  que  luréthrotomie  ne  peut  se  praltquer 

m  avant  qu*à  la  condition  que  la  lame,  recouverte  d'une  gaine 

V  ait  déjà  Trancbi  le  rétrécissement» 

Vréihrotomes  proprement  dus,  c'est-à-dire  urétbrotomes  capbles 

incisions  assez  profondes  pour  ître  curatrices. 
iHlnifiieiits  peuvent  se  diviser  en  trois  sections  :  l*"  urétlirotomes 
d'arrière  en  avant;  2"  urétbrotomes  agissant  d'avant  en  arrière  , 
*    n     agissant  à  la  fois  d'arrière  en  avant  et  d'avatkt  en  arrière. 
U'  /  fies  af/mant  d* arrière  en  avant,  —  Le  plus  célèbre  de  ce» 

iCS  est  celui  de  Reyl>ard  (1),  qui  est  généralement  considéré 
le  père  de  la  méthode  qui  consisle  h  incist^r  de  dedans  en  dehors 
'ière  en  avant  toute  répaissetir  du  rétrécissement.  Il  serait  injuste 
ijit  de  ne  pas  rappeler  que,  dès   1831  (2),  G.  Guilbn  avait  pré- 
la  Société  de  médecine  des  hôpilaux  un  inslruntent  avec  lequel  il 
traité   avec  succi^s  plu.sîeurs   maïades   atteints  de   rétiTcissemenls 
fin  laisant  non  pas  des  scaritications,  mais  de  profondes  incisions 
^^^  d'arrière  eu  avant»  Aussi  L  V.    Lagneau,  dans  son  rapport  à 
'^Uatlémîe  (3),  oliésfte  pas  à  dire  que  «  c'est  Guillon  qui  a  attaqué  le 

î,  îltyhmféj  pH*Mé  nimvtnu  pour  yturtr  /Mir  rinaiion  les  réirécifstmeniv  du 
ntdf  rur^thre.  Pim,  193:1,  in*8. 

f3n  C   CuiUon.  Pt^océi^vcrbnl  de  la  Socittédt  métlccine  pratique^  séance  du  7  avril 
'ir,  21  mai  1831). 
<^    -    f  apport  ,fur  in  mithode  de  irmiement  pmposée  par  M^  h  docteur 
in  yK^rmifl  dev  f  m  déments  fibreux  de  C  uretère  {BuUeUti  de  fAmd, 
U  XV,  1849-50,  p.  H). 


&  EISTACIIEKTS. 

■'-  f^    ^  Aisa^  ^  ac9DR  «c  d'arrière  en  a? aiit,  avec  une  grande  pr 

-  :.     -     -^-r-s-^acSL?  H'.-»  profondément  dans  rurèthre.  • 

.   r  'ai-  •  iiif  Jt  -.  x^:«  se  compose  d'une  canule  droite,  d'argei 

r*^itiAi    x!r  2^1.**  liiBÇcaiiiale  >ur  presque  toule  sa  longueur  oi  gi 

..-^  ic  ibKiiXkïtr*^     -.vr'»k::é  de  la  canule,  arrondie  et  fermée  en  cuIh 

ir    -ii      u  jf  ^  r  *^  i«*«i  fcuics  {parallèles  qui  donnent  passagi 

.  -     ui..  :•.:  ^  =c  :.rTJie  de  rondelles  d*à  peu  près  cinq ligo 

^    -.  ..?:•:   :r^*.ur.  mais  dont  la  saillie  est  réglée  av 

^    ..:      .  :    .'   Jir    r{  duiit  le  relief  d^ailleurs  est  détenni 

^    -      -•-.•-.o.   «.ti  instrument,  dit  L.  V.  Lagiiea 

.-  .V      -    Hi*.î:îr':'3  »:  Iîm*  dans  le  canal  par  rinilex  et 

?         .      *.  :   ..    .r    '^.^  cu'.ri*  doux  rondelles  situées  pn'sdes 

-.  .  :  tr>  a:'k>  *.  i  j^oussant  k*  mandrin  qui  IcSiiupfXN 

*:  r  !)aiii  Ki*<  iiii'on  a  dépassé  la  coarctation,  qiii< 

;'"r:  ■    -1  ivn.r.  tii  retirant  à  soi  Tinstrument,  eu  miH 

..    ^•::i    VI   !^-!.ir;ien  maintient  la  verge  en  direclion 

.-.   ù  «  3«ii  i   M  disposé  de  façon  à  produire  des  incisio 

.  *  .;:*»'  ù'Jiilori.  Ce  n'est  pas  seulement  le  rétrécis* 

-V     riMj<^'  (i'iiicisiT,  ce  sont  tous  les  tissus  jusqu'à 

.  ..K    -H  ••  '»•:   ft  R»^\ baril  se  com|H)se  d'une  canule  feoà 

•      •'  .  •.   VI  rjn.îrin  dont  le  jeu  fait  saillir  ou  renlrfrl 

•:  \     :\  fait  saillir  la  lamo,  et  en  tirant  lebooW 

'-    -   .:   r-î:iiT  *m  la  fait  mouvoir  dans  rôlcndil 

■  :r-sili*  l'iiigiiour;  elle  est  étroite,  lermiril 

■^^     '  •  i.-c  .v-.nt  l'urvilire,  puis(]u*olIe  dépasse  de  16  al 

-•    •:  '  -  •:• .  le  \v.\n\  de  la  tige  où  elle  rst  renfennfc 

2  iixité  dos  tissus  nuisait  qnolriui>ruisih 


—  .        .-.t.'mc  lie  nejbanl. 

^  * .  ^  :•     î    :n'jii' deux  branches  dilatairicfs  ce  qiK 
..    :.>i.:.      »iî*:-  -  .  ^  ;:\vi  BB. 
%«%v«<»\   .-.    .\.*M»i;  j  in  inconvénient  qu'il  paria^o  hmv  loos 
iti^.\,?«ca.  .\.  u^.'U'ment  d'arrière  en  avant  :  son  volume  esi 
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DSJdérable  pour  traverser  les  rétrécissemenls  très-étroits;  c'est 
il  oe  peut  être  utilisé  dans  les  cas  où  rurélhrotomie  est  le  plus 
lement  utile.  Cette  critique  s'adresse  bieu  plutôt  à  la  méthode 
tBtniment. 

C  &  l'instrumeot,  il  est  défectueux,  dit  Voiliemier  (1),  en  cela  que 
longue,  étroite,  sans  soutien  lorsqu'elle  est  sortie  de  sa  gaîne,  ne 
i  pas  assez  de  solidité  pour  diviser  nettement  les  tissus.  Les  lames 
qoe  Reybard  ajoute  à  chaque  côté  de  la  canule  sont  trop  faibles 
eiudre  leur  but. 

ferons  remarquer  qu'il  serait  facile  de  transformer  luréthrotome 
bard  en  un  divulscnr;  il  suffirait  d'enlever  la  lame  tranchante  et 
enter  la  force  des  lames  élastiques. 

ard  se  servait  aussi  quelquefois  d'un  uréthrotomcà  deux  lames  pour 
IX  iocisions  simultanées  sur  le  rétrécissement 


y   ^-  ^ 


FiG.  i4i(>.  —  Urëlliroloiue  à  deux  lauiude  Beybard. 

iréthrotomc  (fig.  l/!i26)  se  compose  d'une  canule  a  terminée  infé- 
leol  par  un  renflement  b  et  munie  d'une  vis  de  pression  qui  ia 
les  autres  parties  de  Tappareil  ;  l'extrémité  b  présente  deux  fentes 
.  d'une  étendue  de  ô  centimètres  environ.  Cette  canule  est  traversée 
deuxième  canule  ^/'pleine  et  arrondie  h  son  extrémité  c  qui  sert  de 
eur,  plate  dans  le  reste  de  son  étendue  qui  est  formée  de  deux 
DXtaposées  et  laissant  entre  elles  deux  rainures  latérales.  Cette 
le  canule  renferme  un  mandrin  fj  composé  de  deux  liges  élastiques 
Tune  sur  l'antre  au  moyen  de  deux  viroles  h.  (Chacune  de  ces 
sli(iues  sup|)orie  deux  lames  ec  qui  rentrent  dans  le  tube  ou  font 
laivant  que  l'on  écarte  ou  que  l'on  rapproche  les  doux  ^  irolcs  h. 
utiliser  cet  instrument,  on  le  pousse  dans  l'urèthre  jusqu'à  ce  que 
Ml  supportant  les  lames  ait  pénétré  au  delà  du  rétrécissement;  on 
ti  que  l'instrument  est  en  situation  convenable  par  le  temps  d'arrêt 
lit  le  renflement  b  contre  la  partie  antérieure  du  rétrécissement, 
ss  deux  viroles  h  sont  éloignées  l'une  de  Tautre,  et  l'instrument 
ré  jusqu'à  ce  que  la  coarctatiou  soit  franchie. 
Dstromeot  est  sans  contredit  très-ingénieux  ;  mais  nous  ferons  obser- 
I  rien  n'avertit  le  cliinirgien  que  toute  l'étendue  de  la  coarctatiou 

oiUcmier,  /oc.  cif.^  p.  2(33. 


7&6  INSTRUMENTS. 

premier,  de  dedans  eu  dehors  et  d'arrière  en  avant,  avec  ane  grand 
cision,  les  rétrécissements  situés  profondément  dans  l'orèthre.  • 

L'uréthrotome  de  Guillon  se  compose  d'une  canule  droite,  d*i 
présentant  une  fissure  longitudinale  sur  presque  toute  sa  longueur 
duée  par  millimètres  ;  Textrémitéde  la  canule,  arrondie  et  fermée  en  < 
sac,  oiïrc  sur  Tun  de  ses  côtés  deui  fentes  parallèles  qui  donnent  pa 
autant  de  lames  tranchantes  eu  forme  de  rondelles  d*à  peu  près  cinq 
de  longueur  sur  une  à  trois  de  largeur,  mais  dont  la  saillie  est  ré^< 
précision  par  un  plan  incliné,  et  dont  le  relief  d'ailleurs  est  dét 
par  Topérateur  suivant  Texigcnce.  Cet  instrument,  dît  L.  Y.  La 
est  facile  k  manœuvrer.  Maintenu  et  fixé  dans  le  canal  par  l'inde 
médius  de  la  main  droite  placés  entre  deux  rondelles  situées  près 
l>avillon,  on  en  fait  saillir  les  lames  en  |)oussaut  le  mandrin  qui  les  si 
'avec  le  pouce  de  la  même  main,  dès  c|u*on  a  dépassé  la  coarctation, 
ensuite  incisée  d'arrière  en  avant,  en  retirant  à  soi  rinstrument,  en 
temps  que  la  main  gauche  du  chirurgien  maintient  la  verge  en  dire< 
à  un  degré  d*«>xtension  convenable. 

L'urétbrotome  de  Reybard  est  disposé  de  façon  à  produire  des  in 
plus  profondes  que  celui  de  Guillon.  Ce  n'est  pas  seulement  le  réti 
ment  que  Reybard  se  propose  d'inciser,  ce  sont  tous  les  tissus  jus 
|)eau  exclusivement. 

I/uréthrotome  simple  de  Reybard  se  compose  d'une  canule 
(fig.  1/!i25),  renfermant  un  mandrin  dont  le  jeu  fait  saillir  ou  rei 
lame  D.  En  tirant  le  bouton  A,  on  fait  saillir  la  lame,  et  en  tirant  le 
qui  se  trouve  au-dessous  du  premier  on  la  fait  mouvoir  dans  l'é 
convenable.  La  lame  a  3  centimètres  de  longueur;  elle  est  étroite,  te: 
en  pointe  et  intéresse  profondément  Turèthre,  puisqu'elle  dépasse  de 
limètres,  lorsqu'elle  est  ouverte,  le  bord  de  la  tige  où  elle  est  renf< 

Reybard  s'étant  a|)erçu  que  la  laxité  des  tissus  nuisait  quelquef< 


Fio.  I42r>.  —  UVéthrotomo  de  Reybtnl. 

section,  plaça  sur  les  cotés  de  la  canule  deux  branches  dllaialricci  C 
l'on  écarte  en  faisant  tourner  I  ecroii  BB. 

L'uréihrolonie  de  Reybard  a  un  inconvénient  qu'il  partage  avi 
les  inblruments  agissant  exclusivement  d'arrière  en  avant  :  son  volii 
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»  considérable  pour  traverser  les  rétrécissemeDls  très-étroits;  c*est 

^a'il  ne  peut  être  utilisé  dans  les  cas  où  ruréthrotomie  est  le  plus 

iiesteroent  utile.  Cette  critique  s'adresse  bien  plutôt  à  la  méthode 

I  llnsinimenL 

{■Dl  i  rinstrument,  il  est  défectueux,  dit  YoiUemier  (i),  en  cela  que 

■a,  longue,  étroite,  sans  soutien  lorsqu'elle  est  sortie  de  sa  gaîne,  ne 

Me  pas  assez  de  solidité  pour  diviser  nettement  les  tissus.  Les  lames 

kr  que  Reybard  ajoute  à  chaque  côté  de  la  canule  sont  trop  faibles 

r  atteindre  leur  btit. 

ISQS  ferons  remarquer  qu'il  serait  facile  de  transformer  l'uréthrotome 

kjbard  en  un  divulseur;  il  suffirait  d'enlever  la  lame  tranchante  et 

VDenter  la  force  des  lames  élastiques. 

Iqrhard  se  senait  aussi  quelquefois  d'un  urcthrotomc  à  deux  lames  pour 

idflu  incisions  simultanées  sur  le  rétrécissement 


FiG.  i42ft.  —  Urélhrolomo  à  deux  lames  de  Beybard. 

2h  nréthrotomc  (fig.  l/!i26)  se  compose  d'une  canule  a  terminée  infé- 
ftment  par  un  renflement  h  et  munie  d'une  vis  de  pression  qui  ia 
mr  les  autres  parties  de  lappareil;  rcxtrémité  h  présente  deux  fentes 
iks  d'une  étendue  de  ;">  centimètres  environ.  Cette  canule  est  traversée 
ise  deuxième  canule  ^/'pleine  et  arrondie  à  son  extrémité  c  qui  sert  de 
bcteur,  plate  dans  le  reste  de  son  étendue  qui  est  formée  de  deux 
%  juxtaposées  et  laissant  entre  elles  deux  rainures  latérales.  Cette 
ôème  canule  renferme  un  mandrin  g  composé  de  deux  tiges  élastiques 
iBt  l'une  sur  l'autre  au  moyen  de  deux  viroles  h.  Chacune  de  ces 
(élastic|ues  sup|)orlc  deux  lames  ev.  qui  rentrent  dans  le  tube  ou  font 
ie,  suivant  que  l'on  écarte  ou  que  Ton  rapproche  les  deux  \iroles  L 
HT  utiliser  cet  instrument,  on  le  pousse  dans  l'urètlire  jusqu'à  ce  que 
ortion  supportant  les  lames  ait  pénétré  au  delà  du  rétrécissement  ;  on 
iffcrti  que  l'instrument  est  en  situation  convenable  par  le  temps  d'arrêt 
subît  le  renflement  h  contre  la  partie  antérieure  du  rétrécissement, 
!S  les  deux  viroles  h  sont  éloignées  Tune  de  Tautre,  et  l'instrument 
retiré  jusqu'à  ce  que  la  coarctation  soit  franchie. 
tu  instrument  est  sans  contredit  trcs-ingénieux  ;  mais  nous  ferons  obser- 
qoe  rien  n'avertit  le  chirurgien  que  toute  retendue  de  la  coarctation 

)  VoUlemier^  /or.  ci/.,  p.  203. 
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est  dîYisëe  ;  par  conséqiienc,  il  est  exposé  à  ne  fenner  les  bmes  qne 
coup  trop  tard  et  à  prolonger  inatilement  en  avant  U  section  de  Foi 

Alph.  Robert  a  fait  construire  un  scarificateur  (fig.  f  &27)  à  doobi 
B  B  analogue  à  celui  de  Reybard;  il  est  plus  pariait  en  ce  qu'on  | 
gement  faisant  ressort  est  ajouté  k  la  hme  pour  l'empêcher  de  se  i 
ser,  accident  qui  arrive  quelquefois  aux  uréthrotomes  de  Reybard 
les  tissus  sont  très-résisunts.  Ce  prolongenient  est  représenté  ï  la  f 
la  lame  E.  Une  bougie  conductrice  peut  être  adaptée  au  bec  de  Vn 
tome  au  moyen  d'un  pas  de  vis  masqué  par  les  capuchons  A  F. 

Ivanchich  a  imaginé  un  uréthrotome  à  deux  hmes,  auquel  ' 
linhart  (1)  accorde  de  grands  éloges. 

L'uréthrotome  d'Ivanchicb  (fig.  1 627)  se  compose  de  deux  bmes  i 
sur  des  tiges  en  ressort  et  de  deux  tubes.  Les  deux  lames  ce  se  contin 
moyen  d'un  col  plat,  en  ressort,  avec  deux  stylets  également  en  ressi 
se  réunissent  en  B  en  une  seule  tige  entourée  d'un  ressort  en  spirale 
deux  tiges  en  ressort  et  les  lames  qui  les  terminent  sont  placées  dansi 
central  oo  qui,  fendu  dans  toute  sa  longueur,  devient  plat  vers  soi 
mité  arrondie;  ceue  extrémité  présente  deux  plans  latéraux  qui  s'ia 
progressivement  de  la  pointe  vers  les  rainures,  de  telle  sorte  que  les  h 
glissent  sur  des  surfaces  obliques.  Le  tube  centnd  est  k  son  tour  re 
dans  un  tube  péripliérique  kk.  Les  deux  tubes  sont  munb,  à  leur 
mité  extérieure,  de  rondelles  permettant  de  les  faire  jouer  l'un  suri 

Quand  le  tube  central  est  poussé  en  avant,  les  ressorts  peuvent  s' 
l'un  de  l'autre,  et  par  conséquent  les  lames  glissant  sur  les  surface 
qucs  qui  existent  à  Textrémité  de  ce  tube  font  une  saillie  ;  cette  sai 
d'autant  plus  prononcée  que  le  tube  central  est  poussé  plus  ea 
Quand,  au  contraire,  le  tube  central  est  retiré  dans  le  tube  périph< 
les  ressorts  sont  emprisonnés  et  les  lames  ne  font  plus  aucune 
comme  cela  se  voit  en  b. 

lAi  mécanisme  de  l'instrument  d'Ivanchich  est  fort  ingénieux,  mai 
compliqué.  Du  reste,  l'utilité  des  uréthrotomes  à  double  lame  est  d( 
contestable  ;  pourquoi  multiplier  les  sections  quand  une  seule  bie 
sufiGr.  Nous  préférons  de  beaucoup  les  uréthrotomes  à  une  seule  lano 
une  seule  incision  est  parfaitement  suflisante. 

Civialc  (2)  a  proposé  des  uréthrotomes  à  une  seule  lame  (Gg.  1 
<t  Ils  sont  composés,  dit  Civialc,  de  différentes  pièces,  dont  chacooe 

(1)  Wenzcl- Linhart,  Compendium  (1er  chirurgischen  Operationsiehre,  f» 
Vienne,  1862. 

'2)  Civiale,  rrfliYcf  des  mabidies  de.<i  organes  gcnit<Hun'naires,  3«  éditiwi. 
1858,  t.  I,p.  422. 
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IVCT.  «.  Urédirotoiiie  à  deux  lamet  d* 
Alph.  Robert. 


F:g.  U28.  —  UrMirotome 
d'Uaiichicb. 


puis  Donzonuic,  ei  pousse  ac  pins  en  pius  la  lame  ei 
en  même  temps  qu'elle  lui  donne  de  la  solidité. 

«  On  remarquera  que  ce  n*est  pas  de  rextrémîté,  m 
de  l'olive  que  la  lame  sort  quand  on  arme  l'instrumei 
importante  qui  n*a  cependant  pas  été  remarquée  et  i 
viendrai.  » 

L'uréthrotomc  de  Civiale  offre  plus  de  sécurité  que 
cependant  la  forme  de  la  lame  et  sa  brièveté  sont  peu  fav 
des  tissus  résistants.  Yoillemier,  qui  Ta  employé  plusiei 
ces  termes  :  «  Malgré  les  soins  que  j'apportais  à  dévck 
cernent,  en  même  tem|)8  que  je  tirais  à  moi  l'instrui 
scier,  j*étais  obligé  d'employer  une  grande  force  pour 
sèment.  » 

L'uréthrotomc  de  Caudmont  ressemble,  dans  son  en 
Civiale;  il  en  diffère  cependant  par  un  point  d'une  g 
Dans  l'uréthrotomc  de  Civiale,  le  centre  de  mouvement  i 
à  i  centimètre  en  arrière  de  Tolive.  Il  résulte  de  là  que  I 
a  ramené  l'olive  contre  l'extrémité  postérieure  du  réti 
oblige  de  l'enfoncer  de  nouveau  d'un  centimètre  |)our  U 
Il  cou|>e  donc  inutilement  1  centimètre  de  tissu  sain. 

Cet  accident  n'est  |)as  à  craindre  avec  Tinstrument  di 
point  autour  duquel  se  développe  la  lame  est  au  centre 
lo  lame  peut  donc  se  dégager  au  moment  même  où  1' 
contre  la  limite  postérieure  de  la  coarctation. 

Beyran  a  présenté  à  la  Société  de  chirurgie  (1)  un  uréth 
C()in|)osé  d'une  gaine  à  rainure  latérale,  terminée  par  ui 
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airer.  Une  aiguille  placée  sar  le  manche  indique»  en  passant  sor  les 
n**l,  2^  5,  Il  de  la  rondelle  qui  sert  de  cadran,  le 
degré  de  la  sortie  de  la  lame  dans  le  canal  de  Ta- 
rèthre;  si  l'aiguille  est  sur  G  O,  rinstrument  est 

'11311  fermé. 

L'instrument  de  Beyran,  identique  avec  celui 


M.—  WOa^tmà  l  roUtioa  do  Beyrui.  Fio.  1 431 .—  Ur^throtomo  d«  Malla. 

■fenat  dans  la  disposition  de  la  lame  et  de  l'olive,  l'emporte  par  la 
bâlé  et  la  précision  du  mécanisme  qui  fait  saillir  la  lame. 
ils  a  proposé  dans  ces  derniers  temps  un  uréthrotome  lassant  d'ar- 
UMm  If  mujiAiQi.  n.  —  48 


roule. 

Eu  réflécliissaiit  sur  le  mode  d*cmploi  de  cet  iustruni 
non  sans  quelque  surprise,  qu'il  esi  le  môme  que  celui  d 
que  Boyer  employait  ])our  le  cathélérisme  forcé.  Com 
lui-même,  au  lien  de  forcer  le  rétrécissement»  on  le  i 
lame.  Linhard  dit  avoir  employé  cet  instrument  souvc 
grand  succ^^s.  Nous  nous  inclinons  devant  ra>sertion  d*i 
distingué,  mais  nous  n'hésitons  pas  à  dire  qu'elle  fait  r< 
et  non  pas  de  Turéthrotonie.  Cet  instrument»  qui  agit  i 
de  guide,  est  |)out-étre  le  plus  dangereux  de  tous  les  ur 
été  pro|)o&és  dans  ces  derniers  temps. 

On  ne  peut  (>j)érer  avec  quelque  sécurité  si  un  con^ 
pas  rinstrumcnt  tranchant  dans  le  rétrécissemenL  Lei 
précisé  cette  nécessité  dans  le  i>assage  suivant  (1)  :  «  Il 
stacle  admettant  le  passage  d'une  lM)ugie  conique  et  ne 
passage  d*nn  scarilicaieur,  on  veuille,  sans  faire  la  dilatât 
scr  tout  de  suite  d'avant  en  arrière  pour  accélérer  le  tra 
arriver  |H)ur  les  replis  valvulaires.  Dans  ce  cas,  je  crois 
l>eut  dire  qu'il  faut  tirer  |)arti  de  la  possibilité  d  eniplo; 
|)our  inciser  avec  pins  de  sûreté  :  je  me  sers  alors  du 

représenté  dans  la  figure La  mèche  de  gomme  qi 

gage  dans  l'angusiie,  et  lorsque  le  renflement  est  arrêté 
|)ousséesen  avant,  la  divisent.  • 

I/uréthrolome  d'avant  en  arrière  de  Leroy  ne  diflèn 
rétn>grade  décrit  page  722,  qu'en  ce  que  les  fentes  d 
L^ées  vers  le  bec  de  l'instrument,  nui  esL  en  onlnt.  mm 


da  mécanisme,  mais  très-pco  employé»;  ces  iiislmmciils 
{tas  les  foiitliiiiHi.s  cpie  S<^^diïk»t  (! }  a  pn.sécs,  en  dbant  :  ••  La 
eUrHieni  utile  fjuc  la  chirurgie  i  écliinie  serait  celle  û'un  uré- 
ïc^ccplible  de  couper  d'avaiït  en  arrière  lt*s  rrtiéckscnieiim  daiiii 

[sérail  parvenu  à  faire  |>énétrer  une  boufTie  fihfurfrie,  La  véritable 
nique  est  de  traverser  et  de  dilater  les  rélrécisseineiils  très- 
On  p**rd  quelquefois  des  îmm  eirliers,  et  ]\m  renconlre  les  plus 
ideji  pour  arriver  au  momeiu  où  l'on  [leut  recourir  aux  ure- 
actuels,  qui  eiîgent  toujours  plusieurs  niilliniètreH  d'élargisse- 
Sinal  pour  leur  passage.  S'il  éiai'  possible  de  piler  une  lame 
r«ur  la  coarctation,  en  faisaivtde  la  bougie  qui  l'aurait  pénétrée 
cteiir,  on  ép^irguerait  au  malade  et  à  soi-même  beaucoup  de 
eiucoup  de  temps,  .l'ai  teuté  quelques  essais  de  ce  genre;  et, 
nperfection  de  mtm  îusirumeni,  j'en  dirai  un  uiot  pour  montrer 
htm  doiieol  être  dirigées  le»  recliciches.  » 
h8,  Ank  Bouuet  (2)  avilît  inventé  un  urétbrotome  qui  remplis- 
oditions  demamîées  par  Sédilbt. 

falir  obtenu  la  plus  grande  dilatation  po^sif île,  Bonnet  traversait 
■etnent  avec  un  mandrin  métatliqtie  de  60  centimètres  de  long* 
lisser  sur  le  mandrin  A  un  urétbrotome  B,  dont  la  lame,  cachée 
^niletiieut  olivaire»  était  poussée  en  avant  par  une  tige  métallique 
avait  atteint  lextrémité  antérieure  du  létrécissement  (lig.  ifi35). 
rtilome  de  Bonnet  n'était  lui-même  qu'un  petfectionnement 
iitiietu  analogue  pro|ioiïé  vingt  ans  auparavant  par  StalTord,  de 

reuâement  la  tige  métallique  qui  servait  de  conducteur  à  Turé- 
Ic  Bonnet  était  trop  dure;  de  plus,  ruréîhrotome,  étant  recti- 
Uiitatt  agir convenabU'Uieui dans  la  portion  courbe  de  lurétbre. 
{h)  fit  subir  quelques  m  idifications  à  instrument  proposé  par 

rotoiûc  de  Eoinet  (Og,  1436)56  compose  d'une  canule  légèrement 
tio  extrémité  vésicale  Â,  qui  est  munie  d'une  petite  olive  jiouvaot 
m  nmuvement  de  rotation  d*un  quart  de  cercle.  Cette  olive  est 
ir  ses  côtés,  dans  les  trois  quarts  antérieurs  de  sa  longueur.  Le 
*  la  canule  est  muni  de  deux  petits  anneaux  servant  k  indiquer 
I  du  bec  de  rinslrument.  —  Dans  cette  première  canule  joue 

l«il,  Tmitv  de  tnédet:ine  ftpértitoire^  2'  édiiioii. 

iiu^l  (Je  Lyon),  De  VmctMon  d'avant   ch  annère  du  réirécmtmenif  etc^ 

thé^itauj^,  lg^8,  p.  àOB). 

,  tki  réirécitsemcfth  dtf  ruréthre ^'ïhèiei  «îc  Paris,  1858,  n*  199)* 

ef,  Uullctin  du  la  Société  de  chirurgie^  t>  Yl,  annce  t856,  p.  318. 


àfooextrémiu 


^3,  ii33.  —  ClRidniaoïe  tv  jiiniMt. 


?!B.   ïiU.  ^  Lnfrudkse 4t  M» 


Luc  fis  de  prcsma  D  assure  rmuDobililé  de  ces  drv^n»  piéc^ jo9i| 

*«i«t  oà  le  bec  de  I'an?thn)toaie  1  est  arrivé  in  luveao  do  réttée 

■I;  alon  ropënceor  pooae  b  tige  F  p^ar  eonser  le  ondoctf 

*■•*•*>  tanière  do  rêirêciss^meot.  Cefa  fait.  îl  ne  reste  plus 
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en  aTant,  sur  le  conducteur,  la 
se  E,  pour  faire  saillir  les  lames  C,  qui 
le  rétrédsseinent.  L'olive  qui  ferme  la 
itérieure  étant  mobi  e  avec  la  lame, 
k  faire  rindsion  dans  la  direction  que 
or  juge  la  plus  convenable. 
roment  de  Boinet  est  supérieur  à  celui 
proposé  Bonnet  ;  cependant  sa  manœu- 
mnpliqoée.  De  plus,  la  tige  du  stylet 
«r  ne  saurait  donner  une  sécurité  ab- 
oisqu'elle  ne  pénètre  pas  jusqu*à  la 
le  I2i  la  possibilité  de  s'égarer  surtout 
portion  courbe  de  Furèthre.  Nous  fe- 
larquer  que  la  rigidité  du  conducteur 
t  foire  des  fausses  refîtes  quand  les  ré- 
lenls  sont  étroits  et  sinueux. 
dant  rinstrument  de  Boinet  est  très- 
employé  en  Allemagne,  où  il  est  connu 
nom  de  Stilling.  D'après  Linhart  (1), 
n  serait  le  véritable  inventeur;  Boinet 
(ait  qu'ajouter  à  la  canule  externe  l'o- 
lie. 

oses  en  étaient  là,  lorsque  Maisonneuve 
Tadapter  aux  uréthrotomes  une  bougie 
et  filiforme  de  longueur  suffisante  pour 
r  toqte  l'étendue  du  canal  de  Turèthre. 
e  une  fois  introduite,  l'instrument  suit 
ment  la  voie  qui  lui  est  tracée. 
hrotome  auquel* Maisonneuve  s'est  dé- 
ent  arrêté,  après  divers  essais,  se  corn- 
.  1635)  :  1^  d'une  bougie  élastique  et 
1  2*  d*an  cathéter  cannelé;  3^  d'un 
portant  à  son  extrémité  une  lame 
te. 

ugie  filiforme  ne  se  dislingue  des  bou- 
iques  ordinaires  qu'en  ce  que  son 
h  externe  est  garnie  d'une  petite  virole  A 
Ton  pas  de  vis  sur  lequel  se  fixe  l'ex- 
lo  cathéter* 

t,  Compendium  (1er  chirnrgischen  Opemiionen,  p.  895. 


«^ 


Fta.  USS.  —  UrAhrotoma 
da  liiitonnwTd. 


M  construits.  Ces  dernioi's  sont  indispensables  dans  le  ( 
des  tissus  péri-  et  sons-pubiens.  La  \ci*ge  oiïrc  alors  un 
bure  pour  être  traversée  par  une  sonde  métallique  droite 

Les  lames  de  l'uivlbrotome  de  SédilIot(r  ont,  comme 
neuve,  de  7  à  S  milliiMéti-es  de  diamètre. 

L*urétbnitonie  de  Scdillot  conduit  an  but  d*nnc  favoii 
certaine  que  ci  lui  di'  \!;iisonneuye,  cependant  nous  piV: 
|K>ur  plusieurs  nmlifs  :  1"  L*urétbrolomc  de  Sédillot  él; 
la  concbe  pubio-prostatique  suivant  les  règles  du  cathél 
or,  ce  caihélériMue  est  moins  facile,  dans  un  canal  inalai 
catliétéri>me  curviligne.  Ajoutons  que  les  sections  faites  | 
droit  dans  la  portion  coLn'l)e  du  canal  ne  peuvent  avoir 
sion.  Sédiiliit  lui-mêino  a  remarqué  ces  inconvénients, 
l'emploi  d'un  urétlirot<Miie  courbe  si  Ton  éprome  tro 
fiiire  l'opjraîion  avec  un  in>iniment  droit  (2).—  2'  Los  1; 
ïome  de  Sédillot  ne  sont  pas  émoussées  sur  leur  partie 
iWWv  disposition  n'a  pas  d*inconvénients  entre  les  maini 
e\|x''i  imrnté  :  mais,  entre  les  mains  d*nn  jeune  cliirurgi 
un  dan^ir  réel,  puisque  la  profondeur  de  l'incision  peu 
ment  accrtie  par  une  pression  intempestive.  Avec  une  t^ 
pénétrer  beaucoup  plus  a\ant  quon  ne  le  désire,  acciden 
relie  de  MaiM)nneuve. 

Nou>  ne  voulons  pas  dire  pour  cela  que  Tinstrunie 
puisse  pas  être  emph)yé  tris-utilement  ;  les  nombreu\ 
succès  de  l'illustre  profes^^eur  de  Strasbourg  seraient  U 
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stréniité  intérieure  une  lame  semi-elliplique  coupant  par  tous  les 
de  son  arête,  d'une  longueur  de  15  à  20  millimètres  et  d'une  lar- 
te  6  I  9  millimètres.  Le  second  mandrin^  muni  d'une  rondelle  à 


>  1436.  —  Uréihrotomo  de  SMillot. 


Fio.  1437. —  Urélbrotomc  de  VoiUemier. 


méiiiîté  libre»  porte  à  l'extréiiiîté  opposée  une  lame  épaisse  à  bords 
Itement  mousses;  cette  lame  a  des  dimensions  un  peu  supérieures  à 
et  h  lame  tranchante,  qu'elle  est  destinée  à  cacher, 
^le  servir  de  l'instrument,  on  fait  cheminer  dans  l'urèthre  la  bougie 
lin  cathéter;  lorsque  ce  dernier  est  en  place,  le  chirurgien  intro- 
tei  ses  rainures,  la  lame  tranchante  et  la  lame  mousse  adossées 
à  Taotre,  et  les  pousse  dans  cette  situation  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
êapar  lacoarctation  (1).  «  Portant  alors  l'annulaire  et  le  médius  au- 
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dessous  de  la  rondelle  de  Tun  des  mandrins  pour  arréler  la  marche  de  b 
rondelle  métallique  adossée  à  la  lame,  il  appuie  le  pouce  aork  taioii 
l'autre  mandrin,  cl  fait  avancer  la  lame  dans  la  mesure  qu'il  juge  oont 
nabic.  Généralement  il  est  averti  qu*il  a  divisé  tout  le  rétrécissement fi 
un  défaut  de  résistance  très-appréciable.  Cela  fait,  il  ramène  la  lamecoÉM 
sa  plaque  protectrice,  et  retire  les  deux  mandrins  en  laissant  le  tobecM 
nclé  dans  l'urèthre.  » 

Cet  instrument  diiïërc  de  celui  de  Maisonneuvc  en  deux  points  :  iM*ii 
jonction  de  la  plaque  protectrice;  2®  la  lame  rendue  tranchante sv  101 
SCS  |)oints.  La  première  modiCcation  ne  saurait  être  qa*avantageiiae;  d 
protège  manifestement  Turèthrc  en  avant  de  la  coarclatîon.  Il  n'eacstli 
de  môme  de  la  seconde. 

Si  le  chirurgien  sent  bien  le  défaut  do  résistance  qui  lui  annonce  qae 
coarctation  est  divisée,  sa  conduite  est  très-claire;  mais  s*il  ne  seotpii 
défaut  de  résistance,  cas  qui  arrive  dans  la  pratique,  surtout  dans  lop 
mières  opérations,  que  faire  ?  Si  Ton  continue  à  pousser  une  lame  tn 
chante  dans  toute  son  étendue,  on  prolongera  inutilement  rincision; 
au  contraire,  on  s'arrôte,  on  risque  de  laisser  l'opération  inachevée, 
sais  bien  que  Ton  peut  alors  juger  la  question  en  poussant  en  aviat 
lan)c  mousse,  mais  alors  on  prolonge  l'opération,  et  surtout  on  complic 
la  manœuvre.  Si  la  lame  était  {mnussée  comme  celle  de  Maisonnei 
le  chirurgien,  dans  les  cas  incertains,  pourrait  continuer  sans  dange 
la  |)Ousser  un  peu  au  delà  de  la  coarctation;  si,  par  hasard,  elleiocii 
une  partie  saine,  ce  serait  d'une  façon  très-superficielle,  tandis  qn'i 
lame  tranclianic  peut  pénétrer  très-profondément 

En  résumé,  nous  accordons  toutes  nos  préférences  à  Furéthrotome 
Maison  neuve,  tout  on  admettant  que  l'on  donne  une  protection  à  sa  bu 

Après  les  opérations  d'uréthrotomie,  Gosselin,  Sédillot,  Maisouoetf 
Voillcmicr,  et,  à  leur  suite,  la  plupart  des  chirurgiens  conseillent  de  piai 
une  sonde  à  demeure,  non  pas  pour  écarter  les  lèvres  de  la  plaie,  n 
pour  empocher  rintoxication  urineuse  en  prévenant  le  contact  de  Taiii 

Voillcmicr  a  disposé  son  instrument  d'une  façon  qui  facilite  le  paasi 
de  cette  sonde.  Lorsque  la  coarctation  est  incisée,  il  laisse  le  cathéter 
place,  mais  retire  les  deux  mandrins  ;  sur  le  talon  du  cathéter  muni  d' 
pas  de  vis,  il  fi\e  solidement  le  long  stylet  représenté  figure  lû57;  ild 
pose  ainsi  d'un  long  conducteur  avec  lequel  il  peut  faire  le  cathétérif 
sur  conducteur,  comme  nous  l'avons  indiqué  page  693. 

3°  Uréthrotomes  mixtes  pouvant  agir  (Parrière  en  avant  et  d'aw 
en  arrière.  —  Nous  ne  décrirons  que  les  principaux  de  ces  instrnmec 
ceux  de  Ricord,  de  Charrièrc,  de  Trélat  et  de  J.  Charrièrc. 
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btomcï  de  Ricord  (fïg.  tù3H)  se  compose  d'iuiecaïuîîc  plate,  d*a- 
née  par  iiu  slyict  conducteur  de  quelques  ceinimètres  de  lou- 
ciDule  est  creusée  dans  toiiïe  son  étendue  d*wiie  raimirc  longi- 
unt  les  bords  s'aiïaisseut  dans  le 
k  ÎVilrérnilé  vésicale.  Dans  celte 
ïrfiit  deux  innndrins  portant  chacun, . 
rérnilé  manuelle,  une  rondelle/./; 
irlé  opposée  est  articulée  à  la  lame, 
fis  soni  disposés  de  telle  sorte  que, 
»s  pousse  simollauéu\ejil»  en  maiute- 
m  le«  deux  rondelles  y^,  (a  laniec* 
fis  la  partie  amincie  du  ttibe  can- 
I  restant  parallèle,  comme  cela  est 
cl-coi»tre.  Dans  cet  étal,  Turétlm^- 
«rd  peut  couper  d'arrière  en  avaiU. 
peut  faire  qu'une  incision  peu  pro- 
[ue  la  portion  de  lame  mise  à  décou- 
passe pas  te  diamètre  du  tube  pro- 

Ton  vent  faire   une  incision  plus 
?,  il   faut,   après  avoir    traversé  la 

taire  saîtlîr  la  lame  dans  la  position 

ici,  puis  ramener  rinsirumenl 
I  afanl.  Pour  faire  saillir  la  lame  de 
e,  il  suffit  de  rapprocher  1  une  de 
eux  rondelles  /y, 

rineipal  de  cet  instrunicut  est  donc 
I  scarification  permellant  le  passage 
Home  dans  une  étroite  coarctaiion, 
icéder  à  ruréthroloniie  d'arrière  eu 

ons  remarquer  que  la  forme  recli- 

rédirotome  de  Ilicord  reud  cet  iti- 

*aQ  emploi  difficile  dans  la  portion 

^||ll]re.  Nous  ajouterons  qu'aucun 

^ke  vient  indiquer  te  moment  où 

^Wnconlre   la   limite   postérieure   du   rétrécissement  quand 

le  est  ramené  d'arrière  en  avant.    L  opérateur  est  donc  e%- 

Iper  des  parties  saines   en    faisant  saillir  la  lame   prématu- 


FfG.    1138. 


Uf«tbro1omp 


niixle  lIc  fticord . 


de  Charrière  (fig.  U39)  e^i  d'an  empïol  plus  a  vanta 
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geax.  Il  se  compose  d'une  caonle,  présenUat  une  rainure  k 
et  portant  près  de  son  extrémité  on  renflement  deitiiié  à  cac 
en  avant  de   ce  renflement,  on  remarque  one  lige  imiii 

sert  de  condoclear;  ceti 
peut  être  mnoie  d'an  pa 
lequel  se  Cxe  la  bougie  co 
Maisonneure.  Un  côté  o| 
note  se  termine  par  uu 
canule  est  parooome  par 
qui  se  termine  d*un  oO 
lame,  de  même  forme  < 
Hement  olivaire,  et  de 
un  manche. 

Pour  se  servir  de  ï 

on  le   conduit  fermé, 

dans  ja  position  £,  jusqo 

le  renflement  olivaire  eÉ 

la  coarclalion  ;  alors  Topéi 

sur  le  mandrin  B,  ce  qui 

la  lame  dans  la  rainure,  o 

la  position  D  ;  en  chemii 

scarifie  le  rétrêcisseroen 

lors,  peut  êtce  franchi 

flemeni    olivaire.    Ce    i 

tenu,  on  détermine  la  i 

lame,  en  retirant  à  soi 

pendant  que  la  canule 

r  '^  U  nue   immobile.   Le   moi 

"|l~  retrait  du  mandrin  fait  sa 

I  I  en  soulevant  un  petit  r 

I  vis  A  assure,  si  ou  le  juge 

m  les  positions  respectives  < 

^L  et  de  la  canule. 

|H^  On  peut  se  servir,  po 

^p  I  tions  profondes  de  Tun 

..  _  uréthrotome  curviligne  fi 

KiG.  1430. —  Urëlhrotomc  mixte  .         ^ 

•le  charrière.  par  SOU  mécanisme,  ave< 

tome  rcctiligne. 
l/instrument  de  Charrière  constitue  certainement  un  excelle 
me,  mm  il  ne  faudrait  pas  croire  qu'il  pût  servir  sérieuseraf 


^A 


RÊRTÊGISSEMENTS  DE  L*URÈTHRE. 


767 


€U 


\  d'avant  en  arrière.  Gomme  celui  de  Ricord,  lorsqu*il  est  poussé 
I  arrière,  dans  la  position  représentée  par  la  figure  D,  il  ne  pro- 
ue scarification  qui  peut  permettre  à  Finstrument  de  progresser, 
ne  saurait  être  curative.  Il  faut  compléter  Topération  par  Turé- 
s  d'arrière  en  avant.  C'est  donc  avant  tout  un  urélhrotome  d'ar- 
ivant,  et,  suivant  nous,  il  ne  doit  ôlre  employé  que  quand  le 
ment  est  assez  large  pour  laisser  passer  le  renflement  olivaire 
I  aoit  nécessaire  de 
\  incision  préalable 
lame  dans  la  posi- 
^nd  cette  circon- 
existe  pas,  nous  ne 
ins  pas  Tutilité  de 
înt  par  la  raison  bien 
e  nous  ne  compre- 

l'utilité  de  la  mé- 
quoi  bon  commen- 
une  petite  incision 
lire  ensuite  une  plus 
{ul,  la  plupart  du 
tombera  pas  dans  le 
on  que  la  première? 
as   infiniment  plus 

plus  rationnel  de 
ie  suite  une  incision 
d'avant  en  arrière 
(throtome  de  Mai- 
? 
1)  s'est  scru,  dans 

opérations,  d'un 
ne  analogue  au  pré- 
r  son  mode  d'action 
(,  mais  infiniment 
s. 

e  36  centimètres,  cet  instrument  (fig.  I^UO)  se  com|)ose  essen- 
td*unc gaine  graduée  parcourue  pur  une  tige  qui  fait  mouvoir  là 
gaine  graduée,  large  de  5  millimètres,  épaisse  de  3  millimètres. 
Dément  évidée  à  17  centimètres  de  Textrémité  manuelle;  cet  évi- 

rittat,  Souvei  uréthrotome  (BulL  r/e  la  Soc.  de  chirurgie ,  17  juin  1863, 
des  HôpUduXf  anuée  1863,  page  300). 


Fie.  14iO.  —  Urélhrolonio  de  Trulal. 
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dément  trafisforme  la  gaine,  à  son  extrémité  fésicale,  en  on  slj 
nelé  a^  long  de  5  centimètres,  épais  de  moins  de  2  millimèlres,  ter 
un  bouton  olivaire.  Si  Ton  Toulaît  se  servir  d*iuie  bougie  conda> 
serait  facile  de  la  visser  sur  le  bouton  oHvaire.  La  tige  qui  parcourt 
se  termine  par  une  lame,  brisée  par  ime  articulation  vers  la  joi 
son  tiers  antérieur  avec  ses  deux  tiers  postérieurs.  Aa  repos  de 
ment,  la  lame  est  complètement  cachée  dans  la  gatue,  comme 
représenté  en  a  ;  quand  on  pousse  la  tige,  la  lame,  longue  de 
mètres,  haute  de  2  millimètres,  parcourt  le  stylet  cannelé  d'avant  < 
et  vient  butter  contre  la  terminaison  de  la  cannelure  en  prenant  b 
6gurée  en  d.  Le  cliirurgien  est  averti  de  cette  situation  par  la  cl 
ressort  b  fixé  sur  U  gaine  et  tombant  dans  un  cran  de  la  tige;  si 
tinue  à  pousser  sur  la  tige  jusqu'à  ce  que  celle-ci  tombe  dans  on< 
cran,  on  détermine  la  coudurc  de  TarUculation  de  la  lame,  en 
celle-ci  atteint  une  hauteur  de  k  millimètres  ;  en  poussant  encore] 
que  le  ressort  tombe  dans  un  troisième  cran,  on  obtient  une  saillie 
de  6  millimètres.  L'auteur  s*est  arrêté  à  cette  dimension  maxim 
ne  serait  plus  facile  que  d'obtenir  avec  le  même  instrument,  ei 
un  ou  deux  crans  à  la  tige,  une  saillie  de  lame  de  8  et  10  mi 
Nous  ferons  remarquer  que  quand  la  lame  est  développée  \ko\ 
mètres,  .«^a  |)artie  postérieure,  destinée  à  couper  d'arrière  en  avai 
une  direction  très-oblique  éminemment  favorable  à  la  section. 

Quand  ro|)ération  est  terminée,  il  suffit  de  presser  sur  un  boul 
pant  le  milieu  du  ressort  b  pour  que  la  tige  se  retire  en  arrière  ei 
la  lame  dans  la  gaînc. 

Le  stylet  cannelé  est  assez  flexible  pour  qe'on  puisse  le  coori 
lonté;  Tariiculation  de  la  lame  lui  |>ermet  de  suivre  la  cannelure 
dans  cette  nouvelle  situation. 

«  Pour  faire  agir  cet  urcthrotonie,  dit  Trélat,  il  faut  engager 
cannelé  dans  le  rétrécissement;  avec  MM.  Ricord  et  Civiale,  jepc 
vaut  mieux  se  passer,  |K)ur  ce  temps  de  l'opération,  de  la  bougie 
trice  et  s*en  rapporter  aux  sensations  très-précises  que  donne 
mousse,  mais  rigide;  néanmoins,  si  l'on  croit  mieux  réussir  avec  m 
vissée  au  bout  du  stylet^  rien  n'est  plus  aisé  que  de  s'en  servir.  Di 
stylet  a  franchi  le  rétrécissement,  le  brusque  ressaut  de  la  gai 
butter  sur  Textrémité  antérieure  de  celui-ci,  et  l'on  consute  sur 
graduée  que  la  distance  du  bout  dé  la  gaine  an  méat  est  bien  celle 
prccédeniment  reconnue  pour  le  rétrécissement.  Dès  lors,  et  sans 
crainte  d'erreur,  Tinstrument  est  en  place  et  est  maintenu  inuno 
poussant  la  tige  motrice  jusqu'au  premier  cran,  le  rétrécissement  c 
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arrière  sur  une 
r2  millimètres;  on 
er  l«i  ropéraiiim.  Si, 
m^  on  veut  augmen- 
m,  on  pousse  h  tige 
■cond  on  au  iroi- 
mi  la  lame  acquiert 
B!imètrf!i  de  saillie, 
niiit  k  mï  linslru- 
incise  d^arrière  en 
■me  avec  tout  tiré- 
Plinant  de  celte 
BÎlôt  rincisioD  ache- 
|i}*on  sent  paHaite- 
iéfailt  de  résistance, 

Isiir  îe  bouton  du 
\  Urne  rentre  dans 
Fou  relire  Tinsiru- 

rière  (1)  a  présenté 
fe  de  médecine,  en 

nrétîinHome  (  fig. 
imposé  d*an  tube 
ïB»  lequel  glisse  un 
[ui  s'articule,  à  son 
iiilérieore,  avec  une 

articulée  elle-même 
jiîie  tranchante.  Ces 
Ds  sont  disposées  de 
que  lorsque  le  man- 
pimssé  en  avant,  les 
l  saillie  sur  les  côtés 
luis  b  position  repié- 
|L  Â  sa  partie  posté- 

diamère,  Nouvel  uré- 
nrhé  IBu/i.  de  fÀcad, 
Ma,  U  iXtX,  p.  359, 
Hôpitaux,   iB64, 

SriLLMA»!!. 


.^' 


Pl^ï.  tl4i ,  —  UréUinylomt  l  lune  Cêcbih 
Il  pgrt«-»ande  de  J.  Churièrt. 

U.  —  49 
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rieare»  le  mandrin  est  monté  sur  un  petit  manche  aenrani  à  le  laL 
cer  ou  reculer.  Une  rondelle  G  roulant  sur  k  mandrio»  et  trou 
limite  à  sa  marche  dans  une  autre  rondelle  fixée  à  h  canule  par 
permet  de  graduer  la  course  du  mandrin,  et^  par  conséquent,  la  ! 
la  lame. 

L'uréthrotome  de  J.  Gharrière,  tel  que  nous  venons  de  le  dé< 
surtout  disposé  pour  agir  d*avant  en  arrière,  mais  il  pent  aussi  a 
rière  en  avant;  pour  cette  dernière  opération,  il  est  pcéfiêraUe  de 
'  d'une  lame  disposée  comme  cela  est  représenté  en  M.  Get  in 
est  renfermé  dans  une  sonde  élastique  et  cylindro-oonique  A, 
là  son  côté  original  et  utile.  Dès  que  l'incision  est  pratiquée,  on  t 
la  sonde  jusque  dans  la  vessie,  sur  l'uréthrotome  lui-même,  qui 
mandrin.  Le  placement  de  la  soude,  qui  constitue  quelquefois  i 
culte  sérieuse,  devient  ainsi  d'une  grande  facilité. 

Bron  (de  Lyon)  a  réclamé  la  priorité  des  instruments  de  Tr^ 
Gharrière  (1).  La  disposition  des  lames  de  ces  deux  instruments  ^ 
réellement  à  Bron;  cela  est  incontestable.  L'uréthrotome  de' 
distingue,  comme  l'a  fait  observer  la  Gazette  des  hôpitaux  (2),  p; 
est  terminé  par  un  stylet  que  l'on  peut  courbera  volonté,  et  parce 
manie  d'une  seule  main.  L'uréthrotome  de  Gharrière  se  distinguf 
les  autres  par  son  invagination  dans  une  sonde. 

Gh.  Horion,  de  Liège  (3),  a  décrit  un  nouvel  instrument,  < 
qu*one  ingénieuse  combinaison  des  uréthrolomes  de  Boinet,  Maisi 
Sédillot  et  Voillemier. 

§  6.  —  Uréthrotomie  ezterae. 

L'uréthrotoinie  externe  pont  élre  pratiquée  avec  ou  sans  condm 
première  méthode,  préconisée  par  Syme,  est  fort  rarement  empl 
les  chirurgiens  français;  ceux-ci  réservent  l'uréthrotomie  externe 
où  il  existe  de  graves  complications,  aux  cas  surtout  où  le  rétréc 
est  infranchissable. 

A.  Uréthrotomie  sur  conducteur.  —  Le  plus  simple  des  condnc 
le  cathéter  cannelé  de  Syme.  Ge  cathéter  (Gg.  14^2)  est  une  sondt 
pourvue  sur  sa  convexité  d'une  cannelure  dans  laquelle  le  chiror 


(1)  Consulter  la  Gazelle  médicale  de  Lyon  du  16  juin  1859. 
f2)  Gazelle  des  hApitaux,  1864,  p.  87. 

(8)  Horion,  Journal  de  médecine^  de  chirurgie  et  de  pharmacologie  de  B 
ivnll871. 
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poorinciser  l'arèthre.  Gecondacteorestmoni  d*an  épau- 
^^         lement  (|ui  sert  ft  préciser  le  siège  de  la . 
^^^  coarctatioD. 

Dcmarquay  (1)  a  présenté  à  la  Société  de 
chirurgie  un  nouveau  conducteur  très-ingé- 
nieux. Ce  conducteur  (6g.  Ift43)  se  compose 
d'une  sonde  sur  laquelle  se  monte  un  cur- 
seur olivaire,  cannelé  longitudinalement  et 


r  d«  Sjme. 


Fio.  1443.  Conducteur  de  Demarquay. 


-émifé  vésicale.  Le  curseur,  en  descendant  le  long  du  con- 
t  préalablement  dans  la  vessie,  reconnaît  le  rétrécissement 
'engage  plus  ou  moins  profondément;  le  rétrécissement 
Bdsè  sur  h  rainure  du  curseur.  Cette  incision  faite,  le 

Gaxettedes  hôpitaux,  1868,  p.  116. 
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curseur  peut  èlre  poussé  f  en  la  vessie,  afin  de  reoonualtre  s*il  n'ostmk  ; 
pas  une  deuxième  coarcuUon;  il  est  ensuite  retiré,  mais  le  coodocteor  mH' 
dans  le  canal  jusque  ce  qu*il  ait  servi  ^  conduire  dans  la  letmmutWÊàt^ 
verte  à  ses  deux  extrémités,  en  suivant  les  règles  du  cathétériwif  rwtjpjf 

L'instrument  de  Demarquay  remplit  donc  un  triple  but  :  i*flatii| 
explorateur;  2*  il  dirige  la  marche  dn  bistouri  ;  3*  il  aide  à  introdiire  d| 
sonde  dans  la  vessie  après  l'opération .  | 

Bceckd  (1)  frit  observer  qu*à  début  d'instrument  spécial  on  poomll 
servir  de  l'oréthrotome  courbe  de  Sédillot  «  La  lige  cannelée  m,  mt 
duite  jusqn'^  la  vessie,  et  la  gaine  mobile,  dont  on  a  retiré  h  bBe,l^ 
poussée  jusqu'à  la  coarcuiion  pour  eu  indiquer  le  siège.  Il  est  ûmtài 
facile  d'ouvrir  Turèthre  sur  ce  point  de  repère,  perceptible  i  travn  h 
téguments,  et  Ton  achève  la  section  en  glissant  le  bistouri  le  loogèl 
cannelure  de  la  tige.  > 

B.  l'réthrotomie  externe  sans  conducteur,  —  Ici  l'urèthre  n'est  (h 
incisé  sur  un  cathéter;  le  chirurgien  le  cherche  à  peu  près  comme  il  kn 
d*uue  artère  à  lier^  mais  avec  des  diflScultés  incomparablement  plusgraaii 
Nous  n'avons  pas  à  décrire  ici  les  sondes  que  Ton  introduit  dans  le  en 
jusqu'au  niveau  de  la  coarciation  pour  reconnaître  son  siège  exact,  ( 
elles  n'offrent  rien  de  particulier  i  signaler. 

I/>rsque  l'urèthre  a  été  incisé,  il  est  indispensable  d'introduire  dav 
ve^ie  une  sonde  qui  doit  rester  i  demeure  pendant  un  temps  plus  oomBi 
prolongé;  des  instruments  spéciaux  ont  été  proposés  pour  accomplir  ce 
maïKBUvre.  qui  n*est  rien  moins  que  facile,  car  le  bout  de  l'algalie  inti 
duite  parle  méat  a  une  grande  tendance  à  s'échapper  par  la  plaie  do  f 
rinée  au  lieu  de  continuer  sa  route  vers  la  vessie. 

Pour  accomplir  ce  trajet  di£Bcile,  Sédillot  adapte  à  la  sonde  B  qoiè 
rester  ^  demeure  un  curseur  métallique  qui  s'accroche  à  l'anneao  d'u 
lH>ugie  conductrice  CA  (fig.  Milihy 

Boeckel  (2)  a  utilisé,  dans  ses  opérations,  on  petit  gorgeret  uréùn 
étroit,  légèrement  recourbé  en  avant  en  forme  de  stylet  boutonné  (Gg.  1&I5 
Ce  gorgeret  reposant  sur  la  paroi  inférieure  du  canal,  depuis  roarerta 
faite  à  Turèthre  jusqu'à  la  vessie,  fournit  un  guide  assuré  à  la  soode  q 
glisse  sur  sa  cannelure.  Remarquons  que  le  même  instrument  peot,  pu  m 
extrémité  boutonnée,  servira  la  recherche  du  bout  postérieur  de  l'urkh 
aussitôt  que  Tincision  est  faite. 

Quelquefob  quand  la  sonde  laissée  à  demeure  dans  la  vessie  a  été  rtMtm 

(1)  Bocckel,  Derunéthi^tomie  externe,  Strasbourg,  1868. 

(2)  BoMkel,  toc.  cit. 


ttoe  grande  didiculté  à  en  psser  un*'  iioiivelte;  quelquefois 
lentatives  échouent.    Bœckel  évite  loute  hésiialion  par  Uï  pro- 

fuivaau:  «  Aussitôt  que  Talgalie,  iniroduite  par  le  niéal,  i^prouvi' 
|K résbldnce.  on  ta  relire;  puis,  écartant  doucement  la  houlauaière 
elle,  un  introduit  par  la  plaie  une  grosî^e  sonde  daus  la  vessie, 
ri  o*est  ni  difficile  ni  dotiloureui.  Le   long  de  cet  inslrumeut,  on 

un  gorgcrel  droit»  à  extrémité  ouverte  (fig.  1A^6),  qui  n'a  que.  a 
!rd*une  forte  bougie.  Ce  condurteur  placé,  rien  n*est  plus  aisé  que 
irtr  la  sonde  de  la  plaie,  et  de  ta  conduire  par  le  Jiiéat  urînaire  jusque 
I  vessie.  • 


nu 


UfSTRDMBirTS; 


j^iiT.  VI.  _  Instruments  employés  dans  les  affections  de 

PROSTATE  ET  DO  COL  YÉSICAL. 


I  1.  —  Instruments  explontenrs. 

Des  sondes  à  courbare  spéciale  sont  souvent  utilisées  pour  reconi 
les  calculs,  les  excavations^  les  hypertrophies  générales  on  partîeila 
barrières  et  les  valvules. 

La  sonde  la  plus  généralement  employée  est  h  sonde  .dite  à  hn 
courbure,  de  Mercier;  cette  sonde  est  composée  de  deax parties  redi 
(Gg.  iUUl)  formant  entre  elles  un  angle  un  peu  plus  grand  que  Tangled 
l'élévation  du  bec  au-dessus  de  la  portion  horizontale  est  de  18  roillimè 
L'emploi  de  cette  sonde,  pliée  angulairement,  demande  de  grandes  pri 
tions  et  une  certaine  expérience  ;  le  moindre  oubli  des  règles  au  moi 
où  Ton  commence  à  abaisser  le  pavillon  enlro  les  cuisses  du  malade, 
faire  cheminer  le  bec  vers  le  col  vésical,  entraine  fatalement  une  t 
route. 


..sjia . 


FiG.  1447.  —  Sonde  de  Mercier. 


FiG.  1448.  —  SoDde  de  Leroy  diAA 


Leroy  d'Étioiles  (fig.  ilihS)  a  proposé  de  remplacer  l'angle  obtospii 
bi-usquc  courbure  appartenant  à  un  segment  de  cercle  régulier;  Tiotn) 
tiun  de  cette  sonde  est  plus  facile  et  moins  dangereuse,  puisqu'elle  s'acc 
mode  mieux  à  la  direction  générale  du  canaL 

Cependant  la  sonde  de  Leroy  donne  des  résultats  moins  précis  qoe( 
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lercier  quand  it  s*agtL  de  diagnostiquer  des  vatvules  du  col  vcsical  ou 
imean  prôsiaiiques  faisant  saillie  dans  h  vessie  ;  à  bien  plus  forte  raison 
Ikt  moins  de  garanties  pour  la  recherche  des  calculs  situés  dans  le 
Mrf  de  la  ?estîe. 

•rces  cas  ëifficites,  L-eroy  a  imaginé  une  sonde  (lig.  1Afi9)»  dont  le 
Ifcitt  sHncItnerde  0  à  90  degrés,  au  moyen  d'une  articulation  en  gin- 
|eC  d'une  tige/j  mue  par  une  vis  m.  Au  mo^en  de  celle  sonde,  rei- 
^peut  se  faire  sans  qull  soit  nécessaire  d'imprimer  aucun  mou- 
ruiatiuQ  h  rinstrument. 

'   ^ 4 


^gr 


-^ 


^B  ftO,  1449.  —  SoQdt  à  rédilwûtùti  Ue  Luroy  d'I^UoUca. 

lenaalion  que  k  chtrui-gien  éprouve  en  faisant  avancer  la  sonde  a 
cc»urbure^  les  déviations  que  cel!c-cî  subit,  déviations  traduites  à 
leur  par  la  direction  thî  pavillon,  les  points  d'arrêts  brusquement 
Blés  par  rabaissement  du  pavillon,  et  mille  antres  petits  détails  que 
re  de  cet  ouvrage  nous  permet  à  peine  d'indiquer,  font  reconnaître 
m  el  le  siège  des  obstacles  siégeant  daus  la  prostate  ou  au  col  vé- 

iale  préfère  les  bougies  à  empreintes  pour  reconnaître  la  présence 
OMiacs  el  des  calcnb  de  la  prostate.  Ce  procédé  n'est  pas  admissible, 
I  ampreîntes  peuvent  élre  déformées  en  traversant  la  portion  mus- 
leda  canal* 

^H  }  2.  —  Instruments  curallf»* 


lut  toott  il  Faut  songer  à  donner  issue  à  Turine.  Les  grosses  sondes 
a  de  Mayor,  que  nous  avons  décrites  h  propos  de  la  dilatation  forcée, 
mx  ici  un  emploi  très-avantagcuï.  Dans  les  lésions  de  la  prostate,  en 
Tnrèlbre  n'a  pas  jierdu  de  son  calibre,  mais  il  est  aplati  et  dévié;  on 
it  facilement  quune  sonde  lourdei  à  bec  large  et  bien  arrondi,  sur- 
f  ces  obstacles. 

irrive  souvent  que  la  sonde  à  angle  obtus  de  Mercier  ou  la  sonde  à 
IBCQittrbore  de  Leroy  réussissent  là  où  les  autres  ont  échoué*  Une 
lente  sonde  évacnatrice  est  ta  sonde  à  béquille  de  Leroy  (fig-  1/^50}  ; 
l^iyte  en  gomme  élastique,  cette  sonde  n'a  pas  les  inconvénients  de 
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celle  de  Merder»  parce  qae  l'iiq^e  obtnt  peot  e'elbcer  Ifièfemeni 

les  obftacles. 
On  peot  ansn  se  senir  avantageosenieDt  de  la  soade  hicoodée  i 
cier(fig.  145i)tfMriiiéedielnrirligDH 
B  6  A  se  reoGootrant  à  aoglles  obtoi 
sonde  est  de  métal  00  de  gomme;  hi 
composition  est  la  plus  aTantageose. 
Les  sondes  sont  sortoot  empiofécs 
thétérisme  éfacoatenr;  cependant  di 
venl  être  utilisées  pour  déprimer  h  | 
et  la  lèvre  inférieure  dn  col  Tésîcai. 
coart  le  plos  sonrent,  poar  celle  op 
^  des  instroments  spédaox. 


FM.  1 450.  —  SooJa  k  béquille  de  Leroy  d'âtioDee.     Fis.  I4S1.  —  Soade  Ncoodée  d«  I* 

Leroy  d'Étiolles  conduisait  dans  la  Tessie  une  bougie  creose  ma» 
mandrin  courbe  qu'il  remplaçait  ensuite  par  un  mandrin  droit;  cd 
déprimait  nécessairemeot  toute  la  paroi  inférieure  dn  canal.  Daask 
de  rendre  la  compression  plus  douce  et  plus  sopporuble^  Mercier  a  r 


mandrin  courbe  de  se 

leyrieuxelTanchoy  réa- 

te  idée  en   faisant  un 

iculé   qui  se    retlresse 

mce  d'une  vis  placée  à 

fité  manuelle. 

|1  )  a  fait  cousli iiire  un dè- 

bsutique  (fig-  H52 ! cimi- 

t  tiges  d*acier  plates,  lar- 

ulîmèlre,  dont  les  arêtes 

;  pai  fauenieut  arrondies. 

deox,  dit  iVIercier,  ont 

la  niénte  (ongueur,  mais 

roile,  et  l'antre  pré^eule 

ures   analogues  h  celle 

e  bi coudée.  La  première 

qui  a  lieu  à  environ 

Ires   de    rexlrémité    A, 

Kjue  un  angle  droit;  la 

p  qui  se  trouve  à  5  ceuii- 

deçà,  fait  un  angle  obtus 

'es  à  peu  prés.  Ces  deux 

parcourues  sur  Tune  de 

L  la  couibe  par  une  arc^le 

Ile  par  une  gouttière  en 

knde  au  moyeu  desquelles 

ticuleut  el  glissent  l*une 


JL  ^ 


Fie.  1452.  —  néf^rcMetir  prû«lil^u«  de  Mercier. 


imduire  cet  iustrumenl,  la  tige  droite  RC  doit  être  fixée  au 
e  vis  de  pression  V  de  niani^TC  qu'elle  ne  dépasse  pas  1i  cour- 
l'autre  lige.  Lorsqu'il  a  pénétré  dans  la  vessie,  on  tourne  sou 
►,  el  on  le  pousse  assez  pour  que  la  courbure  C  parvienne 
icet  organe.  Après  cela,  on  fait  glisser  la  tige  droite  qui  forme 
ipéce  de  fou  relie  avec  l'autre,  et  il  su  DO  t  de  les  lixerau  moyen 
lis  de  les  tirer,  pour  opérer  une  dilatation  aussi  forte  qu'on  le 

r.  Hechûfthei  sur  le  tmittment  dei  maladies  des  atfjanes  unnains, 
174. 


»  Four  icrnicr  ce  aiiaïaieur,  u  laui  se  garuer  ue  le  re 
vessie,  |)arce  que  la  muqueuse  du  coi,  se  irouvant  alors  re! 
faire  saillie  dans  Tangle  formé  par  les  deux  branches  et  y 
se  contente  de  cesser  les  tractions,  on  desserre  la  vis,  et  Toi 
droite  au  |X)int  où  elle  était  avant  Tintroduction.  On  retoi 
bec  en  avant,  et  Tinstrument  sort  avec  autant  de  facilil 
ordinaire.  > 

Quand  raiïeclion  est  constituée  par  des  valvules  du  col, 
plus  exi)éditir  consiste  dans  l*incision  ou  rescision. 

Le  dernier  modMc  d*exciseur  proposé  par  Mercier  se  cor 
cl  1^5^)  de  deux  branches  glissant  l'une  dans  Tautre  par 
nisme  que  celui  des  instruments  lilholriteurs  ;  la  pièce  fen 
d*unc  gouttiiTc  plus  large  dans  son  fond  que  sur  ses  bord 
pièce  mâle  présente  une  arête  longitudinale,  eu  queue  d*aroi 
ser  dans  la  gouttière  précédente.  La  crête  de  la  pièce  n 
dans  tonte  sa  longueur  d*un  sillon  dans  lequel  glisse  une  li 
terminée  par  une  aiguille  E.  Sur  le  dos  de  la  pièce  feme 
ment  au-dessus  de  la  poignée,  on  remarque  une  fente  de  l 
long;  un  bouton,  |>énétrant  dans  cette  fente,  sévisse  sur 
et  sert  à  la  pousser  ou  à  la  retirer. 

Le  bec  de  la  branche  femelle  B  (fig.  H5/i),  long  de  25 
quadrilatère  à  son  extrémité  et  percé  d*nne  fenêtre  près  d 
bords  sont  tranchants  du  côté  de  la  concavité,  et  mousses  < 
Le  bec  G  de  la  branche  mâle  a  des  bonis  aigus  qui  s'enga^ 
dans  le  bec  de  la  branche  femelle. 

«  Pour  o|)érer,  dit  Mercier  (1),  je  commence  par  retire 
la  pièce  nitlle,  et  je  ferme  les  mors  de  Tinstrument;  je  met! 
dans  la  fenêtre  (iu*il  présente  à  son  talon,  et  ie  Tintrodu 
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que  Je  bec  de  la  pièce  mâle  soit  descendu  dans  la  région  prostatique, 
jtt  qui  M?  faii  habituellement  sans  difficulté,  lor^^que  le  fdbi  îcant  a 

eu  soin  d'adoucir  l'angle  formé  pr 
le  bec  avec  la  lige  qui  lesuptioiie.  — 
La  saillie  morbide  i^e  trouvant  com- 
prise entre  les  mors ,  j'iniprinie  à 
ceux-ci  quelques  mouvements  de  va- 
et-vient  et  de  latéralité  pour  m'assurer 
qu'elle  est  bien  entre  eux  et  pour 
qu'elle  s*y  etigage  d'une  manière  plu^ 
complète,  puis  je  pousse  l'aiguille 
dans  les  imaa  saisis.  ^> 

Aprèii  avoir  retiré  l'iiigyiïJe  d*un 
ceulimètre  en  arriére,  il  ne  reste  qu'à 
l'approcher  les  mors  en  tournant  la 
rondelle  El  de  la  pièce  mâle  pour  exci- 
ser la  valvule  comnie  avec  un  em- 
porle-piéce. 

L'excision  est  rarement  pratiquée; 
plus  souvent  on  se  contente  d'inciser 
la  valvule. 


fS 


Al 


^^^H  Exclseur  de  Mercier. 

^^^EoMmblc  do  rmaCranioat.  FiG.  ii54.  —  U»  hta  (yrtodeur  n«tiir«ik|. 

^plusieurs  essais.  Mercier  8*est  arr*>lé  à  deux  inciseurs,  Tun  à 
e.  l'iutre  à  lame  cooranle. 


11  u|$e  o  ceiiuiiitfin»  eu  drnere  ue  i  nu^w  ue  cuuruure. 

Pour  se  servir  de  rinciseor  à  lame  fixe^  on  toorne  son 
avoir  pénétré  dans  la  vessie,  et  Ton  fait  saillir  la  lame;  01 
strument  jusqQ*^  ce  qa'il  soit  arrêté  par  le  col  vésical  :  di 
la  valvnle  est  incisée.  On  retire  Tinciseur,  après  Tavoii 
poussé  dans  la  vessie,  pour  compléter  Tincisiou  et  pour 
la  lame.  L'inciseur  agit  donc  comme  un  bistouri,  en  pn 
tout  à  la  fois  ;  ce  mode  d'action  n*est  possible  qu'autant 
assez  rigide  pour  ne  pas  fuir  devant  la  lame.  Quand  el 
cette  condition,  Mercier  conseille  Tinciseur  à  lame  coara 

L*inciseur  à  lame  courante  de  Mercier  coupe  la  valvu 
base  ;  mais  il  ])eut  arriver  que  le  sonnnet  seul  soit  iiici 
intacte,  accident  qui  ne  peut  être  réparé  que  par  des 
délicates. 

Four  être  plus  certain  de  couper  toute  la  hauteur  de 
la  sectionne  de  la  base  au  sonnnet  avec  un  instrument  * 
nom  de  kiotome. 

Le  kiolome  de  Civiale  (lîg.  i^5()  et  l/i57j  se  com| 
creuse  i)ortant  un  pa\illon  à  son  extrémité  libre;  l'cxt 
di\isée  en  deux  moitiés  longitudinales  Ë  et  D  mobiles  à 
nière.  Dans  la  canule  court  une  tige  munie  d'un  pa 
rente,  ])ar  rexlrémité  opposée,  à  la  partie  moyenne  de 
1>;  en  {toussant  le  pavillon  G,  on  éloigne  donc  l'uuc  d 
moitiés  du  bec.  La  canule  contient  en  outre  un  mandrin, 
\ilIon  O  et  terminé,  à  son  extrémité  vésicale,  |)ar  une  la 
lant.  En  tirant  en  arrière  la  rondelle  O,  on  fait  rentrer  1 
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1 


"^ 


1^ 


kttH.  —  Utmmr  à  lame  fixe  (Mercier). 
pà»r^M«tiii  de  rinetnaient  rédail  de 
^M.  —  B,  reilrimiU  du  même,  gran- 
^  mtmtÊê,  mmc  U  1mm  cachée.  *  G, 
^^  tmMlé  aveob  iMM  en  eailUe. 


Kiotome  de  Civiale. 

Fio.  1*56.  —  L'ensemble  de  rinslnmieiit. 
Pi«.  1457.  ^  Son  extrémité  tétieale. 
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pièces  ne  puissent  joaer  intcmpestivement.  Lorsque  le  bec  es 
la  vessie,  on  ne  le  tourne  pas  en  bas,  mais,  au  contraire,  on 
haut,  de  telle  sorte  que  le  talon  de  la  sonde  regarde  la  Tal?ul 
.ment,  on  pousse  la  rondelle  G,  afin  de  séparer  les  deux  rooitii 
résulte  de  li  un  espace  triangulaire  dans  lequel  s'engage  la 
temps  accompli,  Topérateur  tire  vers  lui  la  rondelle  G,  afin  q 
soit  saisie  entre  les  deux  portions  D  et  £  du  bec  ;  ceci  fait,  il 
qQ*à  pousser  sur  la  rondelle  O  pour  que  la  lame  pénètre  dans 
la  tige  G  en  coupant  toute  l'épaisseur  de  la  Talfule. 

Leroy  d'Étiolles  a  aussi  fait  construire  des  inciseurs  qui  oi 
sentes  dans  V Atlas  de  Bourgery  et  Jacob;  ces  instruments  n 
valu  dans  la  pratique. 

Maisonneuve  a  fait  construire  un  sécateur  à  lame  mobile  d( 
ment  est  très-facile.  Nous  le  reproduisons  d*après  Reliquet  (1) 
lîxée  par  une  extrémité  dans  Tangle  du  coude,  au  fond  de  L 
meut  autour  de  ce  point  fixe  (fig.  1658).  Ainsi  elle  décrit  un  i 
de  allant  du  corps  de  l'instrument  ai 
ciproqoement  Elle  est  mue  par  un  i 
tenu  dans  la  rainure  de  la  branclK 
lame,  couchée  dans  la  rainure  du  c 
strument,  quand  on  la  relève  vers  U 
entre  elle  et  le  bec  la  valvule,  qi 
Dans  ce  mouvement,  la  lame  agit 
le  bord  de  la  valvule,  sans  comprim 
Civialc  et  Leroy. d*Étiolles  ont  pro 
Fie.  !458.  —  ï^^aieur  de  U  struincnts  spéciaox  pour  pratiquer  U 

.lèfpe  inffriwir*  du  col  tësical  ,  '^  ,  . 

(Maitonnenve).  tumeurs  dc  la  prostatc  et  du  col;  ce 

n*est  pas  entrée  dans  la  pratique,  et 

çoit,  puisque,  outre  les  difficultés  de  la  ligature  à  une  telle 

rien  n'est  plus  rare  qu'une  tumeur  pédiculée  dans  cette  régior 

Art.  vil  —  Ponction  de  la  vessie. 

Dans  les  cas  de  rétention  d'urine,  quand  le  catbétérisme  esi 
et  quand  il  est  indiqué  de  donner  promptement  issue  au  iiqi 
vient  de  recourir  à  la  ponction  de  la  vessie.  Gette  opération  se 
d'un  trocart  qui  pénètre  par  la  ligne  blanche  entre  les  muscles  f 
à  2  centimètres  au-dessus  du  pubis. 

(1)  Reliquet,  Traité  fies  opérations  des  voies  urinairf s ^  page  450. 


PONCTION    DE  Là  VILSSTE, 


763 


liiNrunieiit  k  plus  employé  est  le  tmart  courbe  du  frère  Côme 
1459)  dont  ta  longueur  est  de  12  cenlimètres  el  la  courbure  celle 
tfrtie  de  21  k  2^  cenlimètres  de  dîainèlre,  La  (lanime  ff/  du  irocarl 
Iparcoiirue  dans  toute  sa  longueur  par  une  cannelure  //  qui  permet  à 
pif  de  bY'chapper  di»sque  rinsinuiieni  est  arrivé  dans  la  vessie.  Le  paviU 
|fé^  h  canule  est  pourvu  d'une  plaque  iransversale  perct'e  de  deux  ori- 
t  mcis  se  filent  des  rubans  assez  longs  pour  entourer  le  tronc; 

piafjiie,  on  remarque  une  rigole  latérale  d  ;  le  bec  est  aussi  muni 
ouîerture  latérale  6;  l'ouverture  à  et  la  rigole  d  corre-siïondenl  à  là 
d^  la  flamme  afin  de  permettre  à  l'urine  de  s'écouler. 


Pm.  U50. 


Tronrt  du  frère  Cdmci. 


ponction  laite,  il  faut  retirer  le  irocart,  mais  laisser  la  canule  dans  la 
]ti!«qu*à  ce  que  le  ciindtïil  se  soit  organisé;  la  plaque  de  la  canule 
"bée  sur  Tabdotnen  par  un  ruban.  La  canule  doit  être  assez,  longue 
aller  jusqu'à  la  paroi  postérieure  de  la  vessie,  mais  pas  assez 
b  comprimer.  r>a  longueur  de  la  canule  n*a  donc  rien  d'absolu:  elle 
firiiT  en  raison  du  développement  du  pannicuïe  graisseux.  Apres 
trois  jours,  le  trajet  est  Rénéralement  assez  organisé  poirr  qu'il 
de  substituer  sans  diOiculté  une  sonde  élastique  à  la  canule 
Si  cependant  on  redoutait  quelque  embarras,  iî  serait  pntdeiu 
dans  la  canule  une  fme  bougie  sur  laquelle  serait  conduite  la 
tique. 
ïc  pooToir  psser  la  sonde  élastique  dés  le  premier  jour,  J.  C-loqncl 
d'entourer  la  canule  du  trocart  d'une  gaîne  élastique  qui  seule 
dans  la  plaie.  Cet  ingénieux  procédé  n'a  ps  été  adopté,  sans  doute 
tju'il  rend  la  i>onction  plus  di  01  ci  le, 
BBgttMTet  Déguise  ont  substitué  un  trocart  droit  au  trocart  courbe;  h 
h  coorbure,  le  trocart  de  ces  chirurgiens  ressemble  à  celui  du  frère 


r  coitsetlle  de  ponctionner  b  vessie  en  pssant  au-dessous  d« 
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pubis  au  niveaa  da  ligament  saspenseor  de  la  Terge.  Poor  ce  faii 
ploie  un  trocart  an  peu  plus  courbe  que  celui  du  frère  Cdme,  et,  li 
sur  le  ligament  suspensenr,  il  Tenfonce  jusque  dans  la  Tesae  eo  1 
décrire  une  courbe  allongée,  de  manière  à  contourner  le  pubis  (i 

Nous  ferons  remarquer  que  si  Ton  avait  lieu  d'espérer  que  le  c 
mal  des  urines  se  rétablît  promptement,  on  pourrait,  areogrand 
vider  la  vessie  par  ponction  sus-pubienne,  avec  V aspirateur  m 
de  Dieulafoy. 

On  pourrait  encore  ponctionner  la  vessie  par  le  périnée  :  Te 
nis,  Garengcot,  Riolan,  suivaient  celte  voie.  Ce  procédé  est  ei 
ployé  par  quelques  chirurgiens  anglais.  Un  trocart  droit  enfonc 
lement  à  Taxe  du  corps,  sur  le  milieu  d'une  ligne  étendue  de  Ti 
raphé,  un  centimètre  en  avant  de  l'anus,  suffit  à  cette  opération. 

Fleurant  et  quelques  autres  chirurgiens  ont  ponctionné  la  ves 
rectum;  cette  opération  exige  un  trocart  à  courbure  un  peu  pi 
tuée  que  celui  du  frère  Côme. 

Art.  VIII.  —  Calculs  vêsicaux. 

§  1 .  —  Inslniments  d'exploration. 

Il  ne  suffit  pas  qu'un  calcul  soit  indiqué  par  des  signes  rationne 
encore  que  le  chirurgien  constate  sa  présence  en  le  touchant  av 
struments.  De  plus,  il  doit  déterminer,  autant  que  possible,  le 
le  volume,  la  forme,  la  consistance  des  concrétions. 

L'instrument  le  plus  généralement  employé  pour  l'explorât! 
sonde  de  trousse.  Cette  sonde  doit  être  bouchée  k  son  extrém 
car  il  importe  que  la  vessie  soit  remplie  de  liquide  pendant  l'ex] 
afin  que  le  bec  de  la  sonde  puisse  tourner  en  différents  sens.  L 
liojies  conseille  de  se  servir  de  sondes  nmnies  d'un  robinet  (fig 
une  garniture  de  liège,  placée  sur  le  pavillon,  en  avant  du  robii 
met  Tadaptation  d'une  seringue  pour  le  cas  où  une  injection  sei 
nécessaire. 

Le  robinet  est  utile  non-seulement  pour  retenir  l'urine,  mais  en< 
Tèvacuer;  c'est  qu'en  effet  il  est  quelquefois  nécessaire  de  vider 
pour  sentir  un  calcul.  Quand  l'exploration  n'a  donné  aucun  réso 
que  la  vessie  est  pleine  de  liquide,  il  ne  saurait  y  avoir  aucun 
nient  à  laisser  la  sonde  parfaitement  immobile  pendant  que  l'ui 
coule  lentement  ;  les  parois  de  la  vessie,  en  sh  contractant,  poo 
calcul  contre  la  sonde. 

'  (1)  Voillemier,  loc,  cit.,  p.  373. 
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Mies  (1}  dit  avoir  senti  plos  d'une  fois  avec  une  sonde  élas* 
l'un  bout  d'argent  des  calculs  qui  avaient  échappé  à  la  sonde 
elle  sonde  élastique  lui  a  été 
dans  les  cas  où  la  tnméfac- 
)8tate  rendait  très-pénible  ou 
Bible  l'emploi  de  la  sonde 


lasiique  de  Leroy  (Gg.  1^61) 
i  de  ses  extrémités  m  une 
ent,  et  à  l'autre  extrémité 
liège  c  pour  permettre  les  in- 
T  que  la  sensation  du  choc 
e  plus  facilement  à  la  main, 
[uelquefoisdans  la  sonde  élas- 
ndrin  articulé  o. 
lit  pas  conclure  à  la  non-exis- 
calcul,  parce  qu'il  aurait 
:tion  de  la  sonde  de  trousse  ; 
ouvant  exécuter  une  révolu- 
i  sur  son  axe,  les  calculs  sié- 
bas-fond  de  la  vessie  ne  sau- 
ruches  que  par  le  talon  de 
Si  le  sujet  est  jeune  et  a  une 
développée,  le  talon  de  la 
probablement  la  concrétion, 
sera  plus  de  même  si  la  pro- 
mineuse; ators^  en  effet,  la 
étrant  dans  la  vessie  ne  peut 
rigone  vésical  ;  elle  passe  par 
venir  s'appuyer  sur  un  point 
s  élevé  de  la  paroi  postérieure 
n  faut  donc  que  le  bec  de  la 
se  tourner  vers  le  bas-fond 


K 


à  courte  courbure  de  Mer-  ' 

oy  d'Étiolles,  que  nous  avons 

fx»  des  maladies  de  la  pro- 

Jh,  répondent  parfaitement  à  cette  indication.  Si  le  niouve- 


Pio.  1460.  —  Sonde  txplontrke 
de  Leroy  d*ÉUoIlee. 


S,  De  la  iithotripsie,  Paris,  1836,  p.  Al. 

SPILLMARN. 
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nieot  de  rotation  est  diflkile,  on  peut  recourir  à  la  sonde  i  rédinaisoi 
l^roy  d'Étiolles  dont  nous  avons  exposé  le  mécanisme  page  775. 
figure  i&62  (1)  montre  Futilité  de  cette  sonde  dans  nn  des  cas  les 
difficiles  d'exploration  qui  puissent  se  présenter  :  une  tumeur  dévelo| 


Fie.  1401.  —  Sonde  eTasliqae  flexible  de  Leroj. 


=q6@' 


Mjr  le  o)l  vésîcal  rend  presque  impossible  la  rotation  de  la  sonde  à  bms 
oMirtmrv. 

L*  cbiX  de  U  <oode  contre  le  calcul  est  perçu  tout  à  la  fois  par  la  sa 
\*:m,  swiiikif  qui!  Ciit  éprouTerà  la  main  et  par  Touîe.  On  a  proposé  i 
<tfsr^  3c«ftt»  {»or  faciliter  l'audition  du  choc  :  Laenncc  empkr 
?c^-suoMt  :  \ïh3xjd.  pour  rendre  Tauscultation  plus  facile,  a  oonsi 
sr  :«te««!^  û»  'u  les^  une  injection  d*air;  Morcau  de  Saiot-Ludgèi 
v!«ff  m  4ciifA.>i«o:of  sur  le  pavillon  de  la  sonde.  Quand  on  sait  à  coml 
.  ;**-^ir^  »  biitZ'i  jra  le  diagnostic  des  calculs,  on  hésite  à  accoi 
.  t^H{ii»   r/iiiiifeiir^  i  os  procédés.  Qui  oserait  opérer,  dit  Vidal  de  Ca 


■  *.      •  :-.  —  .ncf  V   >  «onde  •  réclinaison  de  îjeroy  d'Ktiollw. 

.«-m  -•   Jiikfw^ti    -!nwif  air  de  tels  moyens,  quand  le  cathétérisme 

.-    i  -^M   Ti-tK»   mu  '  M«;r::i;rr  rejette  aussi  les  ajutages  placés  à  Ter 

rt..  HriRM>   «our   riiiur:er  le  son;  ces  moyens  sont  inutiles^  f 

4t.ii-r  M  sHi  «i^niuti  par  le  ck.Kdu  calcul  et  certaines  sensatî 
^  ..^'v  «M*t^t.  uM|u)  w  L-vrtain  point,  permettre  au  cliinirgiea  de  : 
«•âMt^T^  •,*  iw«iftut>-.  a  .-«inMïtaiice  ec  le  vulume  du  calcul.  Cependaotc 
Hài^t^  trfs-appnixiniativesw  On  ne  peut  connaïuv  k  n 
!«  jpo^  l'avoir  tenu  entre  les  moi:s  d'un  liiiwfriiw 

Frfitte  (tnitique  /A»  fa  gmielle.  Pâri«,  1866,  p.  3(12. 
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s,  et  sa  consistance  qu*après  avoir  essayé  de  le  briser  entre  les  mors 
me  iastniment. 

codant  remploi  des  Kihotriteurs  comme  moyen  d'exploration  n*e8t 
as  inconvénient  à  cause  du  volume  trop  considérable  de  la  plupart 

instruments.  Mercier  (1)  propose  un  explorateur  composé  de  deux 
les,  comme  le  lilhoclaste,  mais  il  veut  que  le  bec  n*aii  pas  plus  de 
e  que  celui  de  la  sonde  ordinaire  et  que  la  lige  ait  un  diamètre  un 
Doiodre.    Lorsque  la  sonde  est  arrivée  dans  la  vessie,  l'opérateur 

légèrement  les  mors,  de  telle  sorte  qu'explorant  avec  une  plus 
î  surface,  il  a  plus  de  chance  de  rencontrer  le  calcul;  si  celui-ci  es 
Urë,  il  est  saisi  entre  les  branches  de  Texplorateur,  et  l'écartemeni 

dernières  fait  connaître  le  diamètre  du  calcul, 
■trament  de  I^roy  d'Étiolles  ressemble  au  podomètre  du  cordonnier; 
oomposé  (fig.  1Ù63)  de  dçux  branches  :  Tune  plus  courte  ddj  est 
be  recourbé  comme  la  sonde  à  brusque  courbure;  l'autre  pins  Ion- 

dé 


^ 


\-^4 — -^ 

pio.  4403.  —  Explorateur  de  Leroy  d'iiltioUes. 

\  glisse  dans  une  rainure  ménagée  sur  la  première.  Une  échelle  gra- 
f^  placée  près  du*  pavillon  de  la  tige  h,  indique  le  degré  d'écartement 


liostroments  semblent,  au  premier  abords  d*une  grande  précision,  et 
dant  ils  ne  donnent  que  C^^^  rensei^^riemenls  très-approximatifs, 
i'ib  ne  peuvent  faire  connaître  la  forme  des  calculs,  ce  qui  est  ce- 
■I  le  point  capiul.  £n  effet,  le  but  que  l'un  se  propose  en  mesurant 
od  est  surtout  de  savoir  s'il  peut  passer  par  une  ouverture  faite  au 
le,  et  si  celte  ouverture  doit  être  latérale  ou  bilatérale.  Or,  il  est 
Ue  qn'un  calcul  qui  accuse  au  podomètre  ua  très-grand  diamètre 
ipr  une  plaie  très-étroite,  parce  qu'il- est  oblong;  on  n'a  mesuré  que 
iks  diamètres,  et  c'était  le  plus  long.  Le  faiL  inverse  peut  se  produire 
Si  l'en  était  assez  heureux  pour  saisir  le  calcul  par  plusieurs 
on  pourrait  calculer  mathématiquement  son  volume  ;  c'est  là 
,  hMrd  qoi  ne  se  produit  que^  bien  rarement  en  pratique. 

',  Recherches,  etc.,  p.  474. 


LiSTiniEjrrs. 

;jL!i*  «-iii^ai  1*1^  Thias  par  des  moyens  médicaux  el  des 
:   iz.    .zufz^^T  -'.  \Llltf-  L':>  deriiîei's  doîvenl  seals  noï 


:   :..  —  Li'^otrîLie. 

ti  *i=ï-  Ji  î»'c  iii»-<iii»->  "aÎL>  aoiês.  comme  ceux  du  Major 
.    X--T  •  :u\.   "{«rHiiiiis  ijus  tous  les  livres,  on  ne  trc 

-t:..»»i  ^f-«i>   :-  i     .îi^.irLr*  a\aat  1S13,  é|)oquc  à  laqueli 

*r  :    .T    »*  D<.LDe!r.  «  '^îai>  s«?  multiplièrent;  ils  prirent 
f.    v-:vui''-îi«îai  »rr».-5  lu.'  ;    L.  Amussateut  démontré  la  po 
-::•:   -  ::  :in»*.  an  :*Hinu  lon^lemps  avant  Àmussat,  n; 
'*..       ""ur'î  lui  ni»-'   a  iiiiointjt*  m?  l'ait  généralement  avec 
.•  :  -    ••'  wic*.    Il  .  '«^Mie  i  -'uuprcndre  l'influence  qu'a  p 
.  ^    >.  .  .i     j    ji;;tît:î:Mne  n'cliliinie  sur  ci.tte  oi'ération;  il 
■  «^-j    «    ' ':'*o    iiiiiaii'.  :j  !iili*>tritie  crou>aii  le  Cl 
-     . -  .V    »,    i.:».'^iiai(  -a  'iurijce  avec  des  limes, 
-     -.     :.•  :r-  .'U  eu  qu'au  travers  de  M.odeM 
-  ..  .,,  I  *^-    -n  (ii.'ii\  ^^rando  inélh«xi».-?  :  I 
-      ^  '-  '-       -  Tvi:?  .'i  les  limvs:  '2'  U  lichotril 

■     .  —  -i    iiîHîlritie   nTliligiK»  t>t  fc 

.•  •  •...••         "i'i:""  ''Si  -i  n'*ronte  *ii  i  en 

'         '"    -.fu>  v».»iicmi\.  qiîij  ri  •>  r 

'  .'u    PUUX    IIl^l^U[ll^Ml:> 


.      w    .  4.  -  u  .ic  creuser  le  centre  dt  la  pierr 
.-         :ie  a  uriser,  >oi(  d'amoindnr  le  cale 
fc  ,^  ,* .  fU^i.K.  NJil  (k*  le  hnner. 

■     ..'  L'»fr  i/r'y  twnjeus,  soit  tn^^cfifwfu^*,  tr  l'r  .Mm 
^    :zt'..ury,  mars  1813...  —  UcurteJoup,  /^/ 


lit*. 
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Mtable  in?enieur  de  la  lithotriiie^  Groithaisen,  a  proposé  cette 

e  méthode.  Son  instrument  (fig.  1666)  se  composait  d'une  grosse 

Iroite  dans  laquelle  jouait  une  tige  terminée  par  un  foret  en  fer  de 

D  par  une  petite  couronne  de  trépan;  l'extrémité  postérieure  de 

^  supportait  une  rondelle  à  laquelle  an  archet  imprimait  des  mon- 
de rotation.    Pour  fixer  la     • 

ontre  le  bec  de  la  canule, 

isen  disposait  à  l'extrémité  de 

ooe  anse  de  fil  métallique 
chefo  sortaient  par  l'extré- 

KMée. 

aept  théorique,  l'appareil  de 

'wen  n'a  jamais  été  appliqué 

'mot;  il  ne  peut  pas  l'être, 

se  métallique  est  manifeste- 

ipoûsanle  à  fixer  le  calcul: 

agirait  sur  les  parois  de  la 


I  instruments  furent  proposés 
par  Fournicr  de  Lempdes, 
d'Étiolles  (1)  et  Civiale  (2); 
tes  discussions  de  priorité  se 
ées  entre  ces  deux  derniers. 
tirions  complètement  du  ca- 
nons nous  sommes  tracé,  si 
rîoDs  dans  les  détails  de  cette 
^pendant  il  nous  sera  permis 
1er  que  Ci?iale  s'est  seni  le 
de  son  appareil  sur  le  vivant 
fier  1826,  et  qu'il  le  fit  avec 
!s  édatanL 

qu'il  en  soit,  l'appareil  de 
%.  1665  et  1666)  se  com- 


— ArdMl. 


Appareil  de  Civiale. 
dna  pièces  :  1*  la  canule;  *''"•  **®*-  —  ^•»'*»-  ^^'  **^®- 

uiiH  pic^  la  tHiiiuic ,       tri,,be-foret  et  tour 

née  oo  trilabe;  3""  le  foret;     en  rair. 

leC;  5*  le  tour  en  l'air. 

Bule  est  tout  à  la  fois  mince  et  résistante;  elle  renferme  la  pince. 

rvf  d'Ëtiolles,  Hist.  de  la  lUhotritv\  2«  édition.  Paris^  1839. 
'  "s,  Paraiièie  des  divers  moyens  de  traiter  ief  calculeux,  Paris  1836  ; 
f  et  historique  de  la  lithotritie.  Pari*,  1847. 


790  INSTRUMENTS. 

La  pince  se  compose  d'une  canule  creuse  d'acier,  divisée  k  son  eitrt' 
mité  vésicale  en  troi^  branches  recourbées  et  d'inégale  longueur,  afinqM 
quand  la  pince  est  fermée  par  le  jeu  de  la  canule  la  plus  longue  reooom 
toutes  les  autres.  C'est  à  l'intérieur  de  la  canule  du  trilabe  que  jooe  k 
foret.  Le  foret  est  une  tige  métallique  terminée  k  son  extrémité  Téaicalepv 
un  fer  de  lance,  ou,  mieux,  pan  une  petite  tête  arrondie  asses  semhUk 
à  une  couronne  de  trépan. 

Pour  se  servir  de  cet  appareil,  il  faut  introduire  iérmé  dans  lafone, 
puis  ouvrir  la  pince  et  saisir  le  calcul;  celui-ri  étant  solidement  fixé»  M 
le  perfore  en  imprimant  au  foret  un  vif  mouvement  de  rotation.  Ce  on»] 
veinent  est  donné  au  moyen  de  l'archet  représenté  figure  1466,  ■■] 
auparavant  il  faut  avoir  fixé  Tapparcil  sur  un  tour  en  l'air  représenté  iipRj 
1Ù65.  Ce  tour  en  Pair  renfrrmc  un  ressort  à  boudin  qui,  pressant  dW' 
manière  a)nslante  sur  le  foret,  le  force  à  pénétrer  dans  le  calcnl  i  daq/t 
coup  d'archet. 

II  est  évident  qu^une  seule  perforation  faite  avec  l'appareil  de  Cifidlj 
ne  sufiii  pas  jiour  rendre  la  pierre  assez  mince  et  assez  friable  pour  qi'dd 
puisse  être  brisée  facilement  entre  les  branches  du  trilabe;  il  faut  Uctal^ 
le  calcul  à  plusieurs  reprises  et  chercher  à  le  saisir  en  des  sens  diflérali] 
pour  le  cribler  de  perforations. 

Le  litholriieur  de  Civiale  a  été  l'objet  de  nombreuses  modificationifii 
ont  porté  surtout  sur  la  disposition  de  !a  pince  et  de  la  fraise.  Dans  raff» 
reil  d'Ileurteloup,  par  exemple,  il  y  a  quatre  branches  au  lieu  de  itùà^û 
ces  quatre  branches  sont  indépendantes  afin  de  pouvoir  être  glissées  sépul^ 
ment  autour  du  calcul.  lAk  moilification  d'Ileurteloup  a  sa  raison  d'étnt 
quand  la  pierre  n'est  pas  spliériquc  (c'est  le  cas  le  plusfréc{uenl),  lapÎM 
à  trois  branches  ne  la  saisit  que  par  deux  de  ses  mors;  le  troisième  raM 
sans  action.  Malhenreusenient  le  maniement  de  cet  instrument  est  d'ott 
extrême  difficulté. 

D'autres  in\entenrs  ont  encoie  multiplié  davantage  les  branches  de  II 
pince;  nous  passerons  sous  silence  ces  modifications  qui  n'ont  aucune  fa- 
leur  pratique. 

Les  modifications  que  Ion  a  fait  subir  au  foret  ont  eu  plus  d'importasce. 
la  fraise  de  Civiale  ne  ))eul  faire  que  des  perforations  très-petites,  qi 
doivent  être,  par  conséquent,  très-multipliées.  Pour  abréger  lopératioi, 
on  a  imaginé  des  forets  à  dévolop|>ement  ;  l'un  des  premiers,  Leroy  d'Ëiidlei 
est  entré  dans  cette  voie. 

Il  était  impossible  de  donner  au  foret  un  volume  considérable,  car  il 
n'aurait  pu  traverser  la  canule  du  trilabe.  Leroy  a  tourné  la  difficulté  en 
composant  son  foret  de  deux  parties  A6(fig,  U67),  qui  sont  juxtapose'e 
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Dmeot  où  le  foret  attaque  le  calcul^  mais  qui  peuvent  s'écarter 

latre  par  rinterposiiion  d*une  tige  en  forme  de  coin  c. 

autre  système  dû  aussi  à  Leroy,  la  fraise 

tée  dans  une  canule  séparée  en  deux  bran- 

ues  assez  fortes  pour  mordre  sur  le  calcul; 

l  la  fraise  en  avant,  ces  deux  branches 

rec  force. 

I  de  forets  et  de  fraises  fondés  sur  des 

lalognes  ont  été  successivement  proposés  ; 

ents  n*ont  qu'un  intérêt  purement  histo- 


Fio.  1467  .—  Forel 
à  développement  de 
Leroy  d'ÉUoUee. 


I  calculs  wùi  très-volumineux,  les  fraises 
inons  de  signaler  nécessitent  encore  plu- 
Mrations  successives.  Pour  attaquer  ces 
irteloup  a  proposé  sous  le  nom  d'évideur 
n  instrument  avec  lequel  on  peut  faire,  en 
ps,  une  excavation  d*un  pouce  de  diamètre.  Leroy,  Grelling, 

Z.  Amussat,  etc.,  ont  imaginé  des  instruments  qui  atteignent 
:.  Ce  sont  toujours  des  fraises  auxquelles  un  mécanisme  plus  ou 
ieux  permet  de  doimer  un  développement  plus  ou  moins  con- 
I  moment  où  elles  atteignent  le  calcul.  On  a  promptement 
\  système  beaucoup  plus  théorique  que  pratique.  L'évidement 
re  pratiqué  avec  quelque  sécurité  que  sur  une  pierre  parfai- 
Mque.  Or  cette  forme  est  exceptionnelle;  d'ailleurs  il  est 
t  difficile  de  la  reconnaître  avec  les  instruments  explorateurs, 
r  plus  vite  encore,  Rigal  a  construit  un  instrument  susceptible 
ter  la  pierre  après  l'avoir  perforée  (1).  Nous  pourrions  énumé- 
ae  liste  d'instruments  destinés  à  remplir  cette  indication  ;  cette 

serait  stérile,  puisque  le  procédé  est  abandonné, 
procédés  que  nous  venons  de  signaler,  perforations  succès- 
dent,  éclatement,  appartiennent  à  un  même  ordre  d'idées,  car 
nt  le  calcul  par  son  centre. 

au  procédé  mis  en  pratique  sur  lui-même  par  le  major  Martin, 
anchou,  Rigal, Leroy,  Rigaud  et  le  docteur  Arthaud  se  propo- 
t>ut  commun  d'amoindrir  et  d'user  le  calcul  en  Tattaquant  par 
I  avec  des  limes  ou  des  râpes.  Ces  instruments  qui  ne  présen- 
garanties  suffisantes  ne  tardèrent  pas  à  faire  place  aux  écraseurs 
lits  avec  lesquels  on  broyé  le  calcul. 

Oe  la  destruction  mécanique  fie  in  pierr*'  dans  la  vessie,  Paris,  1827 . 


nienaiil  de  force  dans  Tinténeur  du  tube  qui  les  avait 
vessie. 


KiG.  14C8.  —  Ilrive-pierrc  de  (îruiUiui«en. 

L'instruiueiU  de  Gruiihuisen  élail  inapplicable  sur  le  y 
Dès  1822,  Amussat  pro|)osa  un  brise-pierre  plus  coi 
lube  ;lîg.  \fiCi9j  reçoit  deux  fortes  tiges  de  fer  formant 
dres  appliqués  Tun  contre  Tautre  itar  leur  partie  plal 
leurs  oxtréinitrs  garnies  de  dents  ou  mors  d*un  côt^,  te 
par  une  créniaillère  dont  les  dents  reçoivent  deux  cliqu 
trémité  du  tuhe  qui  leur  sert  de  gaine.  Vn  levier  plac 


FiG.  14G9.  —  Urise-pierrG  d 'Amussat. 

taises  pnKJuit  alternaiivenient  la  traction  des  branches  e 
le  tube»,  chacune  d'elles  devenant  successivement,  au 
quetage,  un  point  d'appui  pour  l'élévation  de  l'autre  ; 
sur  la  pierre  et  pression  croissante.  » 
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du  broienieru  iic  fut  tiùrmitiFement  consiitut'c  que  loi^sque 
ouué  les  riislmiiiejils  droits  poyries  instruments  courbes. 
iTRlTlE  GUBVlLKiWE,  —  Travâi  avait  fait  jouer  des  furets  armé^n 
friiae  dans  «ne  sonde  curviligne;  pouralleindre  ce  rOsullat,  il  lui  avait 
Met  transformer  l'extrémité  vi^sicale  du  foret  en  aiio  tige  articulée  aualo* 
iAc«tledu  })orte-causlique  de  Lallemand.  Civiale  s'était  aussi s€ni  de per- 
ei  de  pinces  légèremetit  courbes;  mais  ces  modiricalions  nechan- 
rieoà  fa  métliotlepriniitive;  elles  ne  présentaient  quelque  avantage 
Idans  les  cas  exceplionnels  où  le  c:aihélériâtne  rectiligne  était  impossible, 
grand  résultat  auquel  devait  conduire  remploi  des  instruiuenls  courbes 
la  possibilité  du  broiement  rapide  des  grosses  pierres*  Jacob^on  et 
ittp vulgarisèrent  cette  dernière  méthode;  cependant  it  serait  injuste 
pas  signaler  les  tentatives  faites  avant  eux  par  Stodart,  Wciss  (de 
;«  Baygarth  et  Reioré. 
hme-pierre  courbe  de  Jacobson,  construit  eu  1830,  se  compose 
ikJù]  d'une  canule  Irés-solide  parcourue  pardcuv  tiges  d'acier  super- 


*^ 


Fw.  1470.  —  tnilrutin'Ot  de  JucoJifoii, 


SI  l'une  de  ce»  liges  est  courbe;  l'autre,  reciiligue,  est  unie  à  la 
re  par  deux  pièces  d'acier  réunies  entre  elles  et  avec  les  deux  tiges 
(Irois  brisures  articulées  ;  ces  brisures  pernicttent  aux  deux  pièces  d'acier 
^  juxta])oser  à  la  tige  courbe  A,  ou,  au  contraire,  de  s'en  écarter  eu 
int  une  anse  B  dans  laquelle  vienneut  s'engager  les  calculs.  Uti  écrou 
placr  5  rexiréïuilé  manuelle  de  finstrument  lire  sur  la  lige  brisée 
Nid  à  fermer  l'anse  avec  une  force  pour  ainsi  dire  irrésistible.  Ine 
la  graduée  placée  sur  le  talou  de  Tinsirunient  permet  d'apprécier 
mmre  de  Tanse  et  par  conséquent  le  volume  du  calcul. 
qmflren  perfectionna  rinstrument  de  Jacobson  en  multipliant  les 
ÉUiiftnïi  C  afin  que  Tanse  moins  anguleuse  s^adaptât  mieux  à  la  confi- 

dei  calculs. 

Ugré  ce  i>erfectionnenient,  rinstrumeni  de  Jacol)soii  ne  pouvait  être 
kffé  avec  sécurité,  car  quelque  fin  que  fût  racier,  quelque  soin  que 
iMcaiit  eût  apporté  à  la  fabrication,  il  était  exposé  à  se  briser  daus  la 
Cela  &e  cûmpr<?nd  facilement  :  îe  lolant  qui  roule  sur  le  pas  de  vis 
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!■€  le  calcoi  a  été  saisi,  le  percuteur  doit  être  placé  de  telle  sorte  que  la 
lé  de  la  branche  femelle  soit  tournée  vers  le  bas-fond  de  la  vessie; 
cette  branche  doit  être  maintenue  parfaitement 
immobile  afin  de  fournir  un  point  d'appui  stable 
au  calcul  qui  est  écrasé  par  l'action  de  la  branche 
mâle  percutée  par  le  marteau.  «  Lorsque  la  pierre, 
dit  Heurteloup,  est  pris^ entre  les  deux  segments  de 
courbure  dont  Tun  est  immobile  et  l'autre  mobile, 
on  peut  rapprocher  ces  deux  segments  par  la  per- 
cussion «et  par  conséquent  communiquer  à  la  pierre 
l'action  vive    et   éminemment   pulvérisante    du 


I 


1411,  —  Partateor  d*Heartetoup. 


Kio.  14" 2.  —  yaricau  percuteur. 


I.  On  conçoit  que  par  ce  moyen  je  réalise  dans  la  vessie  ce  que 
^  avec  le  même  agent  sur  un  plan  solide  et  résistant.  Kn  effet, 
présente,  lorsqu'il  est  mis  en  usage,  un  plan  fixe  sur  lequel 
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repose  la  pierre  et  ao  plan  mobile  qoi  a  aiie  actkm  ahaolomeotsembUl 
au  marteau  mis  en  œuTre^  comme  on  le  fait  ordinairement,  paisquli 
une  loi  physique  qui  veut  que  tout  cboc  que  Ton  imprime  k  Ytûxtà 
d*une  tige  méullique  solide  et  droite  se  transmette,  sans  perte,  à  aa  oiij 
placé  k  l'autre  extrémité  (i).  » 

Pour  faire  agir  le  percuteur  avec  sécurité,  il  est  indispensable  k\ 
donner  une  position  parfaitement  fixe,  afin  que  dans  un  fanx  roonfOi 
ses  mors  ne  puissent  pas  léser  les  paroisde  la  vessie.  Pour  arriveràœréfll 
Leroy,  Tanchou,  Heurteloup,  Rigal^  Phili|>p8,  ont  imaginé  des  lits  spU 
destinés  à  fixer  tout  à  la  fois  le  malade  et  le  percuteur. 

Nous  citerons  comme  exemple  de  ces  lits  celui  que  Philippsa  faite 
striiire  par  Charrièro.  i 


Flii.  147  J.  —  Lit  de  i'hillips  pour  ro|)ératioD  de  Ulilholriiic. 

Ce  lit  (fig.  1^73)  se  compose  d*une  table  de  bois  à  laquelle  est  n 
nu  moyen  d'une  charnière,  une  planchette  sur  laquelle  repose  la  téli 
lo  tronc  du  patient;  une  crémaillère  permet  de  faire  varier  rinclinaÏMl 
rettr  planchette.  Le  malade  couché  sur  le  matelas  gg  est  maintenai 
rimmobilité  absolue  par  l'action  de  la  sangle  h  qui  entoure  le  bassia;! 
pieds  sont  enfermés  dans  les  sandales  i /.  Sur  le  bord  antérieor  da  ftd 
fixé,  par  un  solide  boulon,  un  étau  /  qui  peut  Otre  immobilisé,  dan  M 
situation  convenable,  par  la  vis  de  pression  k.  Lorsque  le  percoleor,  ia< 

(I)  Consultci  Leroy,  Histoin'  de  la  Hthotniie,  2«  éditioa.  Paris,  1839. 
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dans  la  messie,  a  saisi  te  calcul,  on  le  lUc  sur  rétitu  en  L  Les  pieds 
tmnx  unis  entre  eux  par  une  Itinglc  r^qtit  assure  leur  ininiobililé; 
mol  se  replier  sous  la  table»  afni  que  l'apparril  s  »«t  plus  porlaiïf. 
Dn  »n  que  Ton  voit  à  Farrière  sont  des  inenolies  dont  le  rôle  est 
iltr  le  inonicfuent  du  lit, 

il  lie  cet  appareil  est  de  rendre  solidaires  le  lit,  le  malatle,  le  pér- 
il Tétau,  afin  que  tout  obéisse  à  une  même  irnpulsioïi. 
ht  CM  où  Ton  ne  peut  pas  disposer  de  lils  spéciaux,  on  a  conseilla* 

r^ur  une  plauclie  ûstc  adaptée  au  lit  urdiuaire  du  malade. 
lutrcs,  avait  fait  construire  un  appareil  de  ce  genre. 
ds  mëcanîstnes  ont  un  inconvénient  capital  :  iE  est  impossible  de 
'malade  d'une  manière  assez  absolue  ix>ur  qu'il  ne  puisse  pas,  à  un 
donné»  faire  un  mouvement  bnjscioc  dans  lequel  il  sera  ei|^)osé  à 
Sf  C4)nlre  le  percuteur.  Ce  danpîer  adélprminéïa  plnpart  des  chi- 
t-èffenopceraui  étaux  fixes  pour  employer  Tétau  à  maind'Amussat. 


J 


Kjc.  ti74.  «—  Étau  à  luain  d'AiDUuiL 


■  é'ilnilissat  ffig.  1^76)  se  compose  d'une  boule  de  plomb  prjrtauL 
Me,  une  échancrure  carrée  dans  laquelle  se  fixe  l'extrémité  ma- 
bli  brandie  reuielle  du  percuteur.  Cette  boule  est  formée  de  deux 
^irtÎGiiléeft  entro  elles  et  supportées  chacune  par  deux  manches 
ÉBMt  maintient  écartées.  Cbacjue  moitié  de  la  bi>ule  est  en  outre 
€  d'une  poignée. 

pcrcuïeur étant  placé  dansfétau,  les  poignées  de  ce  dernier  sont 
perdes  aides  qui  les  maintiennent  dans  une  |K>sition  parfaiiemeni 
it  Ce  système  a  quelque  chose  de  moios  elTrayant  pour  le  malade 
dtti  de  rétiii  fixe  et  surtout  que  celui  du  Ut  mécanique  ;  d  est  aussi 
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beaucoup  inoins  dangereux,  car  an  aide  intelligent  peut  rai? re  le 
menu  da  malade  et  par  conséqent  Tempêcher  de  se  blesser  contr 
du  percotenr.  Ce  bot  serait  bien  mieux  atteint  encore  si  le  chin 
nait  lui  •même  l'une  des  poignées  de  rinstrument,  comme  cela  e 
théoriquement  ;  malheureusement  l'opérateur  a  besoin  d'appay< 
main  gauche  sur  la  rondelle  de  la  branche  mile  du  percuteur  pc 
cher  celle-ci  d*exécuter,  après  chaque  coup  de  marteau,  un  n 
de  recul  permettant  à  la  pierre  de  s'échapper. 

Nous  ne  pouvons  omettre  de  dire  ici  que  Tétau  n'est  pas  inc 
à  la  percussion.  11  est  possible  de  fixer  la  brandie  femelle  avec 
les  quatre  derniers  doigts  de  la  main  gauche,  pendant  que  le  p 
même  main  presse  sur  la  rondelle  de  la  branche  mile. 

I^  percuteur  d'Ileurtcloup  a  servi  de  type  à  tous  les  lithoti 
ont  été  construits  depuis.  Tous  consenenl  sa  forme  générale, 
plusieurs  d'entre  eux  présentent  des  modifications  qui  ont 

les  trois  |)ortions  de  l'ii 
c'esl-ài-dire  sur  son  corps,  i 
mité  manuelle  et  sur  les 
mode  d'action  lui-même  a 
fié  ;  on  ne  tarda  pas  à  s' 
que  la  pression  suflBsait  à 
plupart  des  calculs,  et  d 
imagina  des  instruments  q 
agir  alleniativement  par  ( 
par  percussion. 

1°  Modifications  dv  cot\ 
stvumetit,  La  branche  femel 
cuteur  d'Ileurteloup  était 
deux  tiges  d'acier  latérales 
|K>sées;  Charrière  Ta  rendu 
lide  en  la  formant  d'une  se 
Cette  disposition  a  permis 
à  l'instrument  plus  de  foro 
moindre  volume.  De  plus,  < 
misd*enga!ner  exactement  l 
mâle  dans  la  branche  femolle,  de  telle  sorte  que  ces  deux  partie 
seul  se  séparer  sous  Tinfluencc  d'aucune  force  (fig.  1475).  L 
de  la  branche  mâle  et  de  la  branche  femelle  font  admirablen» 
prendre  cette  disposition.  Nous  ferons  remarquer  qu'il  est  iodi 
que  la  branche  mâle  ne  fasse  pas  la  moindre  saillie  an-dessus 


è 


^y    ^ 


FlO.    1475.  —  CorpK  du  brise-pierre  de 
lIoiirlolDiip,  inodifR'  par  Charrié;  e. 
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iment  ;  s*U  en  était  autremenl,  le  coi  de  la  vessie  et  la  portion 
e  de  l'arèthre  gêneraient,  en  se  contractant,  le  glissement  de  la 
Aie  et  seraient  exposés  à  des  frottements  qui  ne  seraient  pas  sans 
serait  même  à  désirer  qne  les  bords  de  la  branche  femelle  dé- 
très-légèrement  la  surface  libre  de  la  branche  mâle. 
ficatiofis  de  l'extrémité  manuelle. —  La  percussion  qu*Heurte- 
érigée  en  méthode  générale  est  loin  d'être  indispensable  au  mor-. 
les  calculs.  Il  arrive  souvent  que  ceux-ci  sont  assez  friables  pour 
s  en  poudre  par  le  rapprochement  à  la  main  des  deux  branches 
ar  ;  quand  cette  pression  à  la  main  ne  suflTil;  pas,  on  réussit  pres- 
irs  en  Taidant  par  divers  mécanismes,  tels  que  des  écrous,  des 
s.  La  percussion  ne  devient  indispensable  que  si  les  pierres 
extrême  dureté. 

ansance  de  ces  faits  a  déterminé  les  chirurgiens  à  adapter  divers 
B  k  Textrémité  manuelle  du  litbotriteur,  dans  le  but  d'assurer 
bernent  des  mors  et,  par  conséquent,  l'écrasement  des  calculs 
rrent.  En  agissant  ainsi,  on  est  revenu  en  partie  aux  idées  qui 
iàdé  à  la  construction  des  insimmcius 
,  Weiss  et  Jacobson. 
!,  Touiay  adapta  au  percuteur  de  Heur- 
nécanlsroe  fort  simple  (fig.  1^76)  :  deux 
lées  k  la  branche  femelle  du  percuteur 
on  écrou  dans  lequel  joue  une  vis  qui 
ler  sur  Textrémité  de  la  branche  mâle. 
i\  peut  se  détacher  rie  l'instrument  |K)ur 
la  percussion  dans  le  cas  où  celle-ci  est 
indispensable. 

wp  lui-même  et  Clot-Bey  imaginèrent 
•esseurs  analogues;   mais    Heurteloup, ''''•  ^*Ye -,^;"^''^***'" 
Mrincipe  de  la  percussion  dont  il  était 
e  les  considérait  que  comme  des  instruments  théoriques. 
ry»  Béniqué,  Âmussal  et  une  foule  d'autres  proposèrent  des 
B  construits  d'après  ces  nouveaux  princi()es;  presque  tous  sont 
is  l'oahli  ;  nous  devons  signaler  le  brise-pierre  à  volant  de  Sé- 
I  oonstiiaé  on  progrès  considérnbic. 

a-pîerre  de  Ségalas  (fig.  1/i77)  est  composé,  comme  celui  de 
),  d'une  branche  mâle  et  d'une  branche  femelle,  mais  la  branche 
tite  àson  extrémité  manuelle  un  prolongement  muni  d'un  pas 
*  lequel  jone  un  écrou  à  volants.  I^  branche  mâle,  plus  longue 
tDche  femelle,  est  pourvue  d'un  anneau  quijenveloppe  le  pas  de 
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vis  sans  y  adhérer;  c'est  sur  cet  anneaa  qu*appaie  récroa  en  refi 
branche  mâle  en  avant  pour  la  forcer  à  presser  avec  une  Inrcecott 
sur  le  calcul: 


FiG.  i  477.  —  Brife-pîerre  à  ntUal  de  S^iIm. 

Si  leflorl  de  Técrou  est  insuffisant  à  briser  le  calcul,  il  est  u 
d'employer  la  percussion,  car  Técrou,  ne  mordant  pas  sur  la  branc 
la  laisse  parfaitement  libre  de  marcher  en  avant.  On  peut  même 
de  Técrou  pour  faciliter  la  percussion  en  empêchant  la  branche 
reculer  après  chaque  coup  de  marteau  ;  il  suffit  pour  cela  de  faire 
dre  IVcrou  sur  l'anoean  qui  enveloppe  le  pas  de  vis  au  fur  et  ^  me 
les  coups  de  marteau  entament  la  pierre.  Cette  naanœuvre,  très-si 
apparence,  n*est  pas  sans  avoir  de  sérieux  inconvénients;  si  li 
s*écliappe,  il  faut  dévisser  Técrou  pour  ouvrir  l'instrument  aGn  d< 
saisir;  il  faut  encore  dévisser  Técrou  chaque  fois  que  Ton  vent  i 
recherclie  de  quelque  fragment  incomplètement  broyé;  de  là  de 
lenteurs  dans  une  0|^>ération  qui  doit  (Hre  menée  aussi  rapiden» 
possible. 

Le  brise-pierre  de  Sogalas  peut  devenir  dangereux,  parce  que 
à  volant  engendre  une  pression  hors  de  toute  proportion  avec  la  k 
mors.  Il  résulte  de  là  que  si  le  calcul  n*est  pas  friable,  les  mors  | 
se  briser  et  tomber  dans  la  vessie. 

Cet  exct's  de  force  lient  à  deux  causes  :  1°  le  pas  de  vis  étant  { 
l'écrou  roule  trop  vite;  2"  les  bras  du  volant  sont  d*une  longueur  dé 
rée.  si  on  les  compare  au  degré  de  résistance  qu*il  est  |K>ssibie  de  ( 
aux  mors. 

Il  fallait  donc  touver  un  mécanisme  |>erniettant  :  1"*  d*exercer  b 
pri*ssion  à  Taide  d  une  vis  sans  empêcher  pour  cela  rinstrumentdes* 
et  de  se  fiTUier  rapidement;  2<^  d'établir  une  relation  exacte  entre  II 
des  uHirs  et  la  puissance  du  mécanisme  compresseur.  Civiale  a  rés 
premier  point  du  problème  en  indiquant  Técrou  brisé,  et  Charr» 
second  point  en  employant  un  pas  de  vis  ï  trois  filets  et  une  roue  dyi 
métrique.  Ces  deux  perfectionnements  combinés  ont  fait  faire  on 


tk  la  11 ( hoir i lie.  Thomj>!^oii  n* hésite  pas  à  [iroclaiitrr  €«"  hït  en^ 
rhe  niafiuer  in  which  the  objects  are  atlaiiicd  by  lliis  lilliotrîte 
de  CKarrière)  is  very  beatitirul.  and  coiisiitoics  a  grest  ad- 
ruineiits  odbe  pre-ciislinpî  constroction  (1),  .. 
d'abord  comment  Clianière  a  proportionné  la  puissance 
p.  1"  Il  a  creusé  le  pas  tle  vis  de  trois  filciSj  et  dés  lors 
pressé  motos  rapidement,  et,  par  conséqueiit,  la  puissance  de 
pu  éire  plu»  facrlemem  calculée;  2"  il  a  coo&idérablemcat 
iieur  dos  bras  du  volant  et  les  a  Iransfoi  mes  en  une  roue 
èlre  a  été  calculé  malhémaUqiicmcnl,  de  ielle  sorte  qu'elle  ne 
velopper  une  force  hors  de  proportion  avec  îa  résiiiiance  des 
t  donc  une  véritable  roue  dynanomélnqne. 
Técrou  briîié  (fig,  iklH],  il  est 
te  la  façon  suivante  :  La  branche 
le  à  son  exlrémik^  manuelle 
6  dam  laïjueîle  est  fixé  un 
lai-ci,  à  son  tour,  reçoit  deux 
us  c€,  munies  à  leur  exlré- 
leor  face  interne  de  deux  pas 
fces,  faisant  ressort,  divergent 
le  sont  pa§  resserrées  par  Tac- 
odelle  o;  celle  ci,  vissée  sur 
la  branche  femelle,  est  pour- 
irconférence  inieroe  de  deux 
veut  que  Técrou  brisé,  con- 
deux  pièces  ce»  morde  sur  le  pas 
raoche  mâk%  il  suffit  de  tour- 
lelle  a  de  telle  sorte  que  ses  sail- 
»  compriment  lecrou;  si  l'on  dé- 
Itraireque  la  branche  mâle  glisse  libremenl,  il  suflil  de  tourner 
9609  inverse. 

reproche  que  Ion  puisse  faire  à  Técrou  brisé  de  Cbarrière  est 
rciir  s*ouvnr  et  se  fermer  sans  Tinterventioû  des  deux  mains;  il 
qu'il  serait  jiréférable  de  ne  se  servir  que  d'une  seule  main, 
entrinstrument,  afin  que  la  main  opfM>sée  restât  libre  pour  agir 
Wilt,  par  pression  ou  par  percussion,  sur  la  branche  mâle, 
obîtem  ce  résultat  en  dégageant  Pécrou  au  moyen  d'une  détente 
toKiiis  de  la  poignée  du  brise-pierre;  cette  détente  est  mise 


Flti.   1478.--  Ecron  liritë  d«  Cinialr. 


iptofi,  FrncHcal  tiihQtomy  and  iithotritjf^  p.  15»^. 
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fft  inonTeroeDl  par  Tud  des  doigts  de  la  main  gaoche  qui  tiei 
t«D|i8  le  lithoclaste.  Celte  main  peut  être  appliquée  sur  une  poîj 
k  rinstnimenl;  si  Ton  trouTe  qae  cette  poigne  alourdit  le  lit 
peut  Tenlever  et  tenir  l'instrument  à  la  façon  ordinaire. 

Yféss  obtient  le  même  résultat  par  un  mécanisme  fins  aîa 
Gft  qu'il  est  moins  lourd  que  celui  de  Coxeter.  Ce  mécanisme  < 
OMOt  attribué  à  Thompson,  mais  ce  chirurgien  l'attribue 
Weiss.  Il  suffit  pour  dégager  l'écrou 
dans  Tarmature  A  (fig.  iA79)  de 
avec  le  pouce  le  bouton  B  vers 
rinstrument  ;  pour  nettoyer  le  m 
faut  dévisser  la  roue  E  et  la  portioi 
permet  d'enlever  l'armature  A  e 
qui  porte  le  bouton  B. 

Robert  et  Collin  ont  cncx)re  sinij 


^ 
^ 


0 


il 


Fio.  1 479.  —  LUhodatle  d<  Wtist. 


\ 


i 


K:c.  14>10. —    Noineau  iDOiiè 
(Robert  et  Golljn) 


e.  L'écrou  brisé  représenté  en  B'  (fig.  1680)  est  entoo 
simple  anneau  A ,  qui^  fait  engrener  l'écrou  sur  le  pas  de 
branche  m&le  quand  il  est  renversé  vers  l'extrémité  vésicale 
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it  d*iocliner  Panneau  en  sens  inverse  pour  dégager  Técrou. 

sskm  exercée  sur  les  boutons  latéraux  B  permet  de  démon- 

ir  le  nettoyer.  La  douille  G,  forte  et  légère  tout  à  la  fois, 

saflSsante  à  la  main. 

es  instruments,  Fécrou  brisé  est  remplacé  par  une  crémail- 

D  pignon  ou  un  levier. 

Le  brise-pierre  à  crémaillère  et  à  pignon  se 
compose  d'une  branche  femelle  H  (Gg.  1681), 
portant  près  de  son  extrémité  manuelle  un  dis- 
que B  au-dessus  duquel  oa  remarque  une  saillie 
quadrilatère  A,  facilitant  la  préhension  de  Tin- 
strument.  Ce  disque  est  surmonté  par  une  ron- 


»*(4«T«  à  pignon  et  à 
4t  Gharrière. 


Fio.  1482. -•  Pignon  anglaU  à  poi^iuu 
Iperpendiculaire. 


16  iransversalement,  dans  laquelle  s'engage  le  pignon  C  ;  les 
ignoii  s'engrènent  dans  les  rainures  d'une  crémaillère  rnô- 
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tre  de  h  branche  mâle  I  F.  Bien  emendi  II 
pigDOD  n*eBt  mis  en  place  que  I» 
que  le  calcul  a  été  trooTé  et  sikLS 
Ton  veut  subsUtaer  la  perauÉii 
la  pression,  il  suffit  d'eaiefer  li.|k 
{çnon  pour  que  la  branche  orileM 
librement  dans  la  branche  Cendkd 
de  frapper  sur  l'extrémité  F. 

Au  Uen  d'un  pignon  ï 
horizontale,  les  Anglais 
quelquefois  un  fMgnon  à 
perpendiculaire  (fig.  iMij, 
poignée  permet  de  déreiopper 
force  énorme  contre  laquelle  0 
vient  de  se  mettre  en  garde,  ori 
pourrait  amener  la  rupture  dei  Ml 
de  TinstrumenL  Thompson  tt  I 
marquer  que  le  bras  du  krier  nfi 
sente  par  la  poignée  doit  êM 
sur  la  force  des  mors  de  1 
d'une  part,  et,  d'autre  parl,SQrlih 
musculaire  de  l'opérateur. 

Dans  l'instrument  de  G.  ttl 
Ion  (1),  la  crémaillère  de  h  kd 
che  mâle  iGg.  l!t$3)  est  miel 
moyen  d'un  levier  placé  dans  hii 
délie  du  liihotriteur.  L'instrnneM^ 
Guillon  se  distingue  encore  pv4 
mors,  dont  nous  renvoyons  h  il 
cripiion  au  paragraphe  suivant 

Tous  les  mécanismes  que  wmt 
nons  de  décrire  sont  munis  M 
échelle  métrique  permettant  de  j4 
de  récartement  des  morset  pvcM 
séquent  du  diamètre  du  cakiL  M 
permettent  de  substituer  très-npii' 
ment  la  percussion  à  la  prcsôtf^ 
ii*er-««4«CuiUon.  ^^^^^    dernière   est  insuffistfie; 

momentanément  le  jeu  de  l'écrou,  du  pignoasal 

««.  Ji»*«VMÎ®e«P*»  **^^î  Ofhi  lithointieginérolisit.hi»^^' 
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lîi  à  faire  entre  les  divers  moiles  de  pression  iiVsi  pas  îndiiïé- 
Irevieiidrous  après  avoir  décrit  les  divci-ses  espèces  de  mors. 

mte-pierre,  —  Les  mors  du  brise-pierre  primitif  de  ïl  carte- 
pleins,  épais  et  armés  JediiiLs  ires-fories  et  irès-saillanles.  Celle 
le  piTiiiettait  de  saisir  les  gros  calculs  qu'avec  une  eitrêuie  dif- 
ilus,  les  détritus  s VngageiUil  ciïlre  les  dents  faisaient  une  sorte 
DSânl  à  ce  que  ïes  mors  fussent  complètement  rappriKiiés; 
ares  de  l'urèthre  lors  de  i  extraction  de  rinstrnineni. 

ant  lui-même  ces  tb/igers,  I]eurieluupremptâça  les  mors  pri- 
mi  que  nous  représenlotis  figure  l4S'i. 
ç  remelle  présente  une  gouttière  longitudinale  dans  laquelle 
^  saillie,  longitudinale  aussi,  occupant  le  bec  mdte.  Les  bords 
^  scnrt  armés  de  Tories  dents  qui  s*engrènent  les  unes  dans  les 
irinstrninentesl  fermé*  Les  saillies  longitudinales  de  la  brandie 
lenis  qui  bordent  les  htcs  sont 
(briser  ks  calculs  les  plus  durs; 
liillie  de  la  branche  mâle  pylvé- 
;nls  dont  les  débris  s  échappent 
tite  laissé  libre  enlre  les  denie- 
|ue  riiistruuienl  soit  complément 

IBÎtions  ne  sont  pas  sulïisantes 
fiber  rci^orgcinenl  des  mors, 
I  remarquer  aussi  que  les  dénis 
iiites  sur  leur  bord  externe,  de 
tl  bords  des  deux  mors  arrivent 
parfait  quand  l'instrument  çst 
p  disposition  exposi'  a  saisir  el  à 
krois  lési  cales, 

I   a  modifié    beureut^emenl    les 
hrteluup  en  énmnssanl   le  iKjrd 
bénis,  afin  qu'elles  ne  puissent 
I  un  contact  parfait  ;  de  plus,  les 
nonveau\  mors  sont  alternes, 
qu'à  une  excavation  du  côté  droit  corres|>ond,  sur  le  même 
pression  du  coté  gauche.  Cette  dernière  dis[>osilion  donne  au 
plus  considérable  de  résistance. 
t)  a  pnjposé  des  mors  dits  en  bec  de  canne.  Nous  repradui- 
||lemenl  la  description  qu'il  en  a  donnée  : 
1^  Detn  lUhotntie{Gt^zctte  des  hôpitaux,  Paris,  1863,  p.  154). 


FiG.  14S4.  —  Mort  (l'Ueuiiêlopu 
oiudiGéi  par  Ctiarriiire* 
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rer  k  U  bnnche  femelle  la  force  qui  lui  est  nécessaire,  j'ai  fait  en- 
nr  81  partie  plate  d'un  petit  rebord  peu  saillaut,  qui  encadre  en  quelque 
lija  brandie  mâle  lorsqu'on,  ferme  rinstrument.  Les  figures  ci-contre 
iéb  grandeur  naturelle,  et  indiquent  les  dispositions  du  mors  et  le 
fi  de  courbure  qu'il  faut  donner  au  lithoclaste. 

■  Dans  tout  instrument  bien  fait,  il  existe,  lorsqu'il  est  fermé,  un  espace 
fea  k  rebord  de  la  branche  femelle  et  le  contour  de  la  branche  mâle  : 
te  dernière  est  moins  longue  et  moins  large  que  l'autre.  C'est  par  cette 
pKe que  s'échappe  le  détritus  calculeuv,  lorsqu'on  dégorge  l'instrument, 
tedisposition  est  d'ailleurs  une  garantie  contre  le  pincement  de  la  veaiie. 

■  Afin  de  donner  à  cette  partie  une  forme  plus  ai*rondie  et  plus  agréable 
M,  quelques  fabricants  ont  eu  l'idée  malheureuse  de  substituer  une 

è  la  partie  plate  de  la  branche  femelle,  et  de  faire  toucher  par 

bords  les  deux  branches  de  la  pince.  Les  débris  de  calculs  qui  s'ac* 

it  entre  les  branches  pendant  la  manœuvre  de  l'écrasement  sont 

hd'aatant  plus  difficiles  à  chasser  qu'il  n'y  a  aucune  issue  entre  les 

rapprochées  !  Souvent  ces  débris  accumulés,  tassés,  tiennent  les 

assez  écartées  pour  que  les  parois  du  canal  soient  distendues, 

^,^,  déchirées,  au  moment  où  le  chirurgien  retire  l'instrument; 

■ipelbis  même  il  arrive  que  l'on  ne  peut  pas  le  retirer,  et  je  vous  laisse 

paiHr  dans  quelle  horrible  perplexité  se  trouve  l'opérateur.  De  nom- 

Ccas  de  mort  sont  sunenus  à  la  suite  de  manœuvres  semblables,  et 
yrodie  en  a  rapporté  quatre  exemples  empruntés  à  sa  pratique. 
»  (ktte  juxtaposition  des  mors  du  lithoclaste  présente  un  autre  danger 
ttfcacuo  se  rend  parfaitement  coin|)ie  :  la  moindre  imprudence  dans  la 
iHBvre  ou  le  manque  d'habitude  du  praticien  rend  possible  le  pince- 
Il  de  la  vessie.  » 

u  engorgement  est  possible  même  avec  les  becs  de  Civiale  qui  cependant 
I  parfaitement  disposés  pour  éviter  ce  danger. 
Leroy  d'Étiolles  chercha  à  empêcher  l'engorgement  en  ajoutant  aux  litho- 
une  nouvelle  pièce  analogue  au  râteau  qt)'il  avait  déjà  adapté  à 
de  Jacobson.  Cette  complication  fut  rejetée;  d'ailleurs  elle  fut 
lina  intile  par  la  fenêtre  pratiquée  dans  la  branche  femelle  par  Sir-Henry, 
aiBctCharrière. 

Sr-Bcnry  perça  la  paroi  du  mors  femelle  de  trois  trous  par  lesquels 
NNMit  s'échapper  les  détritus  du  calcul.  Charrière  père  munit  le  mors 
i  il  bnnche  femelle  (fig.  l/i86)  d'une  large  fenêtre  rendant  tout  engor- 
BMM^impoflsible  ;  mais  le  calcul.est  saisi  dans  un  véritable  porte -à-faux 
M  f^  présenter  des  inconvénients  sur  lesquels  nous  insisterons  dans 


bUb 


J.^STBi:ilE.\TS. 


Daiis  r  appareil  ut  SKÇiiiifb.  \t  braDche  femelle  est  fenêtre 
aupiè^  (lu  Uilub  «fi  t  iç  ':i^T  .  La  branche  mâle  présent 
!saillH;  leui^uMOU  ^r^zi^Uï^u  ik  l*'Ub.\v*:  A  quand  l'iuslrumeD 
(jtfU*.  lÂJAUuuiHM  i  ui.  WiUiN*  nu:  .  y  le^  bord!»  de  la  fenêtre  et 
ia«  uiM  soru'w'  iii«*  ii«  ntqiioi  pii^  u*r  léser  l'urètbre  ;  2*  la  sj 
iTUiu*  •  iwiittÉ'-  ai  u*::ii  u-  i«  fiutvx  1^  çratiers  accumulés  i 
*^  eori-UL  iHiL-^tti'-i.  «.TiiDiuiv!  ^40%  le  bec  si'échappeot  | 
««  .t  iàfiAt   ûp"^  *j:  •''  :-  3«::.ir:  u«ft  ùeux  mors. 
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Ojea  de  laqueile  on  courant  d'eau  peut  être  projeté  pendant  IVipé- 
I  iiir  la  cuiller  de  la  branche  femelle  afin  de  h  désubslrutir.  Celte 
rition  a  été  iiDiiée  par  quelques  chirurgiens. 

Itliea  a  simplifié  les  mors  de  rin^trumeiil  de  Guitlori  en  uriictilant  là 
im  élastique  B  (Hg.  1^88)  à  rextréniité  du  hec  au  moyen  d'une 
Cette  disposition  n'a  d'autre  avantage  que  de  permettre  de  re- 
nt  la  languette  en  A  pour  nettoyer  Tinstf ument. 


Fio.  UB8*  —  Bec  d«  Guilkrn,  iiM>di0é  par  XtOUtn. 

Ii««r$  murs  que  nous  venons  de  signaler  ne  doivent  pas  être  etu- 
Ifidîstîncienienr.  Les  mors  en  bec  de  canne  et  les  mors  plati»  de 
riont  excellonls  pour  écraser  des  calculs  friables  ou  tie  petit  volume, 
iéclioiie raient  probablement  si  ou  le^  essayait  sur  une  pierre  volu- 
te ei  très-dure.  Les  moi^  dlleuitebup,  niodiliés  par  Cbarrière,  le 
iS^Us.  de  Guilbn»  et  surtout  le  iuors  (xirte-à-faux  (fig.  i686), 
l-alors  parfait rmenl  applicables. 

I  le  mors  porte-à-fanx,  en  elTet,  te  bec  femelle  <  ffre  dans  toute  sa 
nr  une  large  fenêtre  eniouiée  de  fines  dentelures;  le  mors  mâle 
de  dents  puissaiiles  f>lTre  des  dimensions  telles  qu'il  peut  se  cacher 

(dans  la  fenêtre  du  mors  oppofsé.  Celte  disposition  permet  de 
les  pierres  les  plus  dures  en  mulli|^ïiant  les  fjoinls  de  eoi»tact, 
dents  de  la  branche  mâle  et  les  bords  de  la  branche  femelle  ne 
Vttfiondent  ps  centre  pour  centre,  ^lais,  rentarquons-lc  bien,  le 
4-liioi  fait  voler  les  pierres  en  éclats,  mais  ne  les  pulvérise  pas ,  il 
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»  ID  lieu  d'être  très-dure,  la  pierre  était  très-friable,  on  recourrait 
Beat  aux  mors  de  Mercier  creusés  tous  deux  en  gouttière  (ûg.  iti90 
9\);  cette  disposition  permet  de  ramener  une  grande  quantité  de 
ière  et  de  débris;  dans  les  modèles  de  Mercier,  la  branche  femelle 
ine  une  large  fenêtre  Â  dans  laquelle  s'engage  la  saillie  fi  de  la 
hb  mâle.  Dans  Tun  de  ces  niodèlcs  (6g.  1^90),  le  bec  femelle  a  un 
eooorbé  dépassant  et  logeant  l'extrémité  du  mors  de  la  branche  mâle 
éfiter  de  pincer  la  vessie. 


Fie.    liOl.  —  Hiis< -picire  «le  Mercier. 


WÊÊÊt  mécanisme  de  pression  ne  convient  pas  à  toutes  les  formes 
ik  Si  l'on  veut  faire  voler  un  calcul  en  éclats,  il  convient  d'employer 
Érions  répétées  et  saccadés  ;  la  percussion  est  alors  le  procédé  le  plus 
li'Cependant  elle  |>cut  être  remplacée  par  la  pression  du  pignon  à 
ttre,  car  celui-ci  produit  assez  facilcmenl  une  pression  intermit- 
laecidée;  le  levier  de  Guillon  remplace  avanUigeusemenl  le  pignon. 
MOtiaire,  on  veut  pulvériser  un  calcul  avec  les  becs  de  Civiale  ou 
idÉr,  récrou  sera  préféré  en  raison  de  sa  pression  constante  et  uni- 

K'^kompson  a  insisté,  avec  raison,  sur  ces  principes. 
de  terminer  ce  qui  a  rap|)ort  au  lithotriteur,  nous  ferons  remar- 
ifl  en  convenable  d'en  avoir  de  divers  calibres  pour  s'accommoder 
phnei  dimensions  du  canal  de  l'urèthre.  Nous  empruntons  à  Dd- 
9)  le  tableau  d*une  série  de  brise-pierres. 


I,  Traité  pratique  de  in  pierre  dans  la  vessie.  Paris,  1864. 
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X  décritas  de  s'échapper  facilement  avec  les  urines  oa  avec  les 
ijectés  par  Tajulage  f  (n«  2). 

pies  débris  trop  volumineax  s'engagent  dans  les  yeux  de  la  sonde» 
isés  et  refoulés  dans  le  dé  par  le  mandrin  CC  dont  l'extrémité 
ée,  afin  de  pouvoir  s'accommoder  à  la  courbure  de  la  sonde, 
mé  le  mandrin  d'une  fraise  et  a  disposé  ses  articulations  de  telle 
pût  agir  par  pression  et  rotation  tout  5  la  fois. 


>  Saode-mafatin  d'Hearteloop,  modifiée 
pv  Liroy  d*ÉtioIlw. 


Fio.  1494.  — Sonde-migMin 
d«  Patqnier. 


'  a  augmenté  considérablement  les  yeux  de  la  sonde  d'Heurté- 
k9&  et  lft95),  et  a  supprimé  le  pas  de  vis  qui  sépare  le  bec  de 
rsoo  corps  ;  la  grande  ouverture  des  yeux  permet  de  nettoyer 
Il  sans  qu*il  soit  nécessaire  de  le  démonter, 
i  bit  plusieurs  objections  aux  sondes-magasin.  La  plus  sérieuse 
iBte  :  Les  débris  de  calculs  ne  peuvent  atteindre  les  yeux  de 
eox  qui  presque  toujours  sont  placés  au-dessus  du  col  vèsical, 


i\ 


FiG.  Ii95.  —  l/oxlrômité  véiiralc  île  la  somlc  de  I>a«qiiier    gframleui 

Apn»s  avoir  |)n)pos('»  |>l(isi<'Ui*s  cippairils,  Mercier  a  Iran 
à  hriisqno  couilxirr  vu  riric  sonde  à  douiilo  coiiranl  (fij 
(|iii(l('  injrclé  par  K>  pavillon  H  prnrlrc  dtins  la  vossio  par 
rovionl  par  roriliro  C  pliirr  sur  le  talon  d<»  la  sonde,  dn  côl< 
ondn  coir*  de  la  convexilé.  pcuir  ressentir  par  le  pavillon  I). 
parronranl  la  sonde  pendant  son  inliodnction,  comble  le 
l'orilia!  (i  afin  cpie  la  nnupiouse  no  puisse  s*y  engager; 
placé  à  rextréniilé  de  Tenlunnoir  \\  permet  de  retenir 
jeclés:  le.s  anneaux  V  servent  à  mouvoir  rinstrumenl. 

I.es  s(uides  de  Mercier  peuvent  rendre  <le  grands  se 
bas-fond  est  trrs-prononcé.  La  courte  cotirburc  du  bec  I 
porter  directement  en  bas;  alors  le  courant  du  liquide  inj»  c 
sari'emtMit  les  calculs  (pii,  entraînés  ))ar  le  Ilot  du  liquide,  t 
ter  vers  le  col  de  la  vessie  où  iN  rencontrent  Torilice  du  c. 
Cependant  nous  ferons  observer  (|ue  l'ouverture  vésicale 
pour  permettre  le  |)a>sa;;c  facile  des  graviers. 
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Ite  deuxième  gouttière  est  formée  d*une  série  d'anneaux 
articulés  qui  lui  permeUent  de 
s'accommoder  à  la  courbure  de 
U  première.  Lorsque  les  deux 
pièces  se  touchent  dans  toute  leur 
étendue,  Tévacuateur  a  la  forme 
d'une  sonde  ordinaire;  dès  qu'il 
est  arrivé  dans  la  vessie,  on  retire 
en  arrière  la  gouttière  supérieure, 


>6.  —  Sonde*^év»cu«trice» 
de  Mercier. 


jÊATunar. 


Fio.  1497.  —  Sonde  évacuatrice  à  double 
courant  de  Voillemier. 


l'anneau  e,  de  façon  à  ouvrir  largement  le  canal  évacua- 
de  injecté  par  le  pavillon  a  vient  sortir  en  c,  en  formant 
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UD  jet  consunt  qui  entraîne  les  détritus  vers  Torifice  d  du  canal  éfi 
cuatcur. 

Cornay  (1)  a  émis  l*idée  d*cntraluer  les  détritus  litbiqnes  par  aspiratk) 
Son  instrument,  nommé  lithéréteur,  se  compose  :  !<"  d*une  sonde  & 
tique  dont  les  yeux  très-larges  sont  munis  d'anneaux  métalliques;  S'^d'i 
ballon  de  verre  ï  deux  tubulures  dont  Tua  s'adapte  an  pavillon  de 
sondc^  tandis  que  l'autre  s'adapte  à  un  tube  pneumatique.  Vidal  (2)  i 
que  cet  instrument  n'a  été  employé  sur  le  vivant  que  par  M.  St.  LaogM 
et  qu'il  a  déterminé  une  légère  hémorrhagie  ;  ce  résultat  n'est  pas  sut^ 
nant,  car  un  tel  instrument  semble  bien  plus  propre  à  entraîner  les  pan 
de  la  vessie  que  les  débris  de  calculs. 

Des  appareils  fondés  sur  le  même  principe,  mais  plus  perfectionnés,  o 
été  construits  par  Cloves  et  Robert  et  Collin. 

].e  premier  (fig.  U98)  se  compose  d'une  sonde  évacuatrice,  nepréifli 
tant  qu'un  seul  œil  latéral  près  du  bec;  cette  sonde  est  surmontée  pari 
large  réservoir  de  verre  dans  lequel  elle  fait  une  saillie  de  plusieurs  ceif 
mètres;  sur  le  réservoir  de  verre  est  solidement  ûxée  une  poire  decaoU 
chouc  Pour  se  servir  de  cet  instrument,  on  remplit  de  liquide  la  poired 
caoutchouc,  puis  on  la  presse  dans  la  main  afm  de  chasser  le  liqaide  du 
la  vessie;  dès  que  Ton  cesse  la  compression,  la  poire  reprend  son  volooi 
ni  aspirant  le  liquide  chargé  de  graviers. 


^ 
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Fig.  liQ"*.  —  EvjicuAteur-a.<pira(eiir  de  Cloves. 

L'aspirateur  do  Charrièrc  (fig.  1 498)  est  fondé  sur  le  même  principe  qd 
le  précédent  ;  il  en  diffôre  surtout  en  ce  que  la  poire  de  caoutchouc  m 
remplacée  par  un  corps  de  pompe  dont  le  piston  est  mis  en  moaTemeit^ 
^)ar  une  roue  à  crémaillère  placée  sous  l'influence  d'une  manivelle  trMH 
versale.  .  a 

Malgré  la  perfection  de  ces  instruments,  nous  ne  pensons  pas  qoiR 
soient  destinés  à  un  grand  succès  pratique.  < 

(i)  Cornay,  De  la  liUiérétie  ou  exfraction  des  concrétions  urinaires.  Paris,  1845. ^ 
(2)  Vidal,  Traité  de  pathologie  externe^  4«  édition,  t.  IV,  p.  80i.  | 
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Art.  IX.  —  De  la  taille. 

I  liillc  est  une  opération  qui  consiste  à  arriver  dans  la  vessie  par  des  in- 
os  condaites  de  dehors  en  dedans  dans  le  but  d'extraire  les  corps 
^gers  00  les  calculs  qu'elle  peut  renfermer.  La  taille  peut  se  faire  par 
hînée  (taUle  latéralisée,  bilatéraliséc,  etc.)  ou  par  Tliypogastre. 

§  I.  —  Taille  latéralisée. 

Mie  opération  consiste  à  inciser  :  1°  les  diverses  couches  du  périnée 
|o'à  la  portion  membraneuse  de  l'urèthre;  2°  la  portion  membraneuse 
"■rèthre;  3»  le  rayon  oblique  inférieur  de  la  prostate  ei  le  col  de  la  ves- 
*•  k  rechercher  et  à  extraire  le  calcul. 

iWit  toot,  le  chirurgien  doit  placer  dans  l'urèthre  un  cathéter  cannelé 
»  convexité  (fig.  1499),  qui  doit  servir  de  guide  pour  l'incision  de 
kfcre  et  de  la  prostate.  Ce  fut  Méry  qui  conseilla  à  Jacques  dé  Beaulieu 
mner  one  cannelure  sur  la  grosse  sonde  dont  il  s'était  servi  jusque-là. 
|toénl,  il  faut  se  servir  d'un  cathéter  aussi  volumineux  que  |)ossible. 


Fio.  4  499.  —  CMlicler  cannelé. 


ig.  Mercier  (1)  a  proposé  de  remplacer  le  cathéter  ordinaire  par  un  ca- 

r  composé  de  deux  pièces  ;  nous  croyons  que  bien  peu  de  chinir- 

I  adopteront  cette  modiGcation. 

Imuioo  des  parties  molles  jusqu'au  canal  de  l'urèthre  exclusivement 

É  avec  on  bistouri  convexe;  lincision  de  Furèthre  se  pratique  snr  la 

Mlnre  do  cathéter  avec  un  bistouri  droit.  Le  bistouri  de  Ghassaignac 

k  I  l'accomplissement  de  ces  deux  temps  de  l'opération.  Les  bistouris 

cinx  sont  d'une  parfaite  inutilité. 

isinstroments  spéciaux  ne  deviennent  véritablement  utiles  que  pour 

ém  de  la  prostate.  Frère  Côme  a  imaginé  un  lithotome  caché  imitéjdu 

MideBienaise;  cet  instrument  est  a^ijourd'hui  d'un  usage  général. 

I)  Verder,  Note  sur  un  nouveau  cathéter  {Buii,  de  tAcad.  de  méd,^  20  février 
•.UXUl,p.d2ietd25). 
«AOWT  IT  SniXlAHlf .  IL  —  52 
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Le  Utiiotome  caché   de  frère  Gôme  est  formé  d'une  t^  méuU 
courbe  et  creusée  d*une  profonde  rainure  sur  son  côté  convexe;  daos( 
rainure  se  cache  un  lame  tranchante,   également  courbe,  lermiDéi 
arrière  par  une  bascule  ;  la  lame  se  développe  quand  la  bascule  est 
prochéo  du  manche.  Le  manche  Sst  taillé  à  six  pans  d'inégale  saillie  i 


FiG.  1500.  —  Litliotomc  cnché  de  frère  Cdme,  modifié  pw  Clurrière. 

chacun  porte  Tun  des  numéros  suivants  :  5,  7,  9^  11,  13,  15.  En  lu 
nant  la  bascule  vers  Tun  de  ces  numéros,  on  gradue  d'une  manière  i 
thématique  1  étendue  de  Touverture  de  la  lame.  On  peut  donc  aifc 
instrument  déterminer  la  profondeur  de  Tincision  de  la  prostate;  oepi 
dant  cotte  détermination  n*est  pas  parfaitement  précise,  car  Tincisioaii 
avec  la  tension  des  tissus,  et  aussi  avec  la  manière  dont  rinstrumeat 
retiré. 

Charrièrc  a  simplifié  le  mécanisme  par  lequel  est  réglé  le  degré  d*oim 
ture  de  la  laine  (fig.  1500).  La  tige  engainante  ne  tourne  plus  nr 
manche,  mais  la  bascule  est  munie  d*une  fenêtre  longitudinale  dam! 
quelle  glisse  un  boulon  curseur  ;  (juand  le  bouton  curseur  est  descci 
tout  près  de  Tarticulation,  IVcarlement  de  la  lame  est  aussi  faible^ 
possible;  i  auormente  an  fur  à  mesure  que  le  curseur  s*éloigne  deTartic 
latioii.  IJne  graduation  tracée  en  millimètres  permet  de  préciser  exâf^ 
ment  louvoriure  de  Tinstrument. 

Le  lilhotome  caché  de  frère  Cômc  était  aigu  à  son  extrémité  :  il  pou 
ainsi  perforer  la  vissie  au  moment  où  elle  se  vide.  Coquet  (de  KeiA 
remédia  à  cet  inconvénient  en  faisant  éniousser  la  pointe. 

Le  litholome  caché  n'est  ou\ert  qu'après  avoir  été  introduit  dans  lav 
sic,  son  bec  suivant  la  rainure  du  calliéler  ;  il  coupe  donc  les  tissus  d'ariK 
en  avant. 

Quelqties  chirni^giens  anglais,  suivant  en  cela  la  pratique  de  Cbesekh 
préfèrent  inciser  la  prostate  d'avant  en  arrière,  c'est-à-dire  du  beci 
base,  llawkins  a  imaginé,  pour  obtenir  ce  résultat,  un  gorgeret  trandM 
sur  l'un  de  ses  bords. 

Le  gorgeret  d'IIawkins  (Qg.  1501)  se  compose  d'une  lame  inséréeàuj^ 
obtus  sur  un  petit  manche.  La  lame  conçoive  transversalement  présefltedn 
bords,  l'un  tranchant  l'autre  mousse;  la  réunion  de  ces  bords  se  fait  sorM 
point  siiu'*  en  dehors  de  l'axe  de  la  lame,  du  côté  du  bord  mousse;  cepoiâ 
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é  par  un  petit  bouton  arrondi.  Le  bord  mousse  est  légèrement  con- 
bord  tranchant  s*incliae  en  forme  d'angle  obtus. 


Fio.  1501.  —  Gorgeretd'Hawkins. 

se  servir  de  cet  instrument,  on  place  le  bouton  du  gorgcret  dans 
are  du  cathéter,  après  avoir  incisé  la  portion  membraneuse  de 
;  puis  on  fait  glisser  le  gorgeret  sur  le  cathéter,  le  bord  tranchant 
tla  tubérosité  sciatique  gauche.  L'étendue  de  Tincision  est  en  raison 
^ar  de  la  lame  du  gorgeret. 

manœuvre  paraît  au  premier  abord  d'une  extrême  simplicité  et  ' 
iode  précision.  Cependant  Bell  a  fait  observer  que  la  convexité  du 
isse dévie  le  bouton  terminal  qiii  doit  le  guider,  et,  par  conséquent^ 
\  quitter  la  rainure  du  cathéter.  De  plus,  Tanglc  obtus  décrit  par 
nnchant  fait  que  cet  instrument  agit  surtout  par  pression;  delà 
Uements  ^'ft^  tissus,  des  perforations  de  la  vessie,  etc.  Cline  a  fait 
*e  le  premier  inconvénient  en  rendant  le  bord  mousse  rectiligne 
^nt  le  bouton  à  son  extrémité;  il  a  atténué  le  second  en  adoucis- 
{le  obtus  du  bord  tranchant.  Le  gorgeret  de  Ocsault  (fig.  1502) 
Dp  d'analogie  avec  cejui  de  Cline. 


FiO.  1502.  —  Gorgcrot  de  Desault. 

es  modifications  ont  encore  été  imprimées  au  gorgeret  tranchant 
os.  Scarpa  a  conseillé  un  tranchant  incliné  sous  un  angle  de  69  de- 
reut  en  outre  que  la  lame  très-étroite,  dans  une  étendue  de  deux 
partir  de  la  pointe,  s'élargisse  ensuite  progressivement  jusqu'à  ce 
lit  acquis  un  diamètre  transversal  de  .sept  lignes. 
\  a  &it  disposer  le  bouton  du  gorgeret  de  telle  sorte  qu'il  ne  puisse 
a  rainure  du  cathéter  avant  d'avoir  atteint  le  bec  de  ce  dernier, 
irgerel  de  Hawkins  et  tous  ses  dérivés  (fig.  1502,  1503,  150^) 
de  plus  en  plus  à  disparaître  de  la  pratique.  En  France,  cet  instru- 
•  plos de  partisans  depuis  la  mort  de  Ph.  J.  Roux;  en  Angleterre, 
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il  a  été  énergtquement  combattu  par  J.  BelL  Thompson  préfère  la  uQle 
bistouri  qui  diiïèrc  essentiellement  de  la  taille  au  gorgeret  :  dans  la  taille 
bistouri,  Tétendue  de  riiicision  de  la  prostate  dépend  de  l'angle  que  i 
ment  enUre  eux  le  bistouri  et  le  cathéter;  dans  la  taille  an  gorgeret,  Fét 
due  de  Fincision  dépend  uniquement  de  la  largeur  de  la  lame  tranchai 


Fie.  1503.  —  Gorjor.»  d» 
Dor*t'\ . 


Fie.  1504.  -Gorçerel 
(le  Aberneihy. 


Fie.  1505.  —  BLMoori 
de  Blifard. 


A  la  rigueur,  la  taille  au  bistouri  pourrait  se  faire  avec  un  bistouri  or 
naire;  rinsirunicnt  dont  se  servait  A.  Dubois^  à  l'exemple  de  Cheseld 
était  un  petit  couteau  à  laine  fme  différant  à  peine  du  bistouri  conve 
Cependant  cet  instrument  est  dangereux  en  ce  que  la  pointe  du  bisto 
est  exposée  à  quitter  la  rainure  du  cathéter.  A  ce  point  de  vue  le  hitfo 
de  Blizanl  présente  |)ltis  de  sécurité.  Ce  bistouri  est  long,  étroit  et  à  mm 
fixe;  sa  pointe  se  termine  par  un  petit  stylet  mousse,  ou  bien  porte 
|)etit  bondon  (fig.  1505)  qui  s*cngage  dans  la  rainure  du  cathéter. 

Langenbeck  a  proj)osé  un  bistouri  boutonné  qui  peut  à  volonté 
transformer  en  bistouri  aigu  sous  l'influence  d'un  ressort  placé  sor 
manche  de  l'instrument  ;  ce  bistouri  peut  donc  suffire  à  accomplir  toos 
temps  de  l'opération. 

La  lame  et  le  manche  du  bistouri  boutonné  de  Coxeter  mesoR 
environ  8  pouces  de  longueur.  1^  lame  du  bistouri  de  Tbompsoa  a  a 
Tîron  2  ponces  et  demi  de  longueur  ;  elle  n*est  tranchante  quejdios  m 


ne  d'un  (Mjucê  et  quart  i^  pariir  de  la  [xiiote;  celle-ci  e&i  occupée  par 
tge  \mïii  roud  disposé  de  Taçofi  à  glisser  fiiciîemem  dans  la  rainure 
ikéter. 

njamln  Brodie  el  Johti  Humer  out  conseillé  des  bistouris  (fig*  1506), 
le  sont  que  des  gorgerets  modifiés;  la  lame  de  ces  instruments  est 
leai  large,  qu^ils  ne  peuvent  glisser  dans  la  rainiire  des  catliélers  sans 
r  ptx)fundémetil  la  prostate,  en  faisant  une  incision  d*avâut  en  ar- 
heu  bistouris  cjtie  nous  avons  signalés  précédemment  n'incisent  la 
Ite  que  lon^in'ils  sont  ranienrs  de  detfans  en  (îehf>i*s. 


H&,    i5l)iK —  l!l>!uiiu  (le  IL    iîio.lic. 


ion  de  la  prostate  terminée,  il  faut  saisir  le  calcul  etTatlireren 
i  if ce  des  teneltes.  Les  tenetles doivent  être  conduites  sur  le  doigt 
lenr  ou  sur  un  gorgeret  dont  le  but  est  de  protéger  le  tblé  inférieur 
plaie  depuis  la  peau  jusqu'au  detli  du  col  vésical. 
gorgieret  est  une  goutiiére  d*acier  mousse  ti  scm  ettrémité  et  sur 
trcb;  il  est  monté  à  angle  obtus  sur  un  manche  ((jg.  1507). 


»  sont  des  pinces  d*acicr,  droites  nu  courbes,  enl recroisées  cl 
lies  (Mir  lin  tenon  à  la  façon  des  ciseaux  ou  des  pinces  à  panse- 
\  ifiielqtiefois  elles  sont  articulées  a  ta  manière  des  forceps,  pour  pou- 
tre glissées  Tune  après  Taulre-  Les  brancbes  sont  terminées  à  Tune 
ItBêitrémttés  par  des  anneaust:  dans  lesquels  s'engagent  les  doigts  du 
rpcii  ;  rexlrénnté  opposée  a  la  forme  d'une  cuiller  oblongue  garnie 
leitreoieiU  de  j)elites  aspérités  ne  permettant  pas  au  calcul  de  glisser. 
RiibUoo  est  disposée  de  itlle  sorle  que  les  bords  des  cuillers  ne  pnis- 
tos  irriter  au  contact  parfait  ;  cette  disposition  a  pour  but  de  prévc- 
IpbcemeQl  de  ta  muqueuse. 

m  teoeit€fl  anciennes  ne  pouvaient  être  manœuvrées  que  des  deux 
k  parce  que  les  branches  étaient  cioisées  jusque  tout  près  des  an- 
w;Charrièrc  les  a  décroisées  partiellement  (fig,  1508  et  1509). 
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Il  confient  de  dooner  aux  cuillers  des  tenettes  aussi  peu  d'épais 
que  peuTcnt  le  permettre  les  conditions  de  solidité  qu'elles  doirem  i 
plîr.  Dolbeau^  ayant  remarqué  que  les  doigts  de  l'opératear  sont  soi 
contus  par  les  anneaux,  a  supprimé  ces  derniers  et  les  a  remplacés  pur 
crochets  au-dessous  desquels  se  trouTe  un  manche  d'ébène  (Gg.  la 


ik 


Pio.  1 508. -  Tenelte  droite.       Kio.  ! 309.—  Tcnelte  courbe.        Fifl.  i 5i 0.— Tcnelte deH« 


Ix)rsque  les  calculs  sont  adhérents,  il  faut  avant  d'employer  les  teoe 
les  ébranler  et  les  détacher.  Sédillot  accomplit  ce  temps  de  l'opén 
avec  une  tige  d'acier,  dont  l'extrémiié  est  recourbée,  dans  nne  étem 
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isdaiètre  enfiron,  au  delà  de  l'angle  droit.  On  peut  aussi  se  servir 
IDD  qui  se  trouve  à  Fane  des  extrémités  de  la  curette  (ûg.  1511); 
iiert  à  extraire  les  petites  pierres  qui  se  trouvent  dans  la  vessie  ou 
plaie  du  périnée. 


.  ^  CureUe.  Fie.  1 51  i.  —  Bec  en  olWe  de  la  sflringne  véncaie. 

idques  débris  échappent  à  Faction  de  la  curette,  on  cherche  à  les 
n*  en  faisant  des  injections  répétées  avec  une  seringue  dont  la  ca- 
:  remplacée  par  un  olive  percée  en  arrosoir  A  B  (Og.  1512). 
le  bémorrhagie  persiste  après  Topération,  on  peut  y  remédier,  soit 
injections  continues  d*eau  froide,  comme  le  recommandait  Bé- 
soit  par  le  tamponnement. 


mm^—!^ 


Fi6.  4513.  ~ Canule  à  chemise  de  Dupuytren. 

«ot  tamponner  la  plaie  avec  la  canule  de  Dupuytren^  canule  creuse, 

iC,  percée  de  deux  yeux  à  son  extrémité  et  portant  une  rainure 

iéfin,  Mém.  sur  Vhémorrhagie  à  la  suite  de  Vopération.di  la  taille  par  la  mé* 
irinénk  (Ann,  de  la  chirurgie,  Paris,  1842,  t.  IV,  p.  129  et  luiv.). 
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circulaire  A  immédiatement  au-dessous  de  ces  yeux  (fig.  1513]  ;  uned 
mise  de  toile,  fixée  sur  cette  rainure  au  moyeu  d'un  lien,  entoure  h  t 
nule.  L'instrument  ainsi  préparé  est  poussé  dans  la  plaie  assez  proM 
ment  pour  que  les  yeux  pénètrent  dans  la  vessie;  la  chemise  est  eoni 
remplie  de  charpie.  La  plaie  est  donc  tamponnée  sans  que  l'écoulemcDii 
Turine  soit  entravé. 

§  2.  —  Taille  bilatérale  et  prérectâle. 

La  taille  latéralisée  ne  coupant  que  l'un  des  rayons  obliques  de  la  pÉ 
State  ne  donne  |)as  une  ouverture  suffisante  pour  Textractiou  des  cm 
volumineux.  I/idée  de  couper  les  deux  rayons  obliques  a  donc  di^ 
présenter  tout  nalurellcnient  à  Tesprit  des  chirurgiens;  ccpendaDtiH 
arriver  jusqu'à  Dupuytren  |Kmr  voir  la  taille  bilatéraliséc  s'imphnter  dil 
niiivement  dans  la  pratique.  Nélaton  a  régularisé  les  principes  posés p 
Dupuytren,  en  donnant  les  règles  de  la  taille  prérectâle. 

Les  instruments  nécessaires  pour  la  pratique  de  la  taille  bilaténli 
sont  :  un  cathéter  l'our  ser>ir  de  guide,  le  bistouri  pour  inciser  les  put 
molles  jusqu'à  la  portion  n.embraneusc  de  l'urèthre  inclusivement, 
liihotome  s|)écial  pour  inciser  la  prostate,  des  tenettes,  une  curettent 
ton,  une  seringue  à  bec  olivaire,  une  canule  à  chemise  de  Dupuyuei 
l'exception  du  lithotome,  ces  instruments  sont  semblables  à  ceux  qnei 
avons  décrits  dans  l'article  précédent. 

An  lieu  d'un  bistouri  droit  et  d*un  bistouri  convexe,  Dupuytren 

"^ 

Fio.  1514.  —  Dislouri  de  Du(Hiylren. 

ployait  un  bistouri  à  lame  fixe  et  tranchante  ^ur  ses  deux  bords  (lig.  13 
cet  instrument  n'a  pas  de  sérieuse  utilité. 

Au  lieu  d'un  caihélcr  ordinaire,  on  se  sert  quelquefois  d*un  callicter 
saut  une  forte  saillie  an  ni\eau  de  sa  courbure;  l'instrument  fait  aios 
relief  plus  considérable  au  niveau  de  la  [K)rtion  membraneuse  de  l'urèll 

A  la  rigueur,  on  pourrait  inciser  les  ia\ons  obliques  de  la  piosiaiel 
un  bistouri  ou  avec  le  liiholoinc  caché  de  Côme,  mais  ces  insimM 
dépour\ns  de  guide  ne  présenteraient  pas  une  garantie  suffisante. 

Dî's  1805,  Chausbier  proposa  l'emploi  d'un  cathéter  cannelé  sursesA 
faces,  au  lieu  de  lelre  hur  sa  convexité;  sur  ces  cannelui*es,  il  porliiti 
bistouri  alternativement  à  droite  et  à  gauche.  Cbaussier  énn't  aussi  fi 
d'un  litholome  à  double  lame,  mais  il  ne  la  mit  pas  à  exécution. 
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ira  tHScarpa  propo^^è relit  uu  gorgcrcl  analogue  à  celui  de 
08,  mais  irancliaijl  sur  iie»  deux  cciIl\h  (fjg,  1  Jl5], 
MU  Du|)uyireii  (l)  rail  à  eiécutîoii  l'idée  de  Cbaussier,  m  falsanl 
lire  par  (Jiarrièie  un  tiihûlomc  analogue  à  celui  de  frère  Côrtie, 
double  lame.  Léj;èreuieiit  convexe  sur  leurs  faces,  du  uUm  k  la 
ces  lames  s  ouvrent  obliquement  de  façon  à  couper  les  diaineîres 
s  de  la  prostate. 
tbotonie  double  (fig.  1516)  âe 
€  d'une  gaine  C  renfermant  les  W      i> 

imes  UD  ei  terminée  par  un 
lUtOQ  décliné  h  la  mainteiiir  \1       ?V   W  ^ 

âtiujre  du  cathéter.  Il  MiÛit 

cher  U  bascule  du  manche 

rier   les  deux  lames.  L'é-  C 

tesl  n^glé  par  un  boulon  cor- 


\ 


u 


.  Fio.  1510.  ->liliiutorue  double 

I&15.  —  Goigcrel  de  Scarjta.  ■!«  Itufu^iren. 

ni  joue  ici  le  inêtne  r6le  f(ue  dans  le  Itlholonie  à  une  seule  lame. 

nlome  de  Dupu^tren  présentait  un  volume  (rop  considérable; 

uylren,  Mémoire  mr  une  mamère  nouveiic  dt  pratiquer  t opération  df  la 
am»  1»36. 
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d'après  les  indications  de  Nélaton,  Gharrière  a  sopprioié  les  trois  qi 
de  la  longueur  de  la  partie  postérienre  de  la  gaine,  ce  qai  a  permis  de 
duire  le  volume  de  l'instrument  de  plus  d*un  tiers,  tout  en  augmei 
la  force  des  lames  ;  celles-ci  restent  parfaitement  protégées  De  c 
manière,  le  même  instrument  peut  servir  pour  les  adoltes  et  les  eofi 
La  lettre  E  représente  la  coupé  de  ta  gaine  primitive,  la  lettre  F,  la  a 
de  la  gaine  modifiée. 

D*aprës  Sédillot,  cet  instrument  n'appartiendrait  pas  à  Dupuytrei 
serait  décrit  et  figuré  par  Jean  de  Gcrssdoriï  (1),  publié  en  1517. 

Amussat,  trouvant  le  lithntome  double  de  Dupuytrcn  tropcompliqo 
))ro))osé  de  lui  substituer  une  paire  de  grands  ciseaux  tranchants 
leurs  bords  externes  et  n'ayant  qu'un  écartement  limité.  Cet  instruin 
très- simple  mériterait  d'être  adopté,  s'il  n'avait  l'inconvénient  d'< 
impuissant  à  faire  ta  section  des  rayons  obliques  ;  il  coupe  les  rayons  ira 
verses.  Il  est  vrai  que  la  section  des  rayons  transverses  a  été  soutenue 
Malgaigne,  qui  ])cnsc  que  les  sections  obliques  menacent  le  rectum, 
artères  hémorrhoîdales  et  les  canaux  éjaculateurs.  Civialc,  adoptant  les  id 
de  Malgaigne,  a  fait  construire  un  liihotomc  dont  les  deux  lames  s'ouu 
horizontalement.  Cet  instrument  devra  être  préféré  au  lithotome  de  I 
puytren  chez  les  sujets  âgés  de  moins  de  quinze  ans  ;  au-dessous  de  cela 
en  effet,  le  ra\on  transverse  de  la  prostate  est  supérieur  au  rayon  obliq 

Senn  prétend  que  Ton  s'ouvre  le  plus  grand  passage  possible  en  incc! 
simultanément  le  rayon  oblique  et  le  rayon  transverse  de  la  prostate.  P 
mettre  cette  idée  à  exéciiiion,  l)oIbeau(*2)  a  fait  construire  un  iilhotc 
double  s'ouvrant  obliquement  à  gauche  cl  transversalement  à  droite. 

Vidal  (dc'Cassis)  ajani  proposé  d'inciser  les  quatre  rayons  obliques d 
prostate,  on  ne  tarda  pas  à  inventer  un  lithotome  à  quatre  lames,  insi 
ment  de  la  plus  parfaite  inutilité. 

Quelque  grande  que  |)uissc  être  l'ouverture  périnéale,  il  peut  arriuri 
le  calcul  présente  de  trop  grandes  dimensions  pour  la  franchir.  Dans  ce  ( 
il  convient  de  le  diviser  en  plusieurs  fragments. 

S  3.  —  Broiement  des  calculs  après  les  tailles  périnéales. 

Les  premiers  iithotomistrs,  Frère  Corne  entre  autres,  avaient  imagi 
des  brise-pierre  particuliers.  Depuis  on  s'est  servi  plus  d'une  fois  des  liih< 
clastes  que  nous  avons  décrits  à  l'article  mthotritie,  mais  la  dispoM/io 
de  la  courbe  des  mors  étant  très-peu  favorable,  on  a  dû  modifier  ces  iflrfrn 
inents. 

1)  J.  «le  GcrssrlorfT,  hWtffntc/i  t/rr  Wufiffnrznrif.  Strasboirg,  1517, 
"2)  Dolbeaii,  Trm'h}  pratu/uf  th'  In  fàfirre  dans  la  ve^iie^  p.  285. 
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pliM  sonrent  on  ne  recourt  aux  instruments  spéciaux  qu'après  avoir 
ï  de  briser  le  calcul  en  rapprochant  fortement  les  mors  des  tenettes. 
fnanœuYre  peut  réussir,  surtout  si  les  bords  des  cuillers  sont 
I  de  petites  dents,  et  si  le  bec  se  termine  par  deux  dents  fortes  et 
«8.  Si  ces  tenettes  sont  impuissantes,  on  peut  recourir  aux  tenettes 


r».  1517.  —  Tenetle  de  force. 


Fio.  1518.  — Tenettede  force  à  caracurs 
et  à  leviers  de  rallonge. 


Mre  les  mors  des  tenettes  de  force  (fig.  1517  et  1518)  se  trouvent  "des 
TOUS  CGC  articulés  au  moyen  de  deux  tiges  en  forme  de  t  qui  sont 
xes  00  centres  du  mouvement*  Les  branches  articulées  en  A  sont  très- 
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longues,  aGii  de  présenter  un  plus  long  bras  de  iesïer.  Il  est  plus  a 
d'employer  des  tenettes  à  branches  de  longueur  moyenne,  sor  lesqi 
filent  des  leviers  de  rallonge  B,  à; 
Taide  d*une  vis  de  pression. 

Nélaton  a  (ait  construire  par  Ma- 
thieu un  brise-pierre  (fig.  1319) 
dont  les  branches  articulées  en  A 
comme  celles  des  forceps,  ou  par 


Ki6.  1519. — Tcnette  à  pression  «io  Nélaton. 


Fio.  i  520. —  Tvnetle  à  îorcc\t*  de  l'.hai  r 
et  foreU  de  Rigal  de  G«l!ac. 


un  tenon  à  ressort,  peuvent  êlre  introduites  séparément.  Asse 
|)our  pouvoir  traverser  une  plaie  de  3  centimètres,  ks  mors  BB  , 
cejieiidant  d*unc  grande  puissance;  chacun  d'eux  présente  un  doi 
disposé  en  sens  inverse  ;  ces  mors  rapprochés  Tuii  de  Tautrc  |>ai 
volant  DO,  font  éclater  la  pierre  en  plusieurs  fragments.  Au  lieu  i 
à  double  coin,  on  peut  se  servir  des  mors  porte-ii-faux  £F  présent; 
fentes  d'un  côté  et  deux  arêtes  striées  de  l'autre. 

Charrière  avait  construit  longtemps  au|)aravant  une  teuelte  arti 
forceps  en  I'!  (fig.  1519).  Les  branches  sont  munies  à  leur  extrén 
nuelle  d'un  écrou  B,  roulant  sur  une  tige  A,  à  l'aide  duquel  on  peut 
cher  les  mors  avec  une  très-grande  force.  Si  la  pression  est  insuffisj 


est  imprimé  par  la  n>aiii,  par  la  roue  H,  ou  par  uti  archet, 
r  diDs  le  litbf)cla$te  de  CÎTialc. 

ta i  présenté,  en  1861,  li  T Académie  des  sciences  un  instruoient 
i  tu  pfécMent,  nuis  d*un  luâtiîeinenl  inlminieiu  plus  commode. 


jours  éclater  ;  un  manche  D  imprime  le  mouvement  de  i 
rateur.  Le  perforateur  est  maintenu  dans  une  direction  ( 
variable  par  un  canal  percé  en  H  en  arrière  de  Tartii 
deuxième  canal  qui  traveiM>  la  tige  à  poignée  E;  enfin  | 
curseur  qui  plisse  sur  la  tii^e  (;.  Le  perforateur,  étant  sill 
\is,  avance  d*un  cran  à  chaque  tour. 

Oiuale  (l)  a  public  un  brise-pierre  présiMitant  tant  d*: 
lui  de  Nélaton,  que  nous  croyons  inutile  de  le  décrire. 

Maisonneuve  a  firéconisé  un  casse-pierre  qui  mérite  d 
compose  (fii;.  l;V2'i!  d'une  canule  d'acier  munie  d'une  ti 
peruM'ilant  de  saisir  solidement  Tinstrument;  à  son  extréi 
nuleM'  recourbe  en  un  crochet  do  3  centimètres  de  profoii 
mètres  d«*  lar^<ur;  rexlrémilé  opposée  est  fendue  jusc 
est  creusée  d'un  pas  de  \is  sur  lequel  roule  le  volant  K. 
.1  extrémité  \ési<::ile  fraisée,  «glisse  dans  le  premier  tube 
est  muni  d'une  rondelle  \\  sur  laquelle  appuie  le  volani 
lalli(pie  fnarchant  à  pas  de  vis  dans  le  second  IuIm?,  à  Fai 
(i,  se  termine  |)ar  un  foret,  f.a  canule  fraisée  serre  fortem 
!»•  crochet  sous  l'influence  du  volani  I^;  le  foret  la  di> 
fait  >oler  en  éclats.  A  ra\anlai;e  de  |H)S.séder  une  gran 
instrument  joint  celui  d'être  relativement  peu  volumim 
n<euwe  simple  cl  facile,  malgré  son  apparente  complica 


>{  1.  —  Tailli"  iin-iliaiic  et  lilhotritic  périiiéale 
La   taille  médiane  se  vulpjarisa  en   Italie  vers  le  co 
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mn  da  Villa,  François  Colut  (1),  domineiii  l'histoiro  de  cette  opéraiioD, 
I  cette  époque  comprenait  quatre  temps  principaux  : 
*  Introduction  du  cathéter  cannelé  dans  la  vessie  ;  2^  incision  iongitudi- 
r, sur  le  cathéter,  de  toutes  les  parties  molles  du  périnée,  jusqu'à  la  paroi 
mire  de  Turèthre  inclusivement;  3°  dilaiation  du  canal  uréthral  dans 
JjKéoù  prostatique  et  dilatation  du  çol  vésical;  k°  extraction  de  la  pierre, 
b  premier  temps  constituait  un  progrès  remarquable  sur  les  procédés 
kkors  de  taille  périnéale  décrits  par  Celse,  Antylus,  les  médecins  ara- 
iSetGuydeChauliac;  le  cathéter  donnait  à  ro|)érateur  un  guide  assuré. 
toqooDS,  en  passant,  <iue  ce  cathéter  est  le  même  que  celui  que  Mér\ 
tm  depuis  pour  la  taille  latéralisée  de  Jacques  de  Beaulieu. 
^mi  à  llncision  longitudinale,  Marianus  Sanctus  la  faisait  entre  Ta- 
ct la  symphyse  du  pubis;  une  incision  trop  rapprochée  de  Tanus  entraî- 
%  suivant  lui,  la  lésion  des  veines  hémorrhoîdales,  lésion  qu'il  redoute 
dwus  tout.  Pour  fuir  un  danger  imaginaire,  Marianus  tombait  dans  un 
Icerlain,  la  section  du  bulbe  uréthral.  Nous  ferons  remarquer  que  Tin- 
■  do  périnée  était  très-peu  étendue;  Marianus  recommandait  exprès- 
■t  qne  sa  longueur  ne  dépassât  pas  la  largeur  de  Tonglc  du  |X)uce  bu 
M  phis;  il  recommandait  aussi  de  ne  pas  la  faire  sur  le  raphé  :  ^  Le 
do  dispose  ses  aides  au  nombre  de  trois  :  Tun,  de  sa  main  gauche 
e  pir-dessos  les  cuisses,  embrasse  le  testicule  et  le  relève  en  haut  vers 
hii^  et  de  la  main  droite,  les  droius  rapprochés  et  égalisés,  il  tendra  la 
ren  le  côté  de  la  fesse  gauche,  i)our  attirer  le  raphé  de  ce  côté  et  fuirr 
'incîsion  ne  tombe  pas  sur  le  raphé,  ce  qui  serait  mauvais;  en  eiïet, 
irience  a  fait  voir  que  Tincision  pratiquée  sur  ce  |X)int  serait  morteik*. 
Icax  antres  aides,  l'un  maintient  le  pied  gauche  du  malade,  et  l'auiK' 
d  droit.  D 

deuxième  temps  eiïectué,  le  chirurgien  procédait  à  la  dilatation,  mais 
avant  il  introduisait  dans  la  plaie^  jusqu'à  riiilérieur  de  la  vessie,  deux 
icteurs  destinés  à  protéger  les  tissus  contre  Taciion  des  dilatateurs  et 
teneltes.  Les  conducteurs  (fig.  1523)  étaient  constitués  par  deux 
plates  d'argent  ou  d'acier,  légèrement  incurvées  à  leur  extrémité 
lie,  et  portant,  à  leur  extrémité  manuelle,  une  tige  transversale  des- 
!  à  donner  plus  de  prise  à  la  main  de  l'opérateur  ;  quelquefois  la  tigv 
vrersale  était  remplacée  par  une  clavette  attachée  à  l'extrémité  ma- 
ie de  l'instrument.  Ainsi  disposés,  ces  conducteurs  avaient  la  forme 
petites  épées  ;  l'un  d'eux,  terminé  par  un  bec  mousse  A,  était  gli&sé  sur 

Afo.  Ouvrage  reproduit  dans  la  collection  chirurgicale  de  Gesocr  et  dans  lo 

••«nif  chirurgicus  dTflenbach.  Francfort,  1610. 

l)  Cilot,  Traité  de  C opération  de  tn  tnWe.  Paris,  1727. 
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:  :i  «ervait  de  guide,  à  son  tour,  au  de 

4-»  -:r:  ;c?  p^uir  but  de  faire  la  dilalaiion. 
-i  '  >  :i-j  •  înf-ni  à  écarter  les  tissus  cl  i  fac 


I»^      r"»"^^^  do 


^^     •1*— . 


nionis  (1},  on  avait  rcnonc 
instruments  compliqu* 
leur  substituer  le  gorgi 
nous  employons  enco 
la  taille  latéralisée.  Q 
liilatateur,  c'était  uue 
deux  brancbes  articul 
1524,  î:r25;.  dont  1 
culations  éiaieni  disp 
ttlle  sorte  que  lc.>  ii 
>oz  longs  |>our  sVîleud 
plaie  cutanée  jusqu'à 
\ésicale.  jouissaient  d* 
tonient  fiarallèlv.  Frai 
A.  Paré  recommande 
recourir  au  dilatateur 
(]u*il  faut  frayer  un 
considérable  a  un  cal 
M»'.umineux;  dans  le: 
*'.iiiice.s  oi»poséi'S,  ils 
v-  ut  remploi  dune  U 
:».c  di'  caime  qui  sert 
f  •:>  à  dilater  le  canal 
.•aire  le  calcul  (fig.  1: 
Le  i  uî  ihéoriiino  | 
;.:r  li-*  invenleuis  d 
c  -.areil  était  la  dilatât 
vj.itement,  sans  br 
-.  >  a: teindre  avec  de 
qie  sorte  illimité. 
.  *^.  piur  lui  les  mots  d 
■■  .:i>  {3)  ;  c'est  pré( 
Lll   pjris.  1757. 

.  :••;//•  /'*  fitn'i't'f  et 

."   - .  .■**■»■»/■'/■■•   '•.nnoi'f 
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a  qo'il  sobstitae,  aalant  que  possible,  le  bec-de-cane,  c'est-à-dire 


,  —  DilaUtoire  femié.     FiG.  1 525.  —  DilaUtoire  ouvert.     FiG.  1 526.  —  Bec-de-eane. 

le  à  extraction,  au  dilatateur.  Cette  substitution  ne  pouvait  pas  avoir 


Fi8.  1527.  —  B«c-de-corbin  (brise-pierre)  d'après  A.  Paré. 

fats  s&rieui;  à  supposer  que  la  tenette  eût  traversé  le  canal  sans 
«  de  déchirures,  elle  le  faisait  éclater  nécessairement  lorsqu'elle  re- 
I  d'un  calcul  un  peu  volumineux. 
'  R  anLUiAin.  n.  —  53 


89&  iNsrauiiBirrs. 

Il  est  ?rai  qae,  lonqoe  le  calcul  était  trop  folumiiieiix  poar  fran 
?oie  créée  par  la  dilatation,  on  le  brisait  afin  de  le  retirée  par  fragi 
L*idée  de  briser  les  calculs  remonte  aax  temps  les  plos  recnMs,  pd 
en  retrouve  des  traces  non  équivoques  dans  Gdse;  A.  Paré  (1)  et  ] 
ont  insisté  à  plusieurs  reprises  pour  l'emploi  de  ce  moyen,  contre 
cependant  Marianos  Sanctus  s*était  élevé  de  toutes  ses  foras.  Mal 
nous  a  consené,  dans  son  édition  d*A.  Paré,  la  figure  des  brisc-pierr 
ployés  à  celte  époque  (fig.  1527). 

On  a  cru  retrouver  dans  ces  brise-pierres  l'origine  de  ta  litbotrilî 
néale,  telle  qu'elle  a  été  proposée  dans  ces  dernières  année».  Il  y  a  < 
nement  du  vrai  dans  cette  manière  de  voir,  mais  il  ne  fout  pas  oublie 
pour  Franco,  la  fragmentation  des  calculs  était,  considérée  comme  n 
source  suprême  qui  ne  devait  être  employée  qu'en  désespoir  de  i 
quand  la  dilatation  et  les  tractions,  poussées  à  leurs  plus  extrêmes  li 
s'étaient  montrées  impuissantes;  il  n'était  donc  guère  plus  avancé  qiN 
vani  di  Romani,  blâmé,  à  ce  point  de  vue,  par  Marianus  Sanctus. 

Nous  trouvons  la  preuve  que  la  litbotritie  était  réservée  pour  kl  c 
plus  extrêmes  dans  les  réflexions  énoncées  par  Franco  après  sa  &i[ 
taille  sus-pubienne. 

Telle  qu'elle  était  comprise  et  pratiquée  du  xvi^  au  xvil*  siècle,  la 
médiane  était  certainement  l'une  des  opérations  les  pins  périlleuseï 
chirurgie;  c'est  à  peine  si  l'on  sauvait  le  tiers  des  opérés.  En  eflet,  o 
chirait  profondément,  et  en  plusieurs  sens,  le  col  et  même  le  fond 
vessie,  on  sVx|H)sant  à  des  infiltrations  sons-péritonéales;  —  la  prosta 
quelque  sorte  broyée,  ne  se  cicatrisait  qu'avec  une  extrême  diflicullé, 
des  fistules  souvent  incurables;  les  conduits  éjaculateurs  étaient  goo 
dilacérés;  —  ajoutons  que  Tincision,  faite  trop  en  avant,  coinprenail 
lemeiit  le  bulbe,  et  exposait  à  des  fusées  purulentes  vers  le  rectum 
lM)urses. 

Les  imperfections  du  grand  appreil  étaient  tellement  notoires  qo 
abandonné  de  presque  tous  les  chirurgiens,  dès  que  Jacques  de  Bea 
(*ut  vulgarisé,  en  France,  la  taille  latéralisée. 

Cependant  D.  Sacchi  et  C.  de  Solingen,  cités  par  Velpeau  (2),  dem 
ront  partisans  de  la  vieille  méthode,  mais  ils  conseillèrent  d'inciser  les 
ties  que  >larianus  et  ses  imitateurs  dilataient.  Profitant  des  idées  di 
chirurgiens,  Marcschal  incisa  la  portion  prostatique  de  Furèthre  se 
liiçne  médiane;  le  procédé  fut  décrit  par  Méry  et  imité  par  Lapeyronit 

D'autres  chirurgiens,  dont  le  nom  n'est  pas  parvenu  jusqu  a  nom,  n 

t)  A.  Paré,  'lEuvivs,  édition  Malgaigne.  Paris,  iSâO. 
2)  Velpeau,  Trnité  (te  màhcine  opératoire ,  t.  ÏV,  p.  503. 
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I  b  |intM|ii6  a  été  conservée  par  Dtonîs,  rejetaient  1rs  dilatateurs  méc^i- 
pdiirf^ire  une  ditâtaiton  mo<lér/>e,  avec  le  dotgl  seulement,  abao- 
cemme  Allartoii  Ta  faite  dans  ce%  derniers  terup!v  ir  La  plupart  des 
de  nos  jours,  dii  Dionis  (1).  au  lieu  de  faire  la  dilatation  du 
dt  ta  vcBie  avec  le  dilalatoire,  introduisent  peu  h  peu  dans  la  gouttière 
pofgem  te  doigt  indicateur  de  la  main  gauche,  le  pluîi  avant  qu*il  est 
Aie,  en  appuyant  sur  te  rectum.  Ib  préleiideut  par  là  faire  une  espèce 
iilalaiion  graduée  au  col  de  la  vesiiie,  el  que  la  pression  du  rectum  pré- 
»  un  ciiemin  plus  large  à  la  pierre  Lorsque  la  pierre  est  prise  dans  les 
,  ils  la  tirent  doucemeill,  jwur  ne  faire  que  par  degrés  la  rtilatilion 
pri  de  la  vessie,  eu  les  appuvaul  sur  le  rccluuï»  afin  de  s'éloigner  des  m 

modifications  ne  r^f^ussirent  pas  cepenclant  h  entrer  flans  la  pratique; 
ifcel  arriver  jusqu'au  cornmencemenl  du  siècle  actuel  ]iour  rencon- 
t4ê  ttOUfelles  tentatives  de  taille  médiane* 

re  en  date  fut  celle  de  Guériu  (de  Bordeaux)  (2),  qui,  afires 
ir  incisé  Turèthre  ei  une  partie  de  la  pnisiate  sur  la  ligne  médiane,  in- 
il  dans  U*  c^ïnal  prontatiqueel  la  vpssie  une  lige  sèche  de  carrHle  re- 
niée f>lusîeurs  jours  de  suite;  quand  la  dilataiion  était  jugée  sudisanle, 
locédait  à  Textractton  du  calcuL  (:ï*uit  la  taille  de  Marianus  Saneius, 
en  plusieurs  temps;  <i  Taction  rapide  et  brutale  du  ddaiateur  était 
litnèe  une  ddatation  lente  et  graduée.  Ce  procédé  n\nit  pas  d 'imita - 
,,  bien  que  Tréyéran  (3)  eiH  publié  les  succès  de  Ciuérin;  tous  les  au- 
^  iOaiblent  renvelopper  d'un  déd^tin  àbsokL  Nous  peusony;  cependant 
inéHCerait  dïHre  e\i>ériînenté  de  nouveau;  Topération  de  la  bouton- 
,  quand  elle  respecte  le  bulbe,  n'est  pas  une  opéralion  grave  par  elle- 
et  la  dilatation  letite  nVniraînerait  probablement  aucun  danger  îni- 
On  cx>nçotl  donc  que  Ton  puisse  arriver  à  extraire  par  ce  pnjcédé 
calcnU  de  gix»sseur  moyenne  en  faisatil  courir  aut  malades  très* peu  de 
de  mort.  Il  est  vrai  que  sur  le  cadnvre  il  est  difljcîle,  pour  ne  (>as 
blé,  de  porter  la  dilatation  du  col  au  del^  de  2^i  à  28  rnillimè- 
»ns  produire  de  déchirures,  niéme  en  faisant  agir  les  uieilteui  s  dilata - 
Us  mécaniques  avec  une  grande  circonspeciinn  :  mais  ce  fait  ne  préjuge 
lau  point  de  vue  de  la  dilatation  lente  et  graduée  f'xercèe  sur  le  vivant, 
dimensions  que  peut  acquérir  le  canal  de  rurètlue.  même  dans  sa  i>or- 
I  prostatique*  en  arrière  des  rétrécissements,  prouvent  jusqu'à  l'évi- 
reQtcacilé  de  la  dilatation;  qu;mt  au  col  de  la  vc^ie,  rteu,  dans  sa 


l^  bionit,  hc.  dt,  p.  214. 

(If  Gttério,  Di^ffrffilitm  Mur  in  malndifs  tk  run'ffftr.  Paris,  1708, 
ffl  Tfé|ér«i,  Para/fHe  ties  différentes  méthmfrH  île  hnifr,  Tlièse  de  Paria,  1801. 
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coDsiilution  anatomique,  ne  démontre  qu'il  ne  soit  pas  soscqilih 
s'élargir  notablement  •    • 

La  méthode  de  la  lUbotritie  périnéale  semble  cnlefer  loote  espèce 
portance  à  cette  idée^  mais  11  faut  considérer  que  cette  aiétbode  ne  s'a 
qu'au  prix  de  manœuvres  prolongées,  sur  rinnocoité  desquelles  on  n*< 
encore  définitivement  fixé. 

On  objectera  que  la  dilatation  lente  pourrait  avoir  pour  conséquent 
fistule  ou  une  incontinence  d'urine;  cela  est  possible»  mais  nuUemei 
montré. 

Quoi  qu*il  eu  soit,  le  procédé  de  Guérih  n'eut  aucun  retentissemc 
|)ersoiiue.  ne  songeait  plus  à  la  taille  médiane  lorsque  Yacca  vint  ré\ 
cette  question  (1). 

Le  procédé  de  Vacca  dérivait  directement  de  celui  de  Mareschal, 
comme  nous  Pavons  vu,  avait  substitué  la  section  du  rayon  inférieur 
pnistate  à  la  dilatatii)n  des  anciens;  seulement,  le  premier  coupait  lest 
de  dedans  en  dehors,  c'est-à-dire  du  col  vésical  vers  l'urèthre,  tandis 
le  second  les  avait  coupés  en  sens  inverse.  Les  deux  procédés  étaient 
identiques  à  quelques  deuils  près.  Clot-Bey  (2)  affirme  avoir  pratiqué! 
fois  de  suite,  a\cc  succès,  la  taille  médiane  que  l'on  croyait  noon 
cette  épocfue. 

T^a  taille  médiane,  malgré  le  renom  qui  s'attachait  aux  couvres  de  Vi 
ne  réussit  pas  encore  à  s'introduire  en  France,  où  elle  éuit  l'objet  de  vi 
préventions;  ce|)endani  Serre  et  Booisson  (S)  sont  restés  fidèles  aui| 
cipes  de  Maresclial,  (fue  le  dernier  surtout  a  considérablement  perfectic 
en  |N)sant  dt's  règles  fixes  et  en  indiquant  d'une  manière  très-nette  la 
binaison  de  la  taille  avec  la  lithoiritie  périnéale  (6). 

Les  instruments  employés  par  Rouisson  sont  :  i^  un  cathét?r  send 
à  celui  que  nous  avons  décrit  page  817;  2*"  un  bistouri  droit  avec  k 
on  coupe  la  peau  et  lu  {K)rtion  membraneuse  de  Turètlire,  non  pas  s 
ligne  médiane,  mais  k  quelques  millimètres  en  dehors;  le  même  bis 
sert  à  inciser  le  rayon  prostatique  inférieur  et  le  col  de  la  vessie:  I 
gorgeret,  des  tenettes^  des  lithotriteurs  :  en  un  mot,  Tappareil  que 
avons  décrit  à  propos  de  la  taille  latéralisée. 

Si  le  chirurgien  n'était  pas  assez  sûr  de  sa  main  pour  ne  pas  incû 
riHTtum  avec  un  bistouri  ordinaire,  il  |x>urrait  employer  le  lithotome  c 

(  1  )  Vacca-Bfrlin{;hieri,  De/in  Uthutomin  net  due  set^i,  qunrta  memoria.  Piu^  1 
t'I  HM'tin  'h  hWusMtr,  U  VIII,  p.  72. 

(2)  Qot-Bey,  Vomptrs  rendus^  1832,  et  Gazette  médicale,  1830,  p.  167. 

(3)  HouiBBon,  Tribut  à  la  chirurgie j  1. 1,  p.  218.  Paris,  1858. 

(4;  E.  Spillniaiin,  Lithotritie  jièrinéale  (Arch,  génér,  deméd,^  mai  1870). 


TAILLE.  837 

;  ouTert  à  un  degré  tm  peu  inféri^iir  à  l'f  inidue  du  rayon 
liérieor. 

le  CC8  leiiiaiives  se  poutsoivaieul  eu  France,  les  rhirurgieiig 

Konî  (de  Vérone),  Borsa,  Uiz^oll,  et  le  clihurgîen  anglaîs 
lettaienl  en  honneur  fa  laiïîe  médiane  praliquêp  à  pen  près  à 
chirurgiens  dont  parle  Dionis,  c'e.st-a-dire  en  dilauiat  douce- 

tc  et  le  cul  vé^ical  avec  le  doigt  indicateur  introduit  le  bug 
inais  ces  rliinirgiens,  les  deux  derniers  surtout,  recilisaient  un 
Euse  en  nidiquaul  de  ue  plus  teuter  d'enkver  des  calculs  coû 

ces  ouvertures,  mais  de  les  réduire  en  fragmenU. 
Iritie  combinée  avec  rincision  de  la  iMirtion  niemhrnneuse  de 

plus  une  ressonrce  suprétne  comme  elle  Tétait  punr  ies  an- 
remployaient  qu'après  s*Ôtrc  épuisés  en  mauœuvt*csde  irac- 

litue  Tun  des  temps  prévus  tle  Topération,  et  elle  est  em- 
las  fois  que  le  calcul  ne  traverse  pas  sans  cfforis  le  canal  dilaté, 

toujours  pour  peu  que  son  diatnèire  dépasse  18  Ik  20  oiîlti- 

Denis  nécessaires  pour  pratiquer  la  taille  d'Albrtou  sont  : 
r  cannelé  ordinaire;  2'  nn  bistouri  droit  et  solide  (|U]  pénètre, 
dans  le  périnée,  on  demi-fmnce  aii-dêssus  de  l'anus,  sur  la 
,  dans  une  direction  telle  qu'il  puisse  rencontrer  ta  rainure  du 

i?eau  du  bec  de  la  prostate,  bec  qui  doit  être  incisé  irès-kgè- 
long  stvlel  à  exlrémilé  mousse  destiné  à  être  introduit  dans 

giivant  la  rainure  du  cathéter,  qui  est  ensuite  retiré;  ce  stylet 
de  couducteurau  doigt  indicateur  gauche,  qui  dilate  le  canal 
.  le  col  véstcal;  h"*  de  tenetfes  qui  vont  saisir  le  catcui  et  le 
çxlraclion  oiïre  quelque  difficulté,  ce  qui  arrive  toujours, 

ijk  dit,  si  le  diamètre  ilu  calcul  excède  18  à  20  millimètres. 

4u,  si  les  lenellcs  ne  suflisait-nt  pas  à  briser  le  calcul,  on  em- 

Ulluïtriteurs. 

ut  que  la  pierre  ayant  été  brisée  en  «ne  seule  séance»  ses 
nt  enlevés  en  une  seule  fois  (!). 

plûrurgiens  anglais  ont  proposé  de  remplacer  le  doigt  comme 
lalaleur  par  des  dilateurs  à  deux  branches,  afui  d*ob!euir  une 

\  considérable;  c'était  revenir  tout  simplement  au  grand  appa- 

Hjleur  anglais  Erichsen  hlâmetHl  énergiquemcnt  cette  pra- 

^rsà  deux  branches,  alors  même  que  leur  écariement  serait 
'hièlir  The  science  timi  ttri  ftf  ^Hrgfn/,  London,  186t,pa^  tlOl» 


8Sê  INSTRUMENTS. 

Umilé,  déchireraient  fatalement  la  prostate,  para:  qu'ils  o'nercei 
dilatation  que  sur  un  seul  diamètre.  Dolbeau  a  fait  disparaître  cet  éc 
construisant  un  ditalateur  à  six  brinches  ré^Kindaut  aus 
sui?antes  : 

1**  Multiplier  les  braiiehes,  afin  de  répartir  l'effort  de  ti 


Fia.  I&28.  —  Diktatiur  ée  Dolb»M. 


Fis.  Ut 9.  —  Eslfénuié 


pins  grand  nombre  de  j>oinis  de  l'orifice  ;  2'  déterminer  un  écarte 
ralièle  des  branches  au  lieu  d*tine  dirergeuce  à  angle,  afin  d'obtenir 
talion  cylindrique  ;  3*  enfin,  provoquer  récarlemenl  «les  brancha 
stntment  au  moyen  d'un  mécanisme  qui  }>ermetLe  de  pratiquer  la  û 
a?ec  lenteur,  ménagement  et  nniformîté. 

Le  dilatateur  construit  d'après  ces  principes  »e  compose  (fig. 


}  d'une  CJtiule  portant  deux  aiiiicayi  à  sou  eitréuiité  niantiellci  et  sii 
Bbaà  ion  extréinilé  véijicale;  un  mandrin  terminé  |iar  deux  bouteîi 
I ÉUI8  la  canule  el  eutœ  ses  bianclies.  llevenom  î»ur  la  descri|)tt(m  de 
l»  eflentielfe  de  riuslninicut  :  «  Elle  se  com|)ose,  dit  Dolbeau.  ik  six 
tel  uniformes  et  disfiosécs  pandlèlenicQU  se  réunissanl  vers  leur  et- 


g^O  INSTRUMENTS. 

parallèle  el  régulière.  »  Les  figures  sont  assez  claires  pour  rendre  « 
flue  une  eipllcalion  plus  détaillée  (fig.  1528  et  1529)u 

Avec  cet  inslrument  on  peut  obtenir  une  dilatation  de  20  k 
millimètres,  sans  produire  la  moindre  déchirure  au  ool  vésical;  cetti 
verture  est  parfaitement  suflBsante  pour  permettre  de  manœuvrer  an 
lithoclastcs  les  plus  puissants. 

Le  lithotritcur  qu'emploie  Dolbeau  (fig.  1530  et  1531)  est  un  ttti 
leur  à  pignon  trop  analogue  à  ceux  que  noiu  aTons  décrits  dans  Ta 
précédent  pour  qu'il  soit  nécessaire  d*y  rcTenir  ici  ;  il  en  diffère  tu 
par  la  moins  grande  longueur  des  branches  et  le  plus  grand  nrion 
chacune  d'elles;  l'eusemble  de  rinslrument  présente  un  diamèti 
16  millimètres. 

Les  fragments  produits  par  cet  instrument  sont  ensuite  repris  ne 
avec  un  lithotriteur  à  mors  plats. 

• 
§  5.  Taillo  hypogaitrique. 

Pratiquée  pour  la  première  fois  par  Franco,  en  1350,  la  taille  hy[ 
trique  fut  érigée  en  méthode  par  Rousset  en  1581.  Ce  chirurgien  n 
la  mettre  à  exécution. 

Au  commencement  du  xviii* siècle,  Probiecn  Irlande,  Douglas  en  .4 
terre,  adoptèrent  celte  opération,  qui  n*a  plus  cessé  d'être  mise  en  prai 

Baudens,  qui  a  puissamment  contribué  à  réhabiliter  de  nos  jo 
taille  hypogastriqiie,  employait  un  appareil  instrumental  des  plus  sim 
un  bistouri,  une  sonde  cannelée  et  des  tcnettes  lui  suffisaient. 

Dans  nos  C4)nférences  de  médecine  opératoire,  nous  faisons  aca 
tous  les  temps  de  ro|)éraiion  avec  un  bistouri  et  une  sonde  cai 
pour  rincision  des  parois  abdominales  et  de  la  vessie,  —  un  gorgen 


Kio.  1539.  —  Gorçerel  flu«f>eiiseur  de  Belmas. 

penseur  de  Bclinas  (fig.  1532),  pour  maintenir  la  vessie  contre  la  paroi 


TAILLE.  B4I 

l»«  et  des  tenettes*  Nous  joignons  à  cet  appareil  un  cathéter  qui,  préa- 
IMSt  introduit  dans  ['urèthre,  uni  de  guide  pour  (a  ponction  vésicale  ; 
ihéter  doit  ^ire  canneïé  sur  sa  face  concftvi%  et  non  pas  sur  sa  fme 
ap«»  O dernier  instrument  serait  superflu,  s'il  existait  un  calcul  vohi- 

ms  GODffidérons  donc  les  instruments  fipécîaux  comme  absolument  inu- 

eepf^ndant  la  nature  de  cet  ouvrage  nous  force  à  en  dire  quelques  mots. 

T^  (.ôme  se  servait  d'un  trocaiï-bistonri  pour  l'incision  de  la 

«',  el  d'uni'  mndii  h  dard  pour  la  poriction  de  la  \essie, 
Irocart-bistouri  du  frtVe  Côme  est  une  flamme  de  trocart  ordi- 
r;  cette  flauune  est  creusée  dans  toute  sa  longueur  d'une  rainure 
teqnelle  se  cache  une  lame  t ranch:» nte.  ArticulLT  à  la  pointe  du 
iri«  la  lame  Iranctiatite  se  termine,  en  haut»  par  un  petit  manche 
né  à  angle  obtus.  Après  avoir  plciugé  ce  trocart,  à  travers  la  ligne 
iche  ,  immédiatement  au-dessus  du  pu  lu 5,  le  frère  Côme  faisait  bas- 
la  lame  cachée,  afm  d'inciser  l'aj  onévrose  de  bas  en  haut,  en  ce- 
int vers  rombilit.  Cet  instrument  est  dangereux  »  il  expose  à  pénétrer 
premier  coup  dans  ta  vessie,  accident  regrettable;  il  expose  surtout 
Upcr  le  péritoine. 

âiûiideàdard  (Og.  IS^Tj  et  1 5 'i4 )  «it  une  soude  ordinaire,  uiunie,  sur 
artiori  concave,  d'une  cannelure  doïJt  les  bords  fonueni  une  saillie  de 
ntilliniètre  de  hauteur.  Cette  sonde  reufennc  un  stjict,  plus  long 
tïïe  de  6  centimètres  envirou,  cannelé  sur  sa  face  concave,  et  ter- 
é  par  un  dard  acéré.  Avec  cette  sonde  fermée,  Côme  soulevait  la 
li  antérieure  de  la  vessie;  après  avoir  choisi  le  point  qui  devait  être 
dionné,  il  faisait  saillir  le  dard  en  pressant  sur  un  bouton  placé  à  Tar- 
tda  stylet;  la  plaie  faite  par  pond  ion  était  ensuite  agrandie  avec  uti 
loorj  conduit  sur  la  cannelure  du  stylet. 
Mm^$  modifia  avantageusemeni  raponévrotome  cl  la  sonde  à  dard  du 

Côme. 

U'  bistouri  aponévrotome  de  Bclmas  est  uu  bistouri  boutonné  et  forte- 
!Bl  coudé,  qui  n'est  tranchant  que  dans  une  pelile  portion  de  sa  conca- 
l(fig.  1535).  Cet  instrument  peut  être  utile  pour  achever  l'incision  de 
Igné  tdanche,  incision  que  lopéraleur  doit  commencer  t^rès  du  pubis 
être  plus  sdr  d*éviler  le  péritoine,  r.ependant  il  est  loin  d'être  indis- 
abk 

Ij  sonde  à  dard  de  Bel  mas  est  plus  courbe  que  celle  de  frère  f:ôme  ; 
renferme  une  verge  d^acier  cannelée  surmontée  d'un  l^outou  qu'tui 
I  faire  saillir  hors  de  la  sonde  pour  soulever  la  vessie  ;  la  tige  à  dard  du 
%  Gôine  glisse  dans  la  sonde  le  long  de  la  cannelure  de  la  verge  d*acier. 


s» 


INSTROMENTS. 


Le  bot  de  U  verge  booloimée  e 
meure  plus  ficOement  le  aoalève 
vessie. 

Des  instruments  d*on  roécanisi 
moins  compliqué  ont  encore  éU 
par  Scarpa,  Glelland,  etc.,  Os  soi 
tement  abandonnés. 


Fie.  1535.  —  Bitloiiri  «ponévrolomc 
de  Belma*. 


FiG.  1 533.  —  Soniie  à  dard 
dn  F.  Cdme. 


FiG.  1534.  —  Bxtréinilc  de  la  9unde  k  dard  (grandeur  natardlt). 


CORPS   ÊTBANGERS   DANS   L*UBtTHRE, 


Shl 


X-    —   EXTUACTiON    ET    UBDIËIIENT    DES   CALCULS   ET  DES    CORPS 
ÊTHANGRHS  ARRÊTÉS  DANS   LE  CAHAL  HE  L'UHÈTIIBE. 


§  1.  —  Exlraction, 

insinimenis  que  «dus  allons  ilécnrt*  ont  été  surtout  proposée  pour 
.ion  dfs  calculs;  uu   hmt  nombre  dVutre  eux  [Meuvent  ôtre  em- 
poiir  les  corps  étrangers  iiitnïduhs  accid  tînt  élément. 
niatroneîi  de  KârikulT  ei traient  les  calculs  de  rurèilire  des  enfantii 
iple  tL^piiïgle  recourbée  ;  mais  auparavaut  elles  les  ont  aliirés, 
presque  tout  près  dn  méat,   au  moyen  d*nne  succion  plus 
is  ^*nei^ique. 
iK^atcment  ou  recourt  à  des  instruments  disposés  en  forme  d*aii8es, 
lices  ou  de  curelle*;. 
type  des  premiers  instruments  est  Ta  use  de  fjl  métallique  lordu 
par  Sabaiier.  Ce  procédé  ebt  mie  ioiitation  de  rinsirumeui  de 
(1)  composé  d'nne  tige  terminée  par  une  anse  allongée  et  tixe 
hqocUe  doit  s'engager  te  corps  étranger. 

uei(2),  afin   de  donner  plus  de  fixité  à  Tause  de  Sabauier,  Ta 

en  une  sorte  de  serre-uiuud.    L'appareil  de  J.   Cïo<|uet  se 

d'un  tjl  «rargent  assez  fort,  plié  dans  la  partie  uioyenne  et  intro- 

i  une  canule  ouverte  à  ses  deux  extrémités.  Les  chefs  du  fil  soiit 

sur  un  petit  treuil  pcrrnetlaut  d'allonger  ou  de  diuiinuer  à  vokmté 

lOfneur  de  l';m^e,  perrncliaut  aussi  d'assujettir  le  corps  étranger  contre 

ne  de  la  canule;  h  la  riguenr,  le  fil  pourrait  couper  un  corps  étranger 

hlUf  consistance,  ou  le  replier  dans  l'intérieur  de  la  canule.  Llnstrn- 

Bl  de  Cloquet  t>eut  donc  remplir  une  triple  indtcation. 

|b| pinces  à  ressort  sont  plus  souvent  utilisées  que  les  au^es  :  ces  pinces 

inteiposées  d'une  lige  niélallique  divisée  a  son  extrémité  vésicale  en 

hcttrs  lirancbes  divergentes  et  élastiques.   Une  canule  jouant  sur  la 

métallique  rapproche  les  branches  divergentes  et  les  fixe  sur  le  corps 

Alphonse  Fer  ri  (3),  le  premier,   a  donné  la  description  de  ce 

de  pinces  qu'il  appliquait  à  l'extraction  des  balles;  nous  avons  re> 

bote  ralphonsiu,  page  270,  fig.  75:i* 

Franco  ('i)  ne  tarda  fias  à  ap|ïliquer  Tidée  d'Alphonse  Ferri  a  Texlrac- 
In  des  corps  étrangers  des  voies  géntlo-urinaires. 

(I)  Bebter,  pU  20,  flg.  7. 

W)  h  Cloquel,  Hu/Htn  de  la  Sociéié  de  chirurgie,  185A. 
(5)  A*  Ferri^  Xk  schpetorum  tive  archi(fmQr*um  vuineribus  It&n  /ne*,    l-yon, 

U)  fnnco,  Trmté  tt^ir-ampfe  (ffs  hernief^  1564,  p*  147. 
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L'instrament  dont  se  servit  Franco  est  composé  d'un  mandrin  b  por* 
tant  un  petit  manche  c  et  divisé  antérieurement  en  quatre  bnndMs  i 
convexes  en  dehors  et  concaves  en  dedans;  une  canule  a  rappn)cbela 
branches  en  «'avançant  vers  l'extrémité  vésicaie  de  l'instrument  (fig.  1556). 


i 


saO 


Fio.  1 53n.  —  Vcsiciil  à  quatre  (FrancoV  g 


H  est  bonde  remarquer  que  Franco  ne  s'attribuait  pas  l'infeotioQdi 
vésical.  «  Le  premier  inventeur,  dit-il,  est  un  mien  cousin  de  notre  «t, 
»  auquel  j*ai  adjousté  quelque  chose  d'avantage  pour  l'approprier  à  M 
»  usage  :  vrai  est  que  le  premier  inventeur  doit  avoir  plus  de  loz  qie 
«  moi,  pour  ce  que,  comme  on  dit  communément,  il  est  plus  aisé  d'ajonslff 
»  à  la  chose  inventée  que  de  inventer  (1).  » 

Des  instruments  analogues  au  vésical  à  quatre  furent  successivemeit 
décrits  par  André  dclla  Croce  (2)  et  par  Scultet  (3),  mais  ils  étaient  desti- 
nés à  lexlraction  des  balles.  Fabrice  de  Hilden  (li)  et Sanctorius (5) sign- 
lèrent  les  avantages  que  l'on  en  pourrait  retirer  en  les  appliquant  ï  b 
cure  des  calculs  et  corps  étrangers  de  la  vessie. 

Haies  (6)  réduisit  à  deux  le  nombre  des  branches  du  vésical  à  quatre; 
cette  pince  ainsi  modifiée  n'a  plus  cessé  d'être  employée.  Elle  se  com- 
pose (fig.   1537),  d'une  canule  a  dans  laquelle  joue  un  mandrin  c  ter- 


^^ 


ric.  ir>37.  -  Pince  île  Haie? . 

miné  par  deux  branches  élastiques  b;  une  vis  de  pression  //  assure  les 
rapports  du  mandrin  et  de  la  canule.  Denucé  (7)  fait  observer  que  c'est  I 
tort  que  cette  pince  |)orte  le  nom  de  John  Hunter,  puisque  Haies  l'aviit 
indiquée  deux  ans  avant  la  naissance  de  ce  dernier.  Denucé  fait  encof* 

(1;  Franco,  Traité  trr.s-nmpit'  t/tw  hcr/iO'Sj  1561,  p.  147. 

(2)  André  Drlla  r.roco,  r//în/ryiV/,  p.  135,  1573. 

(li)  Jenn  Scultet,  L'nrsf'nnt(fe  la  chirurgie^  1675,  pi.  15,  fig.  12. 

(^)  Fal)rire  de  Hilden^  0/>/»;y/  omnûi,  Francorurti  1646,  p.  755. 

(5)  Sanctorius,  Cnmmcntnrin  in   I  ftutrintlum  ï  lihri  cmton     Ir/'W/wr»",  Venise, 
1626.  p.  421. 

(6)  Haies,  SfnfitfUf  ///.»v  vi'gHmtT..  Londres,  1772* 

(7:  Demie»!,  Mémnirf  sur  /ri  corp'i  rtrfinf/ert  iftfrofhih  ifans  in  ve^ue  [Jo^t 'id' 
/A-  //-'-d.  lie  iiftrilenux,  août  à  décenr)brc  1850). 


COBPS  ÉTRAJfGUaS  DANS   L  Ulll-THRE. 
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f  que  Uâles  avaii  donné  à  son  instrumeni  ta  courbure  de.^  «mondes 
par  conséquent,   il  est  injuste  d'iitlribuer  celle  modîfjcatîou  à 


le  (1)  a  fait  subir  une  importariie  modification  à  la  pince  de  Haies 
saut  le  mandriu  d*nn  c;iual  longiludinBl  dans  lequel  pivse  un  stylel; 
t  «en  à  explorer  Teîspace  laissé  libre  entre  les  mors  écartés  et  à 
!r  la  présence  du  calcul  ou  des  corps  éi  rangers. 
lOlre  modiljcalion  de  Civiale  a  consisté  dans  l^adjouctiou  d'une 
ic  brandie;  cette  modification  est  très-utile  :  il  est  évidunt  (|ue 
m  disposés  en  foruïc  de  trépied  ttoiveot  saiïiir  tï'une  tnauière  plus 
e  qu*uue  simpte  pince,  Oaus  ce  cas  il  est  otite  de  donuer  diverses 
IIS  aux  mors  aQn  qu'ils  puissent  s'emboîter  Tun  dans  l'antre 
li  pince  est  fermée;  cette  disposition  diminue  le  calibre  de  Hu- 
it» en  mCme  temps  qu  elle  donne  a  sou  extrémité  vésicule  une  forme 
ei  arrondie. 

ykt  de  Civiale  complique  la  manœuvre  de  la  pince,  maïs  cepen- 
esl  utile  eu  ce  qu'il  pertnel  de  constater  ta  pi^seuce  de^  corps 
rs  entre  les  mors  ;  il  permet  ainsi  de  repousser  te  corps  étranger 
gager  les  inonî  si  celte  indication  se  présente, 
occ  à  ressurl  dMuiussat  a  quelque  analogie  avec  celle  de  Civiale. 
le  canule  fendue  à  son  extrémité  antérieure  en  quatre  languettes, 
e  métallique  qui  la  parcourt  est  lermîuée  par  nu  bouton  ari^ndt. 
i'îii>trnment  est  fermé  ce  bouton  en  forme  l'extrémité  vésicale;  en 
A  soi  ta  tige,  les  quatre  Iritiguelies  de  ta  canule  s'écartent,  et  cet 
(eut  t>eut  avoir  toute  l^éteuduc  que  Turèlbre  jwuï  supporter.  Eu 
la  tige  un  degré  de  plus,  le  bouton  tombe  dans  un  évaiement 
I  à  U  base  des  lauguettes  ;  dés  lors  cettes-ci  leudeut  à  se  rapprocher 
"propre  ressort.  Cet  instrument  fermé  est  introduit  jusqu'au  cal- 
irs  ou  tire  à  soi  la  tige  pendant  f[u'on  pousse  légôrejuent  la  canute 
ibraaaer  le  calcul  Le  doigt  placé  sous  la  verge  ou  suus  le  |>érinée, 
d^irrière  en  avant  le  corps  étranger,  afin  qu'il  sVugage  dans  les 
^  Quand  il  est  bien  saisi»  on  opère  fe  mouvement  dont  je  viens 
BT,  et  qui  fait  tomlier  le  bouton  dans  révasement;  alors  on  peut 
•e  la  pression  des  branches, 

ces  derniers  temps,  Robert  et  CoUin  ont  proposé  d'appliquer  aux 
IfiniBârs  de  Turèthre  les  pinces  à  anneaux  et  à  levier  briséj  dont 
onsdéjà  parlé  à  propos  des  corps  étrangers  [de  l'œsopliage  (p.  602). 
e  reviendrons  pas  sur  la  description  de  cet  instrument;  nous  dirons 


8è6  INSTRUMBIITS. 

sealemeot  que  le  diamètre  des  deax  branches  rénniet  ne  dépase 
miUiroètresS/S  au  minea  de  l'articalation,  c'est-à-dire  ao  point  le  plu 
les  mon  à  partir  de  l'articulation  de  la  branche  brisée,  c*e8t4-dii 
aoe  km^uenr  de  2  centimètres,  sont  légèrement  défiés  nn  peu 
hors  de  Taxe  de  la  pince.  Les  becs  ne  peuvent  s*éioigner  que  d*oi 
timètre  et  demi,  et  le  mouvement  des  branches  nécessaire  pour 
miner  cet  écartement  n'augmente  pas  sensiblement  le  diamètre 
pince.  Le  modèle  que  nous  représentons  (Gg.  1558j  est  droit,  o: 


^ 


ID 


Kifi.  1 5S8.  —  Pince  de  Roherl  et  Collia. 

(wurrait  lui  substituer  un  modMe  courbe,  pour  agir  dans  les  portion 
fondes  de  Turèthre  et  même  dans  la  vessie. 

ReliqoelM)  loue  beaucoup  celle  nouvelle  pince,  surtout  parce  i 
branche  est  fixe  et  |iarce  qu'elle  peut  être  manœuvrée  d*une  seule 
ces  dent  faits  facilitent  en  eiïet  beaucoup  la  manœuvre  nécessaire 
traction  du  calcul. 

Au  lieu  de  pinces  on  emploie  anez  souvent  des  crochets  ou  des  ci 
coodées  que  rt>n  cherche  ^  glisser  au-dessous  et  en  arrière  do 
Mais  la  saillie  formée  par  le  bec  de  la  curette  rend  cette  manœuvr 
dinirile,  quelquefois  mOmc  impossible. 

Pour  tournor  celle  difliculté,  Vidal  de  Cassis  a  fait  construire 
stniment  composé  d'une  canule  parcourue  par  un  mandrin  élasilqi 
se  recourbe  derrière  le  corps  étranger.  La  figure  1539  nous  représen 
siiuincnt  ouvert  «*t  fermé.  Une  vis  de  pression  placée  sur  la  canule  | 
(rassujettir  le  mandrin  dans  une  situation  déterminée. 

Ia"  mandrin  do  rinstniment  de  Vidal  de  Cassis  est  très-exposé  à  glis 
le  corps  étranger,  parce  qu'il  ne  présente  pas  une  assez  grande  si 

Cet  accident  est  moins  à  craindre  avec  la  curette  articulée  de 
d'Ëiiolles,  instrument  qui  n'est  qu'une  imitation  de  la  curette  art 
r(»nslrui(c  d'après  les  indications  de  llavaton  (2),  |)our  l'extraction  di 
jectiles  de  guerre  dans  les  trajets  fistuleux. 

T^  curetto  de  T.cmy  d*Étiolles  se  compose  d'une  petite  canule  pbl 
minée  |>ar  une  curette  articulée  et  mobile  que  l'on  peut  relever,  ao  n 

(n  Rcliquel.  A",  rit.,  p.  58i. 

(2)  Raval'»n.  I*nitn/ii"  nu^hnir  th  In  chirwyit'^  t.  I,  p.  ^78:  et  PIlillipBf  ^ 
</''v  mn/nti'*'^-  tf''>  rnfs  nnitfif're\\  p.  ttl9. 
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ft  vis  de  rappel,  quand  elle  est  arriîée  en  arrière  du  calcuL  Char- 
I  a  pcrfecUoiuié  b  curette  de  Leroy  d'ÉtioUes  (fig.  15&0)  :  ï  h  canule 
plate  il  a  substitué  une  gouttière,  ce  qui  per- 
met tle  nettoyer  plus  facilement  l'instrument  ;  un 
mandrin  parcourant  la  gouttière  relie  le  manchA  la 
curette  qui  est  abaissée  en  d;  pour  relever  cdle-cl 


ISM.  —  fiitIniBenI  de  Vidal  de  GeuU.       Fia.  i  540.  —  Coretle  irticnlcu  de  Leroy  d*étiolle^ 

li  suffit  de  rapprocher  le  manche  de  la  rondelle  6,  ce  qui  est  plus  rapide 
le  jeu  d'une  vis.  Enfin  Gharrière  a  augmenté  la  solidité  de  la  curette 
k  plaçant  non  plus  à  l'extrémité  de  l'instrument,  mais  à  quelques  mil- 
fctret  en  arrière  du  bec,  qui  forme  un  léger  épaulement  servant  de  point 
ppri.  La  curette  peut  être  courbe,  c,  pour  agir  dans  les  parties  pro- 
des  du  canal 


9tô  nsiiiauns. 

;  rarèchre  de  rhomme  dei  corps  A 

et  doépingteL  Alon  ce  sonthici] 

des-  îiBtniiiieiiis  plus  on  moÎDs  biea  cm 

Ï€SMùi^tL  Oa  peol  cdbsaller  l  cet  égard  on 

é|Mrses  diBs  les  jooniaox,  et  sortoot  le  uà 


il.  —  Br-jlemeat  dei  calculs. 

S  .*t  ca.t::i.  Sri  p^a:  être  retiré  à  l'aide  de  pinces  on  de  curettes,  I 
«iLi:  «i  ^•:2wr  ronèibre.  chercher  aie  broyer.  Pour  atteindre  ce  ' 
ftMi:  -îiiç^i-vtr  k  brise-pMrre  uréihral  de  CiTÎaie.  qui  ressembk  i 


•:a.  1 Î41.  —  EXLromiw  -:«  briie-picrre  urrlhril  de  Ci^iale. 

LHni.  aai  diixieti>i<jii$  pr»js.  aui  brise-pierre  employé  dans  les  opi 
de  uibjmue  n-^icale.  La  saillie  des  mors  sur  la  tige  est  de  5  oo 
ljxiecre*>  â^  15Jl^. 

La  seole  objection  qoe  Ton  puisse  faire  à  Tcmploi  de  cet  iustr 
est  La  diScuI:ê  do  tiire  pass>or  le  mors  de  la  branche  femelle  ao  i 

>«'ijioa  a  fait  conatruirv  i^ar  Maiiiieu  un  brise-pierre  dont  fun  d< 
«1^  articule,  afin  de  pouioir  être  giiiiisé  au  delà  du  calcul  dans  nm 
tiop  bi>riioutaitf.  Cet  instrument  se  compose  {Ciq,  15^2]  d'une  g( 
creuse  termin^'-e  k  sou  ext:Omité  antérieure  par  une  curette  articulé 
liqoe  arec  celle  de  Ler>y  d*Étio!les  modiûée  par  Charrière;  eo 
oant  la  rondelle  A  de  droite  à  gauche,  on  relè\e  la  curette  fi.  L 
tière  creose  est  occupée  par  une  lige  pleine,  terminée  par  un  pet 
il  suffit  de  presser  sur  la  rondelle  qui  termine  la  tige  pleine  pour 
aer  les  deoi  mors  au  contact  dans  la  position  G.  Il  n*est  |)as 
ponble  que  le  bec  postérieur  soit  mobile,  puisque,  dans  tous  k 
î  mie  eo  avant  da  calcul.  Cependant  il  y  a  un  certain  avantage 
aossî  la  possibilité  de  s'incliner  horizontalement  par  le  i 
de  Leroy  d*Étiolles  :  quand  il  est  ainsi  disposé,  en  effet,  il  su/ 

(i)  Demarquay  et  Parmentier,  Mémoire  sur  i»*s  corps  étrangers  introÔMiU 
rurHhre  {Gazetit  hebfhm.,  23  janvier  1857). 


EXTRACTION   ET  BROIEMENT  DES  CALCULS. 


8/i9 


t  la  ligc'D  de  la  gouttière  pour  avoir  à  sa  disposition  une  petite  eu- 
simple  de  Le  Roy  d*£tiolIes. 

ieul  reproclie  que  l'on  puisse  adresser  au  brise-pierre  de  Nélaton  est 
!Cre  pas  assez  solide  pour  briser  des  calculs  un  peu  résistants.  C'est 
Des  calculs  que  Douboviizki  (1)  a  proposé  un  instrument  perforateur, 
ppareil  de  Doubovitzki  [fig.  15^3)  se  compose  d*une  curette  articulée 
comme  celle  de  Le  Roy  d'Etiolles  sur  laquelle  une  cou- 
lisse permet  de  faire  glisser  une  canule;  cette  canule 
renferme  un  mandrin  d'acier  terminé  par  une  fraise  à 


B 


H.  —  BrUc*|>'.orrc  arcUiral 
de  Nélaton. 


Fie.  15i3.  —  Driso  |»krro     Fio.  1544. —  Di isc-|.icrro 
urélhral  do  Doubovitzki.       urûliiral  do  UonoGt,  de  Lyon. 


de  ses  extrémités  et  arrondi  du  côté  opiwsé;  ce  mandrin  est  fixé 
«  manche  par  une  vis  de  pression.  Pour  introduire  Tinstrument 
rurèlbre,  on  abaisse  la  cnrclle,  comme  cela  est  représenté  en  a,  au 

RonboTÎtzki,  lieyrodudion  fuU'h  (h's  discussions  qui  ont  eu  heu  sur  in  /i- 
îe  et  la  taille  ii  fAcaff.  th'  mM,  en  1835.  Pnri»,  1H35,  in-S.  —Voyez  aussi 
ffîbii  ««•  la  taille  et  la  Uthotvilie  qui  a  m  lieu  ô  VAcnd.  de  méd.  en  i847. 
1847,  iii-8. 
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moyen  d'une  tige  d'acier  passant  par  le  tube  A  ;  on  a  soin  au 
senter  le  mandrin  par  son  extrémité  monsse;  quand  la  coretl 
vée  en  arrière  du  calcul,  on  retourne  le  mandrin  de  façon  I 
fraise  eu  regard  du  calcul  et  Ton  imprime  à  celle-d  un  mou 
rotation  au  moyen  de  son  manche. 

Bonnet  a  simpIiGé  l'appareil  un  peu  compliqué  de  Douborit 
curette  articulée  de  Le  Roy  d'£tiolles(Gg.  15/k/k)  est  tout  simpleo 
posée  ï  une  canule  dans  laquelle  glisse  un  mandrin  armé  d* 
fraise  pour  broyer  le  corps  étranger  contre  la  curette. 

Reliquet  a  fait  connaître  t 
modèle  de  brise-pîenre  ui 
Cet  instrument  (Gg.  15&5)i 
de  :  «  1*  Une  branche  feu 
minée  par  un  bec  recourbé  < 
curette  ordinaire.  L'extrén 
dépasse  peu  l'axe  de  l'instrui 
tre  extrémité  manuelle  pi 
À  une  virole  et,  au  delà,  ni 
sur  lequel  se  meut  le  volai 
branche  femelle,  creuse,  e 
dans  toute  sa  longueur.  2* 
che  mâle  B  D,  6  (/.  C  est  u 
glisse  dans  la  branche  (em 
il  est  muni  d'une  virole  qu 
imprimer  les  mouvements 
vient  dans  la  branche  fen 
cette  virole  agit  le  volant  i 
mité  D,  d  de  ce  tube  est  tei 
un  oriGce  circulaire  et  d 
plus,  il  offre  une  saillie  n 
glisse  dans  la  cannelure  de  1 
femelle  et  écarte  les  tissus 
de  l'extrémité.  L'autre  exi 
cette  branche  mâle  tubulair 
près  de  son  oriGce,  sur  sa 
terne,  un  pas  de  vis  qui 
celui  du  perforateur.  3* 
foraienr  C,  c.  Il  occupe  la  cavité  de  la  branche  mâle,  se  termine  i 

(1)  Reliquet,  Brise-pierre  iirêthrai  {Bu/Hiu  fie  lAc/td.  fie  méfi,j  28  . 
t.  \XXIII,  p.  379)'et  Traité  fies  généraiions  des  voies  urintiif^s^  p.  5SS. 


Fie.  1545.  —  Brite-pierro  uréthral 
de  Reliqoct. 
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JDite  poiate  quadrangulaire,  et  de  l'aiure  en  G  par  un  botitan.  En  avant 
pt  boulon  il  y  a  un  pas  de  vis  qui  correspond  à  celui  de  la  branche 

h- 

B  mécanisme  de  cet  instrument  est  facile  à  œmprendre  :  lealcul,  une 
pbcé  dans  la  curette,  est  saisi  entre  le  bec  de  la  bianche  femelle  et 
jréiDité  de  la  brandie  mate  et  serré  énergiquement  au  moyen  du  vo- 
•E  agissant  sur  la  virole  R.  Alors  on  introduit  le  perforatenr  dont  la 
le  qoadrangalaire  perfore  le  calcul  sons  riiitluence  du  mouvement  de 
lon;  le  calcul  se  laisse  brojer  avec d^autanl plus  de  facilité  que  laper- 
m  est  faite,  nécessairement,  dans  Taxe  de  la  compression, 
brise-pierre  de  Reliquet  est  parfaitement  di.spos»^  pour  la  perforation 
broiement  des  calculai;  cependajit  il  est  une  didiculté  qu'il  ne  levé  pas 

tement*  le  passage  de  la  curette  en  arrière  du  calcul 

Inod  un  petit  gravier  s'est  creusé  une  cellule  dans  les  parois  de  Turt?- 

1,  Le  Roy  d'Éiiolles  propose  de  I  user  par  le  niùcanisme  .suivant  :  la  dis- 

tda  méat  urinairc  au  calcul  étant  mesurée,  on  introduit  dans  le  canal 

canule  présentant,  à  5  centimètres  de  son  extrémité,  une  fenêtre 

IDgue  d'une  éteiidue  en  rapijort  avec  le  volujne  de  ta  pierre,  La  canule 

uite  de  façon  que  le  calcul,  mis  en  regard  de  la  fenêtre»  puisse 

tté  par  une  tige  armée  de  dénis  ou  par  une  lime. 

AwT.  XL  —  Extraction  des  corps  étrangebs  contenus 

DANS  LA   VESSJE  (l), 

tfès-grand  nombre  d'instruments  ont  été  construits  dans  le  but 
lire  les  corps  étrangers  de  la  vessie.  Cette  multiplicité  se  justifie  par 
lîiïérences  de  forme  et  de  structure  que  présentent  les  curps  que  des 
k*t)ts  opératoires,  le  hasard,  uu  d'incomprébensibles  passions  ont  amené 
IliiraaBÎede  Thomme  et  de  la  femme.  Deoucé (2), dans  un  trés-remar- 
loire,  n*a  pas  réuni  moins  de  h2Q  observations  parmi  lesquelles 
t%arer  des  fragments  de  sonde,  des  tuyaux  de  pipe,  des  portions  de 
itc  à  fusilp  une  cuiller  de  moutardier,  des  tiges  d'orbrisseaux,  etc. 
r(3)  a  retiré  de  la  vessie  d'un  bomine  un  morceau  de  cuir  verni,  de 
pouce  de  longueur,  qui  avait  été  roulé  à  la  manière  d'une  ciga- 

unsiruments  peuvent  être  divisés  en  quatre  classes;  1"^  instruments 

r  éviter  ûm  répéltiion?,  nous  avons  décrit  dans  cet  iirtide  les  mslrumenls 
à  cett«  opôraUon  chez  la  fenitoe. 
I^lteniicè,  Mémoire  sur  les  corps  étrfttttf€r$  mtroduittdûnt  in  vtme,  Bordeaux, 

foueher,  Sur  ks  corp^  étrfin0m*ji  mU'Oftm'ls  dant  turétht*e  et  fions  ia  vtmt 
^^(iethérop,,  t.  UX,  p,  493). 
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d'extraction  simple  ;  2*  iiistruinenis  d'extraction  par  uplicatore  da  corp 
étranger  ;  3*"  instruments  d'extraction  par  redressement  ;  h^  inslrumeo 
d'extraction  par  morcellement. 

fi.  —  Instruments  d'extraction  simple. 

Noos  retrouvons  ici  presque  tous  les  insiruments  que  nous  aïons  i 
gnalés  à  propos  de  l'extraction  des  corps  étrangers  de  l'orèthre;  seulemq 
on  les  courbe,  en  forme  de  sonde,  quand  ils  doivent  agir  dans  la  ?esM( 
riionmie. 

Il  est  fort  rare  que  les  anses  métalliques  de  Sabattier  ou  de  CI041 
puissi^nt  saisir  les  corps  étrangers  de  la  vessie  ;  cependant  ces  instrana 
doivent  ôire  connus,  car  leur  emploi  a  été  quelquefois  couronné  de  saod 
Denucé  rapporte  qu'un  homme  put  extraire  un  fragment  de  pampre  1 
vigne  avec  un  double  crin  tordu  :  il  introduisit  dans  sa  vessie  l'anDa 
formé  par  la  partie  moyenne  du  crin;  à  l'aide  de  quelques  mouvements, 
parvint  à  jeter  cette  espèce  de  lacet  qu'il  serra  sur  le  corps  éU'anger  1 
exagérant  la  torsion. 

En  règle  générale,  il  est  plus  aise  de  se  servir  de  pinces  qui  saisissat 
corps  étranger  entre  leurs  mors. 

Des  pinces  à  pansement,  des  pinces  à  polype,  et  en  général  tootei  I 
pinces  articulées  par  un  tenon,  à  la  manière  des  ciseaux,  peuvent  être  a 
ployées  chez  la  femme;  la  longueur  et  l'étroitesse  du  canal  de  l'urèthred 
rhonune  rendent  l'usage  de  ces  instruments  sinon  impossible,  dp  mM 
tri's-diflicile,  parce  que  Técartenient  des  mors  est  nécessairemeot  très 
limité. 

La  seule  pince  à  charnière  qui  pourrait  être  employée  est  celle  qne  Bi 
bert  etColliiiont  pro|X)sée  |K)ur  l'extraction  des  corps  étrangers  de  l'aKabr! 
nous  l'avons  décrite  page  8!i6. 

On  |KHit  aussi  employer  les  pinces  à  ressort  de  llaller,  de  Civialc,  Si* 
nuissat,  déjà  décrites  pages  StiU  et  865. 

Depuis  loriginc  de  la  lithoiritie,  on  a  appliqué  à  l'extraction  desoN^ 
étrangers  les  liiliotriteurs  étudiés  dans  un  article  précédent. 

§  2.  —  Instruments  d'extraction  par  duplicature. 

Souvent  les  instruments  d'extraction  échouent  parce  que  le  corfK 
étranger  se  plaçant  en  travers  ne  |>eut  pénétrer  dans  le  col  vésical;  il  W 
alors  chercher  h  le  plier,  s*il  est  assez  souple  et  assez  mince,  ou  à  leitr 
-dresser  en  lui  donnant  une  direction  qui  soit  la  continuation  deceQede 
riDStmment  extracteur. 
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î  le  corps  étranger  est  irès-souple  comme  le  serait  une  mince  sontle  de 
Acbouc.  les  pinces  de  HaUer  penvenl  joaer  le  rô!e  de  clnplicateur;  les 
moitié»  de  b  sonde  s'appl if] lient  d'elles- mêmes  l*unc  contre  l'autre  au 
if?ui  où  elles  franchissent  le  col  v^sical 
Si  le  corps  étranger  est  plus  loluminenx  et  plus  résistant,  il.  faut  recourir 
instruments  plus  puissanis  tels  que  les  hrise-pierres,  à  condition  que 
>rs  de  ces  derniers  soient  assez  mousses  pour  ne  pas  produire  de  sec- 
U  faut  remarquer  que  les  brise-pierre  ordinaires  saisissent  le  corps 
'd'avant  en  arrière,  la  brandie  mille  le  refoidani  dans  la  fenêtre  de 
ichc  femelle  :  il  résulte  de  là  ([ne  les  deux  extrémités  du  c(>rps 
*  (supposons  une  sonde  par  exemple)  regardent  en  avant  vers  le  col 
1,  qu'elles  ne  peuvent  franchir  si  elles  sont  écartées  Tuue  de  Tautre, 
éiiter  cei  inconvénient  majeur,  Belnias  (I)  et  I/*  lloy  d'Étinfles  tmt 
1^  brise-pierre  de  telle  sorte  que  le  corps  étranger  [>ut  être  rs- 
d'iîrrîère  en  avant.  Dans  le  duplicateur  de  i.e  Roy  d'Étiolles  (2),  le 
ide  U  branche  mâle  ou  mobile,  au  lien  de  venir  s'appli*|uer  contre  le 
>  de  la  branche  femelle,  traverse  une  fenèirc  ménagée  dans  ce  dernier 
cl  le  dépasse;  le  corps  étranger  est  donc  pbé  d'arrière  en  avant; 
\àmi  |K>lntes  regardant  vers  la  t)aroi  postérieure  de  la  vessie  ne  pen- 
l  faire  olïstacle  à  IVïtractron,  Il  faut  remarquer  que  les  deux  chefs  du 
t  étranger  sont  obligés  de  i>e  replier  le  long  des  mors  de  rinslrument 
rlriAchir  le  col  vésical  ;  ils  augmentent  le  volume  de  l'instrument  qui 
Ipoor/a  être  retiré  j^i  le  corps  étranger  a  un  diamètre  considérable. 
Uiig,  LMerrirr(3)  a  présenté  à  TAcadénncde  médecine,  en  1856,  un  in- 
ent  qui  lève  cette  dernière  difliculté.  L'instrument  de  iMercierest  con- 
twrle  modèle  général  des  brise-pierre,  La  branche  femelle  A  (fig,  1  566) 
'  cfi  forme  de  gouttière,  est  profondément  fcnêtrée  ;  le  mors  de  la 
be  mâle»  très-mince  latéralement,  mais  très-fort  d'avant  en  arriére, 
nioe  par  un  ciochet  B,  fortement  échancié,  qui  lui  donne  la  forme 
S;  ce  crochet  est  beaucoup  tdus  mince  que  la  fenêtre  de  la  brauche 
t  n'cit  large.  Quand  un  corps  étranger  Sa  été  sai^i  avec  les  mors,  il 
ïsur  la  convexité  de  la  branche  mâle,  au  fnret  5  mesure  que  celle-ci 
dans  la  fenèlre  A',  et  vient  se  loger  en  iV  dans  le  crochet  de  la 
he  mâle.  Si  Ton  continue  de  presser,  il  se  lléchit  et  s'engage  dans 
Ditière  de  la  branche  femelle  peudaul  que  ses  chefs  se  dirigent  eu 


Si  Jaurnai  dt  la  Smété  méiiicùle  pratique  de  MonfpeUier,  L  ï»  p,  425, 

Roy  li'Êliunes,  Ht'cut'ii  th  lettres  et  de  mémoires,  l>ari»,  1842.  p,  235, 
ïfcier.  tn<trumfnts  liour  extraire  dt?  tu  vessit  lex  sondts  Htntiqnt^fi  et  «m6*c* 
r  (Imtfht  (BuU,  de  tàcad,  *de  méd.,  28  octobre  1856,  t.  IXiï,  p,  57). 
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le  diaoïèlre  des  mori 


haut  dans  nne  direction  qui  continue  Taxe  des  mors, 
étranger  ne  vient  donc,  dans  aucun  cas,  augmenter 
de  rinstrument. 

Si  le  corps  étranger  est  assez  souple  pour  que  ses  deux  moitiés  se  rap 
prochent  facilement  l'une  de  l'autre  en  traversant 
l'urèthre,  si  surtout  il  est  assez  lisse  pour  ne  pas 
déchirer  les  parois  du  canal,  l'instrument  de 
Mercier  peut  être  employé  très-utilement;  dans 
les  circonsunces  opposées,  il  présente  des  dan- 
gers. Alors  on  peut  chercher,  comme  l'a  indiqué 
Ségalas  en  1832,  à  le  faire  passer  par  un  tube 
protecteur.  L'instrument  de  Ségalas  est  com- 
posé (1)  «  d'une  pince  à  deux  branches,  minces, 
étroites  et  inégalement  recourbées  à  leur  extré- 
mité, logée  dans  une  canule  qui  a  la  forme 


UATillEU 


b'ia.  1540.  —  Duplicateur  de  Mercier,  Fio.  1547. DupUcilev  ^  <Mr- 

d'une  sonde  légèrement  aplaiie,  et  qui,  comme  dans  la  pince  deHortff, 
(1)  SégalM,  Lancette  française,  1832,  t.  VI,  p.  '235. 
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sert  à  la  fois  de  constricleur  et  de  coud  acteur*  Le  mouvenieiH  de  re- 
nécessaire à  son  resserrement  s'opère  à  Taide  d'oiï  vis  de  rappel,  c'est- 
avec  force  et  sans  secousse.  Il  résiille  de  ce  mécanisme  la  po^îbililé 
pïîer  en  deux  la  sonde  on  la  tK>ugLe  restée  dans  la  vessie,  et  de  lobtiger 
itrer  en  double  dans  la  cauule  coiidnctrice.  ^ 

*klée  d*un  tube  pmiectenr  appartient  à  Le  Roy  (1),  mais  celui-ci  ue 
ait  appliqué  qu'à  Teitraction  deiî  fragntenlîj  de  calculs.  L'appareil  de 
$  nest  applicable  qu'à  l'extraction  des  corps  Irès-fleiibles,  tels  que 
,ics.  Biancheiti  (2),  Spessa  (3)»  Busi  (ù}»  Courly  (5)»  etc.,  ont  pro- 
instruments  analogues  h  celui  de  Ségalas,  maïs  assez  puissants 
ier  des  corps  métalliques , 

trument  de  Biancïielti  est  composé  :  1"  d'une  canule  en  acier  poli 
trois  lignes  de  diamiHre;  2°  d'une  tige  en  fer  terminée  à  son  extrémité 
!iire  par  une  tenette  dont  les  mors  garnis  de  dents  sont  tenus  écartés 
tto  ressort.  Cette  tige  présente  un  pas  de  vis  sur  lequel  un  écruu  roule 
té.  Les  instruments  de  Spessa,  Busi  et  Courty  ne  sont  que  des  mo- 
tions du  précédent. 

ircil  de  Courty  se  compose  (fjg.  1 5^7)  d*une  canule  dont  le  bec» 
lent  recourbé,  présente  une  otiverture  à  son  talon  ;  dans  cette  ta* 
Jme  une  tige  dont  ÏVxtrémité,  recourbée  en  crochet  A,  peut  ployer 
deux  et  faire  rentrer^  îi  l'aide  d*uue  créraaillière  et  d'un  pignon»  dans  le 

conductetir,  le  corps  étranger  B,  dès  qu'il  a  été  saisi* 
Coorty  avait  joint  à  son  instrument  un  barreau  aimanté  destiné  à  attirer 
Orp»  étranger.  Cette  complication  n*a  pas  été  acceptée. 

§  3.  —  Instruments  d'extraction  par  redressement. 

corps  épais  et  rigides  né  peuvent  être  soumis  à  l'action  des  duplica> 
El;  les  pinces  ordinaires  les  saisissent  presque  toujours  iransvei-salement 
iorte  qu'ils  ne  |>euvent  iravei'ser  le  col  \ésical  ;  pour  arriver  à  ce  ré- 
II,  tl  faut  absolument  les  saisir  par  une  de  leurs  extrémités  aûn  que  leur 
devienne  la  continuation  de  celui  de  rinstrument.  Le  Roy  d'Etiolles  a 
contribué  à  vulgariser  l'usage  des  redresseurs  dont  il  a  publié  cinq 
ttles  (6). 

)  Le  Koy  d'ÊtiolteSt  Exposé  des  divers  moyens  tmployitt  pour  tjuérvr  la  pierre^ 
153,  1825, 
11)  Kaoctietti,  Ânn.  univ,  di  Ornodei^  t.  LXXFV  ^i  Archives  de  médecine,  2»  térie, 

X,  p.  &s^. 

(3)  Spessa,  Gûzette  médkale,  1841,  p.  266* 

(4;  Bii*i,  Gaiette  médicale,  i8â9,  p.  105. 

(^1  Ceofty,  Archives  de  médecine^  février  185 U 

(B)  U  Roy  d*EUoUes,  Recueil  de  leltirn  et  mémoires^  p.  239. 
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Parmi  ces  modèles  figure  un  lilhoclaste  (fig.  15fi8)  dont  les  branches 
B  G  glissent  Tune  sur  Tautre,  non  pas  d'a?ant  en  arrière,  mais  lalé^at^ 
ment.  Le  corps  étranger  Â  est  d'abord  saisi  transversalement,  mais  le  mon 
îement  de  glissement  latéral  d'une  branche  sur  l'autre  continuant,  le  corps 
tourne  sur  lui-même  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pris  une  situation  longitudinale. 

Leroy  a  aussi  proposé  remploi  de  la  sonde  de  Haller,  sur  la  gaine  de 
laquelle  il  a  ménagé  nnc  longue  échancrure  longitudinale  descendant  da 
bec  de  l'instrument  ;  la  tige  à  entraîner,  étant  saisie  par  les  branches,  vieot 
arC'bouter  contre  le  l)ont  de  l'extrémité  de  la  gaine,  bascule  en  obéissant 
à  la  traction,  et  vient  se  placer  dans  Téchancrure. 

Dans  un  autre  modèle  (fig.  15(i9;,  l'appareil  se  compose  d'une  sonde 
courbe  dans  laquelle  joue  un  mandrin  B  terminé  par  an  petit  crochet; 
un  curseur  A  glisse  sur  le  mandrin.  La  sonde  est  pourvue  d'une  gout- 
tière longitudinale  dans  toute  la  longueur  de  la  portion  recourbée.  L'in- 
strument est  introduit  fermé  dans  la  situation  représentée  par  la  figure  0; 
lorsqu'il  est  arrivé  dans  la  vessie,  on  pousse  le  mandrin  afin  de  développer 
le  petit  crochet  qui  va  saisir  le  corps  étranger  et  qui  le  ramène  dans  h 
gouttière  dans  une  situation  telle  que  son  axe  coïncide  avec  celui  de 
l'instrument  (lettre  D). 

L'extracteur  (1)  en  forme  de  brise-pien-e  (fig.  1550)  est  peut-être  d'« 
emploi  plus  commode  que  les  précédents;  il  assure  mieux  la  préhension. 
<:et  instrument  se  compose  comme  le  lithotriteur  de  deux  branches,  l'une 
mâle  et  l'autre  femelle,  glissant  Tune  sur  l'autre  d'avant  en  arrière  ;  les 
deux  extrémités  coudées  des  doux  branches  sont  concaves  dans  toute 
leur  hauteur  ;  entre  elles  on  remarque  à  droite,  quand  rinstrument  est 
fermé,  un  espace  libre  C  de  2  à  3  millimètres  de  largeur  dans  loque/ 
glisse  de  bas  en  haut,  un  petit  bouton  B  mû  par  un  inanirin  qui,  après 
avoir  parcouru  toute  la  longuiur  de  la  gouttière  de  la  branche  femelle, 
sort  en  D,  où  il  se  termine  ))ar  une  petite  plaque  métallique  ;  du  côté 
gauche,  les  mors  arrivent  en  contact  à  leur  extrémité  supérieure  dans 
retendue  de  8  millimètres,  au-dessous  de  laquelle  ils  se  séparent  de  nou- 
veau i>our  former  une  large  gouttière  s'élendant  jusqu'au  coude  de  FID' 
strument. 

rourseser\ir  de  cet  extracteur,  on  l'introduit  fermé  dans  la  messie, 
après  avoir  tiré  en  arrière  la  plaque  D,  pour  que  le  boulon  B  soit  i^lacéan 
niveau  de  la  courbure  :  le  corps  étranger  A  étant  sai^i  transversalemeni.  oa 
pousse  en  avant  le  mandrin  et  par  conséquent  le  bouton  B  ;  celui-ci  daos 
sa  marche  ascensionnelle  presse  contre  le  corps  A,  et  le  force  à  se  coucher 
dans  la  gouttière,  et,  par  conséquent,  à  prendre  une  situation  rectiligne. 

(I)  Gazette mvdk-ah^  !851,  p.  122. 
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1er  abord  les  redresseurs  de  Le  Roy  d*£tiolles,  le  dernier  surtout, 
QD  emploi  très-simple  ;  on  serait  tenté  do  croire  que  le  corps 


A 


/. 


—  Extracteur  par  redressement 
LaRoyd'étiollcs). 


FiQ.  1549.  — Extracteur  par  rcdretsement 
(Le  Roy  d'ÈlioUes] ,  2*  modèle. 


ic  fois  saisi,  doit  fatalement  glisser  dans  la  gouttière  et  continuer 
stniment;  il  est  malheureufement  bien  loin  d'en  être  ainsi  dans 
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esl  saisi  transversalement  entre  ses  tnors,  en  uti  |X)înt  corre^ 
à  la  réunion  du  5''  et  du  6*  cenliniùlre,  de  telle  sorte  qtie  5  cen- 
res  soient  dirigés  du  côié  droit  de  lltistrument,  c'est-à-dire  du  côté 
gouttière,  et  2  centinièlros  du  côté  opposé,  l>ans  celte  situation,  le 
lient  est  impossible,  parce  que  les  5  centiuièires  excédants  ne 
it  entrer  daus  la  gonitiere  qni  n'a  que  h  centimètres^  dekmgueor; 
métallique  prentl  uue  |)osiiiou  angulaire  duus  laquelle  l'extraction 
iiérieltement  impossible.  Or  le  iiasard  seul  peut  faire  ifue  nous  sai- 
on  corps  allongé  introduit  dans  la  vessie  en  un  poiut  qui  soit  dis- 
de  Tune  de  ses  extrémités  de  U  centimètres;  remarquons  bien  quH 
t'agil  pas  ici  de  l'une  quelconque  des  extrémités  du  corps  étranger, 
élément  de  celle  qui  regarde  le  côté  gauche  du  patient,  car  celle- 
peat  se  coucher  dans  la  gouttière ,  puisque  le  mandrin  occupe 
9pçù9é  dû  rinstruinent. 
conseillé,  lorsque  le  corps  étranger  n'a  pas  pénétré  dans  la 
inicre,  de  retirer  doucement  rinstrument,  en  diminuant  légèrement 
praeîon  de  se^  mors;  le  corps  étranger,  arr-boutant  par  son  extré- 
lé,  contre  le  col  vésical ,  remonterait  peu  â  peu  vers  le  bec  de 
ttTKteur  et  viendrait  se  placer  dans  la  gouttière,  sous  Timpulsion 
inandrm;  ce  dernier  doit  éire  poussé  en  avant  en  même  temps  que 
tracteur  est  retiré*  Cette  manœuvre  d'une  extrême  dîfticullè  échoue 
toujours;  les  cuillers  des  mors  ne  sont  pas  assez  accentuées  |x>ur 
k  le  corps  étranger  lorsque  la  pression  est  diminuée, 
tabert  et  Collin  ont  proposé  un  nouveau  redresseur  qui  présente  les 
inconvénienLs  que  celui  de  Le  Roy  d'Etiolles,  au  jwiini  de  vue  de 
n  et  du  redressement,  mais  qui  perniettiait  plus  facilement 
ienxième  manœuvre  que  nous  venons  d'indiquer. 
re<]res$eur  de  Robert  et  (lolliii  se  compose  de  deux  branches  dont  les 
i  taillés  en  cône  (fig.  1551),  Le  mors  de  la  branche  femelle  est  muni 
rémité,  et  sur  scm  i>ord  gauche,  d'tine saillie  en  forme  de  crochet; 
ifsde  la  branche  mule  présente,  sur  sa  partie  médiane  et  postérieure, 
saillie  disposée  en  fotme  de  plan  tiicHné  descendant  du  bec  au  talon  ; 
étroite  fenêtre  longitudinale  est  ménagée  dans  le  mors  femelle  (ïour 
foir  ce  plan  incliné  quand  les  deux  mors  sont  en  contacU  Sur  le  côlé 
du  mors  est  une  gouttière  longitudinale  sépai^ant  les  deux  mora 
le  leur  longueur,  si  ce  n'est  au  niveau  du  crochet  de  la  branche 
le,  IH-s  que  Textracieur  a  rencontré  le  corps  étranger,  les  mors  sont 
h;  le  coi7)i  étranger  une  fuis  sai^i  dans  la  position  A,  les  deux  mors, 
«rapprochant,  le  forcent  de  s'incliner  dans  la  position  C en  s'a rc-lK>u tant 
k  crocliet  du  mors  femelle  et  en  glis^nt  le  long  du  plan  incliné  jus* 
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qu'5  ce  qu*il  vienne  se  placer  dans  la  goatlière,  comme  ceh  est  repK 
en  B.  Ici,  comme  dans  rinstnimcnt  précédent,  le  corps  étranger  ne  ( 
'  se  placer  dans  la  gouttière  qu*auunt  qu'il  aura  été  saisi  sur  un  poial 
venable  de  sa  longueur,  mais,  les  rebords  des  mors  étant  plus  accentués 
au  crochet  et  au  plan  incliné^  il  est  possible  de  diminuer  la  pressioi 
lâdicr  le  corps  étranger,  et,  par  conséquent,  de  |)ermettre  à  ce  dem 
remonter  peu  5  peu  vers  le  bec  au  fur  et  à  mesure  que  l'extracteur  < 
tiré  de  la  vessie. 

Appliqués  aux  corps  étrangers  de  la  vessie  de  la  femme,  les  redre 
exécutés  d'après  les  principes  de  Le  Roy  d'EtiolIcs  présentent  moim 
convénients,  |)arce  qu'ils  sont  rectilignes;  la  gouttière  daus  laquelh 
cline  le  corps  étranger  peut  donc  être  beaucoup  plus  longue,  puisq 
n*est  plus  limitée  par  la  courbe  de  Tinstrument.  Dans  ces  conditioi 
peut  em|)loyer  très*utilement  rinstrument  représenté  (fig.  1552).  Le  i 
nisme  est  le  même  que  dans  Tinstrumcnt  de  Le  Roy,  représenté  figure 
seulement  le  mandrin  ù  l)outon  est  remplacé  par  un  crochet  B  qui  sa 
corps  étranger  C,  le  fait  basculer  cl  le  fixe  dans  la  gouttière. 

Chez  la  femme,  avons-nous  dit  précédemment,  on  peut  employer, 
extraire  les  corps  étrangers,  des  pinces  à  polypes  ou  des  pinces  ï  f 
ment  Pour  faire  exécuter  aux  corps  allongé»  le  mouvement  de  qa; 
cercle  qui  doit  les  placer  dans  Taxe  de  Tinstrument,  Le  Roy  d'Etiollc! 
ajouté  à  la  pince  à  |)ansements  une  petite  barette  qui,  poussée  pi 
mandrin,  glisse  sur  Tintervalle  des  branches,  pour  faire  basculer  et  co 
entre  elles  le  C(»rps  qui  au|>aravant  formait  un  angle. 

Nous  devons  faire  remarquer  (|ue  les  instruments  spéciaux  dont 
venons  de  |\irler  ne  sont  pas  indispensables  an  redressement;  celte 
ration  peut  s'exécuter  avec  un  irilabe  on  un  brise-pierre. 

D*a|)rt*s  (jviale  (2)«  aucun  instrument  ne  serait  plus  avantageux  q 
trilal>e.  Voici  comment  ce  chirurgien  décrit  son  procédé  :  «  Le  corps  éi 
ger  étant  sai>i  par  son  milieu  opjvose  une  grande  résistance  aux  cl 
d'extraction.  On  cesse  de  tirer  l'instrument,  on  desserre  la  vis  de  ] 
sion  de  la  canule  extérieure,  que  l'on  relire  de  quelques  millimèti'es 
branches  du  trilalie,  étant  moins  serrées,  laissent  plus  de  liberté  au  ( 
étranger;  en  tirant  légèrement  à  soi,  ce  corps  étranger,  pouvant  se  r 
voir,  se  ))lacc  dans  le  sens  de  sa  longueur.  » 

Caudmont  (3)  recommande  remploi  d'un  brise-pierre  à  bec  plat,  ( 

manie  en  suivant  des  règles  précises. 

.;!)  U  Roy  af.iiollcs,  Ih^run/  tir  /cttrt'<,  p.  227. 

2)  ('.i\iale,  Ti-ftit.-  irnti'nu*  rt  hi.<tfH'/U'j  d"  lu  /ithotutie.  Paris,  i8i7,p.  25: 
{'Xj  Caiidmont,   />•'  rtwtrmtion  *lf<  r,,rfi<  elmnijcnt  ih  fi^rme  nlhngve  introài 
dam  Al  vessie  {liazette  dcf  hùjuffmx,  12  juin  1849,  3*  série,  t.  I,  p.  271). 
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lUvreH,  dh-il,(kivt'iJièh"c  faites  avec  bcaycotip  (ledoucpiir  vl 
b;  clies  exigent  une  dext^Tité  de  mains  «lue  riiahiiudê  fait 
tailemcnt  comm^i  elles  ne  doivent  réussir  que  iars<]ue  le  corps 
,  saisi  par  une  exlrémîlé,  îl  en  résulle  qu'on  ne  dait  les  inetlre 
■  que  dans  teUc  et rcons lance 
Il  peine  de  faire  snbir  inutifc-  ' 
ilade  des  talon  nementîi  toujours 


bniment  reconnaître  la  manière 

Ml  se  présc^nte  dansTinslrunieut? 

îvoir  s'il  est  pris  par  une  ex l ré- 
un  tout  autre  poiiu?  jusqu'ici 

^'est  tue  à  cet  égard;  il  existait 
ï  dont  tout  le  mondé  comprend 


érimentant  sur  ïe  cadavre»  j'ai 
'combler,  du  moins  en  manœu- 
le  bthoclasic  h  b«c  plat,  J*ai  rc- 
»  lorsque  cet  instrument  butait 
ol  de  la  vessie,  alors  qu'il  ét;iit 
Irps  étranger,  on  le  voyait  tantôt 
Iw  même  position,  tantôt  éprou- 
vement  de  rotation  sur  son  axe. 
celte  différence  dans  la  position 

rnt  à  ce  que  le  cor[>s  étranger 
dans  son  intérieur  d'une  ma- 
iQle.  En  effet,  en  ouvrant  l'ab- 

paroi  aniérieurc  de  la  vessie 

qui  se  passait  dans  la  cavilé  de 
hc  constatai  que  le  lilboclaste 

la  même  position  lorsque  le 
Huli  pris  vei-s  le  milieu  de  sa 
ju'il  proéminail  h  |K'u  [)rès  dans 
tendue  de  cbaque  côté  de  l'in- 
iti  conïraire,  qu'il  éprouvait  un 
rtrcs-prouoncé  de  rotation  sur 
H  était  saisi  par  une  extrémité  prc 
ireciion  oblique  h  celle  de  Tin- 
t  réj>élai  celte  jnanœnvtxï  un  irés-grand  noudire  de  fofs^et  ton- 
ai  aux  mêmes  résultats. 


,  1552,  —  îtcJrcSfctif 
(titiKlèliî  MuIIjîcu). 
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»  Qaand  le  corps  étranger  est  retenu  dans  le  lithoclaste  par  no  poii 
autre  que  l'extrémité,  mais  de  manière  à  avoir  d'un  côté  de  rinsirmna 
QO  bout  plus  long  que  Tautre,  le  mou?ement  de  rotation  de  Taie  se  praU 
encore,  mais  léger  et  en  rapport  avec  Tinégalité  qui  existe  entre  la  Im 
gueur  des  deux  bouts;  plus  cette  inégalité  est  grande,  plus  ce  mooTenNi 
de  rotation  est  considérable  ;  et  enfin  il  est  complet  quand  le  corps  se  |ri 
sente  par  une  ex( rémité,  mais  dans  une  mauvaise  direction.  L'instmoMI 
dans  ce  dernier  cas,  décrit  un  quart  de  cercle  qui  s*oxécute  ensensisral 
du  côté  où  le  corps  proémine.  Ainsi,  quand  le  corps  saisi  pr  soa  eilii 
mité  droite  est  saillant  à  gauche  du  lithoclaste,  ce  dernier  se  louniedini 
tement  à  droite,  et  vice  versa.  Dans  le  cas  où  il  y  a  de  chaque  côté  de  ri 
slrument  un  bout  d*inégale  longueur,  le  bout  le  plus  long  est  placé  dad 
opposé  à  celui  vers  lequel  s*est  tourné  le  lithoclaste.  On  voit  qu*OD  perib 
Taide  de  ce  signe,  être  renseigné  aussi  exactement  que  possible  sur  lai| 
tualion  qu*affectc  ce  corps  étranger  dans  rmtérieur  de  rinslrumeni. 

«  Il  est  nécessaire  de  prendre  quelques  précautions  pour  que  la  cont 
talion  de  ce  signe  puisse  se  faire  sans  aucune  cause  d*errcur.  Voici  le  (M 
cédé  que  je  conseille  d*employer. 

•  Une  fois  le  corps  saisi  et  fixé  dans  Tinstrument,  on  ramène  le  iitbodl 
vers  le  col  de  la  vessie,  et  on  fait  le  mouvcmeul  convenable  pour  le  retf 
à  travers  le  canal  de  Turèthre.  Si  le  corps  a  été  pris  par  une  extréoûli 
dans  une  direction  parallèle  à  celle  de  Tinstrument,  ce  deniier  s'engagel 
cilement  dans  l'orifice  uréiliro-vésical,  et  Tcxtraclion  est  bientôt  termiri 
Je  sup|X)se  que  le  volume  du  corps  n*opposc  par  lui-même  aucun  obsud 
et,  dans  tous  1rs  cas,  il  est  |K)Ssiblc  de  lever  toute  incertitude  à  cet  égi 
par  la  mesure  de  Técariement  qui  exisle  à  l'extérieur  entre  les  extréfoil 
des  deux  branches  de  Tinstrument.  Si  l'on  rencontre  une  résistance  aoc 
de  la  vessie,  alors  qu*on  sV^t  assuré  que  le  volume  de  Tobjel  qu'oo  te 
extraire  n^est  |)as  trop  considérable,  c'est  que  ce  dernier  est  saisi  pari 
point  intermédiaire  aux  extrémités,  ou  par  un  des  bouts,  mais  dans  ■ 
direction  oblique,  de  manière  à  faire  un  angle  prononcé  avec  les  luois^ 
rinstrument  Pour  décider  quelle  est  celle  de  ces  deux  pré!>eutatioiH»i 
soutient  le  litlK>claste  contre  le  col  de  la  vessie,  en  ouvrant  la  main  poork 
rendre  toute  liberté,  et  en  le  soutenant  simplement  avec  le  médius  et  f* 
nulaire  placés  autour  de  la  lige,  au-dessous  de  la  rondelle  de  la  biiMi| 
femelle.  Tantôt  on  verra  rinstrument  iréprouver  aucun  mouveueid' 
alors  lobjel  est  pris  en  travers  vers  le  milieu  de  sa  longueur;  taolùtaofl*' 
traire  le  lithoclaste  tournera  sur  son  axe,  et  sa  face  su|)érieure  vielKi^ll^ 
garder  directement  une  des  branches  de  l'arcade  pubienne:  et  dans  ce  <A 
on  est  certain  que  le  cor|«  étranger  a  été  saisi  par  une  deses  extréou(éf(<i 

I 
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proémioe  du  côté  opposé  à  celui  vers  lequel  l'instrument  s'est  lourué* 
|ncellcul  point  de  repère  est  fourni  par  l'échancrui'e  qni  se  trouve  à 
té  extérieure  de  la  branche  fcmeïle,  sous  sa  rondelïe  terminale,  et 
itinée  à  baisser  la  portion  courbe  de  la  brancbe  mâle  s'engager 
lisse.  Daus  les  circonstances  ordïnaircî», cette  écdancrnre  regarde 
1  l'abdnmen  du  lualade  :  quand  le  lîlhoclaste  tourne  sur  lui- 
tde  se  meut  en  ménie  temps  et  vient  regarder  un  des  côtés,  ^lon 
diQs  lequel  s'est  opi^*ré  le  mouTement  de  i-otation,  et  Tétendue  du 
iment  est  d^aotant  plus  considérable  que  le  corps  est  pris  plus  près 
atréoilté, 

^aad  on  a  reconnu  que  le  corps  étranger  se  présente  par  uiieextré- 
loaisdans  une  mauvaise  direction, on  pratique  la  manœuvre  coiiseiltée 
*tviale.  On  peut  la  modifier  avantageusement  par  suite  de  la  notion 
a  acquise  de  la  position  précise  du  corps  :  en  même  temps  qu'on 
re  un  peu  les  mors  du  tithocïaste  et  qu'on  les  engage  légèrement  dans 
dfi  la  vessie,  on  se  trouve  bien  de  les  tourner  doucement  vers  le 
le  corps  fait  saillie;  on  arrive  aiasi  plus  rapidement  à  redresser 
nier,  car,  pendant  qu'il  chemine  vers  la  ligne  médiane,  l'instrument 
devant  de  lui. 

Dand  le  corps  n'est  pas  pris  par  une  de  ses  extrémités,  toute  manœu- 
t  iQOtile.  Il  faut  alors  le  faire  retomber  dans  la  vessie  pour  chercher 
i  à  le  saisir  d'une  roanicrc  convenable. , Toutefois  on  sait  où  sont  les 
&i«  où  est  le  bout  le  plus  long,  où  est  le  plus  court,  et  1  on  |>eut 
de  ces  renâeignements  (xiur  arriver  promptement  au  but  qu*on  se 


I  4*  —  Extraction  par  divliion. 

jlfid  toutes  les  manœuvres  précédentes  ont  échoué,  il  convient  avant 
bourir  à  la  taille,  de  chercher  à  réduire  le  volume  du  corps  étran- 
I  ce  corps  est  susceptible  d'être  pulvérisé,  le  brise-pierre  irouve- 
ne  utile  application  ^  mais  il  est  des  corps  durs,  tels  qne  le  bois,  qui 
sent  mâcher  entre  les  mors  de  Tinstrument  sans  se  diviser, 
Roy  d^Etiotles  et  Civîale  ont  proposé  des  inciseurs  pour  lever  cette 
illé,  L*iustrument  de  Le  Ho>'  d'Etiolles  (1)  était  trop  compliqué  pour 

dans  la  pratique. 
nctaeur  de  Civiale  {1]  ne  dilTère  du  lithoclaste  ordinaire  qu'en  ce  que 


l«!by  d*Eliollcs,  Hcam/  tl^  lettres  et  méntQiret^  p,  251, 
CiTiil««  Uthfitritiej  p.  2^4. 
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le  mors  de  la  branche  mâle  présente  deux  bords  tranchants  së| 
une  rigole.  Cet  instrument  fonctionne  comme  le  iîthotritcnr;  chi 
que  les  mors  se  rapprochent,  le  corps  étranger  est  divisé  eo  trois  s 
Gaudmonl  a  fait  construire  un  instrument  plus  puissant  que  k 
dents,  avec  lequel  il  se  propose  de  diviser  les  corps  métallique 
(fig.  1553)  un  liihotrileur  à  pignon  dont  le  mors  mâle  est  garni  < 


KiG.  4  553. —Diviseur  Je  Caudhnonl. 


biseau  tranchant  By  en  acier,  qui  s'engage  et  se  cache  dans  la  fei 
mors  femelle  A. 


CHAPITRE  XII 

INSTRUMENTS  EMrijGYÊS   I>ANS  LES  OPÉRATIONS  QUI  SE   PRATIQUENT  : 
OUr.ANES  GÉNITO-URINAIRES   DE   l.A   FEMME 

Article  premier.  —  Hvdropisie  enkystée  de  l'ovair 

L*hydropisic  enkvstéc  de  Tovairc  peut  élre  soumise  à  trois  mod 
cipaux  de  traitement  chirurgical  :  Tincision,  la  ponction  cl  Textirp 

L^incisiun  ne  réclamant  pas  d*instruments  spéciaux,  nous  ne  iioi 
perons  que  de  la  ponction  et  de  rcxtirpation. 

§  4 .  —  Ponction. 

Le  liquide  contenu  dans  les  kystes  ovariens  étant  pres(|uc  tonjc 
queux,  il  est  indispensable  de  se  servir  d'un  trocart  volumineux;  '. 
neuve  (1)  conseille  remploi  d'un  trocart  de  5  millimètres  de  diam 
mininmm,  d'une  longueur  de  15  à  20  centimètres,  et  plutôt  coui 
droit. 

(i)  Naisonneuvc^  De<  opérations  applicables  aux  maladitjs  de roiain'.Parif 
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KJt  s'as-siirer  contre  loiitoclmnftî  dlniraduclioii  de  Taif  pcudaiH 
on  pciiL  adapter  au  irocart  fut)  des  appareils  que  nous  avons 

TArticle  Tkomcenièse, 

mile  tlevait  re.sier  à  deir.cure  pour  assurer  nn  écoulement  inler- 
I  couiiuu  du  liquide  contenu  ttausle  kyste,  on  pourrait  recourir 
6  proposé  par  Veriieuil  pour  révacuaiiou  du  pus  œîUenu  dans 
MF  congestioii*  (Voy,  page  587.) 

argicn  n'a  pas  uniquement  h  se  préoccuper  de  prévenir  Tcnlrée 
l  doit  encore,  cl  surtout»  emjïècber  le  contenu  du  kyste  de  péné* 
le  périloinc,  accident  qui  ptiurrait  survenir  si  les  parois  de  la 
aient  à  abandonner  la  canule  du  trocarl.  Cet  accident  est  A  peu 
isible  si,  à  lexemple  de  Buinet  (1),  on  introduit  prorondément 
■an  une  canuïe  en  gomme  élastique.  On  pourrait  encore  le  ren- 
siblc  eu  détenninant  des  adhérences  jiùrilonéale^  par  les  procédés 
ier»  Bégin,  Trousseau  (2)  Jiartli  {'^), 

carts  spi'ciaux  oui  été  proposés  surtout  pour  les  cas  où  le  et»- 
'  propose  de  laisser  ouvert  Torifice  fait  par  îa  ponction. 
/il.  Hamhaud  a  présenté  a  l'Académie  des  sciences  un  tmcart 
îeux,  mais  trop  compliqué  pour  rester  dans  la  pratique. 
icuve  (h]  a  fait  construire  par  Cliarrière  un  inslruraent  qui  avait 
é  par  un  jeune  chirurgien  américain  pour  la  |>onciion  de  la 
t  insirunieni  {ii^.  \55h)  se  compose  :  1"*  d*unc  canule  droite  ou 
présentant,  à  1  cenlimetre  de  son  bec,  deux  ouvertures  ovalaires 
I  face  Tune  de  lautre ;  ta  canule  est  parcourue  par  un  poincxjn  à 
géolée;  ^2"  de  deux  liges  plates  et  minces  <;(;,  de  la  longueur  de 
|le  3  milliinétres  de  largeur,  ternjinées  à  la  pointe  par  un  boulon 
ïllie  à  angle  droit  sur  la  face  externe  et  représentant  un  demi- 
ï  milliméireis;  '^^  d'une  canule  intérieure  D  de  même  longueur 
îmiére,  et  un  peu  apiatie  sur  les  faces  latérales;  k"  d*un  curseur 
de  rondelle  plate,  pouvant  être  fixé  au  moyen  d*une  vis  sur  divers 
la  longueur  de  la  cajude»  comme  cela  esl  représenté  en  B. 
faire  la  pnction,  dit  Maisoniieuve,  le  trocart,  armé  de  sa  canule 
:,  est  introduit  dans  le  kyste;  on  relire  la  tlamtne;  et,  i>endanf 

1^  ï)e  la  atre  radkaic  de  thydroptsie  enkystée  de  Vovaive  jmr  les  ù\fec^ 
W\Bidte(irt  de  VAcad^  de  nvjd,,  1852,  t.  HVtll,  p.  165^  et  Builetm  de 
ftte,  août  1852). 
lux,  /'«  kyHei  detovaù'e,  Ibèse  poyr  ragréption.  Pari*,  1844. 

Ktjttet  volumineux  de  tovmrt\  notfvcou  mode  de  traitement  {Bufletm 

'  méff.,  année  1855-56,  I.  XXI,  p.  583. 

ncuve^  Ctimtjue  chirurgicale,  Parîs^  1863-64,  p.  549, 
fiT  spiLLWAini.  n.~55 
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fon  trocarL  L'am[>ouie  n'  1  ii*a  qu'un  millirnèlrc  d'épaisseur  de 
'est  à  peine  &i  sou  aspiration  est  setisîbte;  die  doit  servir  à  lider  la 
afin  d'eiDpêelier  que,  par  une  rupture  trop  prompte^  la  feinuic  ue 
mmodée. 

npoule  n"  2a  2  miltimètres  et  demi  de  paroî;  elle  a  une  force  à 
t  double  de  la  précédente,  mn  usage  est  aussi  diiïêrenl;  elle  doit,  le 
lié,  en  maintenir  la  vacuité  en  aspirant  chaque  goutte  de  sérosité 
sa  formation,  et  rapproclier  les  parois.  Cependant  sa  pu]ssant4!  aspi- 
le  pourrait  nullement  irriter  ou  enllammcr  la  surface  interne  de  la 
\  ce  rôle  est  dévolu  à  rani{>oule  n"  5  dont  les  parois  ont  3  milli- 
et  demi  d'épaisseur;  celle-ci  doit  servir  à  activer  le  retrait  du 
i  à  produire  une  llu%ion  avec  exsudation  de  la  lymphe  plastique.  Je 
'est  peut-tHre  une  présomption,  puisque  rexpérience  ne  la  pas 
jrouvé,  que  le  traitement,  au  moyen  de  ces  ampoules  employées 
idication,  aboutira  à  la  guérîson  des  kystes  simples,  et  cela  d'autant 
tiement  que,  s* il  le  faul,  on  peut  combiner  leur  action  avec  celle 
autre  agent  tels,  que  la  teinture  d'iode,  la  teinture  de  myrrhe,  une 
de  sulfite  alcalin,  Teau  tiède,  etc, 

|iiî  doit  principalement  recommander  ce  nouveau  mide  de  traite- 
'est  que  par  lui  on  peut  éviter  le  contact  de  t'air  sur  les  liquides 
%  et  extraire  facilement  ceux-ci,  fussent-ils  épais  comme  la  sub- 
solloide.  De  pareilles  ampoules  n'étant  pas  applicables  au  mode 
i  du  trocart  connu,  elle  n'auraient  fait  qu'ajouter  de»  dangers 
X  à  ceux  déjà  existants;  il  a  donc  fallu  recourir  à  un  instrument 
qui,  tout  eu  étant  d'une  application  et  d'une  extraction  faciles^ 
nmobiltser  là  où  it  a  pénétré.  Cet  instrument  doit  également  s*op- 
:e  que  le  kyste  vidé  ne  se  retire  de  lui  et  ne  le  laisse  plongeant  dans 
du  péritoine.  Ai-je  rempli  cette  indication?  Je  t'espère*  La  canule 
loveau  trocart  est  double,  et  entre  les  deux  parties  se  cachent 
iessorts  en  or  qui,  Finstrument  plongeant  dans  le  kyste,  se  dilatent 
eut  Mre  un  bourrelet  de  3  centimètres  de  diamètre  par  lequel  le 
I  attiré  et  maintenu  contre  les  téguments.  D'autre  part,  un  man- 
ris  fait  avancer  jusque  contre  la  peau  un  disque  métallique  bascu- 
iné  des  deux  plaques  contre  lesquelles  s'insère  une  rondelle  de 
;be*  La  paroi  du  kyste  et  la  paroi  alxbminate  sont  ainsi  accotées. 
aintenir  le  tout  parfaitement  en  place  et  empêcher  que  |)lus  lard 
érieur  ne  pénètre  sur  les  côtés  du  trocart,  la  rondelle  de  baudruche 
ktée  à  la  peau  au  moyen  de  collodion  élastique.  L'instrument  est 
é  par  «n  robinet  placé  près  de  son  ouverture,  de  fnaniere  à  ne 
[>rtio  du  liquide  que  lorsque  le  robinet  de  l'ampoule  a  été 
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Ipoule  €1}  coouicliuuc  avec  son  tube  en  ébsllque  aboiiiri»$aiU  au  rubi- 


blhîeu  a  coiisiroil  pour  le  docleur  Fanas (1)im  troan  (frg.  i557)iiiiii^» 
tint  de  Biiys,  mars  iViui  système  nmm  compliqué*  La  dinule  de  ce  iro- 
iist  munie  dequatre  aituUes  qui  s^ùcarleiit  eu  A,  sous  l'iullueuce  d'un 
Hemeut  de  la  vis  de  rappel  K;  un  curseur  h  plateau  li  glisse  sur  la  ra- 
I  et  peut  êlre  Itxé  dans  uue  posiiiou  quelcuuque  par  la  vis  de  piessiou  U. 
■orl  cstihésur  uu  ruauclie  au  moyeu  de  la  vis  de  pression  F-  Lorsque 
PSrt  a  élc  iMjussé  dans  le  kyste,  ou  fait  saillir  les  ailetlcs  A  A,  afin 
lies  s'appliquent  contre  la  face  iuterna  du  kyste  ;  en  même  temps  on 
cndre  le  plateau  B  jtrsqu'à  ce  qu^il  stjii  a|ipt(quL»  sur  les  légumenls, 

ùî  du  kyste  est  doue  serrée  contre  la  paroi  abdoiuiuale,  et  pas  une 

f  de  liquide  ne  peut  sï^panclier  dans  le  péritoine. 
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oooûëe  surtout  par  Récami^.  Ce  dernier  Gt  oonstniire  des  instniu 
ayec  lesquels  il  se  proposait  de  faire  la  ponction,  pois  d'agrandir  la  pk 
la  ponction  éuit  jugée  insuffisante.  L'un  de  ces  instmnienls  ne  diS^ 
lithotome  da  frère  Corne  qu'en  ce  que  la  gatne  protectrice  était  poii 
Hécamier  avait  aussi  fait  construire  des  irocarts  présentant  une  cann 
destinée  )  servir  de  guide  an  bistouri 


A 


Fifl.  i559.  —  TroMri  pour  la  ponc-     Fio.  i560.  —  Ctnilr    Fio.  1561.  —  Bbtoori  ï 
lion  Yaffioale  (Scantoiii}.  de  lroci«.  doi  (Seuuoiû). 

Demarquay  a  proposé  un  instrument  (fig.  1558)  qui  est  tout  à  la  M 

irocart  et  un  liihotome.  On  peut  avec  cet  instrument  faire  la  pomA 

•  donner  issue  au  liquide  et  agrandir  l'ouverture  si  cela  devient  nécessaire 


lératiuii  comprend  (|iialre  temps  pnncipux  :  l""  incision  de  la 
rieure  de  l'abdomen,  y  compris  le  périloine*  sur  b  ligne  mé- 
jm  quelques  ccjuiinèlres 
du  pubis  juMju'à  l'om- 
Ime  jusqu'à  lappeudice 
2"*  destruction  des  ad - 
uperficielles  ei  p  ne  lion 
ur  afin  de  diminuer  son 
destruction  des  adhé- 
londes  et  ablation  de  la 
lont  le  pédicule  a  été 
r  un  claujpou  un  serre- 
ide  prévenir  les  bémur- 
i**  le  pansement, 
nier  temps  de  lopératton 

t aucun  inslrumenispé- 
on  se  fait  à  l'aide  de 
construits,  autant  que 
de  manière  à  prévenir 
nent  des  liquides  eiikys- 
I  caiité  péritonéale. 
I  s'est  servi  d'un  gros 
robinet  (!ig.  1562).  La 
I  ce  trocarl  est  munie 
uent  B  destiné  à  Tem- 
s*écliappcr  du  kyste 
oulenieni  dn  liquide. 
Ja  canule  se  termiue 
A  sur  laquelle  se 
îèdccâonlchnuc  qui  doit 
Ib|  liquides  dans  un  ré- 

lenient  de  la  canule  de  Nélalon  ne  donne  pas  une  garantie  suf- 
I  épancbement  des  liquides  dans  le  péritoine;  Mathieu  a  pro- 


Fift,  150«.  —  Troe>rt  de  Nëlilon. 
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posé  un  trocart  qui  remplit  luieai  celte  indication.  La  caaaie  da  troc 
Mathieu  (Gg.  i  563}  est  cntonrée  en  A  par  une  ampoule  de  caoutchouc  ei 
muuication,  par  un  tnbe  à  robinet  F,  avec  une  poire  de  caoutchouc 
arrière  de  l'ampoule  A  est  une  rondelle  métallique  D.  Le  Irocart  est  e 
dans  le  kyste  jusqu'à  ce  que  la  rondelle  D  appuie  sur  sa  paroi  ;  alun 
poule  A  est  insufflée  par  la  poire  de  caoutchouc,  le  robinet  est  fern 
poire  de  caoutchouc  retirée;  les  parois  du  kyste  étant  interposées 
l'ampoule  et  la  rondelle,  les  liquides  ne  peuvent  s'échapper  que  par 
G  prolongé  par  un  tube  de  caoutchouc  ;  ils  ont  d'autant  plus  de  tend 
suivre  cette  voie  que  le  poinçon  du  trocart  retiré,  à  Taide  du  pb 
jusqu'au  niveau  de  la  bifurcation  de  la  canule,  fait  l'office  d'une 
pompe  aspirante. 


Fio.  15G3.  —  Trocart  de  Malhieu,  pour  rovtriotomic. 

La  pointe  du  trocart  de  Mathieu  n'est  pas  constituée  par  une  pyn 
à  trois  pans,  comme  celle  du  trocart  ordinaire;  c'est  tout  simplemei 
poinçon  acéré. 

Robert  et  Collin  (i)  ont  proposé  un  trocart  (fig.  1564)  sur  la  c 
duquel  est  fixée  une  spirale  aplatie,  soudée  à  son  extrémité  pénéiran 
et  libre  dans  sa  partie  postérieure  qui  est  dirigée  vers  la  rondelle  plal 
celte  disposition  permet  à  la  partie  non  adhérenle  de  s<î  tasser  sur 

(1)  Buiietin  de  r Académie  de  médecine^  1866-67,  l.  XXXII,  p.  423. 
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pour  conbiiitiei  une  roiKlelkv  II  suiru»  |»oiir  faire  passer  la  gf)irale 

b|k]r^e,  dimprimer  au  Erocail,  après  la  iKiiict ion,  un  uiouverii^iit  de 
fife  gnucïie  à  dnitii',  l^u  lotiruauC  stïm^  un  écnju,  los  deu^c  rondelles 
>  rapfirochctu  pour  uiaiiikniir  eiilre  elles  les  iucinl>rau*^s  du  kvste, 
quel  on  peut  tirer  h  luesure  i\nc  h  Himenr  se  vide.  Le  liipuile  s*é- 
(lar  la  bifui  caiinn  C,  (|u;iud  le  poinçon  l>  a  v\v  retint  (k*l  iiLstru- 
remptit  donc  les  dent  conditions  nécessaires  à  raccomplisscnieiii  de 
mpsde  l'opénilioii;  le  Irocart  ne  jieut  pas  quitter  le  kyste,  et  IVpan- 
fuidu  couieiiu  du  kyste  dans  Tabdoiiien  est  impossible. 


u  —  Trnori  lie  Huberl  et   Cullin, 


FW.  |5<î5.  —  Tfocarl  do  Sprncrr  Wdli. 
mutlifié  pur  Pi-éti, 


Wclb  recommande  Teinploi  d*un  irocarl  fori  ingénieux.  C'est 
kkeffig.  1565)  de  Irès-forl  diamètre,  lerinin^^  en  A  par  un  biseau 

iifM  pour  pouvoir  faire  la  ponciion  sans  le  seconrs  d'un  jwiuaïu, 
ni*  (>r{'M*ute  vers  sa  partie  iw'*diaue  un  nrrel  circulaire  et  crénelé  sur 
rf  viennent  s'appliqoer  deuv  fortes  griffes  disjMjsées  en  croissatit;  ces 
placées  sous  l'influence  des  ressorts  Bp.  Aussitôt  la  [muction 


W 
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faîte»  les  parois  du  kyste  sont  jretenuei  Tlgoareusemeot  oonlre  le 
d*arrêt  par  les  griffes  en  croissant;  le  trocart  est  donc  placé  dans  une 
tion  stable,  et  le  liquide  ne  peut  pas  s'épancher  dans  le  péritoine.  Ui 
en  caoatchouc  D  adapté  en  G  oondait  les  hnmeors  dans  on  rédpien 
E.  Kœberié  (1  )  se  sert  d'un  gros  trocart  (fig.  1566)  dont  la  cannie  est  i 


V.F.' 
Fio.  1506.  —  Trocart  de  Kosberié. 


d'une  bifurcation  (],  par  laquelle  le  liquide  est  conduit  dans  un  toi 
caoutchouc.  La  canule  est  parcourue  par  on  poinçon  à  pointe  d'aci 
qui  peut  être  retiré  jusqu'au  niveau  de  la  bifurcation  (Gg.  1567). 
érignes  D  et  £  R  placées  sur  les  côtés  de  la  canule  sont  fixées  au  repo 
la  rondelle  G  ;  si  l'on  juge  à  propos  de  les  implanter  dans  les  paroi 
kyste,  on  les  abaisse  dans  la  position  E  R^ 


Fig.  i5(M.  —  Coupe  du  trocart  de  Kœberlë. 

Kœbcrlé  attribue  de  grands  avantages  à  son  instrument  :  «  il  offre 
grande  légèreté  et  se  manie  avec  la  plus  grande  facilité.  Il  était  ter 
lorsque  j'ai  eu  connaissance  par  hasard  du  trocart  de  Thompsoo, 
il  se  rapproche  beaucoup  par  sou  mécanisme,  et  que  plus  tard  j'ai  tr 
décrit  (2). 

((  Le  trocart,  d*un  centimètre  de  diamètre,  forme  exactement  pi 
dans  sa  canule.  Il  suffit  de  le  retirer  d'une  quantité  donnée  pour  laisse 

;l)  Kœbcrlé,  />  tovarintomie  {Mém,  de   tArad,  de  mMecine.   Pjris,  Il 
t.  \XVi,  p.  321). 

(2)  Canslatt's  JahresbericM^  1861,  t.  V. 
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em  au  liquide  à  travers  un  tube  soudé  obliquement  à  cette  tanule, 

Télllgissemeiu  accidentel  fait  par  le  trocart*  cette  disiKisîtiou  per- 
fjornsant  h  canule  au  delà  iln  [K>ii)t  de  renctjnire  des  deux  tubes, 
her  néanmoias  roii  vertu  re  élargie  du  kyste.  L'itist  ru  tuent  est  niuni 
érigncs  dont  on  peut  faire  usage  h  volante  ei  au  moyen  desquelles 
iccroché  au  kyste»  sans  qu  ou  ait  besoin  de  s'en  préoccujKT  peu- 
Cûuleuient  du  liquide  et  pendant  que  Ton  continue  Topération. 
•,  notre  babile  fabricant  d'insitruments,  a  Strasbourg,  a  imaginé  de 
creux  le  trocart  et  la  tige  qui  lui  fait  suite  pour  obtenir  plus  de 
.  Le  poids  de  rin^trument  est  de  50  grammes.  »i 
liquide  est  trop  épais  jxïur  s'écxmier  facilement  à  travers  la  canule 
an.  Kcjeberlé  remplace  cet  instrument  par  une  canule  libre  de 
iiètre  et  demi  de  diamètre  et  taillée  en  biseau,  tiette  canule,  qui  a 
gueur  de  20  h  25  centimètres,  sert  Aiim  à  perforer  les  loges  pi"t>- 
|ue  l'on  ne  [pourrait  atteindre  que  difficilement  avec  le  trocart. 
►nctioti  accomplie,  le  chirurgien  doit  attirer  et  maintenir  la  tumeur 

tau  deiiors,  tout  eu  détruisant   les  adhérences 
A  profondes  qui  peuvent   la   (ixer  aux  divers 

Cl  organes  de  la  cavité  (pelvienne.   Il  peut  s'ai- 

m  rier  pendant  cette  manœuvre  des  pinces  de 

^  I  11  Nélatou  (fig.  i  5r>8)  dont  les  mors  A  sont  plats, 

^^  1 1  striés  et  armés  de  dents  multiples;  une  agrafe 

^m"        )U  placée  en  B  assure  le  rapprochement  constant 

^  H  des  branches  de  la  pince. 

rm  Si  des  bémorrhagies  surviennent  pendant  ce 

i  il  temps  de  l'opérât  ion ,  on  peut  les  réprimer  pro- 

I  H  visoirement  avec  de  petili's  pinces  à  pression 

**  I  continue  (fig.  1 569)  ;  il  est  bon  de  placer,  à  Tar- 

I  rière  de  ces  pinces,  un  til  s*>lidc,  afin  de  |M>uvoir 

Il  les  retrouver  facilement  dans  la  cavité  abdo- 

tf\  minale.  Kœbcrlé  se  sert  de  pinces  fabriquées 

I  II  par  Elser.  V,e  sont  de  petites  pinces  à  an- 

I.  IS6H*  —  Ptset  ésNélatflfi.  Pio.  4S0tl.  —  Pince  Ji  prtwion  crnitinoe. 


de  12  i  iS  centimètres  de  longueur,  assez  semblables  à  de  petites 
\  pansement,  la  constriclion  est  maintenue  à  l'ai<le  d'un  point 
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d'arrêt  placé  sur  la  branche  droite  ou  branche  mAle,  lequel 
dans  un  anneau  situé  sur  le  point  correspondant  de  la  branche  ( 
branche  femelle. 

La  tumeur  attirée  au  dehors,  on  jette  une  forte  ligature  sur 
cule  ;  celui-ci  est  étreint,  deux  centimètres  environ  au-dessoos  i 
ture,  à  l'aide  d'une  pince  presse-pédicule,  pince  à  laquelle  * 
généralement  le  nom  de  clamp. 
Mathieu  a  construit  un  clamp  composé  (Gg.  1570)  de  deux  tig 

lécs  à  l'une  de  leurs  exli 
rapprochées  l'une  de  Vm 
une  situation  inyariable,  | 
maillëre  C  La  branche  1 
,  un  croissant  A  disposé  de 
que  le  pédicule  est  étrein 
triangle  à  angles  émoussè 
Le  clamp  doit  rester 
plusieurs  jours,  jusqu'à 
tombe  de  lui-même.  On  | 
ger  l'instrument  en  en! 
branches  après  avoir  opér 
tion.  Cette  disposition  es 
la  pince  presse-pédicule  rc 
figure  1571.  Eu  appuyar 
cliquets  B  B,  on  enlève  les 
en  ne  laissant  en  place  que 
triangulaire  qui  comprini 
cule.  (^etie  portion  trian| 
compose  d'un  coulisseau 
mobile  A  et  d'une  brancli 
(i;  une  crémaillère  D  i 
striction. 

Quand  le  pédicule  esi 
plat,  il  peut  être  utile  de  i 
le  clamp  que  nous  venon 
crire,  par  des  serre- pô 
branches  à  peu  près  parall 
sont  les  clamps  de  Spencer  Wells  et  de  Robert  et  Collin. 

I^  f  lanip  de  Spencer  AVeils  (lig.  1572)  se  compose  de  deux  lige 
lées  à  leur  extrémité  et  réunies  par  une  crémaillère.  Ces  deux  t 
k  branches  démontantes  au-dessous  de  la  crémaillère. 


Fio.  lî)70.  -  Pince  prcs^c-péilinile  :Mall)ieu). 


Fie,  f5T!.—  ?cireicd««l«. 


lem  p3ralt('|ps,  iTiiines  par  deux  xis  de  pression  siluée^  aux  deux 
Élites;  ît  c*st  aussi  â  hraiiches  déinotitaiiles. 

ibcrlé  s'csl  servi  piidaiu  loiijîlemps  ûu  damp  représciilé  figure  1 573. 
tonsiricleur  circybirc,  dit  Kcebeilé  (!)»  se  compose  de  i\m\  branches 
tç$,  articulées  à  la  manière  d'un  forceps.  Les  manches  tic  l'iïïîiirymcnl 
Ifrrés  |)ar  la  pression  des  doigts  et  sont  ensuite  (ixés  par  une  \is  irans- 
ik.  (.haquo  nianche  de  l'insirument  se  termine  par  une  lame  courbe, 
,  dont  i'exlrcrnité  ollVc  une  courbure  cxacienicnt  concentrique  a 

me  {MènKdr  VÂcud^  dû  \ 
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fw.  1   73.  — •  Chinp  consiricteiir  circulaire  de  KoelMrlé* 


rartîcalation,  et  qui  m  saperpoK  sur  la  lame  opposée.  Les  d 

diefaacbeotraiie! 
à  h  maoière  de  c 
exerçant  aoe  o 
très*régulièrev  gri 
pacé  de  forme 
qu'elles  intercepte! 
ooncavité,  jusque 
moment  de  leur  i 
ment  œmplet.  ' 
faune  courbe  est  i 
anneau  métalliqn 
destiné  à  s'applîq 
paroi  abdominale 
cher  Tinstrument 
traîné  par  le  pédii 
que.  I^a  concaTilé  i 
des  deux  lames  co 
sente  pn  bord  m 
constricteur  circu 
être  enlevé  très-f 
grâce  à  la  manier 
branches  se  désarti 
peudelargeurdesl 
stringentes  permei 
la  plaie  irès-propn 
On  a  proposé  < 
cer  les  clamps  pai 
stricteor  à  chaîne  ( 
dont  le  mécanisme 
tique  avec  celui  de 
linéaire  de  Ghasss 
milieu  de  la  chaîi 
à  une  pièce  B; 
extrémités  pénètrei 
tube  plat  dans  le 
rentrent  (Kogn 
sous  l'influence  d 
à    crémaillère.   U 

conslrictioii  est  opérée,  on  retire  le  tube  plat  en  ne  laissant  sur 


Fie.  1574.  —  Con«lricleilr  è  chutne  roêUUique. 
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lie  mobile  D  maintenue  dans  une  situation  invariable  par  la 

quelque  temps    Kœberlé  a  coniplélenieui   abandonné  l'asage 

imps,  même  de  celui  qu'il  a  in\enté.  Il  se  sert  exclusivement  de 

pucirads  (fig.  1575  et  1576)  dont  la  ioDg^etîr  varie  en  raison  in- 

de  la  longueur  du  pédicule.  Le  modèle  le  plus  souvent  employé 

Bg  de  7  à  8  centimètres. 


e-nœud  de  Kœberlé  fonctionne  d'après  le  mécanisme  du  serre- 

*A.    Dubois,  «  au  moyen  d'une  vis    contenue   daiM  ime   gaîue, 

lant,  par  un  mouvemenl  de  rotation,  Técrou  auquel  se  trouve  ixée 

de  lîl  de  fer.  La  longueur  lolale  de  riuslrumenl  est  de  10  à  15  cen- 

La  longueur  de  la  vis  est  de  6  centimètres.   L'extrémité  infé- 

de  rinsirumcnt  oiïre  un  orifice  élargi  transversalement  j)our  le  pas- 

ie  Tanse  métallique.  Les  bi^rds  latéraux  de  cet  orifice  sont  courbes, 

wmëre  à  se  prêter  à  la  courbure  de  l'anse  du  fil  auquel  ils  servent  de 

de  réflexion,  et  pour  empêcher  sa  section  au  moment  de  la  con- 

I,  ce  qui  résulte  des  instruments  analogues  dont  tes  deux  ou  dont 

I  GÔlés  de  Toritlce  sont  parallèles  à  Taxe  de  traction.  La  vis  se  serre 

d'une  clef.  La  largeur  de  rextrémité  inférieure  de  Tinslnimeut 

10, 15  et  20  miïlimHies, 

|H>urrait  emplnyer  de  la  même  manière  le  clamp  à  corde  métallique 
hérîd€,  qui  n'est  qu'un  serre-nœud  composé  de  deux  parties  A  et  B 
Aes  bout  à  boni  {fig.  1578).  L'extrémité  de  la  pièce  A  (fig.  1577) 
océe  de  deux  orifices  dans  lesquels  s'engage  la  corde  métallique  G  ; 
is  boots  de  cette  corde  se  fixent  sur  \r  bcKiton  C  de  la  pièce  B  ;  ce 
remonte  sous  I  iunuencc  d*un  treuil  en  assurant  h  striction  du 
Cale. 
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de  lames  d*iv«ire  datinées  à  proléger  les  liissus  contre  raclioti  du 
ne. 


Fia.  f*T9*  —  Claoïp-catttère  de  Bik*r-Bfown. 


FiG.  1580,  -^  Caulère  culolUttfi. 


m  SL  fait  construire  par  Ouéride  un  clamp  à  cautémaibu,  qui  a  la 

d'une  lenaille  k  mors  trè^-farges  et  lrès-écartc%  (frg,  1581)  ;  revêtus 

re  sur  leur  face  (*\ieiiie,  ces  nmr»  présonleiît,  sur  leur  face  in- 


FtO^   t  jBK  —  CJâin|i  ù  catiLuri^tiOn  die  Pi^An» 

UQv  large  surface  concave  sur  laquelle  se  proiuèue  le  c^iutore;  les 
ichcs  nom  rapprochées  par  nn  écrou,  Ces  tenailles  sont  miles  surtout 

l«s  cas  où  il  est  impossible  craitirer  au  dehors  les  parties  à  cautériser. 

lïxm  de  dinposer  de  clauips  à  cautiTisaliou  de  diverses  n*urbures,  afin 

(Nliotr  le^  iidapier  à  tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter  pendaul  To- 

Hllll*  L'opération  terminée,  il  peut  être  îndk|UL!  de  maintenir  le  pédi- 

m  dehors  f>ar  deux  longues  aiguilles  de  fer. 

^panseineni  consiste  h  réunir  la  plaie  au  moyen  de  points  de  suture 
levilléc  pour  les  parties  profondes,  et  de  points  de  suture  entortillée 

les  parties  superficielles, 

«AUOT  El  SflLLMA^N*  11.         56 
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Autrefois  Kœberlé  faisait  ia  soture  encheviltée  à  l'aide  d*onc  aiguille  ) 
double  chas,  armée  d'un  double  ûl  de  fer  entortillé  autour  de  deux  mor- 
ceaux de  sonde  en  gomme  (fig.  1582).  Ce  chirurgien,  ayant  remplacé  ki 
fils  méuliiques  par  des  fils  de  soie,  ne  se  sert  plus  que  d*une  aiguille  droiie 
de  il  k  12  centimètres  de  longueur. 


Fio.  1 583.  —  Aiiniillc  à  double  chas,  armée  d'un  double  fil  entortillé  autour  de  ii«u 
morceaux  de  tonde  en  gomme. 

Si  le  pédicule  est  trop  court  pour  être  amené  au  dehors,  Kœberlé  re- 
commande de  maintenir  béante  la  partie  inférieure  de  la  plaie  aa  m 
d'un  dilatateur  qui  en  protège  les  bords.  Ce  dilatateur  d  (fig.  1585]  el 
composé  de  deux  lames  de  plomb  ;  chacune  de  ces  lames  présente  ded 
parties.  Tune  horizontale  s'appliquant  sur  les  téguments,  l'autre  feriiol 
et  en  forme  de  gouttière,  à  concavité  interne^  qui  pénètre  dans  la  pi» 
Introduites  séparément,  les  deux  lames  de  plomb  sont  maintenues  écartéi 
par  une  tige  métallique. 

La  figure  1583  donne  une  excellente  idée  du  mode  de  pansement  4 
KœbiTlé.  sss  représentent  les  sutures  superficielles;  —  555' les  soloR 
profondes  cl  enchevillècs;  —  d  le  dilatateur;  —  «n  le  serre-nœod  qi 
étreinl  le  pédicule  O;  —  5  />  est  une  suture  sèche  au  sparadrap;  -il 
partie  su[>érienro  de  la  plaie  E  est  une  portion  d'épiploon  momifié. 

Si  Kœberlé  redoute  une  hémorrhagie  ou  une  exsudation  abondante, 
place  à  demeure,  dans  l'angle  inférieur  de  la  plaie,  des  tubes  en  verre  doi 
Icxtréinité  plonge  jusqu'au  fond  du  |)etit  bassin.  L'extraction  des  liquide 
se  fait  au  moyen  d'une  poire  de  caoutchouc  adaptée  à  rextrémité  d'oi 
soude  dont  l'introduction  est  toujours  facile  au  travers  du  tube  de  vem 
Ce  procédé  sert  aussi  à  pratiquer  le  lavage  des  foyers  putrides  et  par» 
lents. 

Péan  (1)  rejette  énergiquement  l'emploi  de  ces  tubes  de  verre  dansis 
termes  suivants  :  «  Aussi  l'événement  permet-il  d'établir,  de  la  façon  b 
plus  positive,  qu'il  est  extrêmement  dangereux  de  laisser  à  demeure, dtf 
la  cavité  périlonéale,  le  tube  de  verre  qui  vient  d'être  décrit,  et  dont  l'en- 
ploi  m'a  toujours  paru  avoir  éU'*  trop  préconisé.  ^ 

(1.   l'can,  Oiv(/'ïo/o////f.  Pari».  18G0 


^péctifoms  sont  des  irislruiiienLs  explorateurs  qai  oïil  (K>ur  but  Tcxa* 
Ida  col  de  l'utérus  et  des  \\&nm  du  vagiti, 
'emploi  du  5)3écutuiri  est  très-aucieu,  cur  Paul  d'Ëgine  (I)gu  f^arle  déjà 

Fauli  ke^ntitStOffêtay  e^ent^  Jmnno  Guintcrio  Anrfermteo  comm»,  \u  hid» 
"M, 
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comme  d*un  inslrumenl  connu  de  son  temps.  Les  médecins  A 
Rhazcs,  Abulcasis  (1),  signalent  auss  l'emploi  da  spécaium. 

Franco  (2)  et  André  de  la  Croix  (3)  ont  décrit  et  figuré  des  sp 
composés  de  plusieurs  branches;  juxtaposées  au  moment  de  lea 
dans  le  vagin,  ces  branches  8*écartaient  ensuite  par  le  jeu  d'nne } 
écrouou  de  tout  autre  mécanisme.  Les  spéculums  reproduits  par  A. 
donnent  une  excellente  idée  de  ces  instruments,  qui  n'étaient  que 
tateurs  (fig.  158û)  :  «  A  démontre  la  tîs  qui  le  clôt  et  ouvre; 

branches  qui  doivent 
longueur  de  huit  à  neuf 
Scultet  et  Garengeot  < 
crit  des  instruments  d 
genre. 

.Yerhoes  (5),  dans  oi 

remarquable,    a    reproc 

figures  de  tous  ces  spéa 

Le    spéculum    des 

n*était,    à    proprement 

qu*un  dilatateur;  les  p 

vagin    s*interposant  eo 

branches,  ne  pormettaj 

un  examen  complet  du 

l'utérus;  de  plus,  celt> 

était  toujours  niai  édairé 

que  rion  dans  |\ippareil  n'était  dispose  pour  réfléchir  les  rayons  lui 

Ce  fut  en  181^  scnlcmcnt  que  Récamier  fit  connaître  un  s[ 

vraiment  pratique  qui  ne  tarda  pas  à  être  entre  les  mains  de  tous 

rurgiens. 

Le  spéculum  de  llécamier  est  un  cône  creux,  en  étain  bien  poli  ; 
mile  qui  doit  rester  en  dehors  du  vagin  est  largement  évasée  et  taill 
quement  de  haut  en  bas  en  bec  de  flûte.  Cette  extrémité  a  22  lignes 
méire,  tandis  que  celle  qui  doit  correspondre  an  col  de  l'utérus 
que  16.  Sa  surface  interne,  faisant  office  de  réflecteur,  contribue  à 
\i\emont  les  parties  mi^es  à  découvert  quand  une  bougie  est  prés 
Torifice  externe. 


Fie.  —  1584.  —  DÏTcri  modèles  de  «péculuin 
nialrici9,  ouvert  et  fcrnië. 


(1)  Almicasis,  Dechh'unj.,  t.  II,  section  77,  p.  340. 

(2)  Franco,  Truite  des  herniv^i,  p.  396.  Lyon,  1561. 

(3j  Andréas  a  Crucc,  Bibliothec.  nnt.^  p.  38,  39.^  ^ 

(4)  A.  VdiXt^CEwres  complètes,  édit.  Malgaigne,  t.  II,  p.  788. 

(5)  Ycrnhcs,  Monographie  sur  le  dioptre  ou  spéculum,  thèse  de  Paris,  18 


par  Dspinfiren. 

/tfitroduction  du  spéculum  de  Récamier  est  généraiemeiitdtjuloyrcuse. 
ier  (!)  a  fait  observer  *(ue  les  difficultés  proviennent  non  ps  du  vo- 
ede  ï'iiisï rumen t,  mais  du  vide  produit  dans  sa  cavité  :  «  Observez, 
I,  ce  qui  se  passe  quand  on  introduit  un  spéculum  ordinaire  :  nrrélé 
»  »  marche  par  les  replis  tin  vagin  qui,  s  enronbnt  pour  ainsi  dire 
ï  son  orifice  ouvert,  y  pénétrent  cl  tendent  a  le  remplir,  il  ifavance 

avec  effort,  par  secousses,  et  en  quelque  sorte  en  îiiintant  *le  ride  en 
jnsqu'au  col  utérin.  Supposons  qu*au  lieu  d* être  vide  et  ouvert,  et  de 

l^résenler  conmie  une  espèce  d*emf*orte-pièce  dans  lequel  les  iïs»m 
ïient  s*cngager,  Tinstrunient  fût  plein  et  s'olTiit  couïnic  no  coin,  ou 

me  comme  un  dîne  solide  ;  les  replis  du  vagin  s'effaçant  devant  lui  à 
are  qn*d  avance  ne  forment  plus  obstacle,  et  son  introduciioji  serait 

île  cl  sans  douleur,  •■ 

tes  réflexions,  d*une  justesse  incontestable,  conduisirent  i\!élier  h  rem- 

1}  MêUer^  djmnidérationa  prniiquts  sut-  le  îrùifenimt  des  maiadin  de  fa  mo- 
de l'Acad,  de  méd.,  t.  Il,  1833). 
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plir  la  cavité  du  cône  de  Récaniier  par  un  uiandrin  de  buis  bien  adaplé  à 
la  forme  et  an  calibre  de  Tinstruincnt,  conique  à  l'extrémité  interne,  miim 
d'un  bouton  à  Textrémité  opposée  (ûg.  1586).  Cette  modification  a  été  M 
uni? ersellement  adoptée  que  Ton  ne  fait  plus  de  spécnlams,  qu'ils  soieK 
pleins  ou  ^  ?alf  es,  sans  les  garnir  de  mandrin. 

Lé  spéculum  de  Récamier  était  en  étain  ;  depuis  on  a  employé  l'argent, 
le  maillechort,  le  caoutchouc  durci,  l'ivoire,  le  bnis^  le  cristal,  la  perce* 
laine,  le  ferre  opaque  ou  laiteux  (milchglass). 

Les  spéculums  métalliques  sont  les  plus  utilisés,  parce  qu'ils  réfléchis- 
sent mieux  la  lumière;  ils  ne  sauraient  convenir  quand  ils  doivent  proléger 
les  parois  du  vagin  pendant  la  cautérisation  du  coL  Si  le  caustique  ett  li< 
quide,  le  spéculum  de  verre  est  le  meilleur  ;  si  le  cautère  est  actod,  la 
spéculums  de  buis  ou  d'ivoire  sont  préférables. 

T^  forme  conique  du  spéculum  de  Récamier  facilite  peut-être  son  uUt 
duction,  mais  cet  avantage  est  largement  compensé  par  la  petitesse  de  F» 
verture  permettant  d'apprécier  le  col  de  l'utérus. 

Fumer,  le  premier,  indiqua  l'emploi  d'un  spéculum  cylindrique  (i)i 
c'est-à-dire  d'un  diamètre  égal  dans  toute  sa  longueur.  Pour  dire  uflpk 
dit-il,  d'un  tube  du  diamètre  nécessaire  avec  facilité  et  sans  proroqatfJl 
douleurs,  je  fais  passer  par  ce  tube  un  coussin  à  air,  de  sorte  qnelapirfe 
saillante  produise  tout  doucement  la  dilatation,  et  qu'en  se  rabattant  m 
l«*s  bords,  elle  protège  les  parois  du  vagin  contre  la  pression  du  tube  mM" 
lique.  De  petites  vessies  à  moitié  distendues  remplissent  très-bien  l'dfe 
de  ce  coussin,  et  |)euvent  surtout  se  trouver  facilement.  On  forme  le  ooHi 
en  tortillant  sur  elle-mOnie  la  portion  moyenne  de  la  vessie,  de  roaniéità 
chasser  tout  l'air  dans  la  |)ariie  inférieure;  au-dessus  de  cette  poche  d'air 
on  fait  un  nœud  à  rosette  avec  un  ûl  de  soie,  en  ayant  soin  de  laisser  toih 
jours  pondre  un  bout  de  ce  fil  par  l'autre  extrémité  du  spéculum.  Ine 
fois  rinstrument  en  place  on  n'a  qu  a  défaire  le  nœud,  l'air  s'échappe  et  Ton 
relire  la  vessie. 

Churchill  recommande  aussi  l'emploi  d'un  spéculum  cylindrique.  Pour 
éviter  de  blesser  les  parois  du  vagin,  il  se  contente  de  faire  *retouruer  ei 
dedans  les  bords  du  spéculum  (fi^.  1587). 

Fergusson  recommande  un  spéculum  cylindrique  en  verre,  taillé  en  bec 
de  flûte  à  son  orifice  utérin,  eu  entonnoir  à  l'orifice  opposé  (fig.  1588). 
I^  coupe  en  bec  de  flûte  facilite  l'introduction  du  spéculum  dans  les  n- 
gins  étroits  :  elle  permet  aussi  de  ramener  le  col  en  avant  quand  il  estin- 

(1^  Fleetwood  Churchill,  Trtn'té  f/p.K  mnhuli^^  tlex  femmtis^  Iratl.  parWidnwirt 
Dubrisay.  Paris,  1S()G«  p.  20. 
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tre.  La  sur  race  externe  du  spéculum  de  verre  de  Fergusson 
ërie  d'une  «*iivelo|>pe  iuc^taîli(|ue,  levêlue  elîe-mOiiie  d'une 
che  de  rar>ulciioiic.  Aùihî  ilisposé,  ie  sj>etufur»i  de  Fergussoii 
iide  f]u'un  spéculum  luétaJIique;  il  reiiiporle  Hur  ce  dernier  \)at 
avec  laquelle  il  réÉl^Vhir  la  lumière;  de  pïus.  il  ne  risc|ue  paii 
^  par  les  litiuiiles  r;»nsti(|n»s. 


d'4.  Rjchard, 


lUctiard  a  fiik  cousiruire  uu  spéculuin  qui  ne  diffère  de  celui 

on  qu'en  ce  qu*il  est  en  maillée liorl.  Sou  extrémité  utérine  est 
ée  obïï(|ueinenl,  tandis  que  rextrémilé  r)p|H*sée  prend  la  forme 
noir  auquel  est  adapié  un  anneau  A,  Un  uiandrin  B  racilite  l'in- 

de  rinstrumeut  (fij?.  1589). 

ulutn  du  docit'tir  ProiherfM;  Smith  permet  rexanien  par  Ja  vue 
luclier;  il  est  formé  de  deux  cylindres  ;  le  cylindre  cKtérieur  est 
e  cylindre  intérieur  en  verre  ;  le  premier  est  muni  d'uni'  rcn*^tre 
nand  le  spéculum  csl  inlroduit,  un  relire  en  partie  le  cylindre  du 
I  on  explore  le  col  de  Tnlénts  a>er  Ir  doigi  pssé  dans  la  fenêtre 

r  extérieur. 
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Qoaud  on  se  sert  de  spéculums  pleins,  il  est  indispensable  d*en  a^ 
plusieurs  diamètres  en  raison  des  différences  que  présentent  les  o 
sexuels;  on  en  trouve  habituellement  dans  le  commerce  de  cinq  dimi 
différentes,  de  0  à  A. 

Les  spéculums  pleins  sont  d'une  incontestable  utilité  quand  il  ci 
de  mettre  le  col  à  découvert  pour  le  soumettre  à  des  scarifications  o 
cautérisations  ;  les  liquides  s*écoulent  directement  sans  toucher  en 
point  les  parois  du  vagin.  Comme  instruments  explorateurs  proprenu 
les  spéculums  pleins  ne  sont  pas  sans  inconvénient  :  leur  volume  h 
souvent  d'une  introduction  difficile,  même  quand  ils  sont  munis  d< 
bout  de  Mélier;  de  plus,  on  ne  peut  mettre  à  découvert  qu'une  pi 
organes  exactement  proportionnée  au  diamètre  de  Torifice  interne  ( 
stmment.  Ces  inconvénients  ont  provoqué  Tinvenlion  du  spéculum  J 
ne  se  développant  qu'après  leur  introduction  dans  le  vagin. 

Récamier  indiqua  le  s|)éculiyn  brisé  peu  après  avoir  fait  conn; 
spéculum  plein  et  coni(|ue. 

Le  spéculum  brisé  de  Récamier  se  composait  de  deux  valves  qo 
procbées,  formaient  un  cône  identique  avec  celui  du  spéculum  plein 
que  les  valves  s'écartaient,  l'ensemble  de  l'instrument  conservait  eoi 
forme  conique,  de  sorte  que  l'anneau  valvaire  subissait  une  dilatatic 
sidérable  pendant  que  le  fond  du  vagin  était  à  peine  élargi  Ce  princi] 
radicalement  faux  ;  ce  n'est  pas  la  vulve  qu'il  faut  dilater,  mais  le  f 
vagin  afm  de  mettre  en  pleine  lumière  le  col  utérin. 

£n  1825,  M'"'  Boivin  (1)  présenta  un  spéculum  plus  rationnel 
précédent  :  ce  spéculum  (fig.  1590)  est  coni|)osc  de  deux  demi-cy 


KiG.  lâOO.  —  Si>cciiliim  Hc  Mnc  Boii^in. 

unis,  par  leurs  extrémités  manuelles,  h  deux  barres  de  cuivre,  Tune  | 
l'autre  creuse.  La  barre  pleine  glisse  sur  la  barre  creuse  au  moyen 
roue  dentée  mue  pr  une  clef;  les  mouvements  de  ces  barres  éloign* 
rapprochent  les  valves. 

(1)  M"'  Boivin  el  Dugès,  Traité  pmtitfue  ths  malatlies  de  tutérux  et  de» 
nexes.  Paris,  1833. 


ÏM  !B29,  Lisfranc  proposa  un  spéculum  presque  .semblable  au  précé- 

H,  mais  d*tin  mécdttiîime  beaucoup  plus  siinpie.  fJhâquc  valve  se  coo- 

,  à  sou  exlréuiilé  mauuette,  par  un  inauclte  iusere  à  aiïgle  droit  ;  les 

IBcbes  ji'arltcuk'fil  au  Itersdc  [eur  longueur,  de  telle  i^orie  qu*j|  Mifïit  de 

rapprtKrlier  ou  de  les  écaiier  pour  délermiuer  le  rapproclicineul  cm 

rtemeiH  tics  valves. 

^uaïui  ou  tait  usage  de  ces  ifistrunienljî,  ou  est  eiposé  à  pincer  ta  mur 
au  inonient  où  on  les  referuie.  ^Veiss,  de  Londres,  a  cherc|ié  à  pr^*- 
ce  danger,  en  revêtant  te  spéculum  (ruii  mancho;i  de  caoutcliouc  ou- 
II  ses  eitréiMilAs  (t),  !*e  manchon  de  caoutclionc  se  tendant  entre  les 
fes,  provient  tlnlerposition  de  h  muqueuse. 

cor)q>1ïcatton  de  MXnbh  a  élé  rejetee  avec  d'aulaut  |>lus  de  raison  que 
ipèculums  trivalves  de  Cliartrière  ou  quadrivahesde  Ségalas  ne  permet- 
te pincetnen!  de  la  muqueuse;  ces  derniers  ont  encore  Tavantage 
ir  âtie  introduits  sous  un  très-pet  il  volume, 
^culuni  il  trois  valves,  de  <iharrii!?re(rig.  1591),  se  compose  de  deux 


î«^'**^* 


Fia.  459),  ^  SfNÎculiim  à  Iroit  taIvcs  H  h  «Jérelûppeflnent  |ilein,  de  Cliurrièrê. 


latérales  et  tVune  valve  Huprrienre  ;  cette  dernière,  lorsqire  Finstru- 
Ent  est  fermé»  se  couche  sur  l'une  des  faces  latérales.  On  délcnnine 
tartement  des  valves  latérales  en  rapprochant  les  manches  qui  y  sont 
1res;  la  valve  supérieure  se  développe  en  même  temps  de  manière  à  oc- 
ïT  Tespace  resté  vide,  l  ne  glissière  munie  d*un  écron  est  interposée 
i*le^  mancliesaOn  de  maintenir  l'instrument  an  degré  convenable:  nu 
'ï  xHélier  occupa'  la  cavilé  du  spêcultim,  La  valve  supérieure  glisse 


I)  Weîss.  Moj/tfH  proptsé  pour  remédier  nuj-  inconvénufnfji  du  Jtpécuinm  ùivaive 
el,  avril  18(>1,  el  BuUetut  de  ihéraiïettiitfue,  486t,  l,  LX,  p.  429). 
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Cillés  à  U  base  lïea  valves,  aiiii  de  pouvoir  se  replier  pour  prendre  conimo- 
clénient  place  dans  un  cttii  ou  iUm  h  poche. 


Le  Iloy  d*Éiio!ïeî^  a  faîi  subir  iino  inodificaiitHi  d*nn  autre  genre  ausp< 
culuin  do  Ricord  ;  il  a  divisé  UMU^versalcnieiit  Vune  des  valves  (lig.  t5^1 
el  a  arlitulé  son  e.iUéinilé  ulérine  B  par  une  charnière  ;  une  lig*:  à  Ujott 
A  incline  à  volonté  le  ^^egnient  B  diins  le  but  de  redresser  le  muî 
lanciie. 

Moulin  a  ou  une  idée  anali»gue  h  celle  de  Ïaï  Roy  d*Ëuolles.  Le  i 
seur  de  >I<jolrn  (tlg,  1597)  est  une  valve  de  îipc'^culunt  dont  leitrénniéi 
nue,  lirist'c  en  E,  penl  iXre  plui»  ou  moins  relevée,  en  arnère  du 
an  moyen  d'une  vis  de  rappel  F.   I^e  redresseur  peut  être  adapté 
sjii'culurn  A  aoqneî  est  relié  en   D,  par  une  lige  articulée,  un  réûf^ti 
bougie  C  B  reprt-^nte  le  luatidriri  du  spéculum* 


S9h 
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Wdf»  de  LoodreS)  et  Cbarrière  de  Paris  onl  construit,  le  iircmier  | 
Tyler-Smith,  le  second  pcmr  Ctisco,  un  i 
lum    bivahe  terminé  ea   bec    dt  tmnt  (f 
iJfmÊj^       1  ^01  et  i6û2)*  tes  vaJres,  trè§-lirfn,  sont  ( 
posées  de  telle  sorte  que  la  maqtieose  ti 
ne  puisse  pfl»s*imerposereolrc  elles.  Lcnp 
I  \JI        rf^ement  de?»  deiiic  manches  de  ria&trumem  dé 


N  ATHJEU, 


éciâittr  le  vigtn* 


FtA    llïOt.  —  Spéculuen  deCweo.Tu  de  (êa. 


M^ 


/ 


nîr  ||9t    --  Lr  milite, 


I,  vu  de  eAlë  fks  U^net  ponela^  iiMli^iiirnt  le  ûê^  ^'c^nteo**»' 


lemnnc  un  écarleiuenl  considérable  ;i  re\tréniilé  ulêrine  :  imcvisiïcp 
sion  A  maintient  c«t  écartemcnl  de  telle  sorte  (jne  riaslrouicot  tient  m 
en  place.  Pour  rendre  \v  !i|)eculum  plusportalif,  on  a  articulé  les  nwod* 
afin  qu'ils  pussent  se  replier  sur  les  valve»  en  leur  deven«iut  panJItlès. 

Le  sjiécufuiu  de  Ciisco  est  plus  court  que  celui  de  Tyler-Sinith  ;  If  f*^ 
rnirr  a  voulu  examiner  rutéru»  de  plus  prt\s  et  ue  pa«  le  repousser lof?(p'' 
est  un  pu  bas. 
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ne  le  spéculuni  est  en  place,  il  peiU  être  utile  de  cmislater, 

h  résislaiîce  des  parues  sciii mises  à  la  vue.  Le  doigt  étant 
lie  te  plus  i^ilx  spéculum,  on  a  eu  l'idée  d'appliquer  au  spc- 
les  h  modifier  lion  cfue  Fmlheroe-Sniith  avait  déjà  fait  subir  au 
Bin.  On  a  dtmc  tH^iancré  l'une  des  valves;  la  ûgurcl6<l3doiine 
Site  idée  de  cette  ifladîQcalion  que  l'on  peut  faire  subir  h  tous 

ulums  pleins  et  à  valv<^  que  nous  venons  de  décrire,  pcrnicUeni 
k  col  de  rutéms,  mais  ils  sont  peu 
rexpbration  des  parois  du  vagin. 
Lalïeniand  et  Le  Boy  n'a  va  ienl  rien  ^^H^ZIIi]  1 1  T 

tteux,  pour  rejn]dir  cette  dernière 


.il 


m^^rr 


i  IrintTi»,  ^hinci^,  th  lïemRujf,     Km.   ttJO*.  —  Sf^écnlmn  Je  Chitfcliill. 

|ne  de  couper  Irmgiiudinalement  le  spccnitmi  de  Récamier. 
[préconise  un  spéculum  constslant  en  un  tube  métallique  d*un 


|C9ï^.  —  Siwcultim  4  'iiMirr  hrindiofi  mobiles  «le  ScMitoni. 
atil  pour  distendre  k  va^rn   tiy^.  !60f* .  Fr-rmé  el  arrondi  à 


H% 
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son  CïLirétnilè  nlénnc,  ce  lube  préseiile  une  fenC'lrê  loagiliidinale  sur  pres- 
que toute  sa  longtieur;  eu  le  faisant  tourner,  on  peut  examiner  succeà^i- 
vemeui  lonic  la  circonférence  du  vagia. 

Satiia»>ni  recinninafide,  d'une  manière  toute  spéciale,  un  sp6cfilum  com- 
posé de  qnulrc  branches  i\m  peuvent  $'éedrter  au  gré  de  Top^rau 
(fig.  1605). 

Les  spéculums  d'exploration  vaginale  sont  devenus  peu  utiles  (le 
que  Marion  Siuiiïâ  fait  connaître  uns^)éculum  uaiialvec|uî  découvre  louti 
la  fois  le  vagin  et  le  col  de  rulérus. 

Le  spéculum  univalvc  de  Manon  Sims  (fig.  1606)  consiste  en  tiaet 


de  fer  galvanisé  pi cseu tant, dans  sa  portion  recourbée, une  large gouiiièrci  II 
terminée  en  un  cul-de-sac  arrondi  J  Test  cetle  large  gouttière  fïui,ii}in 
dans  le  vstgiu»  conMilue  le  sfx-cidutu  ;  dans  un  but  de  nitnnHkiité,  (ki[ 


Fia.  f^07*  —  Spvculum  <k>  Uéthn  Sim«,  modiAI. 

fi\er  deux  s|]éculunis de  dimensions  dinerenies  sur  iin  mônie  nmàtU  | 
manche  pi'ut  tHre  rcctiligne,  mais  il  est  préférable  de  le  courber  îèg*''*' I 
ment;  cette  forme  facilite  la  préhension,  ce  qui  est  un  point  im|»rtiil 
lorsque  rinslnimcnt  doit  être  niainlenn  en  place  pendant  uû  temps  «sti 
[oïïg,  dans  les  opérations  de  fistule  vcsico-vagîuale  par  exemple?. 
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ispciisable  de  disposer  de  valves  de  grandeurs  diiïérentes,  puis- 
ses sexueb  varient  eux-mêmes  de  dimensions.  Cbarrière  a  ima- 
^parer  des  valves  de  diverses  grandeurs  qui  peuvent  se  placer 
lent  sur  une  pièce  médiane  A  ;  les  valves  sont  maintenues  par 
iression  (fig.  1C08). 

usions  moyennes  de  la  valve,  pour  une  femme  mariée^  doivent 
)uces  1/2  de  long  suri  pouce  de  large;  pour  les  jeunes  filles,  la 
au  maximum  3  pouces  de  long  sur  3/^  de  pouce  de  large, 
liers  a  proposé  d'ajouter  des  branches  métalliques  de  chaque 
[outtière  de  Sinis  ;  cetlc  modiûcation  présente  de  l'utilité  quand 
1  doit  élre  prolongée,  et  surtout  quand  le  spéculum  est  appliqué 
ation  de  la  fistule  vésico-vaginale.  Le  spéculum  de  Denonvilliers 
se  compose  d'une  gouttière  de  Sims  A  E,  sur  laquelle  glissent 


Fio.  i  GOO.  ^  Si'éculum  de  Denonvilliers. 


lUx  leviers  B  C  munis  de  branches  B'  G'.  Les  extrémités  BC  du 
hent  dans  la  goutti(>re  pendant  son  introduction  dans  le  vagin; 
.  sur  les  manches  B'  (]'  on  écarte  les  leviers  à  un  degré  corne- 
on  les  fixe  dans  celte  situation  par  les  vis  de  pression  D  D. 

T  SPILLMAlfir.  M. —  57 
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\RT.  III.  —  Instruments  explorateurs  du  canal  cervical  et  de 

LA  CAVITÉ   DE  LA  MATRICE. 

Il  lie  suffit  pas  d*avoir  ciploré  les  diverses  particalarilés  qae  peut  pré- 
sumer cxlérienrement  le  col  de  Tulérus,  il  faut  encore  examiner  si  le  canal 
rrrvîcal  est  libre,  s'il  ne  présente  pas  une  étroitcssc  anormale,  s*il  n*€st 
rns  le  siège  d'ulcérations,  de  fongosités,  de  petites  tumeurs  polypenses,  lé- 
si ms  qui,  trop  souvent,  deviennent  des  causes  dliémorrbagies,  de  dysmé- 
norrhée on  de  stérilité;  il  faut  de  plus  reconnaî:re  si  ratérus  jouit  de n 
mobilité  ordinaire,  si  sa  ca\ité  atteint  ou  dépasse  les  limites  normales. 

Sans  doute,  les  signes  rationnels  de  la  maladie,  Tétat  extérieur  do  ool, 
le  loucher  combiné  avec  la  palpation  hypogastrique,  donnent  de  prccieuss  , 
iii  lications  h  tous  ces  points  de  vue;  cependant,  dans  un  grand  nombredr 
rns,  on  ne  peut  arriver  à  la  certitude  absolue  qu'en  introduisant  des  inslru- 
inents  explorateurs  dans  le  canal  cenical  et  dans  Tutcrus  lui-même. 

Sim|>son  (1)  en  Angleterre,  Kiwisch  {2}  en  Allemagne,  fluguier  (3;et 
Valleix  ('i)  en  France,  sont  les  premiers  entrés  dans  cette  voie. 

La  sonde  utérine  de  Simi>soii  se  com|>ose  d'une  tige  métallique,  coarbp 
et  infl(*\il)l<\  nmniée  sur  un  manche.  Le  bec  de  la  sonde  est  légèrement 
bulbeux  ;  des  graduations  tracées  sur  la  convexité  de  rinstrument  iodiqueot 
à  quelle  profondeur  il  pénètre. 

Kiwisch  a  lég^Tement  modifié  la  sonde  de  Simpson.  La  sonde  de  Kiwisdi 
^liii;.  1610)  se  coinp  se  d  une  lige  d'argent  couHk»,  mais  fli*\iblc,  afinde 

r 


Ih'.    1<J1U.   —  Sifiidi'  uféri.:f  de  Kiwisch. 

p  )Uvoir  s'accominodi'r  an\  d  voim:s  indexions  de  Tutérus;  celle  lig*»,  gra- 
duel en  rrnlinièlres,  présente,  h  7  centimètres  1/2  de  son  bec,  unefer« 
s.iillie  in  îiqi:ant  la  |)rofondcHr  normalo  de  rutèrus.  I.e  manche  de  l'insira- 
lîi'Ut  est  en  l)oi>  lissed'nn  rô(é,  tailKidédu  côté  opposé,  afin  que  le  fliinirçifB 
puisse  tfMijoiiîs  reconnaître  de  quel  côté  est  dirigée  la  courbure  de  la  sond*". 

(n  Si:n|.:.*n,   M- /    .../A-  i.t;i.r-<.oit/{M..,.t/-h/  Jnumai,  juin  lSi3:0/.«''^ 

///'///.  /;  s  n.,tl "..ttrihiitions.  Kdinbiirgh,  iS.'jJ,  t.  I,  p.  3.5}. 
li    Ki\v:>rh.  K'i.ii^'h-  Vnrii'ryr,  l»,ag,  1851,  1'*  partie,  p.  33. 
llî     lli  jjnVr.  >\  /•  /rs-  n/Iiun/nni'yit^  hi/jèrrtrnp/iique.<  du  vol  tlf  Vutèrus  Mm-^ 
\.m/  ,fr  ,n*"f.,  IS.M»,  l.  XMII    et  />  nn/siérowHiit*  et  f/u  cnthétérime  uirri'' 
P.iiis.  ls«»:). 

'i*  Val.ix,  h'-'>n^'^/tf,ftft/,\s'   !' ,i,ni  ff/rr/ùtiif^  mai  et  juin  1852)  eiGuideduttt 
./■//«  prnfirwn^  h^  édition.  Isatis.  1865.  l.  V. 


SONDES  UTÉRINES. 

irtout  au  diagnostic  des  rétroversions,  ]es 
ont  une  courbure  un  peu  trop         f, 


e  Yalieiï  (ûg.  1611)  est  une  tige 
niimètres  de  longueur,  recourbée 
à  partir  des  quatre  derniers  cen- 
ant  un  rayon  de  10  centimètres  ; 
entimètres,  cette  tige  est  montée 
le  B,  et  fixée  par  une  vis  A.  Un 
ant  à  frottement  dur,  indique  la 
aquelle  ia  sonde  a  pénétré  au  delà 
terne  du  col  ;  une  petite  encoche 
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1.  —  Son  ic  a  é  me  le  Vaiicix.         FiG.  iC12.  —  Sonde  utérine  de  Humilier. 

concavité  de  Tinsirument,  à  7  centimètres  de  son  bec,  rap- 
odeoi^  nonnale  de  l'utérus. 
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o  antéversion  ou  en  rétroversion,  elle  rencontre  des  obstacles 
s  dans  les  cas  de  flexion  du  col. 

s  dit  que  si  la  profondeur  de  l'utérus  excède  quatre  ponces, 
tre  appréciée  par  des  sondes  métalliques;  la  courbure  que 
iter  ces  sondes  |)our  ira- 


1 


pelviens,  les  fait  uéces- 
rter  contre  les  parois  de 
éviter  cet  inconfénient, 
!  remploi  d'une  bougie 
elle  est  glissé  un  fil  d'ar- 
;nt  courbé  à  son  extré- 
(réparée,  la  bougie  est 
is  l'oriûce  externe  ;  alors 
it  glisser  la  bougie  sur 

maintenu  immobile  ;  la 
:e  naturellement  dans  la 
;ane  en  prenant  la  route 


roposé  un  nouvel  hysté- 
1616)  (1)  :  «  Ilsccom- 
>ince  à  deux  branches 
î  dans  Tautre,  légôre- 
bée  en  forme  de  sonde 
l/instrument  introduit, 
lédiatement,  et  sans  le 
dre  la  mesure  delà  ca- 
eule;  la  branche  posté - 
xée  au  manche,  étant 
amobile,  on  fait  glisser 
itérieure  jusqu'à  ce  que 
une  résistance  indiquant 
;he  le  fond  de  l'utérus, 
intérieure  vient  presser, 
ntrant  dans  sa  courbure, 
tie  antérieure  de  l'oriûce 
elle  sorte  que  le  chiffre  indiqné  tout  d'abord  par  la  tige  gra- 
veur B  et  B',  comme  profondeur  de  la  cavité  cervico-utérine, 
!  ainsi  :  longueur  du  canal  cervical  et  profondeur  de  la  cavité 


Pic.  ici 4. —  Hyttéronièlre  d'Airard. 


(iazetfeyie^  hôpitaux,  »nnét  1865,  p.  39.'). 
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atêrine  propremeDt  dite.  Celle-ci  est  indiquée  par  une  échelle 
Mir  le  côté  çauche  et  en  arrière  de  la  branche  antérieare.  Les 
Miut  disposés  de  telle  fiiçon  que  le  plus  ra|>proché  de  h  rondelle 
daiit  récartenient  des  branches,  donne  la  profondeur  de  la  cavité 
^eule  sans  déplacer  rinstrumenl. 

•  L*hystéroniétre  peut  ser 
I  iater,  à  redresser,  à  écraser,  e 

^  fairerahrasionderutéruseo 

{  les  branches.  » 

'^^.  Ia's  sondes  intra-utérines 

I  lent  d*apprécier  la  perméal 

I  canal  cervical,  la  prufondear 

\  lérus  «'t  les  diverses  direclioi 

organe;  une  main  exercée  pei 
s  en  senir  pour  arriver  au  di 
des  tumeurs  et  dos  fongosiié 
utérines. 

il  est  souvent  nécessaire  • 
staler  pr  la  vue  et  le  (odcIm 
les  tilcératioiLs  et  les  {K^tits  po 
col  de  fulérus;  pour  arriver 
sullal,  il  est  in(iis|)ensable  d( 
la  raulé  cervicalo- 
,  Jobori  (le  Lainballc  a  fait  ce 

f  un  petit  sjKCiilum  intra-nté 

I6ir»)  composé  d'un  cylindi 
A  B.qui,  muni  d*un  embout 
sente  assez  bien  un  spéculo 
naire  réduit  à  des  dimensions 
mettant  de  |)énétrer  dans 
Sup(Kirté  sur  un  long  manch 
lindre  A  B  est  formé  de  deux 
la  gouttière  C  et  Topercule  I) 
cule.  mû  par  une  longue  tige 
glisse  dans  une  rainure  inén 
J-  un  chaque  côté  de  la  gouttière  C 
tirant  lopercule  lorsque  le  s] 
est  introduit  (ian>  le  col.  on  ini-t  à  découvert  une  portion  de  ce  de 
l'on  i^eiii  en  «xpjiïror  Miccessi\enuMit  tnut  îo  contour.  Un  petit  caul 
\aire.  de  dinimsi 'iis  ai^propriées  an  diamètre  du  spéculum  întn 


KIC.  I-'IS.- 
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It  Hre  porté  jusque  ûam  i'iméricur  de  la  nialrite  a^m  iiïiicUf^r  les  \mnm 
U  caMlé  cervicale  ;  ce  caïilèrc  peut  aussi  cauiérher  \i'%  divers  puiiib  du 
irtour  du  col  ([uaiid  ropcrcole  D  esl  euîevc  Ukn  eiiuudu,  ce  sprctiluîu 
ra  tUériti  ne  peut  être  euqibyé  que  sluiultauéiiieiit  avec  uu  aiiliebpé* 
m  introduit  au  préalable  clans  le  vagiu. 

alhieu  a  proposé  une  tiK>dilicatïou  au  spéculuai  de  Joln'rt  de  Laïu- 
;  d  en  a  fail  un  iuslrutneut  quf,  semblable  eu  cela  k  |>resijue  tou»  les 
ms  intra-utérins,  est  bien  pluUM  uu  dîlalaUiir  qu'un  spéruhan  prn- 
â  dit.    Le  véritable  rèle  de  cel  iu^lnuuijii  li^t  d'ajipruier  à  qnd 
it  le  col  est  dilatable,  et  aussi  de  dilater  ce  deruier,   .Nous  renvoyons 
déïiCnpUtjn  de  ces  iHâtruinents  à  rarttcle  suivant. 

IV.     —    L\STRnME?JTS    PHOPOSÊS     POUR    UPÉllEft     LA     UILATATIOIV 
ÏC  COL,  EN*   PAllTlCt  LIKR   DANS  LES  CAS  DE  f>VS\lLNOnilllf:E   DE  CAUSE 
iCAMQUE, 

a  d>$nu^norrbéc  peut  se  r^iilaclier  à  un  grand  uoudn'e  dVtats  pathotc- 
pariui  lesquels  les  lésions  analoniique»  du  col  prenueni  un  rôle  des 
considéiableii,  bien  étUilié  dajjs  ces  derniers  temps.  Tarnu  ces  lésions 
lomique»,  il  faut  i>lacer  en  [>reuiière  ligue  rélmitcs^e  ac(iuise  ou  coiigé- 
ile  de  fa  cavité  cervicale  ;  Clarion  Sinis  a  constaté  9t*  cas  d  orilice  trop 
S>il  sur  tOO  cas  de  nienslruatiou  douloureuse  (l\  La  couuaissance  de  ce 
a  dû  nécessairement  anu  ncr  les  cbirur^^iens  à  appliquer  ici  les  lué- 
Jfs  de  iraitetneut  ap]>ttcables  à  lotis  les  rétrécis^enienls,  et  surtout  la 
Italio»  et  le  dc'bridenieut. 

1**  Ihlafatioth  —  John  Mackintosli  2]  faisait  la  dilatation  avec  des  bou- 
mélalltques  de  calibre  graduellement  croissant.  Rajnaud^  de  Mou- 
liiati  1,3),  a  pro(iosé  des  bougies  de  cire,  de  forme  conique,  à  action 
Iduelle  et  lente. 

Simpson  fait  la  dilaliti^m  avec  des  liges  métalliques  (fig,  I6l<i  et  1617) 
volume  graduellemeut  croissant,  surmontant  on  ovoïde  métallique 
hit  qui,  s'appuya nt  sur  fa  paioi  posléneure  du  vagin,  maintient  rinslru- 
N)t  en  place.  Un  tïriiice  est  ménagé  à  la  face  inférieure  de  lo^uide  [lour 
Beioir  une  tige  qui  sert  à  mettre  Tappareil  en  place* 
La  lige  du  pessaire,  représentée  figure  1617,  est  composée  de  deux  mé- 

1)  Mariofi  Slmê,  piige  65. 

î)  Mackifilo&ti,   Eienients  of  pathology   and  Practice    of  i^hysic.    Edintiurgh, 
rS,  vol.  L 

p;  Rayoïud,  Mém,  mr  h  dysméiorrhéf  et  la  xtériiiii  (BuUdm  de  fAcad,  i/f 
"  " ,  nar.   181 7 ,♦  Voycï  Rapport  de  Joberl  de  I-ambalïe  11  l'AeaJéime  de  médccific 
fin  ik  r ArmL  dr  m^d.^  25  juin  1850,  l.  XV,  f».  910). 
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:a  panw  inftricwe  «si  de  cuivret  la  partie  aopérieve  d'ctain.  Celle 
i^  aivamqoe  tt*i  pK  pour  bac  la  dilalalion  de  l'onfice  «térm  ;  elle  doit 
-  fMT  i'actioa  «la  ^vanuiaie,  dit  Simpaon,  oa  moawtmeai  ûïïàm- 
Tcn  :Mt  rjppv^  ««ro-ovarien  ;  <?/&  n^émtpa»  êpplicûik  i  h 

il 


^ 


«*t    j.i'j.  —  '  ffMiin  m»T-ui!--.B  Je  SiBp«oa.  FiB.  1617.  —  Peujira  à  li|^çahioif« 

<ie  SiaipMHi. 

c/rf»cf'iifr"7r'^  £/'  r.7r.>^  fn^raniçue.  Cest  aossî  pour  actJTer  iacôogestiofl 
.  iir>-mf'ruif  qu<  Simpson  introdaît  dans  la  carité  ^e  Talérus  apesonk 
.•Tfj»  if'rrf-  i!  «{in  «itrrmiié  «ésicale  d'un  grand  nombre  de  troiu,et 
i  'I^4'•f  :.ii-  S'il  M.rrnuit'dpposée  à  one  pooape  aspirante.  C'est  une  Tfs- 

J-iCs:    IIll-*-UîîTJlH     iiS,.   1618.. 

3^!LXK':  •  î   firilt^rt  t-n  central  l?s  bougies  molles,  de  gomme  on  de  riff, 


/ 


-li^^ 


au\  S>op:<  n)éuiiiqucs;  ccpendani,  il  se  sert  quelquefois  des 
intra  du  hns  de  Simps^>n,  mais  il  a  soin  de  leur  imprimer  une  légère 
huri-  â  citn«\  iu-  antérieure  afin  qu'ils  s'adaptent  mieux  à  la  coorbore 
relie  du  canal  cenico-utérin. 
0.1  a  proposé  aussi  de  faire  la  dilaution  arec  des  corps  susceptibles  d'K" 

(i;  Beaoet,  Ciimcal  iecture  (vi  diit^stt  './H\.Htrii.  p.  IU. 
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DILATATION    UV    COU»    LTC* 

re  de  lulunie,  dm*i  une  pn>()oriioQ  con^sidéiaye,  sous  riiiduence  dt 
lidilé  ;  tris  s«)fit  1  cponge  préparée,  te  t.iiiVmâi  ia  et  l'ivoire. 
npsoti  recoumiaiide  l*emp!(ii  de  |wlils  cônes  dëponge  préparée  dont  il 
lenia  gradue  Ile  ni  eut  les  diiiieri^iaiis  jui»c|u'â  ce  qtilt  ail  atteiûr  une  di- 
DO  coiiveiiâble.  H  est  facile  de  préprcr  soi-mèrtie  ces  petits  côues.  en 
brant  des  règles  que  CourLy  (IJ  trace  :  tr  pour  firéparer  lus  L'|Kiiigct» 
llrkes,  ou  choisit  ua  morceau  dV'piige  a  vaut  la  forme  d'un  cône  ou 
pyramiile  nïiongèe»  —  il  faut  ea  avoir  tle  longueurs  et  de  griiiuïeurs 
pses;  — ou  le  Ireuipe  dans  une  forte  solmiou  de  gomme  anibique;  on 
teasuitc  et  ou  le  comprime  anlour  d'une  lige  centrale,  au  moyeu  d'une 
^  cti  lut  donnant  la  finmc  d'un  cône  ;  puis,  on  le  fait  sécheri  on  eu- 
a  ficdîe  et  Fou  euiiuit  l'époiige  avec  du  suif  ou  avec  uu  mélange  de  cire 
^atonge,  pour  en  facitiier  riutroduclion  ;  le  canal  intérieur  i\m  résulte 
enroulement  de  ré|)Oi)ge  sur  la  tige  métallique  sert  à  introduire  uu 
g  ou  un  mandrin  particulier,  avec  lequel  on  la  |>orte  dans  le  col  de 
(fig.  1610),  «  l!n  til  allaché  à  réponge  permet  de  la  retirer  aisé- 
Qiiekpiefois  on  eni(*ure  répoiige  d'un  (vf-tit  sac  de  baudruclie  afin 
C'ienir  Tirrilation  <|ue  {x»urraît  prfKÎuire  une  surface  trop  inégale. 


[■M  Sinïs  (2)  n'approuve  pas  le  mode  de  préparation  de  l'éponge  que 
frirons  indiqué  plus  haut  ;  trop  volumineuses  et  trop  coiiicines,  dit- 
les  éponges  sont  d'autant  jilus  exposées  à  glisser  qu  elleii  sont  enduites 
m  couche  épaisse  de  graisse.  Il  indique,  en  conséquence,  le  mtide  de 
éfiaratiôn  suivant  ;  f*  L'éponge  doit  être  de  bonne  qualité,  mais  ni  trop 
race»  oi  irop  molle  ;  elle  st-ra  parfailenient  nettoyée*  mais  non  blanchie, 

Ik  blanchîment  îa  prive  de  toute  élasticité.  On  la  taille  en  côni's  d*un  à 
t  putjces  tle  long,  quelques-uns  plus  petits,  et  d'autres  I>eaucoup  plu;* 
que  le  jîouce.  On  passe  un  fil  d'archal  terminé  en  pointe,' ou  une 
iae  dfiJée,  par  le  centre  du  grand  aie  de  l'éponge,  qui  doit  alors  être 
Nfi^eroent  imprégnée  d'un  nmcilage  épais  de  gomme  arabique.  On  en- 
ok  ensuiie  un  fil  ou  une  petite  Ikelle  autour  de  l'éponge,  maintenue  m- 

I)  Ctfurty,  Traité  pt*n tique  (les  mtiladka  de  rutérus^  p.  163. 
[2)  Narum  Simit,  toc,  cit*^  p*  £2. 
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taux  ;  la  partie  inférieare  est  de  cuivre,  la  partie  supérieure  d*étain.  Cette 
lige  galvanique  ifa  pas  pour  but  la  dilatation  de  l'oriGce  ntéria  ;  elle  doit 
déterminer  par  Faction  du  galvanisme,  dit  Simpson,  un  mouvement  flom- 
naire  vers  tout  l'appareil  utéro-ovarien  ;  elle  n'est  donc  pas  applicable  à  k 


^«^QKLA/Ur^- 


FlO.  1010. —  rosMÎre  intra-utérin  Je  Simpson.  Pio.  1617.  —  Pessalre  à  lige  çaHiDifM 

de  SimpMD. 

dysménorrhée  de  cause  mécanique.  C'est  aussi  pour  activer  la  congestion 
intra-utérine  que  Simpson  introduit  dans  la  cavité  ôfi  l'utérus  upe  sonde 
creuse  percée  à  son  extrémité  vésicale  d'un  grand  nombre  de  trous,  et 
ajustée  par  son  c\trémiio'opix)sée  à  une  pompe  aspirante.  C'est  une  ven- 
touse intra-utérine  (fig.  1618). 

Bennet^l)  préfère  en  général  les  bougies  molles,  de  gomme  ou  de  cire, 


/ 


^.i?^ 


-:J       .i 


'<% 


y 


Fio,  1018.  —  Venloosc  inlra-nlcrine  de  Simpaon. 

aux  bougies  métalliques  ;  cependant,  il  se  sert  quelquefois  des  pesaim 
intra-utérins  de  Simpson,  niais  il  a  soin  de  leur  imprimer  une  légère  a»- 
bure  à  concavité  antérieure  afin  qu'ils  s'adaptent  mieux  à  la  courbure  nati' 
relie  du  canal  cervico-ulérin. 
0,1  a  proposé  aussi  de  faire  la  dilatation  avec  des  corps  susceptibles  d'ic- 

(1)  Bcnnet,  CUnxmUeclure  on  dUenses  ofWomen^  p.  111. 
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^ire  de  lolunie,  dam  une  proportion  coiiskléoble,  sous  l'inûtience  de 

jbBlidilé;  lels  sont  tV-|)on<;e  préparéo,  le  laiiiiiiarîa  et  riioire. 

■blipson  rccoiûiiiande  Tcrripliki  th  petits^  cours  d'épongée  préparée  doitt  il 

pDiente  graduellement  les  ditiietisioiis  jus(|u*i^  ce  qull  ail  nltcîiif  une  di* 

lion  convenable,  tl  csl  facile  de  préparer  soi-rnéioe  ces  petits  cOat-s,  eu 

lETfani  des  règk*s  qne  Caurty  (l)  trace  :  «  Pour  préparer  les  épiioijes 

llatriceSt  on  chois  il  uu  morceau  dV-ponge  ayant  la  forme  d'un  cône  ou 

pyramide  flllougée,  —  il  faut  en  avoir  de  longueurs  et  de  grandeurs 

erses;  — ou  ïe  trempe  dans  une  forte  sointiou  di'  gomme  arabique;  ou 

ensuite  et  on  le  com|irime  autour  d'une  tigt*  centrale,  au  moyen  ti*une 

lie,  en  lui  donnant  la  forme  d'un  cône;  puis,  ou  le  fait  M^cbi-r,  un  en- 

|j  ficelle  et  roiî  enduit  Téponge  avec  du  suif  ou  avec  un  mélange  de  cire 

d'aionge,  pur  en  faciliter  l'introduction  ;  ïe  canal  intérieur  (|ui  résulte 

cnrotdenieui  de  l'éponge  mr  la  tige  niétallique  mtI  à  iulrodutre  un 

lel  ou  un  mandrin  particulier,  avec  lequel  on  la  porte  dan»  le  cul  de 

|lérm(fig.  nu 9).  »  Un  dl  attaché  à  l'éjHïoge  permel  de  la  retirer  aisé- 

it   Qut'hpjefois  on  enloure  répotige  d'un  jtelit  sac  de  b;tn(lruclje  afm 

)révenir  rirrilatitni  que  jKJurrait  produire  une  surface  tiop  inégale. 


f^  1013.  _  CMe  ljVfH^^çe  [^réptré  ci  mindrin  pô«i'  rlfiiriidiiif«  litm  U  ^avite  û\t  coi. 

UarîoD  Siuis  (2)  n'approuve  pas  le  mode  de  préparation  de  r'é[iouge  que 
avons  indiqué  pltis  haut  ;  trop  volu mineuses  et  trop  coniques,  dit- 
fa  éponges  sont  d  autant  plus  exposées  h  glisser  qu^elles  sont  enduites 
Ile  couche  épaisse  de  graisse.  Jl  indi<|ue,  eu  consét[ucnce»  le  uï^hIc  de 
paration  suivant  :  «  L'éponge  doit  être  de  bonne  qualité,  niai^i  ni  trop 
ice,  ni  trop  molle;  tlle  sera  parfaitement  nettoyée,  mais  non  blanchie, 
le  blanchiment  la  prive  de  toute  élasticité.  On  la  taille  eu  cônes  d'un  à 
Is  |»ouces  de  long,  quelques-uns  plus  peliUs,  et  d'autres  beaucoup  plus 
que  le  pouce.  Ou  [>asse  un  hl  d*arclial  terminé  en  pointe,' ou  une 
li€  edilée.  par  le  centre  tîu  grand  aie  de  Téponge,  qui  doit  alors  être 
iércment  imprégnée  d'un  mucilage  épais  de  gomme  arabique.  On  en- 
te ensuite  un  ftl  ou  utie  petite  ficelle  autour  de  Téponge,  maintenue  in- 

i\  fotirly.  Traité  pratique  des  maladies  de  rtdéruSy  p,  163, 
,2)  Marioii  ëims,  ioc,  cit.,  p.  12, 


lion.  Ijn  fignres  ci-divssous  (Gg.  1620)  représentent  la  gr 


FiG.  iOJO.  —  Cône  d'épongé  d«  ILirion  Simi. 

des  loiilrs,  telles  que  je  les  fais  habituelinneiit.  Je  ne  le 
de  se  projeter  de  plus  d*uii  liuiiième  de  |X)iice  de  l'oriGc 
le  vagin.  Introduiles  sans  coq»  gras,  à  rexcepiion 
(|u*oii  iiiel  sur  la  pointe,  elles  abandonnent  rarement  lei 
contraire,  le  cul  éiaii  disposé  à  les  rejeter,  on  prévîend 
dent  en  plaçant  un  piuuiasseau  de  charpie  ou  de  coton  ai 
On  a  utilisé  ici,  connue  dans  tous  les  rétrécissements, 
nemuKMit  dilatatrices  de  la  laminaria  digitata.  Ijc  docteur 
fectionné  les  tentes  de  laminaria  en  les  perforant  dans  la 
et  en  attachant  le  (il  destiné  à  les  retirer  sur  Tun  d< 
(fig.  i()21).  Les  tiges  pleines  de  laminaria  se  dilatent  m 
uniformément  que  les  tiges  creuses;  de  plus,  quand  la 
faut  nouer  le  lil  autour  de  sa  circonférence,  ce  qui  n 
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DTénieDts  sont  aussi  grands  ici  que  partout  ailleurs,  parce  que  la 
I  est  trop  roide  pour  s'accommoder  facilement  à  la  légère  courbure 
ente  le  canal  conical  à  Tétat  normal,  et,  à  plus  forte  raison,  aux 
inflexions  pathologiques.  Cependant  cette  sub- 
stance peut  être  utilisée,  à  titre  exceptionnel,  pour 
le  commencement  du  traitement,  quand  Torifice 
externe  est  très-étroit 

Aussandon  a  proposé  un  dilatateur  utérin  coni- 
|)os6  d*un  petit  cône  d*ivoire  tourné  en  ?is,  pour 
faciliter  son  inlroductîonj  ce  cône  est  porté  dans 
le  col  utérin  à  Taide  d'un  mandrin. 

Le  dilatateur  d'Aussandon  est  très-peu  usité; 
on  a  cependant  cherché  à  le  rendre  plus  pra- 


f\ 


—  Pilalalcur  utérin  de  Jobcrt 
xaBe,  modifié  (Mr  Mathieu. 


Fio.  4023.  —  Dilauteor  de  I  emeotot-Deschenai» 
ouTort  et  renne. 


employant  Tivoire  préparé  par  le  procédé  de   Charrière  et 
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Tous  les  dilatateurs  que  nous  avons  proposés  jusqu'ici  ont  pour  i 
une  dilatation  progressive.  D*autres  instruments  ont  pour  but  une  dil 
brusque  et  instantanée. 

Le  spéculum  de  Jobert,  modifié  par  Mathieu,  peut  être  employa 
usage.  Le  dilatateur  de  Mathieu  (fig.  1622)  se  compose  de  deux  br 
entre  lesquelles  est  une  pièce  articulée  obéissant  à  un  écron  placé  ï  V 
du  manche.  C*cst  en  tournant  cet  écrou  qu*on  Jbit  ouvrir  ou  fermer 
tateur.  Blatin  a  conseillé  de  faire  la  partie  dilatante  en  forme  de  vis 
faciliter  son  introduction. 

Le  dilatateur  de  Lemenant-J)eschenais  (Gg.  1623)  se  compose  d 
valves  A,  lôgèremcnt  convexes,  se  regardant  par  leur  concavil 
deux  valves  s*iiKsèrent  par  une  double  articulation  D  sur  une 
rap|)el,  traversant  la  tige  creuse  B,  et  terminée  par  un  bouton 
mouvements  de  rotation  de  ce  bouton  déterminent  Técartement  ou 
prochcmrnl  des  valves  ;  une  graduation  placée  en  Ë  indique  le  d 
IVcartenimt. 

Lu  dilatateur  de  Bucli,  modifié  par  Huguier  (fig.  162^),  se  com[ 
trois  laines  K  adossées  l'une  à  Taulre,  et  formant,  quand  elles  sont  i 
cliécs,  un  cône  I)  à  sommet  très-allongé.  La  figure  indiqae  clairen 
manière  dont  fonctionne  cet  instrument. 


Fio.  lOSi.  —  Ii.blalfîur  uir-rin  îi  imis  hrdncli«;<i  do  Bujh.  indifior  par  Iluf^uicr 

.1.  Charrirre  a  proposé  un  dilatateur  (fig.  1625}  composa  d 
branches  su|)erp()sées  A;  pour  développer  graducllem^Mit  les  braiichi 
on  tient  \v  manche  do  l'insiruincnt  dans  la  paumi*  de  la  main  ;  une  ( 
du  pouce  sur  la  rondelle  de  la  canule  C  fait  écarter  les  branches  ï 
degrés  marqués  sur  la  canule  ;  le  curseur  I)  sert  à  limiter  Técarten] 
branches  an  degré  voulu.  C<;t  instrument  pont  facilement  se  transfor 
un  hystérotome;  il  suffit  pour  cola  d'^  rendre  trancliaiilcs  les  branc 
rinstrument  ;  les  tranchants  sont  protégés  par  le  dos  de  la  lameopp 
qui  rend  sujierflu  l'emploi  d*une  gaine. 
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jts  dilatateurs  à  développemciil  insiautiuié  sont  raremciil  employés;  ils 
l'ÎDConiénient  de  déterminer  des  déchirures  dont  il  est  difficile  de  cal- 
culer la  portée;  il  est  donc  préférable  de  recou- 
rir à  la  dilatation  graduée,  où  mieux  encore  «i 
t'hystérotomie,  c'est-à-dire  au  débridement  par 
rinstrument  tranchant. 

2°  Hystérotomie.  —  L'incision  du  col  peut 
se  faire  avec  des  instruments  simples,  tels  que 
des  ciseaux  ou  des  bistouris  guidés  sur  une 
sonde  cannelée.  Ces  instruments  doivent  avoir 
une  longueur  suffisante  pour  atteindre  facile- 
ment le  col;  de  plus,  leur  manche  doit  être 
'  coudé  afm  que  la  main  de  roi)érateur  puisse 
être  placée,  pendant  Topération,  en  dehors  de 
Taxe  du  vagin. 


^  I 


.  ieS5.  —  DiUlatcur  de  J.  Clwrrière.  Fie.  ifi26.  —  Hyt.lërolome  simple  de  Simpfon. 

Cènéralement,  on  a  recours  à  des  instruments  spéciaux  [wrlant  le  nom 
ifalérotomes. 

l'hystéroiorae  de  Simpson  (fig.  1626),  le  premier  en  date,  rappelle  le 
I  caché  de  frère  Côme.  En  ^baissant  la  bascule,  on  force  la  lame  à 
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iérotome  de  Flamant  est  plus  sp^xialeincnl  applicable  aux  cas  d*alrésîe 
ttés  pendant  le  travail  de  raccouchenient. 

ienhalgh  a  proposé  un  hystérotomc  à  deux  tranchants  qui  a  été  depuis 
ié  par  Mathieu  (fig.  1629).  Les  deux  branches  de  cet  instrument  sont 
es  dans  une  gaînc  plate  G  L  F,  d*où  elles  peuvent  s*échapper  en  suivant 
IMS  indiquées  par  le  pointillé  E  E  H  H  ;  les  boutons  A  B  servent  de  point 
K;  les  numéros  1/i,  18,  22,  26,  indiquent  le  degré  d'écarteroent  des 
lies,  écartemeni  déterminé  par  le  retrait  du  manche  D. 
docteur  Coghlan,  de  IrVexford,  a  proposé  un  hystérotome  double 
1630)  plus  simple  encore.  Cet  instrument  se  compose  d*une  tigécreuse^ 
ioée  par  une  olive,  renfermant  deux  lames  tranchantes  ;  les  deux  lames 
;  en  mouvement  par  un  mandrin  renfermé  dans  la  tige. 


Fio.  4630.  —  Hystérotome  de  Coghlan. 

05  avons  déjà  dit  que  le  dilatateur  de  J.  Charrière,  représenté 
*  1623,  peut  être  facilement  transformé  en  hystérotome. 

FiJ.    1031.  —  Ci'*tMUX  (lu  Maiiuii  Siins. 

rioD  Sims  rcjcllc  tous  cos  liysicrotomos  et,  en  particulii»r,  celui  de 
hrighy  qu'il  considère  cc|)on(lani  comme  le  plus  parfait  de  tous.  Cet 
Oloilie  cou{>e  toute  retendue  du  canal  cervical,  y  compris  rorifice  in- 
llrésolte  de  lii  que  toutes  les  fibres  circulaires  du  col  étant  détruites, 
Itidu  museau  de  tanche  sont  exposées  à  s'oiirnuler  sur  elIes-mOmes. 
èfiter  ces  inconvénients,  ce  chirurgien  coupe  le  col,  à  dmite  et  à 
e«aTecdes  ciseaux  à  lames  droites  et  courtes,  mais  coudées  à  leur  |)oint 
nihUon(Gg.  1631). 

edes  lames  est  poussée  dans  le  canal  cervical  assez  profîMulément  pour 
*àiitre  lame  de  Tinstrument  vienne  confiner  au  |)0int  d'insertioi»  do 
8Qr  le  col  ;  la  portion  comprise  entre  les  deux  lames  ebi  coupée  duo 
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seul  coup  Les  ciseaux  ne  coupent  jamais  toute  répaîssear  des  li!isuscom« 
pris  entre  leurs  lames;  ils  les  rc|)oussent  toujours  un  \\qu  en  arrière  :  ao^si 
Sims  complète  lopératiou  avec  son  bistouri,  dont.il  incline  la  lame  \  m 
degré  convenable.  Nous  avons  décrit  le  bistouri 'de  Marion  Sims  ï  Tattide 
STAPHYLORRH APHTE,  page  515. 

Art  V.  —  Instruments  povr  l'ablation  du  col  de  l'utérds. 

Mise  en  honneur  par  Lisfranc  et  J.  D.  Larrcy,  ramputation  du  col  èlÉ 
autrefois  résenée  aux  cas  de  dégénérescence  de  cetoi^ane.  Depuis  eUea 
été  oppasée  à  rhy|>ertropliie  et  à  la  conicilé  du  col  (1). 

Après  a\oir  attiré  le  cul  avec  des  pinces  de  Museux,  Lisfranc  lesedin-' 
liait  avec  un  bistouri. 

Dupuytren,  après  avoir  saisi  et  attiré  légèrement  toute  la  portion  malade 
du  a)l  de  rulérus,  la  retranchait  avec  un  couteau  à  deux  tranchants  coorbé 
sur  son  plat,  ou,  plus  simplement,  avec  des  ciseaux  également  courbéssar 
le  plat  ('2,. 

Ilatin  (:v,  Colombat  (li),  Canella  5,\  GuilIon(6}  ont  imaginé  des  iDStn- 
menis  assez  ingénieux  qui  n'ont  pas  prévalu  dans  la  pratique. 

Huguicr,  FIcotwood  Chtirchill  ft  (îourty condamnent  ces instrumentsspê- 
ciaux;  des  pinces,  des  bistouris  et  (luelquefois  des  ciseaux  su  (Tisent^  ces  chiro^ 
giens.  Au  fur  et  à  mesure  que  les  artrres  sont  ouvertes,  Huguier  les  com- 
prime avec  uneforK»  épingle  recourbée  en  hameçon  et  à  la  tète  de  laqnele 
est  attaché  un  loii^  lil.  lue  ligalnre  est  serrée  sur  les  parties  prises  par  ■ 
l'épingle;  dont  la  pointe  est  coui)éeà  1  millimètre  au-dessous  du  nœud.       i 

Mario]:  Sims  a  prop:)sé  un  instrument  avec  lequel  on  coupe  le  cul  à  pei  j 
près  comnu^  on  enlève  les  amygdales  avec  Tamygdalolome.  I^  figure  16ÎÎ  j 
représente  cet  iiislrinnenl  dont  nous  empruntons  la  description  à  MarioB  I 
Sims  (7).  «  Il  consiste  sim|)lement  à  ajouter  une  lame  à  Técraseur.  Je  me 
servais  prin)ilivement  d*iin  fil  d'archal  pour  étrangler  la  partie  à  amputer. 
n)ais  je  trouvai  que  ce  fil  s*écarlail  un  peu  de  la  ligne  droite  quand  on  le 
serrait,  et  qu'il  heurtait  le  tranchant  du   couteau,  lorsque  celui-ci  état 

(l  lliipiior,  Miimoirr  sur  /<vv  allong^iments  hypcrtrophûjues  du  col  de  tutérv. 
Paris.  I8G0. 

{'2)  Sabalicr,  Mrdrrinc  ofwraioirc^  revue  par  Sansoii  cl  Régin,  p.  397. 

(:i)  G.  Hatin,  M»' moire  sur  un  nouveau  procédé  pour  ramputation  du  coldfk 
ïntifrim,  Paris,  1828. 

['i)  ColoMilKit,  l.'/n/^trrofomit'ou  nmpufntinn  du  coi  de  la  mairice,  Paris,  1828. 

(h)  Canella  ///  Avencl, Sur  Ir  trnitrmrnt  da  a/fertions  rancèrruscs  du o)l df  Fuirtv 
{lirriir  w'dirnh',  juillet  ct  aoùt  18*28,  vol.  III,  p.  G),  et  thèses  de  Paris,  1828, n*W. 

((î)  (Miilloii.  Jinnui!  de  fa  ntèdcriio:  pratique,  Paris,  1827,  1828,  p.  72. 

(7)  Marion  Sims,  /"r.  ^/7.,  p.  201. 
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m  avant;  alors,  sur  les  conseils  de  M.  Charriëre,  j*y  ai  sabsiitué 
e  en  ressort  de  montre  repliée  trois  oU 
ois  sur  elle-môme,  ce  qui  donne  une 
»late  le  long  de  laquelle  la  lame  glisse 
:ade.  Quand  on  applique  Tinstrument, 
le  la  bride /^embrasse  le  col  au  point  où 
le  couper;  on  tourne  Técrou  b  jusqu'à 
t  bride  soit  serrée  solidement  autour  de 
;  on  transperce  le  col  avec  Taiguille  au 
ela  coulisse  dj  puis  on  pousse  vivement 
:  la  lame  e,  en  faisant  descendre  avec 
manche  a;  la  partie  embrassée  parjla 
;  instantanément  tranchée.  Les  lignes 
/,  i,j\  montrent  les  relations  de  la  , 
le  Taiguilte  et  du  couteau  quand  Topé- 
it  finie.  La  malade  doit  êlre,  bien  en- 
couchée  sur  le  côté .  gauche  et  Topéra- 
cutée  sans  traction  sur  l'utérus.  • 
proposé  de  faire  l'amputation  du  col 
craseur  linéaire  afin  d'éviter  les  hémor- 
La  plupart  des  chirurgiens  rejettent 
de  cet  instrument  à  cause  de  la  dif- 
jne  l'on  éprouve  à  le  placer  exacte- 
r  le  col  au  point  convenable.  Langen- 
uvert  avec  cet  instrument  la  vessie  et  le 
>.  Le  même  malheur  est  arrivé  à  Marion 
).  Pour  éviter  cet  accident,  Courly  (2)  a 
une  sorte  de  pince  transversale  et 
re  servant  à  limiter  la  portion  du  col 
1  doit  amputer;  ce  chirurgien  se  sert  l] 

du  constricteur  de  Maisonneuve;  l'anse 
istrument  étant  plus  faible  que  celle  de 
ir  peut  se  mettre  en  place  avec  une 
nde  précision. 


irion  Sims,  Notes  cliniques  sur  la  chirurgie 

urty,  Traité  pratique  des  mala  lies  de  Vuté'  f,o  i632.— Imirument  de  Mârion 
'26.  Simf  pour  rmupuUtion  du  col. 


im  etspillman:(. 
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Art.  VL  —  Instruments  destinés  a  porter  des  topiques  sur 

DE  LXT£RUS  ;  I>STRUMEKTS  de  cautérisation  et  de  SGARIFIGA 

Les  instraments  destinés  à  faire  des  injections  liquides  on  gazeo» 
été  décriL-i,  tome  1",  page  62,  nous  n'avons  pas  à  y  revenir  ic 
les  incdicjmeniÀ  liquides  ne  sont  pas  employés  sous  forme  d'inje 
souvent  on  imbibe  des  boulettes  de  charpie  ou  de  coton,  ou  enc 
niorceaui  d*éponge  que  l*on  porte  ensuite  au  fond  du  vagin  ;  les  t< 
pul\énilents  sont  très-souvent  employés  suivant  ce  procédé. 

Le  moyen  le  plus  simple  consiste  à  Gxer  les  boulettes  de  charpie 
petites  biguettes  de  bois  d*une  longueur  sufiSsantc;  des  pinces  à 
ment  remplissent  parfaitement  cette  indication.  On  peut  aussi  se 
de  la  pince  porte-épongL*  rwùe  à  Tune  des  extrémités  du  long  |)orte- 
de  Cbarrière.  • 

Savn::o  a  moJiûé  In  pince  à  pansement  en  la  coudant  vers  les  an 
afin  que  la  main  du  ciiirurgîen  ne  fût  pas  dans  Taxe  du  vagin;  de] 
a  creu><'*  les  mors  en  forme  de  demi-goultière,  afin  qu'ils  pussent 
non-siulement  des  boulettes  de  cliarpie,  mais  encore  un  crayon  de 
d'ar^tiit.  un  pincoan«  etc.  Los  mnrs  sont  percés  de  deux  orifices  da 
fpiels  peuvent  s'engager  deux  tenons  placés  sur  ie  manche  d'une 
lancette.  Aini-i  dispri>éc,  la  pince  à  pansement  de  Savage  se  transfoi 
scarificateur. 

On  1)0  ppiii  vr  N-rvir  (lt»s  in-lnimenls  qnr  nous  venons  de  décrir 
pnrîtT  (ll'^  li(iuifl«'>  cansiliqnes  sans  recourir  h  l'emploi  du  spécvlii 
(Il  rli'iir  Mm;^nnc  l)  a  imagim»  un  appanMl  s|>érial  qui  dispense  doT» 
tU*.  cet  instrument. 

fj'  sphéroîd.'  do  .Mori^^nac  est  une  pince  portant,  à  sou  oMréiniî- 
sphère  creuse  formée  xlc  doux  godets  hémisphéririucs  placés  à  l'oMi 
d«'s  brandies.  La  splièro  contient  une  éponge  portée  sur  une  l*ge  qi 
nôtre  dans  la  sphèro  par  ini  tnai  constitué  par  doux  ôchamriirfti 
lu:ijiin's  situôos  sur  chacun  dos  godets,  ('etto  lige  a  son  jx)int  d'appi 
lo  pivot  intorarticulairo  dos  doux  branches.  L'é|)onge  étant  chargée 
solution  modicanientouso,  la  pince  est  introduite  fermée  jusqu'au  ni»»*; 
inusoau  de  tanche.  Alors  on  écarte  les  branches  de  la  pince;  la  spb^n? 
ir'ouvre;  l'éj^nge  |V)ussoe  par  la  lige  s  ecliappc  de  la  sphère  et  bnîec 
le  col  utérin;  ii  ce  moment  les  deux  branches  sont  rapprochées  de J 

(1)  Mérignac,  Some/  instnonc/it  sous  />:  ntmi  de  A/Jurolde  (But".  -P  M- 
de  moffcriuf  de  Pnri\\  Paris,  1868,  8  septembre,  t.  XXXill,  p.  792.  el  •-•-•'* 
hôpitaux,  1868,  p.  A3ô). 
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S  bords  des  godets  fixent  parfaitement  la  tige  poar  éviter  tome 
tîon  de  celle-ci  et  de  t'éponge.  L'opération  terminée,  les  branches 
cartées  de  nouveau,  et  Téponge  rentre  dans  la  sphère  au  moyen  d*ime 
m  exercée  sur  la  tige  par  son  anneau,  et  Tinstrument  sort  femé.  Au 
nt  où  Ton  rapproche  les  branches,  il  faut  avoir  soin  d'imprimer  i  h 
an  léger  mouvement  de  rotation  pour  éviter  le  pincement  de  la  inii- 
e. 

§  1.  —  Cautérisation. 

cautérisation  se  pratique  avec  des  caustiques  liquides  ou  solides,  avec 
rouge,  la  galvanocaustique,  ou  le  cautère  à  gaz  déjà  décrit  page  2^8. 
caustiques  liquides  sont  conduits  sur  le  col  à  Taide  des  instruments 
s  dans  le  paragraphe  précédent. 

la  cautérisation  doit  être  intra-utérine,  Nonat  introduit  dans  le  canal 
al  une  sonde  creuse,  droite  et  ouverte  à  ses  deux  extrémités.  Dès 
I  sonde  est  en  place,  il  retire  son  mandrin  et  le  remplace  par  un  pin- 
imbil)é  d'une  forte  solution  de  nitrate  d'argent. 
\  crayons  de  nitrate  d'argent  et  le  caustique  Filbos  ne  demandent  pas 
-es  instruments  que  les  porte-crayons  onlinaires  ou  les  pinces  de 
e.  Si  le  crayon  devait  pénétrer  dans  le  col,  on  aurait  recours  au 
-caustique  uréiliral  de  Lallcinand  ou  au  porte-nitrate  de  Scanzoni.Ce 
.T  (lig.  1633)  a  tout  à  fait  la  courbure  d'une  sonde  intra-utérine;  il 
n|H).se  d'une  canule  terminée  par  trois  branches  élastiques  mainte- 
par  un  anneau  ;  le  crayon  se  place  entre  ces  trois  branches. 
;het  a  placé  à  l'exlrtmilé  de  la  sonde  d'IIuguier  (ûg.  1612,  p.  899) 
etite  cuvette  dans  laquelle  on  peut  couler  du  nitrate  d'argcuL 


Fw.  1G33.  —  Porlc-causlùiiio  courbe  do  Scanzoui. 

camier,  voulant  se  donner  des  garanties  contre  la  fracture  possible 
-ayon,  a  imaginé  de  lui  donner  un  axe  formé  d'un  ûl  de  platine. 
:y  (1)  cherche  au  contraire,  en  particulier  dans  le  traitement  des 
»  granulations  fongueuses,  à  abandonner  une  portion  du  crayon  dans 

Covrty,  loc,  aï.,  p.  291. 


ri 
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kcarcUe  de  Marioii  Sims  esl  éiideiiimeni  préférable  à  l'iiisirumeui  iiiHexi- 
f  de  H^camrcr. 
PScaiizoïiî  a  proposé  de  cauiérber  certains  ulcères  avec  des  Utoii^i  de 
d'Espagne  (l),   «  Après  avoir  posé 
lumière  eulre  les  jambes  de  (a 
Je,  (Ui  découvre  le  col  au  nio)eii 
sp^'culutii  de  corne,  on  fait  roiidre 
bougre  rextrétiiité  d'titi  kilon  de 
cylindrique,  et  on  le  porte  inimé- 
lement  ^ur  la  partie  malade.  (lelte 
ie  est  moins  eiïrayanie  que  le  fer 
el  détermine    cependanl   une 
mérisation  bien  pbis  intense  ei  bien 
profonde  «juc  remploi  des  prépa- 
ras pbarmacen  tiques.  > 
f&onnafnnt  fait  la  cautérisation  avec 
crayons  cansliqiies  com|>osés  de: 
de   charbon,    15    grammes; 
nme  adragant,  5  grammes;  nitrate 
i  potassi%  2  grammes. 
iLi   cautérisation    au  fer   rouge  se 
diaprés    les    régies    |M>sées    par 
\ù,  Larrey   (2),  avec  des  cautères 
différent  de  ceux  que  nous  avons 
rits  précédemmcni  que  par  leurs 
sions   qui    doivent    élre   appro- 
;  à  la  partie  sur  laquelle  ils  agis- 
11.   Bien   eiilcndu,   il  faut  pratéger 
^parois  du  vagin  avec  un  .spéculum 
d'une  substance  non  m  étal - 
Charrière  a  fait  construire  des 
(Cg.   1(>36)   propres  à  saisir  le 
I  dans  le  réchaud  s'il  ne  préscn- 
une  longueur  suffisante.   Les 
de  Savage  pourraient  être  em- 

ide  la  même  manière.  Courty  recommande  Viniplot  de  cautères  de 

Ifariable»  suivant  la  forme  de  ta  partie  qui  doit  être  cautérisée  ;  Un 

)  cylindrique  ou  en  biseau  pour  cautériser  profondément  une  surface 


m 


B 


Pio.  1630.— Pince  it  ciutare  d«  Charrièrii. 


|li  Scanioaj,  ior.  cit.^  page  3^. 
Zj  Lttttj,  Clinique  chirvvfjiat  te  i  l,  It,  Paris,  1830-1836. 


I».  f  037.  —  ScanOcatoar  du  c<)l 
(Scamoni). 


It  8or  ce  principe  qii'esi  fondé  le  scariûcaieur  de  Uobcrt  ei  Colliii  que 
l^ons  décrit  page  196, 
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«Mde  mérine  ordinaire,  malléable  el  courbée  suivant  la  direction  que  nous 
lepréseoions  figure  1639.  La  convexité  de  la  sondé  repose  sur  la  ligne 
■êdiane  de  la  paroi  antérieure  du  vagin  ;  son  extrémité  pousse  en  arrière 


Fie.  1039.  —  Sonde  de  Marion  Sinia. 

le  col  de  l'utérus,  tandis  que  sa  conlrc-courbure  se  trouve  en  contact  avec 
rvètbre.  La  convexi|é  de  la  sonde,  déprimant  la  paroi  antérieure  du 
l^pD,  se  cache  sous  les  plis  latéraux  formés  par  la  muqueuse;  ces  plis,  en 
lcréonîssan(  sur  une  ligne  médiane,  indiquent  avec  précision  le  point  où 
h  tiasn  doit  être  retranché. 

St  Laugier  (1),  Philhps  (2)  et  Vcipeauont  cherché  à  rétrécir  le  vagin  par 
h  aoiérisation. 

Deagranges  (3)  a  combiné  la  cautérisation  avec  la  compression.  Ce  chi- 
mgien  saisit  d*abord  un  repli  de  la  muqueuse  avec  une  érigne  à  coulisses. 
Vérigne  à  coulisses  de  Desgranges  (fig.  1660)  se  compose  de  deux  liges 
llhnnt  Tune  dans  l'autre  au  moyen  de  la  \is  de  rappel  E';  deux  érignes^ 
|lMes  A'  B'  se  montent  sur  ces  tiges  aux  points  C'  D'  ;  Térigne  supérieure  A^ 
<ilt  garnie  de  dents  profondes,  Térigne  inférieure  B',  de  dents  beaucoup 
ihi  fines.  Le  repli  soulevé  par  l'érigne  à  coulisses  est  saisi  dans  une  étendue 
9mà  grande  que  possible,  par  la  pince  électrocaustique. 
.  La  pince  électrocaustique  (fig.  1661),  longue  de  12  à  13  centimètres,  a 
k brme  générale  d'une  pince  à  pansements;  ses  mors  sont  terminés  par 
ésÊi  petites  dents  acérées  ;  au-dessous  des  mors  on  remarque  un  petit  sillon 
1^12  millimètres  de  longueur,  5  de  largeur  et  3  de  profondeur,  destiné 
Iffeceroir  un  caustique  au  chlorure  de  zinc.  Un  ressort  à  crémaillère  placé 
«rirrière  des  branches  en  assure  le  rapprochement  à  un  degré  constant. 

(1)  St.  Laugier,  Cnniénsniion  riu  vagin  au  fer  rouge  {Encyclopédie  des  sciences 
mkaUSy  vol.  XXVII,  p.  192). 

(2)  PhiUips,  Med,  Gazette,  18  mai  1839  ;  Loudon  médical  Gaz.,  t.  XXIV,  p.  494. 

(3)  Desgranges,  Souveau  procédé  de  cure  radicale  pour  les  chutes  de  Vutérus 
metiie  médico-chirurgicale,  juin  1831)  ;  Mémoire  sur  le  traitement  de  la  chute  de 
'^Uérus  par  une  méthode  nouvelle  {Comptes  rendus  et  Mémoires  de  la  Société  de 
iohffie.  Parit,  1853,  1"  série,  t.  iV,  p.  ii^;  Gazette  médicale,  1853,  n«*  5,  25). 
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Desgranges  a  aussi  proposé  de  rétrécir  le  vagin  par  l'applicatioD  d 
douzaine  de  serres-finès  à  sa  partie  supérieure.  Les  serres-fioes  de 


Fio.  1ft4l.  —  Pince  âytro-cauftique  de  De<p"DC 


FiG.  I<>i0.  —  Éri|;nc  i  coulisse 
de  De«frfngef . 


Fie.  1042.  —  Serre-fioe  Taginale  de  De^ 


granges  sont  de  petites  pinces  à  pression  continue,  longues  de  70  à  75 
lim.etcourbée^surleplat.  Les  mors  sont  garnis  de  petites  pointes(fig.  \t 
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►mettre  en  pince  Ils  s  erres- fi  nés,  Desgraages  se  serl  d*nm  leiiette  à 
e.  U  itûcil^î  ù  ?;c>ulLière  (rig.l6ù3)  est  une  pince  dont  I  uu  des  mors 


[remplacé  par  nn  deiut-aiine;ni  long  et  ouvert  eu  dcdaiïs;  le  moi-îi f»pposé 
ilemûué  par  une  eilrùîiiité  assez  aniinck  i>oiir  pouvoir  s'insinuer  dans 


Fio.  1G44.   "  értfrtfi  retenue  dana  Icf  leneilM  h  pmWièet^ 

'  wifiaroM  qui  se  irouveni  sur  la  partie  moyenne  et  eiterue  des  branches 
li  serrc-Bne  vaginale  {fig.  iûhh]. 


J  2*  —  Apjiareih  de«tltiés  k  lou tenir  l'utérui, 

Cfuc  soit  le  déplacement  qu*ait  éprouvé  TutéruSj  il  est  utile  d*en- 
r abdomen  de  baiidagei  ayant  pour  but  de  î^ou tenir  le  poids  û(*b 
tes  abdominaux  qui,  sans  celte  pï'écanllon,  reloniberaient  surTulérus. 
ceintures  agissent  sur  la  totalité  de  l'abdouien  ou  iïur  sa  paroi  înfè- 
inre  seulement. 

]yes  premières  ont  surtout  pour  but  d'exercer  sur  Tabdomen  une  pres- 
to mélhodî(pie  d  uis  les  cas  où  tes  parois  abdominales,  distendues  par  des 
iDs&csses  multipliées,  ont  de  la  tendance  à  se  projeter  au  devant  du  pubis  en 
Iriînant  ks  viscères;  elles  servent  aussi  h  exercer  une  utile  compression 
m  les  bydropisies  et,  en  particulier,  daos  les  liydropisies  enkystées  de 
ftâke  (1).  On  peut  les  em(>loyer  aussi  dans  les  cas  dr  hernie  intestinale 
de  chute  de  Tu  lé  rus.  Nous  avons  déjà  décrit  et  représenté  la  ceinture 
Bourgeaud  à  Tarticle  Bandages  HKRNiAiREs(p3ge  fiU*). 
1^  difliculté  dexercer  une  compression  régulière,  même  avec  les  ceîn- 

|l)  Bour^e&ud,  Note  sur  ks  kystes  de  tovaire  {Bull*  Acad,(leméd.^  1856-57, 
lui,  p,  284,  et  Bulk'tin  de  th^r,,  1857,  t.  LU,  p,  4^9  L—  Hrichctcau,  Sur  fuit- 
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tures  élastiques  de  Boorgeaud,  quand  il  existe  dans  l'abdomen  des  ioéga- 
liiés  ou  une  tumeur,  a  inspiré  à  Courty  (i)  l*idée  d*ane  ingénieuse  modi- 
fication (fig.  16^5):  «  elle  (la  ceinture)  se  compose  tout  simplement  d*ane 
douzaine  de  courroies  en  tissu  de  bretelle  élastique  on  non  élastique,  alter- 
nant a?ec  une  douzaine  de  petites  boudes  fixées  les  unes  et  les  autres  de 
chaque  côté  d'un  plein  en  fort  coutil,  qui  forme  toute  la  portion  lombo- 
sacrée  de  la  ceinture.  En  bouclant  alternativement  les  bretelles  de  droite  et 
celles  de  gauche,  soit  de  haut  en  bas,  soit  de  bas  en  haut,  augmentant  ao 
fur  et  à  mesure  la  constriction,  on  comprime  à  volonté,  de  la  manière  la  plos 
régulière  possible  toutes  les  parois  antéro-latérales  de  l'abdomen.  Dans  les 
opérations  de  paracentèse,  cetic  ceinture  dispense  de  recourir  à  des  aide&» 


l^-~<>jl_r 


FlO.   I«î4r».   —  r.ninlnn-  ii  rmiii'n  *SMiri  FiG.    i«''lt».   —  Ceinture  hjj'ojajJriqiie. 

mélltuiliijuc  tic  Cuiiriy. 

Les  douxiômes,  ou  ceintures  hypogaslriques  proprement  dites,  n'agisseot 
pas  en  coni|)riinant  l'ensenihle  des  viscères;  leur  but  est  de  relever  ces 
derniers,  de  les  refouler  de  bas  en  haut  et  d'avant  en  arrière  vers  le  dia- 
phragme, afin  d'empêcher  leur  poids  d'exercer  aucune  action  sur  Tultrus; 
l'action  des  ceintures  hypogaslri(iues  sur  l'utérus  est  donc  tout  à  faii 
indirecte. 

La  ceinture  hyiwgaslriquc  (fig.  1666)  se  compose  d'une  large  plaque 
iemboiu*r6e  de  crin  et  revêtue  d'une  solide  peau  de  chamois  du  côté  qai 
doit  être  en  rapport  avec  les  téguments.  \jà  plaque  est  reliée  sur  sa  partie 
médiane  à  une  tige  transversale  sur  laquelle  elle  peut  s'incliner  à  des  degrés 
plus  ou  moins  prononcés  par  l'action  d'une  clef;  la  tige  transversale  se  relie 
par  une  double  articulation  à  deux  ressorts  élastiques  qui  prennent  Icor 
point  d'appui  sur  le  sacrum;  la  double  articulation  permet  aux  malades d^ 

(i)  Courly,  hc,  cit.,  p.  2î8. 
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re  les  positions  les  plus  variées  sans  que  la  plaque  bypogaslnque  puisse 
anger,  sans  que  la  pression  exercée  sur  les  Yiscères  subisse  la  plus 
ï  modification, 
ceinture  hypogaslrique  représentée  figure  1667  agit  à  peu  près  de 


FiG.  1647.  ^  Ceinture  hypogaslrique. 

ne'  manière  que  la  précédente.  Une  courroie  A  serre  la  ceinture  à 

é;  les  deux  boutons  B  donnent  à  la  plaque  le  degré  dinclinaîson 

nable. 

elquefois  encore  on  a  recours  à  une  ceinture  élastique  munie  au  ni- 

le  rbypogastre  d*un  coussin  à  air  en  caoutchouc,  d'après  le  système 

urgeaud  (fig.  16^8). 

îlqaefois  la  pression  médiane  est  douloureuse  pour  la  vessie  ou  pour 


Fio.  1648.  —  Ceinture  hypogaslrique  à  pelote  d'air. 

»;  dans  ce  ca,s,  on  peut  remplacer  la  pelote  moyenne  par  deux  pelotes 
es  par  un  petit  intervalle  au  niveau  de  la  ligne  blancbe. 
ceintures  bypogastrlques  peuvent  prévenir  le  prolapsus  de  Tutérus 
tribuer  à  empêcher  cette  infirmité  de  s'aggraver  ;  mais  elles  ne  peu- 
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vent  ramener  et  maintenir  l'utérus  à  sa  place  normale.  Quand  le  prolapsus 
utérin  n*est  pas  le  résultat  d  une' hypertrophie  du  colon  d'une  lésion  orga- 
nique, on  peut  tenter  de  maintenir  une  réduction  complète  au  moyen  de 
pessaires,  c'est-à-dire  au  moyen  de  corps  introduits  dans  le  vagin  lai- 
méme. 

Il  ne  nous  est  pas  possible  de  décrire  ici  toutes  les  Tariétés  de  pessairn; 
ces  instruments  ont  été  multipliés  à  l'infini.  Cette  richesse  appareme 
prouve,  pour  le  dire  en  passant,  combien  il  est  diflBcile  de  maintenir  Inlé- 
rus  réduit. 

Les  pessaires  utérins  |>euvenl  être  di\isés  en  deux  grandes  classes  :  l'ia 
pessaires  qui  tiennent  dans  le  vagin  sans  support  extérieur;  V  lespessaim 
cpii  sont  soutenus  sur  des  supports  extérieurs. 

A.   Pe«.s'«//v.>*  tenant  dans  le  vajin  sans  su^iport  extérit  ur.  —  ï^  pes- 
saires ()eu\ent  élre  fabriqués  en  or,  en  argent,  en  ivoire,  en  gomn»e  élas- 
tique, en  (aoutchouc,  en  caoutchouc  vulcanisé,  en  buis,  en  liège,  ctc.,€lc  \ 
Mayor  a  recommandé  Templui  de  |K»ssaircs  formés  de  fil  de  fer  recomerts  j 
de  coton  cardé  et  d'une  en\c'ioppe  de  taffetas  gommé.  | 

I-es  pessaires  (l'ivoiro  ont  un  conlacl  fort  doux,  mais  ils  ont  rinconTé- 
nient  de  se  laisser  |)énélrcr  par  les  liquiilos  et  de  contracter,  en  irès-pea 
de  temps,  une  odiMir  infecte;  le  liége  et  l'éponge  partici|)ent  au  plus  haut 
|K>inl  à  cet  inconvénient. 

Les  iH'ssaires  v  arien  i  de  forme  et  de  mode  d'action  pour  ainsi  dire  à 
rinlini. 

Il  en  est  qui  sonlicniient  Tnlérns  en  remplissant  exnciemenl  le  vi?ii 
Tel  est  le  pessisire  élvlroï»!»"  «N*  ,1.  cloqucl  ;i;,  concave  en  avant,  c- mow 
en  arrirrc,  terminé  en  haut  par  une  il«'|>nssii)n  dans  laquelle  doitl">gcrlf 
museau  de  lanclie  [i^.  IG'i';^);  un  oan;ihraverse  toute  1  étendue  du  pcNsaiw 
éluroide  pour  i)ermollre  i'éeonlenu'nt  ilas  humeurs. 


i 


Kic.  l»îi!>.  —  Pe*siiiiî  rKlioHo  »K'  J.  C.loqiift.  Fie.  1G50.  —  Pc^sairp  en  lK)n<]on. 

A  la  même  catégorie  ap|>arliennent  le  pessaire  en.  bondon  de  Velpew 
(lip;.  \(\'}0)  et  les  jxîssaires  en  forme  de  boule  ou  en  forme  d'œufs  W 

1;  .1.    Cloqutt,    JU'JioH/io/rc   cf^   miffrdnc  en  30  volumes,   article  PE^tBt» 
t.  XXIV,  page  38.  Paris,  1841. 
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iol  Murât  et  Pâtissier  (i).  Ces  derniers out  un  inconvénient  majeur;  il 

e  souvent  que  le  col  utérin  glisse  en  avant  ou  en  arrière  du  sommet 

)Toîde,  ce  qui  détermine  une  inversion  du  corps  de  Tutérus. 

s  pessaires  en  éponge,  les  pessaires  médicamenteux  remplis  de  sub- 

«s  émollientes^  aromatiques  ou  astringentes  (pessaires  vantés  par 

mier),  soutiennent  aussi  Tutérus  en  remplissant  exactement  le  vagin. 

li  les  pessaires  médicamenteux,  nous  devons  surtout  signaler  les  pes- 

s  de  Combes  et  de  Raciborski. 

i  pessaire  de  Combes  (,^)  est  un  pessaire  élytroîde  dont  le  corps,  coni- 

de  substances  styptiqnes,  est  muni  d'un  godet  dans  lequel  des 
tances  médicamenteuses  de  nature  diverse  prennent  place  pour  agir 
le  col  de  Tutérus.  Ce  pessaire  s'applique  très-facilement;  après 
ir  mouillé,  il  suffit  de  le  pousser  dans  le  vagin  pour  qu'il  prenne 
situation  convenable.  On  le  retire  en  exerçant  une  légère  traction  sur 
ordon  attaché  à  un  anneau  d'argent.  Dans  les  cas  où  le  pessaire  est 
né  surtout  à  produire  son  action  thérapeutique  sur  les  parois  du  va- 
Combes  emploie  un  appareil  ovalairc,  mousse  sur  ses  bords,  et  composé 
ibstances  toniques  et  astringentes, 
îs  pessaires  de  Raciborski  {ù^.  1651)  sont  des  segments  de  typha  dont 

enlevé  la  tige  ligneuse  centrale  ou  la  hampe  |X)ur  leur  donner  de  la 
lesse.  Le  duvet  resté  seul  est  maintenu  par  une  enveloppe  de  tulle  très- 
.  Ces  cylindres  représentés  par  la  figure  1651  ont  une  longueur  de  7  à 
ntimètres  et  peuvent,  par  conséquent,  occuper  toute  la  hauteur  du 
I.  Par  suite  de  leur  introduction,  qui  se  fait  directement  ou  à  l'aide  d'un 

spéculum  ad  /toc,  le  vagin  se  déplisse,  ce  qui  contribue  à  faire  dispa- 
e  des  abaissements  |)Ius  ou  moins  considérables.  L'extrémité  vulvaire 
baque  pessaire  supporte  une  [)etitc  tige  arrondie  en  gulia-percha;  les 
ides  peuvent  saisir  très-facilement  cette  petite  tige  quand  elles  veulent 
er  le  pessaire. 
?s  pessaires  de  Raciborski  sont  introduits  à  l'aide  d'un  auto-spéculum 

1652)  que  les  malades  peuvent  mettre  en  place  elles-mêmes  sans  le 
jrs  du  chirurgien.  L'auto- spéculum  a  une  courbure  exactement  calcu- 
ar  celle  du  bassin;  lorsqu'il  est  garni  de  son  mandrin,  il  ne  forme  avec 
^u'une  seule  pièce.  On  le  saisit  à  pleine  main  par  sa  base,  et  Ton  pré- 

I  Nurat  et  Pâtissier,  Dictionnaire  des  sciences  médicales^  t.  XLI,  article  Pes- 

(.  Paris,  1820. 

)  E.  Combes,  Applicntiou  clinique  de  ré/i/troîde  j/^jur  le  traitement  des  maladies 

'mes{  Gazette,  des  hôpitaux^  année  18G1,  page  35). 

)  Raciborski,  Dm  traitement  topique  des  affections  de  la  matrice  par  des  panse- 

\$  quotidiens  «  Paide  de  pessaires  médicamenteux  préparés  avec  les  typhas 

ftfe  des  hôpitaux  y  1866,  p.  30;  et  Traité  de  la  menstruation.  Pari»,  1868). 
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•eoie  reitrémilé  opposée  fers  la  partie  inférieure  de  1i  tqWc  II  suffit  ûm 
de  faire  exécuter  i  la  base  mi  léger  mouvernent  d.-  ba^cote  d^arrière  ta 
ifaol  pour  qui'  le  bout  de  riiiÀlrumciii  ^lénèlre  dans  le  ?agio  et  se  dirige 
ftrs  le  ciïl.  Abf^  ou  relire  le  maddriii  ci  on  le  remplace  par  le  pessàin*. 


/ 


Uq  petit  godet  qui  se  trouve  au  centre  de  reitibout  e  du  niat»dnD  ( 
appliqué  «ir  le  petit  boulon  de  guilapcrcha  du  pessaire  pour  [msses  i 
diTuier  dans  le  spécuIuiiL  A  measure  quon  enfonce  le pessairc,  on  i 
le  »|iéculum. 

lie  ptssaiiv^  de  caoutcfaouc  de  Gartei  (1)  contient  aosst  Tittinis  en  i 
plissant  et  rti  distendant  le  vagin. 

Le  pcssaire  de  Gariel  se  compose  de  deux  pelotes  de  caoutchouc  réooi 
par  un  tube  muni  d'un  robinet  (fig,  1653  et  1654). 

L'une  de  ce»  pelotes  est  introcluiie  dans  le  vagin  vide  d'âir,  ro 
elle-ménie  et  réduite  à  on  très-petit  volume  josqu'ati  niveau  du  col  i 

(I)  Gariel,  Du  iraiiememt  tkt   éhmtitmM   Uiémm  {Mmitaar  est 
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il  le  robinet  est  ouvert,  et  mie  pression  exercée  surïa  pelote  exlérirurc 
lisser  l'air  danïi  la  première.  H  ne  s^agit  plus  iftie  de  fermer  le  robinet 
niaiiileïiîr  Li  dilatation  de  la  pelote  intr4i'\aginale,  La  pflote  \ide,  ré- 
Itau  volume  de  sa  par«ïi,  se  fixe  anx  vIliemenLs  de  la  malade.  Avant  de 
^le  pessaire,  U  faut  avoir  sain  d'ouvrir  le  roblnt-t  afin  <|tie  l'air,  cîiassé 
b  reirai'  des  parais  «in  vagin,  repasse  dans  la  pelote  extéricnrc. 


PtOt  H\yJ,  —  Pe«sajre  lie  6iry  (rëivrvoir  <l*air  irUle). 


Vt9,  îù^^    —  eeSMÎro  a«  Gariel   (r^torvoir  aVir  |>lein];. 

lovent  on  a  recours  h  des  pessaires  ne  distendant  pas  toute  l'étendue 

igifit  niais  ii*cxerçaut  de  pres&ion  que  sur  un  rayon  plus  ou  moins 

t 

Ms  sont  les  pessaires  dits  à  gimbletié,  en  anneaux  (fig.  t655},  en  ellipse* 

m\  de  cbilTre  (fig.  !656> 


USi.  <—  Pcssatre  h  ^mhhUe  drcuUiro.         PiO.  1656.  ^  PtttMÎr»  ta  liuil  do  diifi-^. 


É»  pes^airesà  !;iniblelle  ont  la  fonne  d'un  anïeati  d'une  légrrr  é^iai:»- 
',  percé  à  smi  rctitre  d'une  ouverlure  permettant  récouleincnr   de» 

CillîiaT  ET  SPlLLUAHÎf .  H.  —  5^ 
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humeurs,  pcrinctiant  aussi  rinlroduction  du  doigt  pour  aider  ï  placer  oa 
à  enlever  rinstrumcnt.  Les  |)essaires  à  gimblette  circulaire  dîstcndenl  éga- 
Icineni  toule  la  circonférence  du  vagin;  il  résulte  de  là  qu'ils  appuient  sor 
la  vessie  et  le  rectum,  et  qu'ils  sont  exposés  à  dos  déplacements  lorsqueca  . 
organes  fiassent  de  Tétat  de  vacuité  à  celui  de  plénitude  ;  pour  cette  rmÊM 
lespessaircs  à  giuibktle  elliptiques  ou  en  huit  de  cbiflre  sont généniel 
ment  préférables.  i 

Les  pessairi^  à  giinbletle  peuvent  être  cotii|)()$és  de  toutes  fes  sobstinces 
que  nous  avons  indiqiié(;s  plus  haut  ;  le  plus  souvent  ou  les  fait  eo  caoot- 
cbouc  plein  ou  rein|)Ii  d*air  ûxe.  On  peul  aussi  construire  ces  pessaires, 
d'après  les  indications  de  Gariel,  en  caoutchouc  rempli  d*air  mobile;  y 
suffit  d'adapter  au  pes>»aire  un  tube  de  caoutchouc,  luuni  d*un  robinet, 
dans  le(iuel  on  fait  passer  de  Tair  au  moyen  d*une  poire  de  caoutcbooc 
fig.  1657  et  1658). 


Fie/ 1f.57. —  IV-s^n-  à  a  r  iiicbilc  ilo  lîarirl.  Kio.  iJÎSS.  —  TcsMire  à  air  noliJew forw 

dVntoniioir. 

<^)ui'Iqiiefois  on  dispose  les  pessaires  à  air  en  forme  de  petit  entonnoir: 
Tun  des  bords  peut  être  surélevé  sur  Tun  des  côtés,  surtout  s'il  existe  ow 
inversion  de  l'iiiérus.  Nous  étudierons  dans  Tarticle  suivant  les  pessaires 
qui  sont  surtout  applicables  à  ces  affections. 

Scanzoni  (I)  loue  beaucoup  le  |)essaire  de  Zwanck  qui  lui  a  rendu  de 
grands  services  dans  iks  cas  où  le  relâchement  du  vagin  était  général. 

L'byslérophore  de  Zwanck  (2)  se  a)mpo>e  (lig.  1659)  do  deux  plaques 
de  fer-blanc,  o\aIes,  percées  à  leur  cenlrc  et  revêtues  d'une  éjwisse coodie 
de  lu(jue.  Los  deux  plaques,  s^ont  réunies  par  une  charnière.  Decx  tkr» 
métalli(|ues,  adaptées  sur  les  deux  placpies  près  de  la  charnière,  soiit  dispo- 
Ni  es  de  telle  sorte  que  lors^ju^on  les  rapproche  Tune 'de  Taulre  les  den 
plajjiies  sVcarlent;  les  tiges  sont  maintenues  rapprochées  au  mcjeii  d'oie 
^aîne  assujettie  par  un  pas  de  vis  sur  lexlrémité  de  Tune  d  elles. 

(t;  Scanzoni,  ///'•.  c//.,  p.  117. 

(-*;  Zwan.:k,  ////*/m*y^/wr  {XloHftiwhi'.  ftir  r,Mik,,  nwr*  1853;. 
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Très-facile  à  mettre  en  place,  le  pessaire  de  Zwanck  a  le  grand  avantage 
le  n'agir  qac  latéralement,  sans  exercer  ancune  pression  sur  le  rectum  ou 
nr  la  vessie. 


te.  1639. —  TcMairo  hysléropliorc  (ic  Zwanck.         FlO.    16C0.  — Pessaire  de  Zwanck,  modifié 

par  Ct»xclcr. 


Sans  toucher  aux  principes  des  pcssaires  de  Zwanck,  Schilling  et  Coxeier 
nt  rendu  leur  emploi  plus  commode.  Dans  ces  nouveaux  pessaires,  Técar- 
^ment  des  valves  est  réglé  par  le  jeu  d*un  écrou  (ûg.  1660  ot  166i). 


1».  I66i.  —  Pessaire  de  Schilling. 


Fio.  1668.  —  Pessaire  i  dilaialion  continue 
de  Pcrtosio  (de  Turin). 


Pertusio  (de  Turin)  recommande  l'emploi  d'un  pessaire  dont  les  deux 
vilTes,  réunies  par  un  ressort,  s'écarlent  d'elles-mêmes.  Dans  la  figure  1652, 


932  IRSTRUIIEIITS. 

A  représente  l'instrameiit  fermé,  prêt  ï  être  introdait.  B,  rmstmmem 
ouvert. 

Eulenburg  de  Ck>t>lenz  (1]  a  fait  sabir  des  modifications  beanoonpplos 
importantes  au  pessalre  de  ZwancL  Le  pessaire  d'Euienboi^  (fig.  1663) 
est  entièrement  de  bois;  les  deux  ailes,  légèrement  conca?es  sur  leor  face 
inférieure,  sont  unies  par  deux  articulations  entre  lesquelles  est  ménagé  im 
orifice  pour  Fissue  des  liquides  sécrétés  par  la  matrice  et  le  vagin.  Les 
ailes  se  continuent  avec  deux  petits  manches;  un  anneau  de  clontciiODC 
occupant  une  rainure  ménagée  sur  le  corps  de  Tinstrument,  innnédiite- 


Fio.  1GC3.  —  Hytiérophore  de  Zwanck,  modifié  par  Enlenborf  (de  Coblenli^. 

ment  au-dessus  de  la  double  articulation,  assure  le  rapprochement  des  deux 
branches  et  par  conséquent  l'écartement  des  deux  ailes.  Pour  mettre  en 
place  le  pessaire  d'Eulenburg,  il  suffit  d'écarter  fortement  les  deux  branches 
afin  de  rapprocher  les  deux  ailes;  dès  que  Tinstrument  est  mis  dansone 
situation  convenable,  il  suffit  d'abandonner  l'instrument  à  lui-même  pour 
que  rcxtréniilé  de  Tanncau  de  caoutchouc  rapproche  les  deux  branches  ei 
ouvrant  les  ailes.  Eulenburg  a  fait  construire  quatre  modèles  pour  lésas 
divers  de  la  pratique  mesurant  d'un  côté  à  l'autre  2  pouces  3/i!i,  3  poaoes, 
3  pouces  l//i  et  3  pouces  i/2,  et  dont  le  plus  grand  diamètre  antéro-poslé- 
rieur  par  chaque  aile  est  pour  les  deux  grands  modèles  de  1  pouce  3  lignes, 
et  pour  les  deux  autres  de  i  pouce  U  lignes  et  de  1  pouce  5  lignes. 

B.  Pessaires  à  point  cT appui  extérieur.  — Les  pessaires  que  noasaîofls 
décrits  jusqu'ici  prennent  leur  point  d'appui  sur  une  portion  plus  ou  mois 
étendue  du  vagin  et  des  parties  qui  l'entourent;  ils  produisent  nécessaire- 
ment une  dilatation  plus  ou  moins  considérable  du  vagin,  en  sorte  qœ 

(1)  E.  Isoeg^eraihj  Du  prolapsus  utérin  et  de  son  traitement  par /ex  p^synii-i 
iBulletin  de  thérapeutique,  1859,  t.  LVII,  p.  506). 
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*ib  reinédieut  à  riiifirmîté,  ils  conlnbueiil  dans  une  certaine  mesure  à 
ugriietiter  la  tualtidio  t>topremeiil  dite.  On  a  chi^rche  h  remédier  à  cet 
|l£00Vi'jiient  Qii  preiiaut  le  \mni  d'appui  en  dehors  du  vagin» 
iLe  plus  simple  des  pessaîres  à  [>aint  d'appui  cKtérieur  est  le  pessaire  en 
llboc|uet  immé  par  une  espèce  de  cuvetu*  smiletuic  par  trois  branches 
ÉUiies  sur  une  lige  commune  (fr^.  IGÔ^'i).  Excavéc  pour  recevoir  le  oui 
pTutérus,  la  cnvelle  est  percée  de  trous  destinés  à  livrer  passage  aui 
kides  provenant  de  la  cavité  utt'^rine»  L'extréniilé  inférieure  de  tu  tige 
il  percée  d  orifia's  diuïs  li^sqneis  j>assent  les  liens  destinés  h  maintenir 
Tappareil  en  place.  Ilécaraier  a  placé  dans  la  tige  du  pessaire  en  bilbxiuet 
un  ressort  h  l>onJin,  rendant  plus  douce  la  pression  de  la  cuvette  sur  le 
cul  de  1  utérn^. 

Le  docteur  Maillot  a  fait 'construire  un  pessaire  dont  Peitrémité  supé- 
rieure irés'évasée  reçoit  le  col  de  l'utérus;  revtrémité  inférieure  moins 
p»àsée  est  rorilke  iVim  long  canal  qui  permet  d'exanïiner  ta  [>osilîou  du 

I;  des  coidotjs  Ikés  a  cette  exiréniilé  inférieure  vont  s'attacher  à  une 

itare  bypogaiitrique. 


<^ 


■4.  —  PetMir«  m  biltio^ucl.  FlCi   ÎMX  —  l'ossairc  k  mit  tDobili}  Je  Bouiftuid. 


B(»urgeaud  a  proposif  un  pessaire  à  air  mobile  composé  d'une  pelote  en 
de  cuvette  cxcavée  pour  soutenir  largement  I" utérus,  tout  en  lais- 
it  libre  le  museau  de  lanclie.  Le  pédicule  qui  soutient  la  cuvette  est 
put  par  quatre  lisières  élastiques  à  une  ceinture  abdominale.  Vn  tube 
Irai  sert  à  insu  Hier  la  pelote.  I.n  pelote  et  son  pédicule  sont  creux  pour 
nnet  t  r e  l  eco  u  I  em  e  n  t  d  es  1  i  (  j  n  i  cl  es  (  fig ,  1665). 

Le  docteur  Vaîler,  cité  par  Heetwtjod  Churcbill  (l),a  décrit  tm  instru- 
pal  utile  surtout  dans  les  cas  où  il  existe  une  déchirure  du  périnée.  •  Ce 
iri%  dit  Cbnrcbill,  consiste  en  une  ceinture  élastique  d*aiier  qui  fait 
luiir  du  coqxH,  et  prend  son  point  d'appui  juste  au-dessous  des  hanches; 
rsl  attachée^  en  arrière,  an  moyen  il 'une  boucle  et  é'mm  courroie. 
petits  clous  à  tète  sont  fîiïés  au  centre  de  celte  ceinture,  à  la  partie 

(l)  Churchill,  fo<!.  ciV.,  p.  518;  Yalkf,  tn  Denman,  Mif/wift-ry^  p.  6«» 
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antérieure,  et  sur  ces  clous  est  atuchée  une  lige  courbe  d'acier.  Cette  tige 
de  longueur  proportionnée  se  termine  par  un  crochet  et  pénètre  dans  le  ' 
vagin  jusqu'à  la  hauteur  normale  où  doit  se  trouver  Tutéros.  Ce  crochet 
est  garni  d'un  oessaire  formé  d'abord  par  du  li^,  et  recon?ert  ensuite 
de  caoutcnouc.  Les  courroies  agissent  comme  des  ressorts  et  permettent 
au  corps  de  se  mouvoir  librement.  Elles  peuvent  être  facilement  détachées 
de  dessus  les  clous,  et  de  la  sorte  on  enlève  le  pessaire  sans  déboucler  b 
ceinture  circulaire.  Sur  la  partie  antérieure  de  la  ceinture^  il  y  a  une  pièce 
élastique  avec  rainure  correspondant  à  la  tige  d'acier,  et  qui  a  pour  bot 
d'empêcher  le  pessaire  d'être  déplacé  » 

Le  pessaire  de  Coxeter  présente  une  grande  analogie  avec  celui  de  Valier. 
Il  se  compose   (fig.  1666,  .1667,  1668)  dun  pessaire  de'|gutta-perriia 


-^1 


Kio.   16ti(J.  —  Pessaire  do  Coxelor. 


\ 


Ffc.  lfiC7.  —  Ceinlurc  du  pessaire  de  Coxeter.         Fie.  1668.  —-  rcfsairc  de  Co«w, 

mis  en  place. 

piTforé  d'un  trou  correspondant  à  la  tige  creuse  qui  le  supporte;  quaiit 
liens  relient  celte  tige  à  une  ceinture  qui  entoure  l'abdomen. 

Roser  a  fait  construire  un  hysiérophore  que  Scanzoni  a  modifié. 

•»  L'appareil  de  Roser,  avec  la  modification  que  nous  y  lavons  apportée 
(fig.  1669),  dit  Scanzoni  (1)',  convient  parfaitement  lorsque  la  cbolf 
de  la   matrice  éuit  précédée  d'un   prolapsus  de  la   paroi  antérieurf 

(1)  Scanzoni.  Trnité  prntûfuc  de^  tnalodies  des  ort/anes  sexuels,  trad.  de  l'alk-    ; 
mand.  Pari*,  1858,  j».  115. 


PESSAÏRt«. 


vagin,  lorsque   telle  ilernière  est,  au  niomenl  de  l'apptialîoin  |>lus 

chée  cfUf  la  paroi  poslérkure,  ou  eufin  locsqu*uiic  cystorèle  vaginale 
4iquc  la  dmiv  de  iiîîitrite.  Il  consiste  en   une  plaque  de  fer-blânc 


^ 


¥\Q.  liUtU.  —  liyftéroplwro  de  lloscr,  niodUiô  p«r  ScaDiunU 


erte  de  cuir  de  la  forme  d'un  rein  et  de  \h  cenltmètrcs  de  long  sur 
de  large,  ponant  sur  sa  surface  antérieure  une  agrafe  d'acier  dans 
s*adapte,  nu  mm  en  d'une  vrs,  Textrénuté  d*unc  hranclte  rccourI>éc 
h  être  iniroduite  dans  le  vagin.  Celle  branche,  également  d'acier, 
5  centimètres  i/2  au-dessous  de  rextrémité  s'adapiant  dan» 
une  charnière  qui  lui  permet  un  mouvement  libre  à  droite  et  h 
Bcbe.  De  là  la  branche  descend  encore  environ  5  centimètres  1/2,  puis 
se  recourbe,  décrivant,  d'abord  en  arrière,  puis  de  nouveau  en  haut  et 
avant,  im  segment  de  cercle  tel  que  b  partie  remontante^  i' gale  méat 
juêde  r»  cenlimètres  1/2,  se  trouve  à  5  centiiïièlres  1/2  de  la  braucbe 
Icendantè  à  l'endroit  où  les  deux  parties  sont  le  plus  éloignées  Tune  de 
Ire.  Tonte  la  branche  elle-même  consiste  en  tm  ressort  d'acîtT  large 
5  nullimctrcs  et  passableinenl  fort,  renfermé  dans  toute  sa  longueur  dans 
lobe  de  caoutcbouc  vulcanisé  et  tenniné  (lar  un  bouton  d'ébène  de 
^^utiiuèlreH  de  long  sur  3  de  large  et  1  1/2  d'épaisseur,  assujetti  au 
>jen  d'une  vis  pour  pfiuvoir  être  monté  ou  abaissé  h  volonté.  A  droite 
Igiuclie  de  la  plaque  deslinie  à  reposer  sur  le  pubis  se  trouve  uu  large 
Mil  de  (tl  c]ue  Ton  npt>fique  autour  des  hanclies  et  que  Ton  serre  aa 
Ijen  d'une  boucle.  Pour  empCcher  cette  plaque  de  remonter  vers  l'alMb- 
iD,  ou  peut  ajouter  dcu^c  rubans  étroits  passant  entre  tes  jambes  des  deux 
Ib  de  Ili  vulve  et  que  Ton  attache  en  arrière  de  la  ceinture  entourant 
I  hanches.  Chez  quelques  matailes  où  ces  rubaus  étaient  incommodes, 
SInzoni  les  a  remt>lacés  par  une  large  bande  partant  dv  la  plaque  rçcouvranl 
brznclie  descendante  et  attachée  a  la  même  place  que  les  rubans* 
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«  Le  but  de  cet  appareil  est  de  presser  la  paroi  aDiérieure  du  Tagla 
relâchée  et  distendue,  et  de  la  retenir  contre  la  symphyse  par  Félasticité  de 
la  branche  d'acier,  elle  et  Tutérus  également  déplacé  dans  une  positioa 
aussi  nonnale  que  possible.  Cet  appareil  remplit  ordinairement  parfaite- 
ment son  but,  lorsque  son  application  n*est  pas  empêchée  par  une  sensibi- 
lité excessive  des  organes  génitaux.  » 

Alfred  Becquerel  (1)  a  fait  subir  de  nouvelles  modifications  l  rappardl 
de  ftoser. 

L*ap(>areil  de  A.  Bcc(|uercl  (fig.  1670)  se  compose  d'une  plaque  A  reliée 


1 


Fig.  1070.  —  II j«lérop1iorc  de  Alfred  B«ciiucrcl. 

l  un  ressort  qui,  faisant  ceinture,  se  boucle  en  avant.  Une  tige  fénétréeB,. 
trempée  en  ressort  et  glissant  verticalement,  peut  être  fixée  à  diversci 
hauteurs  sur  la  plaque  A  au  moyen  de  la  vis  de  pression  C.  Une  deuiiemp 
tige,  partant  de  la  |)elote  E,  est  reliée  à  la  ligeB  par  une  articulatiooa 
marteau  I)  qui  lui  permet  divers  degrés  d'inclinaison. 

Alpli.  Robert  (2)  a  donné  à  TAcadémie  de  médecine  la  descriptioa  d'i 
hyslérophore  de  Grandcollot.  Cet  instrument  est  d'une  extrême  compl- 
caiion;  il  est  utile  cependant  en  ce  qu'il  peut  être  appliqué  aux  proiaf» 
compliqués  d'inversions,  quelle  que  soit  la  position  prise  par  Tutérus. 

L'appareil  de  Crandcollol  (fig.  167i)  se  compose,  dit  Alpli.  R<M 
d'une  ceinture  hypogaslrique  à  deux  pilotes;  entre  elles  se  trouve  « 
armature  métallique  à  doubles  brisures  latérales,  dans  l'écartenient  do- 
quelles  est  placée  l'insertion  d'un  col  de  cygne  suspenseur  du  pessaire  «I 
courl)é  convenablement  pour  s'adapter  sur  le  pubis.  Ici  déjà  se  troaw* 
système  de  mouvement  par  lequel  ce  col  de  cygne  peut,  au  gré  du  chinvgîA 

fl)  Becquerel,  Tmitt-  tics  inaladien  de  Vut^rut,  Pari»,  1859,  l.  Il,  p.  301. 
(2)   Kobcrl  Iifipp,.rt   sur  Ir  ppsmire  fhf  Grutul'.oUot    f/iw//.  </v  r.Uattde*^ 
séance  du  4  février  1802,  I.   XXVII,  p.  39J;. 


^rc  filé  ou  eiécuier  cIl's  tiiouveiiicrkls  variés  de  muiiori  et  d'iiicliaabon. 
Aa  Ci*l  de  cygnp  se  irouve  atlaplec  ime  lige  iutra-vaginale  munie  d'unr: 
iireuc  à  son  extrciiiilé  hU)Jériciite.  Cl4Ic  tige  esi  rcctiltgtic^  formée  de  deux 
llndres  creux  eaiboilés  et  glissant  l*iiii  sur  Tau  ire,  i»'allon^eant  ou  se 

"n€Ourcis«anl  à  volonlé,  et  contenant  ;  1"  nu  ressoiià  hoiuliii  dojil  la  pui-s^ 
saoce  iiide|K'E)dante  des  cliangenients  de  longueur  de  h  tige  detutnre  iin;i- 
rnble;  2*"  Un  système  d*excentnque  qui  lui  permet  de  renverser  plus  ou 
inoim  sur  son  axe  et  mêiue  d'exécuter  aulour  de  lui  une  révolution  œnn 
plèîe.  Ce  méauii&me  en  retid  rinlrodiiclioji  tivs -facile  et  lui  (K?rmet  d'être 
appliqué  aux  dévialiuus  de  l*utérus  quelle  que  soit  la  f>o!;îtion  anormale 

L  frise  (lar  cet  organe.  Ënliu  la  tige  reciiligne  est  articulée  avec  le  col  de 


FiC.  uni.    —  H)«lcVô|'l)oro  ûo  GriDJCQllol. 

ne»  de  manière  à  jwuvoir  tourner  sur  elle-même  et  exéculer  des  mou- 

eotsde  circumdoclioa  II  résulte  de  reusenible  de  ces  brisures  que  la 

meltc  une  ftïis  placée  de  manière  à  endjrasser  exaclemcut  le  col  de  Tuté- 

;  peut  exéculcr  tous  les  mouvements  que  ce  col  lui-métne  exécute  daJis 

divers  monvemejiis  du  irouc,  et  qu'elle  ne  peut  exercer  aucune  pr<s- 

fichouse  sur  les  organes  qui  Ta  voisinent. 

Kûus  ne  parlerons  ici  que  pur  ménujire  de  1  hystérophore  de  Bcrgenui 

iâ  élé  l'objet  d'un  lappful  favorable  de  Bé tard  et  Villeneuve  à  TAcaflé- 

lie  de  médecine  (!).  (âV'st  un  |)essaire  en  bilboquet  adapté  par  un  méca- 

Qc  ingénieux  â  la  pelote  d'un  bandage  lierniaire.  Cet  appareil  vivement 

iltu  pAV  un  grand  nombre  d'académiciens  ne  saurait  trouver  un  ern- 

utile  que  si  Ion  voulait  maintenir  réduites»  avec  un  seul  appareil,  une 

Die  et  une  cbutc  de  rmérus. 

•as  les  cas  où  Fânneau  vulvaire  est  relàtlié  on  détruit,  on  [)eut  employer 

|li  Bérard  cl  Viitcneuve,  Rni^ftùrt  ittr  kptsiûirti  di  Bergeron  [Bufktin  de  tAcftK 
*«/.,  U  X,  1«4^45.  fu  92). 
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avec  friiil  rhyslérophorc  de  Gariel.  Cet  appareil  (fig.  1672)  est  formé  du» 
plancher  de  caoutchouc  vulcanisé  remplaçant  la  cloison  rcao-vagiiiale 
(espace  compris  entre  les  lellres  ce),  et  relié  en  avant  et  en  arrière  i  nue 
ceinture  hypogastrique  par  quatre  tubes  de  caoutchoac  vulcanisé  bbbb.  Ad 
milieu  du  plancher,  on  face  de  la  vulve,  est  réservée  une  ouverture  dans 


3 

Iqn'd 


l(i7J«  —  A|>|>3ml  du  Garivl. 


laquelle  s  engage  le  tuJK*  d'une  pelote  pessaire  c,  tube  doul  l'estréflÉti 
garnie  d'un  robinet,  s'adapte  sur  le  prolongement  d'une  poire  ii 
toire  (i,  comme  cela  a  lieu  dans  le  réservoir  à  air  ordinaire.  Une  échii- 
crure  ménagt'e  au  niveau  du  méat  urinaire  permet d  opérer  la  mictkm 
enlever  Tappaioil. 

Pour  l'application  de  cet  appareil,  on  réduit  le  prolapsus  utérin,  on 
duit  la  pojoie-pe.^saire,  on  garnit  le  périnée  avec  le  plancher  périnéal  qa' 
fixe  solidement  en  avant  et  en  arri^^re  à  la  ceinture  hypogastrique,  puisoa 
procède  à  l'inMilllalion  de  la  |)elote-pessaire  (1). 

Si  le  proIa|)sns  utérin  est  plus  apparent  que  réel,  hi  le  prolapsus  etf 
causé  par  une  hy))ertn)phie  sus-  ou  sous-vaginale  du  col,  il  faut  évidesK 
ment  renoncer  h  toute  tentative  de  réduction  et  à  l'emploi  des  pessaiidr 
intra-vaginaux,  qu'ils  prennent  ou  non  leur  point  d'appui  au  dehors  II 
faut  se  contenter  d'appliquer  sur  le  {KTinée  de  forts  coussins  de  rrin,  de 
bois  ou  des  pelotes  de  caoutchouc;  les  meilleures  sont  les  pelotes  de  caout- 
chouc à  air  mobile,  retenues  au  moyen  de  liens  allant  rejoindre  une  ceinture 
abdominale.   On  |)onrrait  aussi  employer  avec  avantage  le  bandage  de 
Gariel  que  nous   venons  de  décrire,  en  supprimant   le  pessaire  intra- 
vaginal. 

Art.  VIII.  —  DÉVIATIONS  DE   r/UTÉRUs  (ANrf:vERSio?ï  ET  rétro- 
version). 

Les  indications  qui  se  présentent  ici  sont  la  réduction  et  le  maintien  df. 
la  réduction.  La  réduction  peut  se  faire  assez  souvent  sans  le  secours  d'il* 
strumenis  s()éciaux,  par  des  manipulations  liabilement  combinées. 

On  prMit  se  servir,  pour  remplacer  l'action  des  mains,  du  pessaire  à 
réservoir  d'air  do  Gariel  que  nous  avons  décrit,  page  929. 

(i)  llu{;iiipr,   Mntuinv  sur  ifs  a//onf/t'f/tf\its  /ti/fH^rtrof/iif/ues  f/u  col  de  fut^f*^ 
{Mrm.  /A-  r.Wad.  th  inni.  Paris,  1859,1.  XMlI,  p.  279). 


rot  (1)  a  pi^posé  un  appareil  c[aï  rappelle  celui  de  Garicl.  L*appait*il 

ipose  d'une  vcsî>ie  de  caoutchouc  <|ue  Ion  coudait  iliins  le  i  et  [uni,  à 
A\m  nmiihïn,  jusqu'à  ce  qu'elle  ;*il  aUeinl  la  lumeui;  Alors  on  relire 
idrio  et  Ion  adapte  une  pelote  insîifllaince,  La  vessie ^E/  en  sedistcn- 
^lève  le  fonddi^  rut<:*rus  r  (fig.  167:4  et  iCylhl 


Procédé  tlMIexis  Favmt* 

iProoéiM  k  tir  âvacit  la  rcJiicObiK       Kl6.  1674>  —  rrocéJé  ii  «îr  aprèi  Lti^ducUun* 


r  aider  les  manipulations  qui  ont  pour  but  le  redressement  de  rutr- 
Iro versé,  Siins  se  sert  sou\ent  de  trois  lige^  reclilignes»  terminêci^ 
■  éponge,  avec  lesquelles  il  presse  tout  «i  la  fois  sur  le  fond  de  lutt*- 
nr  la  partie  antérieure  dn  col, 

I  encore  eju ployé  comme  agent  tïe  rt'dreHNLMuent  les  sondes  ititra- 

ts  que  nous  avons  décrites  à  J*arl!cle  E^^LonATIO^,  fage  tili9.  Le» 

utérines  eniplojécs  connue  agent  de  redressement  sont  émiuem- 

K creuses.  En  prenant  leur  point  d'appui  sur  le  fond  de  rmérus, 
ni  de  grandes  | douleurs;  de  plu>,  elles  sont  exposées  à  perforer 

t  parer  à  cet  inconvénient  Sims  a  fait  construire  une  nouvelle  sonde 


ravrol.  Sur  mt  nouveau  modv  de  réductim  des  déviniions  de  tuitrus  {BulL 


9&0  INSTRUMENTS. 

disposée  de  icUe  sorte  que  le  poids  de  l'utérus  fût  supporté  par  ou  di 
appliqué  sur  le  museau  de  tanche. 

lA  figure  1675  représente  Féléfateur  v 
avec  sa  tige  a  réglée  à  un  angle  de  ^5  de 
qui  est  Tangle  approprié  à  une  rétroTersîo 
dinaire.  c  est  la  boule  destinée  à  suppor 
|X)ids  do  rmérus  ;  elle  tourne  sur  son  axe  sa 
luio  ligne  qui,  avec  le  manche,  permet  à  1 
a  de  décrire  un  cercle  entier,  non  de  90  de 
mais  de  /i  *»  degrés  de  cliaque  côté  du  mai 


^ 


^'iiî.   IrtT.S.  —  Rtdrc.-sciir  de  Marioii  SiiUii.  Fie.  <C7tî.— Powairo  dcSimpfon  cl  K)n«i» 

Ont'  l)()iil(>  CNi  prrfori'r  de  scpi  imiis  la  lige  orciipaiir  \v liuilièinC;  fonn 
iM'iigiM*  iiiiKmr  de  son  cciilrc,  pour  rec4*\oir  la  iKiiiiir  iWuw  lorscl^ 


Je  manche  tubulaiie,  larjut'llc  s*ahaiHSf  nii  n'iiiûtUr  nii  gré  do  l\iiuu!au 
siorlo  qnt'  1rs  tucïtiiciiiirvis  ili»  U  lige  inii'i icurc  ti  p'im'iii  r*lro  fm>m|>lc- 
Unii  arrt^tt's  ài|iieUjiie  (inhil  <|ur  Tmi  vniîlliMtr  miii  rirvalbii  ;  il  suiïil  [vour 
*r|jic1e  lAis^tr  aller  ramioaii  A,  l^^fjih'I  rsl  reiiicïnt{\  ;iiiLsi  que*  fa  verge,  par  un 
<rt  a  boudin  cacht-  clans  li'  bas  du  luancfie,  (x;s  jx'tiîs  truus  prattriiiés 
U  boule  sont  placés  h  dessein  aux  dislance**  œnvenables  ponr  man|iier, 
un  4i  Tantre,  des  angles  de  ^5  degrés  dans  les  i évolutions  dr  la  rig*'. 
Ccl  riwtnuneuL  n'est  antre  ibose  que  la  su n de  Simpson»  à  bciuelle  a 
ijoul^i*  une  ariiculàlion,  à  deu\  |K)uces  d(*  snn  extrémité  niérinc;  m«iJS 
mode  d'acf ton  est  bien  dilTérenl.  L'une  éléu*  Tuténis  eu  droite  ligue; 
fn  lui  faisant  décrire  un  cercle  ri  droite  ou  à  gaurlie  :  rnur  fait 
r  le  fM>ids  de  Torgane  sur  une  boule  ap[4iquée  à  roiifîce;  Tanire, 
paiement  sur  la  [mhuIo  de  fa  seconde  en  gainée  dans  la  cavité  ulérino  : 
èléve  t 'utérus  pnv  une  puissance  appliquée  sur  le  col;  rantre,  pr 
scnnblable  peissance  exercée  sur  le  fond  :  I  une  produit  rarenitMif  la 
ur;  rantrc  la  cause  fréqneiunieul*  « 

ne  sut[a  pas  de  réduire  l'ntérus;  il  faut  encore  assurer  la  stabilité  de 
uction. 

1K3^4  el  I8:*8,    Araussàt  cl  Velpean  onl  prfipnsé  remploi  de  rc- 

iirs  inlra-utérins  (i);  pins  tard,  Simpson  a  applicpié  îe  pessiiire  intra- 

io  que  nous  avons  déjà  figuré  el  décrit  page  ^i)h,  lig.  Ifîl6  (2).  Ce 

ire  est  introduit  à  l'aide  d*un  mandrin  enfoncé  dans  un  trou  situé  sur 

nie  inférieure  de  la  boule  (lîg.  1676),  Dés  que  la  tige  esl  iniroiluiie 

rolérns,  ou  abandon  ne  le  pessairc  qui  u  est  plus  retcuu   qur  par  la 

lan  de  la  bonle  sur  la  paroi  vdgtnale,  puis  un  pose  un  tampon  de  colon. 

Kiwiscba  proposé  de  composer  la  tige  intra-utérine  de  dcui  brancbes 

if  se  tendent  et  se  détendent  sous  laction  d'tui  fil  de  soie  attaché  au 

^oche  de  rinstrument  (tig.  1677). 

Talleit  (5)  a  eu  Tidée  de  donner  au  possaire  intra-nlérin  un  point  d'apput 

ttéricur;  il  a  produit  siiccessivemeut  deuï  motléles. 

Dans  le  premier  modèle  de  Vaileix  (fig.  1678\  une  tige  A,  destinée  I 

trer  dans  rmérus,  surmonte  un  disque  de  métal  arrondi  B  de  !2  cen- 

de  diamètre.  Elle  est  unie  par  nue  articulation  5  ressort  a#c  une 

de  métal  D»  qui  devant  rester  dans  le  vagin  a  reçu  le  nom  de  lige 

Banale:  les  deux  tiges  \  et  D  sont  maintenues  Oéchies  l'une  sur  Fautre,  à 

(1)  Quelier^  Ihèsea  de  Rtris,  1828,  et  U.  de  Castelnau,  Moniteur  det  hôpitaux, 
^^&a.p.  9^i. 

(î)  Simpson,  Efftnhm-gh  Monthltj journaK  août  1843,  t.  Itl,  cl  Dublin  Qmterl^ 
»«ï^o^r^.r^t  1848»  l.  V. 

[h'ft  tiH'iaiiom  utérines ^  leçons  cïiniqiies  faites  h  j'Iiùpital  de  h  IStié 
*^  ,,i^h2\HGuidt-dutnét(riini»rat>*tcfi/o'i:âïLVm^^  2t7, 


«Vi 
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angle  droit,  par  raclion  d'un  ressort  placé  au  uivean  de  leor  articulation. 
La  tige  vaginale  est  creuse  pour  recevoir  une  tige  pleine  qui  s*unii  à  angle 
droite  sans  articulation,  avec  un  plastron  qui  se  fixe  sur  l'abdomen.  Les 
deux  parties  de  Tapparcil  sont  maintenues  réunies  par  un  fil  passéjdans  an 
trou  F,  pratiqué  sur  la  tige  vaginale  ;  les  deux  chefs  de  ce  fil  sont  nooés 
on  K  sur  le  plastron.  L'appareil  est  maintenu  en  place  par  deux  liens 
attachés  à  la  |)artie  supérieure  du  plastron  et  formant  ceinture;  deox 
sons-cuisses  attachés  à  la  partie  inférieure  de  l'appareil  aux  points  flfl 
pré\icnnent  les  déplacements. 


Fio.    1077.  —  neilM»<*tMir  .1  l.r  lu.  h.  w  h'ir,.    iClH.   —   l'.o  lifAjour  «i.riu    d.»  Vj-oï 

•tivcrprnlCH  l't  plasti.jiM's  ilc  Kïwim-Ii.  inr-i.ii'r   nioii.'li«\ 

f 

Dans  un  (lerni<T  m  xiclc  ^lii^'.  1()79),  Valloix  a  remplacé  le  renflerafol 
métallique,  sur  ItMjuel  s^appuie  le  col,  par  un  rendement  de  caontclioBC 
La  tige  C  destinée  à  pénétrer  dans  l'utérus  présente  à  sa  partie  inférieore 
<l(Mix  saillies  cir/^ulaires  entre  lesquelles  doit  s'attacher  un  disque  decaoïl- 
chouc  D;  la  tige  C  est  unie  à  angle  droit  par  un  ressort  II  avcchljpp 
vaginale  I  qui  doit  rester  dans  le  vagin.  La  tige  I  est  creuse  pourrece* 
une  tige  pleine  qui  s'unit  à  angle  droit,  sans  articulation,  avec  le  plastroiF 


l)r:VIATIO\S    DE    l/CTÉRUS. 
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]ui  doit  5*a|)|)uyer  sur  r.il)(I()ineii  ;  los  deux  parlies  qui  conslilucul  I*appa- 
tcil,  |)cssaire  proprcmcnl  dit  et  plaslron,  ne  sont  unies  entre  elles  que  par 
le  frottement  de  la  tige  pleine  dans  la  tige  vaginale  I.  Deux  rubans  G  G 
ttUcbés  à  la  partie  supérieure  du  plastron  entourent  l'abdomen;  deux 
mires  rubans  GG  font  office  de  sous-cuisses.  Le  pessaire  est  mis  en  place  à 
Taide  du  mandrin  B  qui  s'engage  dans  la  lige  creuse  I  ;  le  disque  de  caout- 
dioiic  D  est  insuiné  avec  la  poire  E,  par  rinicrmédiaire  d'un  tube. 


FfC,    li)7fl.   —  Rr'1ri»'5onr  utérin  ilo  V:i'lii\    .Icniior  inodclo 


Destcliy  a  asi^ocié  le  pessaire  inlra-utérin  a  un  bysiéiophore  dont  les 
branches  divergentes' se  fixent  au-dessnus  du  col  pcr  un  mécanisme  ana- 
logue à  celui  du  pessaire  de  Zwanck  (fig.  iOSO;. 

D*ane  utilité  des  plus  coiitesiai)les,  les  pessaires  intra-utérins  ne  peuvcnl 
•Ue  employés  sans  faire  courir  de  sérieux  dangers  aux  malades.  Scanzoni 
«qjette  ces  appareils  de  la  manière  la  plus  absolue;  il  n'a  pas  tu  un  seul 
40  de  succès  résulter  de  leur  emploi.  Le  plus  sûr  est  de  combattre  les 

(I)  Scanzoni,  A)*-,  cit.,  p.  90. 
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altérations  de  texture  par  des  moyens  médicaux  (1)  et  de  lutter  contre  les 
déviations  au  moyen  de  pessaircs  extra- utérins.  Les  pessaîresde  Garielei 
les  dernières  modifications  des  pessaires  de  Zwanck  (fig.  1659  ï  1663} 
sont  quelquefois  employés;  ceux  que  nous  allons  signaler  sont  plas  par- 
ticulièrement applicables  aux  cas  d*inversion. 

Henrezde  Cliégoin  (2)  a  décrit,  en  1833,  un  pessaire  prenant  son  poiot 
d'appui  en  arrière,  à  l'union  du  corps  avec  le  col  de  la  matrice  (fig.  1681). 
f  C'est,  dit  l'auteur,  un  cercle  plat,  une  espèce  d'horizon  sur  lequel  s'ap- 
puie le  corps  de  la  matrice,  tandis  que  son  col,  traversant  l'ouTerturc  qu'il 
présente,  est  maintenu  an  centre  du  vagin  sans  irritation  et  sans  faligocL 

»  La  circonférence  n'est  pas  égale  en  tous  sens.  Le  bord  qui  la  fonneeit 
beaucoup  plus  largo  en  arrière  qu'en  avant,  soit  qu'il  s'agisse  d'une  rétro- 
version ou  d'une  antévcrsion.  Dans  le  premier  cas,  il  agit  sur  le  corps 
de  l'utérus  en  s'()p|>osant  à  son  abaissement  en  arrière  et  en  retenant  m)o 
col  qui  tend  à  se  porter  en  avant.  Dans  l'antéversion,  il  éloigne  le  col  deii 
paroi  postérienrc  du  vagin  où  Ton  a  quelquefois  peine  à  le  trouver. 


FiO.   1GS0.  —  PefMlirc  inira-uti'rin  de  DeMchy.    FlO.  iC8i.  —  Pessaire  d'If  m  et  de  Cher»". 

•>  II  est  termine  par  nne  tige  mince  et  plate  pour  laisser  libre  en  partie 
l'entrée  dn  vagin,  mais  à  Iwrds  arrondis  iK)ur  ne  pas  le  blesser.  Jusqu'ici 
ce  pessaire  a  été  construit  en  ivoire  et  n'a  causé  aucun  accident.  Maisoo 
pourrait  le  faire  en  gomme  élastique  pure,  soutenue  en  dedans  par  db 
ressort.  • 

(1)  Les  appjircils  à  douches  et  ù  injections  ont  été  décrits  tome  !«',  pages  Ibetséf. 

(2)  llorvez  de  Cliéîîoin,  Df  ijuciquru  deplw^ment'i  de  In  motràr  et  d^i  pessatrftkf 
l,lus'  rvnn'nnUrs-  i„„i,if  rrmrffirr  'M/nwùfs'  de  fArod.de  méd,^  t.  IL  Paris.  183J;. 
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Herrcz  de  Chégoiii  a  aussi  conseillé  l^emploî  du  pcssairc  en  raquette 
(fig.  1682)  qui  s'adapte  à  Fanglc  rcnlrant  formé,  en  arrière,  par  la  réunion 
da  col  avec  le  corps.  Ce  pessaire  remplit  le  vagin  postérieurement  et  le 
maintient  dans  une  tension  verticale  s'opposant  aux  inversions  de  Tutéros. 
G€  pessaire  présente  une  échancrure  à  sa  partie  supérieure  pour  que  le  col 
de  Faténis  passe'  au  devant  de  lui  ;  il  présente  aussi  des  échancrures  laté- 
rales qui,  formant  une  surface  inégale,  reçoivent  les  paroi.^  du  vagin  et 
«rvent  à  maintenir  l'instrument.  Le  bord  inférieur  du  pessaire  en  raquette 
oflire  une  saillie  médiane  qui  dépasse  un  |>cu  Torifice  du  vagin  et  s'oppose 
an  moavement  de  bascule.  Ilervc^de  Chégoin  fait  observer  que  le  pes- 
aire  en  raquette  ne  convient  que  chez  les  feihmes  qui  ont  l'entrée  du 
ngin  très  étroite. 


0  GALANTE 


■•le.  1688.  — PM*airc  en  rt-     Fio.  1683. —Pessaire  en  cnlon-     Fie.  Ifi84.  —  Peasâire  à  tir 
^Ua  (l'Hervci  de  Cliéguin.        noir  très-écliancré  en  avant.  fortement  excavé  en  avant. 

On  a  aussi  proposé  des  pessaires  en  entonnoir  fortement  échancrés  en 
^Tant  (fig.  1683),  et  des  pessaires  à  air  construits  sur  le  même  principe 
(fig.  168fi);  les  progrès  réalisés  par  Kilian,  Ilodge,  Meigs  et  Marion  Sims 
tendent  à  faire  oublier  la  plupart  de  ces  appareils. 

Le  pessaire  de  Kilian,  ou  êhjtrumochlion  (fig.  1685),  est  formé  d'un 
mince  ressort  d'acier  de  quatre  pouces  de  long  dont  les  extrémités  se  ter- 
minent par  des  boutons  de  bois;  le  tout  est  revêtu  d'une  couche  de  caout- 
cboQc.  Le  ressort  a  pour  but  de  distendre  le  vagin  dans  le  sens  horizontal, 
<oit  en  avant,  soit  en  arrière  du  col  de  l'utérus. 


*Mi•^i.\l^t^\r^tM^Tt .'  .-■'■■i-i ."  lirillltr 


Fig.  iG85.  —  Élytromochlion  ou  levier  horizontal  de  Kilian. 

Hodge  (1)  a  imaginé  un  pessaire  qui  maintient  admirablement  Tutérus 

(1)  Hodge,  Diseases  peculinr  to  women,  Philadelphia,  1860,  p.  330;  The  princi- 
pfer  ttndpractice  of  obHetnc,  Philadelphia,  186A,  p.  416. 

CACJOT  ET  SPUJ.MAIfN.  H.  »  60 
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réiro\ersé,  tout  en  occupant  si  peu  de  place,  grâce  à  sa  légèreté  ei  à  b 
position  qu'il  affecte  dans  le  vagin,  qu'il  ne  g$ne  en  rien  les  rapporti 
sexuels;  c'est  là  un  avantage  considérable  si  l'on  réfléchit  que  la  rétro- 
version de  l'utérus  est  une  des  causes  les  plos  fréquentes  de  la  stérililéde 
la  femme. 

Le  pcssaire  de  Hodgc  (Gg.  1686)' est  d'argent  doré  ;  il  a  la  forme  d'ao  l 
dont  les  deux  branches  parallèles  sont  courbées  sur  le  plat  pour  pouvoir 
s'accommoder  à  la  courbure  du  vagin.  La  branche  transversale  de  IT  cH 


Vui.  1686. —  Pcssaire  ilo  Ifoiïpo,  trjirgcnl  dore.        FlO.  1687.^  l.eTÎcr  ouvert  à  doulik  eouriiBR. 

glissée  en  arrière  du  col  de  i'uléms,  la  partie  convexe  des  branches  reposai!* 
.sur  la  paroi  postérieure  du  vagin,  les  extrémités  apjHiyaut  anléricuremeol 
de  chaque  côté  du  col  de  la  >essie. 

Van  der  Corput  fait  ohseruT,  dans  iiii  très-remarquable  travail  :!): qui! 


Tic.  1088.  —  I^vmt?»  incunation  jironona'c     Fl'î.  1689.  — Levier  à  bruches  très-rapprocbée* 
des  bran(.licfl  cl  ù  lioutor.s  arrunili<*.  et  ï  boutons  arrondis. 

ï  Si  indispensable  (h  s'assurer  ([uc  l'instrument  n'exerce  pas  de  pression 

(1)  Van  der  Corpul,  Sut  un  nourofiu  ^f/stt}tfie  de  ftessaù-es-ffTieri  {Journal ^^ 
ftar  la  Société  des  sdcnfrn  w//v/.  de  Bruxelles  y  1865).  ' 
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irte  ni  sur  la  matrice,  ni  sur  les  plexus  nerveux  du  sacrum,  non  plus 
r  la  vessie  ou  sur  le  rectum;  il  est  imposant  aussi  de  s'assurer  que 
lire  n'a  aucune  tendance  à  se  déplacer  en  travers, 
s  ces  circonstances  on  peut  imprimer  au  levier  de  Hodge  les  modi- 
is  représentées  par  les  Ggures  1687,  1688,  1689. 
point  de  vue  pratique,  dit  Marion  Sims,  cet  [instrument  est  vérita- 
it  admirable  quand  il  est  bien  fait  ;  malheureusement  il  est  souvent 
Vu  rimportance  de  la  question,  nous  citons  textuellement  cet  auteur  : 
trouve  dans  les  magasins  Tinstrument  de  Hodge  diversement  mo- 
Par  exemple,  on  le  fait  de  gomme  élastique  durcie,  et  il  s'en  vend 
ndes  quantités  ;  mais  ces  instruments  sont  dangereux,  car  générale- 
top  grands  ils  ont  toutes  sortes  de  formes,  excepté  la  ^raie,  et  j'ai 
lu  qu'il  était  impossible  de  leur  donner  les  courbures  équivalentes 
lables,  môme  en  les  plongeant  dans  leau  Louillante,  comme  on  le 
mande.  Ce  qui  vaut  mieux  que  la  gomme  élastique  durcie,  mais  sans 
ossi  propre,  c'est  un  fil  de  cuivre  couvert  de  gutla-percha  ;  mais  ici 
,'  nous  sommes  en  droit  de  nous  plaindre  de  tous  nos  fabricants  d'in- 
;nts,  car  ils  se  servent  de  fil  de  fer  télégraphique  ordinaire,  le  cou- 
n  brins  de  diverses  longueurs  et  reliant  fort  grossièrement  tous  les 
ensemble,  ils  en  forment  un  anneau  auquel  ils  donnent  la  courbure 
)us  lui  voyons.  Ils  agissent  ainsi  pour  les  vendre  un  peu  moins  cher; 
fest  là  une  pauvre  économie,  car  souvent  ils  se  cassent  au  point  de 
)u  ,  les  produits  de  sécreiioii  pénèlrcnt  dans  les  petites  ûssures  et 


iCOO.  —  Pc$sairc  annulaire  de  Mcigs  (rcsforl  de  montre  recoiivort  de  futta-percha). 

ument,  loin  de  f$oulager,  devient  une  cause  d'irritation.  Jl  faudrait, 
itraire,  que  le  cuivre  inallùable  fût  d'abord  fait  avec  beaucoup  de  soin 
[ieau  ou  en  parallélogramme,  puis  ensuite  recouvert  de  couches  unies 
tta-percha  non  vernie.  J'ai  décidé  deux  fabricants  d'instruments, 
Wdss  et  Charrière,  à  remédier  à  cet  inconvénient.  > 
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Le  pessairc  de  Mcigs  (fig.  1690)  matiilient  aussi  l'utérus  à  sa  place  norm; 
sans  s  opiKiscr  aux  rapiH)rts  sexuels.  Ce  pessaire  est  tout  simplement  ud  a 
neau  fait  avec  un  ressort  de  montre  recouvert  de  gutta-percha  et  formé 
cercle  de  2  |K)uces,  2  pouces  1/2,  2  pouces  3/^  et  3  pouces  de  diamèu 
Pour  introduire  le  pessaire  de  Meigs,  on 
comprime  les  deux  côtés  de  Fanneau  afin 
de  lui  donner  la  forme  indiquée  par  la  ligne 
pointée  a;  apnXs  avoir  franchi  famieau 
vulvaire,  le  pe>saire  reprend  h  peu  près  sa 
forme  circulaire. 

Comme  celui  de  llodgc,  le  pessaire  de 
Meigs  agit  en  distendant  le  vagin  antéro- 
postérieurement  ;  ses  |)oints  d*appui  sont  le 
cul-desac  |X)slérieur  du  vagin  et  la  sym- 
physe du  pubis. 

Adoptant  les  principes  de  llo.ige  et  de 
Meigs,  Sims  se  sert  d'anneaux  d*étain  adouci 
par  Taddiiion  d*un  peu  de  plomh;  un  peu 
allongé  enire  les  duigls,  cet  anneau  prend, 
comme  celui  de  Meigs,  une  forme  légère- 
ment oval<>;  rien  n'est  plus  facile  que  de 
lui  donner  les  courbures  du  pessaire  de 
IIodge(riR.  1691). 


Fio.    1001.  —  Anneau   malksiblc   d'éUin 
aJdiliunnû  de  plomb  (Sinu) . 


Fia,  i692.  —  rorto-tampoD  de  Siv. 


Marion  Sims  veut  que  Tanneau  soit  mallé^ible,  afin  que  le  chirorgi» 
puisse  lui  même  Tadapter  exactement.  Rien  n'est  plus  difficile,  en  efc 
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■e  de  trouver  un  pessaire  pouvant  servir  aux  divers  cas  qui  se  pr<^sentent 
II»  la  pratique. 

Sims  recourt  assez  souvent  aussi  h  de  petits  possaires  formés  de  coton 
MU  déchiré  et  enduit  de  glycérine*.  Un  fil  assujetti  sur  le  inHien  du  pes- 
lire  laisse  pendre  ses  chefs  en  dehors.  Les  pessaires  de  coton  sont  portés, 
Nt  en  avant,  soit  en  arrière^lu  col  de  Tutérus,  par  un  instrument  spécial 
ppelé  porte -tampon. 

Le  porte-tampon  se  compose  (fig.  1692)  d*uno  petite  l)oîte  a,  large  et 
^,  DMOtéc  sur  une  tige  creuse;  un  mandrin,  parcourant  la  tige  creuse, 
K termine,  à  Tintérieur  de  la  boîte,  par  une  petite  palette;  le  coton  est 
piMé  dans  la  boîte  au-dessus  de  la  palette.  Le  porte-tampon  est  conduit,  à 
h  manière  d*un  spéculum,  jusqu'au  fond  du  vagin,  en  avant  ou  en  arrière 
éi  col;  alors  le  mandrin  est  poussé  en  avant,  et  le  tampon  restant  en  place 
■  retire  l'instrument.  L'emploi  de  cet  instrument  est  tellement  simple^ 
fie  les  malades  peuvent  placer  elles-mêmes  les  pessaires  de  coton.  Si  le 
nrte-tampon  représenté  figure  1692  est  trop  volumineux,  on  peut  lui  sub- 
lîUierle  petit  porte-tampon  circulaire,  à  extrémité  libre  «aillée  en  biseau, 
Bprésenté  en  b. 

Art.  L\.  — Polypes  de  l'utérus. 

Les  procédés  opératoires  applicables  aux  polypes  de  l'utérus  sont  l'arra- 
Icmeot,  la  torsion,  le  broiement,  la  ligature  par  escharification,  la  liga- 
>ve  par  action  traumati(iue  et  Texcision. 

Dans  la  plupart  des  opérations  qui  se  pratiquent  sur  les  polypes,  il  est 
jle  d'attirer  plus  ou  moins  la  tumeur,  afin  de  rendre  son  pédicule  plus 
^cessible.  Nous  décrivons  dans  un  premier  paragraphe  les  instruments 
tii  peuvent  être  utiles  pour  accomplir  cette  manœuvre. 

$  1.  —  Pinces  et  érigncs  pour  attirer  les  polypes. 
On  peut  se  servir  d'crignes,  mab  elles  sont  exposées  à  blesser  les  parois 


< 


Fie.  i693.  —  Érijjnc  *  brandies  divergentes  do  Lûer. 

h  vagin.  Cependant  Térigiie  à  branches  divergentes  de  Lucr  (fig.  1693) 
pitentc  quel(|ue  avantage  ;  ses  doux  crochets  pénétrant  en  sens  iiivenc 
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nité  siîp^rîcuro  de  ririsiruineiit  ih*  prur  tle  blesser  le  col  iitérîïi,  s'il 
ait  par  hasard  à  être  compris  entre  ïes  branches.  Ce  forceps  diffère 
orc  du  forceps  ordinaire,  eu  ce  que  les  branches  sont  susceptibles 
tre  pius  rapprochées,  lani  à  leur  culrémiie  que  le  long  de  la  concavité 

sinueUv«^  de  leur  c^ourhe  latérale  et  au  niveau 
de  la  partie  fenêtrée.  De  celle  manière  Tin- 
si ruinent  petit  s'adapter  a  des  ixïlypi*s  |»eu 
volumineux;  si  îa  tumeur  n'est  pas  cm* 
brassée  très-étrniiement,  rinconvénient  est 
compensé  par  la  présence  des  denlelures. 
Souvent  on  a  recuurs  aui  pinces  de  Mu- 
senx;  il  est  ulilc  de  mulliplier  les  pointes 
forma  m  les  mors,  afin  de  se  donner  plus 
de  garaniies  contre  ta  dédiirure  des  tu- 
meurs (ûg*  16971* 

Si    le  polype   est  situé  très-haut,  les 
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courbes  et  terminées  par  trois  forics  denu,  sont  bien  disposées  pour  saisir 
les  tumeurs.  Cette  pince  (fig.  1699)  est  articulée  à  tenon  et  munie  d*ansy^ 
lèmc  de  points  d'arrêts  consistant  en  deux  crochels  A  placée  en  sens  inverse 
sous  les  anneaux  qui  s'accrochent  par  une  siolple  pression  de  la  main,  et 
que  Ton  décroche  par  un  mouvement  de  latéralité. 


7 


Frc.  icoy. 


I*inc«î-riij,'iM'  lU.'  Cli.-is5«ii;rnac. 


Fie.  1700.  —  rinto  d'AlpIi.  R-bert. 


Alph.  Robert  a  conseillé  une  pince  très-ingénieuse,  en  ce  que  les  morsde 
la  pince  ne  doivent  être  démasqués  qu'après  être  arrivés  sur  le  point  précis 
qui  doit  être  embrassé.  Ces  mors  peuvent  donc  glisser,  sur  les  parois  de  b 
tumeur  sans  les  déchirer  et  sans  subir  de  temps  d'arrêt. 

Ljï  pince-érigne  d'Alph.  Robert  (fig.  4700)  est  une  longue  pince  à  m- 
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[dont  tes  branches  s'articulent  en  A,  à  la  nianiîTe  de  celles  du  forceps. 
lirais  dents  A'  Absent  mobiles  autour  d'une  charnière;  en  avant  des 
lents  A'  A  se  trouve  une  plaque  mobile  et  perforée,  reliée,  |)ar  la  tige  E,  à 
ku  vis  de  rappel  fi  B'.  L'action  de  ces  vis  feit  monter  et  descendre  la 
phqne  D;  lorsque  cette  plaque  est  remontée  aussi  haut  que  possible,  les 
inis  sont  dans  l'axe  de  la  pince  comme  en  A",  et  alors  l'instrument  est 
parfaitement  mousse  ;  lorsqu'au  contraire  la  plaque  descend,  elle  imprime 
m  dents  la  direction  A';  un  ressort  CC^est  destiné  à  maintenir  immo- 
hBe  la  tige  E,  une  fois  que  les  dents  de  la  pince  ont  pénétré  dans  la  tu- 
■ear.Chaqne  branche  peut  isolément  seivird'érignes,  ou  les  deux  peuvent 
ftre  introduites  rectilignes  et  mousses  de  chaque  côté  de  la  tumeur,  puis 


FlO.  1701.  —  Pince  à  branches  ^'l>;antes  du  doctcnr  Grccnla(rti. 

être  articulées;  alors,  en  faisant  mouvoir  la  vis,  les  dents  pénètrent  d'elles- 
Moies  dans  la  tumeur  sans  déchirer  les  parties  voisines. 

U  arrive  quelquefois  qu'il  est  impossible  d'articuler  les  deux  mors  d'une 
pince  à  la  môme  hauteur  et,  par  conséquent,  d'articuler  le  tenon.  Le  doc- 
^or  Greenhaigh  a  tourné  cette  difficulté  en  fendant  l'une  des  branches  sur 
i^  ligne  médiane  (fig.  1701)  ;  un  écrou  A  placé  sur  la  seconde  branche  fixe 
b  volonté  les  deux  parties  de  l'instrument. 


^  *2.  —  Arraclienient  cl  torsion. 

Les  faits  d'élimination  sponiauée  rapportés  par  Marchai  de  Caivi  (1)  ont 
ipiré  aux  chirurgiens  la  pensée  d'enlever  les  polypes,  soit  par  l'arrache- 

;,  soit  par  la  torsion,  soit  pî^r  les  deux  procédés  réunis. 
U  tumeur  peut  être  saisie  avec  les  doigts,  ou,  à  leur  défaut,  avec  des 

(1)  Marchai  de  Calvi,  Of/^nrvafhns  et  ret)}nr/fues  sur  In  rure  spontanée  du  po- 
4pf  uiérin  {Annales  df*  la  chirurgie  franraiic  cl  étrangère.  Paris,  1843,  t.  VMI, 
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§  3.  —  Section  mousse  du  pédicule  par  eschariûcaUon. 

ttc  méthode,  dont  le  principal  agent  est  la  ligature,  est  la  plus  longue 
utes  et  la  plus  dangereuse.  Son  unique  a?antage  est  de  mettre  le  plus 
!nt,  mais  non  pas  toujours,  à  Tabri  de  Thémorrhagie.  Nous  nous 
îfons  à  décrire  les  instruments  les  plus  usuels, 
nature  du  lien  peut  varier  :  c'est  tantôt  un  fil  de  soie,  tantôt  un  fil 
lique,  tantôt  une  corde  à  boyau,  tantôt  le  ùl  connu  sous  le  nom  de 


t 


i 


1704.  —    Porte-fil      Fio.  1705.—  Li (pâture  (procède      Fio.  nOO.  —    Double  ctnul 
Dennlt  (modifié).  de  Dctaiill).  de  LcTrel. 


t.  Fleet.  Churchill  affirme  que  le  choix  est  indifférent  enlre  ces  di- 

es  substances. 

es  procédés  auxquels  on  a  recours  le  plus  souvent  ^nt  ceux  de  Desault 
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et  de  Levret.  Le  procédé  de  Desault  exige  remploi  de  deux  canules  et 
d'un  serre-nœud.  L'une  de  ces  canules-a  (fig.  1705)  est  simple;  elle  porle 
à  son  extrémilé  deux  anneaux  qui  en  facilitent  le  maniement.  L'autre  ca- 
nule (fig.  1704)  contient  un  stylet  bifurqué  à  son  extrémité  en  deux  demi- 
anneaux  qui  se  rapprochent  ou  s'écartent,  selon  que  le  stylet  est  plus  oa 
moins  sorti  de  la  canule.  On  a  modifié  la  canule  primitive  en  faisant  pro- 
gresser le  stylet  par  le  moyen  d'une  vis  et  en  le  Gxant  par  un  ressort;  ces 
modifications  n'ont  qu'une  importance  très -secondaire. 

Apr^'S  avoir  traversé  la  canule  a,  le  fil  est  reçu  dans  Tannean  brisé  delà 
canule  porte-fil;  il  forme  donc  une  anse  que  l'on  jette  autour  de  la  base  de 
la  tumeur  (fig.  i  705).  Quand  la  tumeur  est  entourée,  on  retire  la  canole/i, 
puis  un  dégage  le  fil  de  la  deuxième  canule  en  poussant  le  mandrin  afin 
d'ouvrir  l'anneau  brisé.  11  ne  reste  plus  qu'à  faire  passer  les  deux  che^ 
du  fil  dans  le  serre-nœud  décrit  page  212. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  la  description  de  la  double  canule  de  Lcrret 
donnée  aussi  page  212.  L'instrument  de  Niossen  (1}  présente  la  plus  grande 
analogie  avec  celui  de  LevreL 

Il  est  souvent  difiicile  de  se  servir  de  la  double  canule  de  Levret  comme 
|X)rte-ligature,  pace  que  l'anse  de  fil  n'est  pas  suffisamment  écartée,  et, 
surtout,  parce  que  l'anse  n'étant  pas  tendue  se  plie  au  devant  delà  tomeoTt 
au  lieu  de  passer  derrière  elle.  Burns  (2)  et  Gooch  (3)  ont  rendu  cet  in- 
strument plus  praticpie  en  séparant  les  deux  canules,  modification  qui  do 
reste  avait  déjà  été  indiquée  par  Cîullerier  ('i  ■.  Le  docteur  Gooch  décrit, 
dans  les  termes  snivanis  que  nous  empruntons  à  l'oxf-ellent  ouvrage  de 
Churchill  (')),  les  n^Klilications  qu'il  a  fait  subir  à  l'instrumentation  d»* 
Niessen  (fi^.  1707  . 

«  L'instninieni  dont  je  me  sers  est  formé  de  deux  tubes  d'argent,  cha- 
cun de  huit  pouces  de  long,  parfaitement  droits,  complètement  séparés  l'on 
dt'  l'autre  et  ouverts  à  leurs  deux  extrémités.  Une  ligature  très-longue, 
consistant  en  une  corde  à  fouet,  est  introduite  dans  les  deux  tubes,  elles 
deux  chefs  de  la  ligature  sont  pendants  en  dehors  des  tubes.  On  place  ces 
deux  tubes  à  côté  l'un  de  l'autre  et  on  lis  introduit  avec  le  doigt  dans  le 
vagin  le  long  du  polype,  jusqu'à  ce  que  leur  extrémité  su|)érieure  arrive 
au  pédicule.  On  écarte  alors  les  doux  tid)es,  l'un  d'eux  est  maintenu  immo- 

(1)  ^ie5sel^  Dissrrtati'o  de  po/;/pif  utn'i  et  l'fiylinn,  Collinjrîi.',  I78ô. 

(Tj  John  Burns,  Thr  priftrt'pU'.^  of  mi'thrifrr)/,  London,  18i3. 

(3)  (Io(M'li,  ,1//  acomiti  of  sotnc  /*/  the  most  intporimtt  (iis'.'nsns  *tf  iromcn.  L<MMÏ<«. 
t82î». 

(^)  (".nlIeriiT  cl  I^efaiirlmux,  Diaserintùm  sur  les  tumeurs  dn-on^crUes  du  0^ 
rrlluhiirr  (h'  ht  iH'iti  ir,>  d  ,ln  rof/iti.  Paris,  an  XI. 

(ô)  Churchill;  Trniifî  prati/pte  des  maiadies  des  fewmef,  p.  369. 
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,  el  l'autre  ebt  porté  autour  du  polype  et  du  pédicule,  puis  ramené  au 
4ict  du  premier  tube.  De  la  sorte,  le  fil  forme  une  anse  circulaire  au- 
'  du  pédicule. *Les  deux  tubes  réunis  ne  forment  plus  ((u*un  seul  instru- 
it. Pour  rendre  Tunion  plus  intime,  on  les  fait  passer  dans  des  i)etits 

cercles  métalliques  qui  maintiennent 
parfaitement  au  contact  les  extrémités 
supérieures  cl  inférieures;  on  lire  alors 
fortement  sur  les  extrémités  pendantes 
des  fils,  on  les  lord,  on  les  fixe  à  une 
partie  saillante  qui  se  trouve  à  Textré- 
niiié  des  tubes,  el  le  polype,  compléte- 
menl  étranglé,  se  mortifie  et  tombe.  » 


«  I 


( 


zo 


f  r 


CO' 


1707.  —  Appareil  île  Niessen  pour  la 
des  polypes,  modifié  par  Gooch. 


Fie.  1708.  —  Appareil  de  Hatbias  Mayor. 


klexis  Favrol  (1)  remplace  les  tubes  métalliques  |)ar  des  sondes  de 
ime  élastique  coupées  immédiatement  au-dessous  des  yeux. 
iathias  Mayor  (2)  remplace  les  tubes  par  deux  ou  trois  tiges,  d*acier 
le  baleine,  portant  à  leurs  extrémités  de  petits  crochets  en  patte  d*écre- 
e  très-élastiques.  L'élasticité  de  ces  crochetb'  suffit  pour  retenir  le  fil  ; 
qae  celui-ci  a  entouré  le  pédicule  (fig.  1708),  on  glisse  ses  chefs  dans 


l)  AL  Favrol,  Revue  médico-chirurgicale,  1848,  numéro  de  janvier. 

t)  Malhias  Mayor,  \oi/trau  xystème  tledéiigation  chirurgicale.  Lausanne,  1837. 
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aulre  et  entourées  par  quelques  tours  du  Gl  à  ligature,  sont  glissées  jus- 
|a*an  pédicule  du  polype.  Ou  déroule  alors  les  cheOs  qui  les  rassemblaient, 
t  Taiguille  conductrice  est  portée  circulairement  autour  du  polype  jusqu'à 
li  qu'elle  revienne  auprès  de  la  première  aiguille.  Ce  temps  accompli,  on 
ngigedans  Touverture  supérieure  du  serre-nœud  les  extrémités  inférieures 
la  deux  aiguilles;  lorsque  l'anneau  du  serre-nœud  presse  contre  le  pédi- 
nie,  oh  retire  les  aiguilles.  Il  ne  reste  plus  qu'à  serrer  la  ligature.  Pour  ce 
Ure,  l'un  des  chefs  est  pressé  par  l'œil  que  présente  le  serre-nœud;  puis, 
bdeux  bouts  étant  solidement  noués  entre  eux,  on  imprime  à  la  tige  un 
■ouTement  de  rotation  qui  fait  enrouler  autour  d'elle  le  lien  constricteur 
il  polype;  cette  manœuvre  est  ropétéo  chaque  jour,  jusqu'à  la  chute  de  la 
taneur. 

Bérard  adresse  deux  objections  à  Tajipareil  de  Hiillin.  On  peut  craindre, 
ik-ii,  qu'il  ne  soit  difficile  de  contourner  le  polype  avec  une  tige  aussi 
Mite  que  olle  de  l'aiguille  conductrice;  on  peut  craindre  aussi  que  l'an- 
lean  du  serre-nœud  qui  a  un  grand  diamètre  ne  blesse  le  vagin  ou  le  col 
le  l'utérus.  Il  se  hâte  d'ajouter  que  l'expérience  a  montré  que  ces  craintes 
m  sont  pas  fondées. 

Lucien  fioyer  a  présenté  à  l'Académie  de  mé.lecine,  le  23  juin  184?i  (i), 
■appareil  composé  :  l""  de  deux  porte-fds,  simples  tiges  d'acier  de  25  centi- 
ièCres  de  long,  percées  à  l'une  de  leurs  extrémités  d'un  chas  d'aiguille  de 
>  millimètres  de  longueur,  et  présentant  à  l'autre  bout  un  anneau  de  5  mil- 
■lètres  de  diamètre;  2"  d'une  balle  de  plomb,  du  calibre  de  guerre  envi- 
OD,  percée  d'un  trou  suivant  son  épaisseur;  3°  d'une  lige  d'acier  de  même 
ttBguear  que  les  précédentes,  présentant  à  l'une  de  ses  extrémités  un 
Boeau  de  10  millimètres  do  diamètre,  soudé  avec  elle  suivant  un  angle 
leàO  degrés,  et  à  l'autre  extrémité  une  plaque  ou  anneau  de  même  dl- 
■eosion,  soudé  à  angle  droit  du  même  côté  de  la  tige;  cet  instrument  est 
lésigné  sous  le  nom  de  serre-nœud  provisoire;  U°  d'un  serre-nœud  de 
)enult 

L*UD  des  chefs  du  lien  qui  a  traversé  les  chas  des  deux  porte-aiguilles 
A  fixé  à  l'anneau  du  porte-aiguilIc  destiné  à  la  main  gauche;  la  balle  de 
iomb  est  attachée  à  l'autre  chef.  Par  son  poids,  la  balle  de  plomb  main- 
Seol  Tanse  de  fil  au  degré  de  tension  convenable  quels  ({ue  soient  l'éloigne- 
wnt  et  le  rapprochement  alternatifs  des  deux  liges.  Lorsque  la  ligature  a 
ilè  portée  autour  du  pédicule  par  un  procédé  analogue  à  celui  que  nous 
ifBons  de  rappeler  à  propos  de  l'appareil  de  Ilullin,  l'opérateur,  tenant  les 
fax  tiges  rapprochées,  enlève  la  balle  de  plomb  et  introduit  simultanément 

(1)  L.  2oyeTy  Soureauj:  instruments  destinés  h  faciliter  la  ligature^des  polypes 
tktuiérus  (liullctin  de  f  Académie  de  médecine,  1843-A4,  t.  IX,  p.  370). 
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les  deux  chers  de  la  ligature  oi  les  deux  porie-Gls  dans  Panneau  de 
nœud  provlsulre.  Le  fil  esi  ensuite  G\ë  dans  le  serre-nœud  déûniliC 

Cet  appareil  ressemble  beaucoup  au  précédent,  niais  l'addition  de 
de  plomb  qui  maiiilieiit  le  Gl  toujours  teudu  constitue  une  trbi4ii 
innovation. 

Paul  Dubois  (1)  a  fait  construire  un  spéculum  à  ligature  d*un 
plus  commode  que  tous  les  appareils  que  nous  avons  décrits  joi 
malheureusement,  il  est  loin  d*etre  toujours  applicable.  Le  spécnli 
quel  P.  Dubois  a  ajouté  un  appareil  h  ligature  est  celui  de  Gnilloi 
compose  de  deux  segments  de  tube,  réunis  par  leur  plus  long  I 
moyen  d'une  charnière,  et  pouvant  ôlre  écartés  à  la  volonté  de  rop 
et  tenus  au  degré  d*élargissement  jugé  convenable.  Un  canal  par 
circonférence  interne  de  Textr^mité  utérine  du  spéculum.  La  ligal 
introduite  dans  ce  canal  au  moyen  d*uue  aiguille  d'argent  flexible;  i 
chefs  ramenés  dans  le  spéculum  sont  tendus  et  fixés  aux  branches  < 
vent  à  Técarteinent  des  vaives.  Le  si)éculum  ayant  été  introduit  ji 
fond  du  vagin  et  ouvert  de  manière  à  envelopper  le  polype^  lesdct 
de  la  ligature  sont  détachés  des  branches  et  introduits  dans  Tœil  d'nt 
nœud;  celui-ci  est  porté  en  suivant  la  lii^ature  jusqu'au-dessus  do  p 
du  polype.  A  ce  inoinenl,  le  pédicule  est  cerné  parla  ligature, 
plus  grande  pariie  est  encore  dans  le  canal  du  spéculum  dont  il  s' 
le  dégager.  Deux  ou  trois  tours  que  l'on  fait  exécuter  à  une  vis  de 
placée  en  dehors,  à  la  buse  du  spéculum,  convertissent  le  canal  en 
i;outtière  dont  le  lil  sec  happe  facilement. 

Il  n'est  pas  po>NiI)Ie  de  faire  un  choix  raisonné  entre  les  af 
que  nous  venons  de  passer  en  revu  •;  Ions  sont  a|);»e[és  à  rendre  di 
vices;  les  diiïérenc»'s  de  \oIume  de  la  tumeur^  les  diflicullésplusou 
grandes  (jue  l'on  peut  éproiner  à  atteindre  k*  pédicule,  nécessite 
appareils  divers. 


FlO.  1709.  —  Pince  de  Gensoui. 

En  1851,  Geasoul  (2)  a  employé  un  procédé  de  section  mous 

(1)  P.  Dubois,  Anhirns  f/t''n*'rfi/r.i  tic  f/ièffrrinr^  !'•  série,  t.  XXII,  p.  279 
(2y  Gensoul,  Snuri^au  in''ffdê  itour  n/tt!rer  A»ï  polt/pes  ije  ia  matrù-e.  Lyon 


€9cliarjncdtiort  thns  Uqucï  Icb  lîeus  sont  suppriiLés*  Lue  pince  .'i  |>olype 

himI  It'gi^rement  coiidi*c  à  son  citrémilé  suflit  à  celte  opération,  n  J'engage 

•fec  le  «loigt,  élit  Gcïisoul,  le  |>oïy|Te  enlrc  les  mors  de  la  pince,  de  luanierc 

l|iie   sa    base   mil    seule  étranglée; 

s'il  a  uit  p^'ilîcule,  le  doigt  J'inetine  ei 

Il  pince  presque  droite  suOit;  s'il  a 

no   |>édicule  pîus    large,  je  i>ren(Ls 

oiie  pince  plus  coudée  et  Je  la  porte 

însrju*à  la  base  que  j'élreiiis  en  fer- 

niHit  la  pince,  l'onr  serrer  iiiec  plus 

tir  Unrv  fl  maintenir  la  conhlrietiou» 

j'cQgage  un  cordon  dans  les  anneau  v« 

je  fats  nn   nœud  simple  et,  en  tirant 

fcnemenl  les  di}u\  UjuIs  du  curdon. 

Je  Krrc  jusqu'au  point  ^de  forcer  le 

^its  ordinairement  les  anneaux  à  se 

tocber;  enïin  je  ferme  le  nocnd  en 

an<  boucle.  Parce  moyen,  le  (lolype 

SI  étranglé  par  tonte  la  puissance 

d'élasticité  dontjjooît  «ne  tiés-l'orle 

liuice. 

^  >  Celle  conslrrclion  violi^nle  est 
■li^pensable,  parce  que  les  polypes 
■Irins  sont  en  général  IVbreuï.  ÏJà 
^kladc  reste  coucbée  à  la  renverse^ 
Kjam1>es  deini-déchies;  les  anneaux 
K  U  piiice  placés  liors  de  fa  vulve 
t  ioutenus  par  un  petit  coussin  ou 
nn  linge  roulé.  La  présence  de 
islruuient  délermine  quclipiefois 
la  douleur  ei  donne  naissance  à  de 
fièvre  après  boil  à  dï\  beures  de 
triction;  à  celle  époque  la  nia- 
s*esi  déjà  enlr  ouverte,  et  avec 
ciseaux  tourbes  je  coupe  le  polype 
i>rès  Cl  an-dessous  des  moi^s  de  la 
ce,  afin  de  laisser  le  moins  possible  de  tissus  morlifiês  dans  rmérns.  puis 
dégage  ta  pince  en  con|Dani  ou  dénouant  la  Ligature  faite  sor  les  anneaux*  >» 
n\  a  ni  douleur  ni  fièvre,  la  pince  peut  rester  en  place  deuv  on  trois 
rs. 

CArjOT  ET  SPlLHi\îW.  »U  —  6  f 


Fie.  nJO.  —  Pince  lie  Thierry  poar  1» 
llgtlure  on  niAsac  tlei  lumotrs.    ^  ^ 
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Si  le  polype  est  silaé  sur  le  col  oa  très-près  do  col,  Gensool  recommande 
de  se  servir  d*une  pince  dont  les  tiges,  légèrement  coarbes  dans  tonte  leor 
étendue,  sont  contournées  en  deuii-cercle  an  niveau  des  mors.  Quelquefois 
il  se  sert  de  pinces  articulées  à  la  façon  da  forceps,  afin  de  pouvoir  placer 
les  deux  branches  séparément 

Le  principal  avantage  de  la  méthode  de  Gensoul  est  de  permettre  d*opé- 
rer  sans  aide.  . 

Thierr}'  s*est  servi  d'un  véritable  clamp  pour  déterminer  la  mortificaiioa 
d*un  corps  fibreux  de  Tutérus.  Ce  dernier  instrument(fig.  1710)  n*est appli- 
cable qu'autant  que  la  tumeur  est  complètement  sortie  delà  vulve. 

§  ^.  —  Section  mousse  par  action  traumatique. 

Lesdivers  instruments  que  nous  avons  décrits  page216sont  presque  toos 
applicables  ici.  Les  plus  employés  sont  les  constricteurs  de  MaisonneoTCft 
Técrascur  de  Chassaignac.  Le  docteur  Braxton  Ricks  (1)  a  remplacé  la 
clialne  de  Técrascur  par  un  fil  métallique  enroulé. 

Marion  Sims  recommande  surtout  Técraseur  de  Chassaignac  ;  il  a  ajoDié 
à  cet  instrument  une  pièce  mobile  qui  empêche  la  chaîne  de  se  replier 
sur  elle-même  quand  le  pédicule  doit  être  serré  dans  l'intérieur  da  vagio 
ou  dans  l'intérieur  de  la  matrice.  Cette  pièce  est  un  porte -chaîne  assez 
semblable  à  une  paire  de  pinces  à  dilatateurs,  avec  branches  flexibles  qoi 
tendent  la  chaîne ,  de  telle  sorte  qu'elle  peut  être  introduite  directement 
dans  le  vagin  ou  dans  la  cavité  utérine  aussi  facilement  qu'une  sonde  on  an 
portc-éponge.  Après  quoi  la  chaîne  est  déployée  |)ar  les  branches  dupo^l^ 
chaîne.  La  figure  1711  représente  Técraseur  avec  son  porte-chaîne  tout  prêta 
être  employé.  Ainsi  disposé,  il  est  passé  dans  le  vagin  ou  dans  la  cavité  de 
la  matrice  ;  Tanneau  b  est  alors  poussé  en  avant  et  fixé  au  point  voulu  par 
la  crémaillère  qui  traverse  le  manche  de  l'instrument;  ce  mouvement tiefld 
les  branches  flexibles  du  porte-chaiiie  et  donne  à  la  chaîne  le  développe- 
ment convenable.  Lorsque  la  chaîne  est  portée  autour  du  pédicule  de  la  ta* 
meur,  il  suffit,  pour  ramener  le  porte-chaîne  dans  le  manche  de  TiDStra- 
ment,  d'élever  l'anneau  b  et  de  le  tirer  en  arrière,  en  ligne  droite,  de  trois 
à  quatre  pouces,  tandis  que  l'instrument  est  poussé  en  avant  le  long  de  la 
chaîne,  absolument  comme  s'il  n'y  avait  pas  eu  de  porte-chaîne.  Celai-cine 
doit  pas  être  entièrement  séparé  de  l'écraseur  ;  il  reste  dans  le  manche  jus- 
qu'à ce  que  l'opération  soit  finie. 

r^  figure  1712  représente  le  porte-chaîne  détaché  de  l'écraseur,  daos 
le  but  d'en  montrer  le  mécanisme.  Lorsque  l'anneau  b  est  poussé  en  avant, 

(i)  Oldham,  Tram,  of  London  obstetricai  Society^  yo).  III,  p.  346. 
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t  un  point  fixe,  comme  le  font  voir  les  figares  1712  et  4713,  les  arti- 
^  calalions  d,  d,  doivent  nécessairement 

s'écarter  en  étendant  les  branches  c,  c, 
qui  retiennent  avec  sûreté  la  chaîne  dans 
lenrs  oreilles  f,  f,  g,  g,  et  lui  donnent 
tout  le  développenient  voulu,  comme  le 
représente  la  figure  1713..  La  figure 
17}  3  montre  les  angles  ou  articulations 
rf,  rf,  se  projetant  par  les  ouvertures 
pratiquées  sur  les  côtés  du  manche.  La 
seule  chose  nécessaire  pour  assurer  la 
manœuvre   parfaite    de   Tinstrument, 


Fio.  1712.  —  Porla-chaîna. 

liste  en  ce  que  le  pivot  ^,  î  epréseillé  dans  les  trois  dessins,  soit  tout  à 


1711.  —  Écnseur  muni  du  por(e-chaI  lu 
(llfMtnmicnt  g^t  vu  fermé) . 
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ir  J.  H.  Aveliag,  de  Shcffidd,  ont  aussi  pour  but  la  section  mousse  par 

\km  traumatiquc. 

La  pince  d'Aveling,  de  Sheffield  (fig.  1715],  est  construite  sur  le  principe 


^    Il 


FlO.  1715.  —  IMnco  de  Aveling  (deSbcai«ld). 

tt  liibolriteurs;  elle  est  composée  de  deux  branches,  Tune  mâle  et  Tautre 
mékt  la  branche  femelle  se  termine  par  un  mors  courbe  et  largement 
■Itré  c;  la  branche  mâle  terminée  par  un  mors  b  supporte  un  anneau  a. 
kt  TB  placée  à  l'arrière  de  l'instrument  fait  cheminer  la  branche  mâle 
m  la  branche  femelle,  jusqu'à  ce  que  le  mors  b  ait  pénétré  dans  la  fc- 
âlre  du  mors  c  en  écrasant  le  pédicule  de  la  tumeur. 
Le  docteur  O.  Grady  (de  Malahide)  (1)  a  combiné  la  pression  avec  la 
iQtérisation.  Son  instrument  se  compose  de  deux  petites  pinces  dont  les 
ors  sont  remplacés  par  deux  demi-gouttières  qui,  rapprochées,  forment 
I  cylindre  complet  à  l'intérieur  duquel  on  peut  placer  un  caustique  tel 
K  la  pâle  de  Canquoin. 

§  5.  —  Excision  des  polypes. 

Plus  rapide  que  la  ligature,  le  procédé  de  l'excision  est  assez  souvent 
npbfé;  il  est  cependant  inférieur  à  la  section  mousse  par  action  trauma- 
i|Qe,  car  il  expose  davantage  à  l'hémorrhagic. 

Un  bbtouri,  des  ciseaux  largement  ceudés,  suffisent  à  cette  0|)ération 
«md  la  tumeur  est  attirée  hors  de  la  vulve.  Si  le  polype  est  plus  élevé, 
V  recourt  utilement  aux  ciseaux-pinces  de  Sicbold. 


Fig.  1710.  —  Ciseaux  de  Siebold. 

Les  ciseaux-pinces  (fig.  1716),  longs  de  ncuràdix  pouces,  sont  recour- 
(t)  0.  Grady,  Dublin  médical  Press,  20  août  1851. 
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iK'ssur  les  lames  et  ont  les  branches  en  forme  d'S  romain;  les  pointes  soie 
mousses. 

On  peat  aussi  recourir  an  polypotome  de  Simpson  (1).  Cet  instmiiM 
(fig.  1717)  se  termine  par  nn  crochet  renfermant  dans  sa  concafilé  w 
lame  tranchante.  La  lame  se  continue  avec  nn  mandrin  qui  parcourt  toute 
la  longueur  de  l'instrument  pour  venir  se  placer  sous  Tinflnence  d'oo  boi- 
ton  adapté  au  manche  ;  une  pression  exercée  sur  ce  boutoa  bit  sûHir  h  j 
lame  tranchante. 


Fio.  1717.  —  Polypotome  de  Simpeoo.  Fiq.  1718.  —  bil» 

mentdelUkicUu 

Mikschik(2)  a  conseillé,  pour  détruire  les  petits  polypes  du  col,  d'armer 
le  doigt  indicateur  d'une  espèce  de  dé  terminé  par  une  petite  lame  tran- 
chante (fig.  1718). 

Art.  X.  —  Fistule  yésico-yaginale. 

C'est  dans  ce  siècle  seulement,  sous  l'influence  de  Jobert  (de  LambaHe)* 
que  l'opération  de  la  fistule  vésico-vaginale  a  pris  un  rang  déûnitif  Av" 
la  science.    Un  Hollandais,  Van  Iloon  Huyse  (3),  avait,  il  est  vrai,  oûih 
seillé,  dès  1663,  de  tenter  la  cure  radicale  par  l'avivément  et  la  suture, 
mais  cette  proposition  n'avait  pas  eu  de  suite. 

Plus  tard,  Desaull  (U)  entreprit  de  guérir  cette  inGrmité  en  plaçant  dm 
sonde  à  demeure  dans  l'urèthre,  et  en  introduisant  dans  le  vagin  ontan- 
|K)n  destiné  tout  à  la  fois  à  rapprocher  les  lèvres  de  la  plaie  et  \  empédier 
l'urine  de  les  traverser.  Dupuytren(5)  et  Vclpeau  (6)  combinèrent  le  pco- 

(i)  ^{mpioïif  Edinhnnjh  monthly  Jourrtaiy  ianxier  1850  ;  Obsteiric,  ^co^^T«LI^ 
I>.  150. 

(2)  Mikscliik,  Instrumml  zur  Excimon  grosser  fiùrôser  Po/ypen  des  Utérus {W'i»^ 
metlizinmhe  Wochnischrift,  1854,  n°  37). 

(3)  Hergott,  ttmles  historiques  sur  roftération  ffe  1%  fistule  vésico-vaginak.  PiïBt 
1864;  et  Hendrik  van  Roon  Uuyse^  Ueelkonstige  Aamrierkkingen  betreffendedeft- 
hn'eh'n  thr  vrouireit.  Amsterdam,  1863. 

(4)  Desault,  Journal  de  chirurgie,  1792,  t.  lîl;  Œuvres  chirurgicales  y  l  V^ 
p.  299;  Traité  des  maladies  des  voies  urinairrs.  Paris,  1830,  p    287. 

(5)  Dupuylren,  ///  Sanson,  youveaux  éléments  de  pathologie  médico-chxnirptslt\ 
4*  édit.  Paris,  1841,  t.  IV,  p.  710. 

(G)  Vclpeou,  Souveaux  éléments  de  médecine  opératoire^  1839, 
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Se  Desatik  avec  la  cauiérisatioii.  Lallemariti  (1)  et  Laiigier  (!!)  lenlèrcnr 
^féonioo,  le  premier  avec  uue  mude  crigue  ijïimdQiie  par  I*urèlhre,  le 
ood  avec  nue  double  érigne  placée  clans»  k  vagin.  Tous  ces  procédés* 
lîeni  incapables  d^ainener  un  résultat  pïeîueinent  saiisfaisaiit. 
)a  reconnut  qnc  ï'avivemeîU  et  la  sulure  pouvaient  senb  donner  des 
QlUts  durables;  diverse«^  tentatives  furent  faites  dans  celte  vote  par 
fe,  Scïireger,  Coïc,  Ebnuann,  etc.  La  nature  de  cet  ouvrage  ne  nous 
et  pas  d'insister  sur  cetle  qucstiou  lustorique  qui  est  remarquable- 
^Dcni  étudiée  dans  le  livre  de  L.'Deroubaix  (3), 

En  1H36,  Jobert  de  Laniballe  {h)  imagina  d'o|>érer  la  Gslulc  vésico- 
tagioatc  en  prenant  sur  la  fesse  un  lambeau  de  peau  qu'il  faisait  glisser 
ifaiD  le  vagin.  En  1849,  ce  chirurgien  fit  connaître  un  procédé  plus  simple 
rtplm  mile  auqnel  il  {lonna  le  nom  d^aufoijiasfîe  par  glissement  (5). 

Les  instrutncnls  nécessaires  pour  acconiptir  le  procédé  de  Jobert  sont 
il'ilNird  des  leviers  ou  vahes  au  nombre  de  quatre  pour  écarter  les  parois 


ftt,  illO«  —  Valve  po«tifkure  de  Jobert, 

l  vagin  :  l*  une  valve  postérieure  (fip.  17i9)ponr  déprimer  la  parni  [m>s- 
rîeuredu  vagin;  2*  un  levier  coudé  (fig,  1720)  ptjur  relever  ruréibre  et 
;  paroi  antérieure  du  vagin;  3"  deui  leviers  latéraux  (fîg,  1721)  pour 
primer  et  écarter  les  parois  latérales  du  vagin. 

[Les  parois  du  vagin  écartées,  .îobert  abaissait  le  col  de  ^l'utérus  jusqu'à 
iilré€  de  la  vulve,  aûn  d'entraîner  en  bas  la  paroi  antérieure  du  vagin 

'IJ  ti^nemsnd,  Réfîexitm  sur  te  h*aUemeni  des  fistutei  vésic(hvaginaief  (Àrchwf* 
'  r.  de  méd.,  avril  1825,  1"*  lérie,  t.  Vil.  p.  481). 
"  iufkr,  Snuvéi  tm trament  pour  în  réunion  dex  fistules  vésico-voffmakr 

l  hebdomndairtf,  1829»  I.  V/p.  Û20). 

ïl)  t.  Derotibaix,  Trmtt!  dt'v  fixtule^  tivo-fféniialcs  de  la  femme,  Bruxelles,  1H70, 
ïâ;  Job«rt  (de  î-araballe),  liufktin  de  C Académie  de  médecme^  t.  H»  p.  14ô.  l'arU, 
fl7;  et  Trntfé  de  chirurgie  plastique,  Parit,  1849. 

|5)  Jobert  (de  L^tnbalïc),  Guérinon  des  fiitulêx  thicù-^vaginnles  à  F  aida  du  pnM:édé 
)ùfda^tique  piir  glissement  [Bulletin  de  P  Académie  de  médecine  de  Pur  iit^  184(i-â7, 
lll,  p.  493);  Traiit^  de  chirurgie  plastique fï*am,  1849;  Comidérntions  jitur  /Vii*-^ 
?  fmr  glissement  appliquée  au  traitement  rfe*  fixtuie^t  véiico^vogittalet  (Uni- 
^  ikérapentique,  t,   \XXVÏ,  p,  109). 
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et  de  rendre  la  Gslule  plas  facilement  accessible.  Ce  temps  de  Toperaiion 
était  accompli  avec  des  pinces  de  Museax;  qaelquefois  cependant  Jobert 


Frc.  ITÎO, — Vilvc  a:it»  rleurc  lîc  Jolicrt.      Fie.  1 721 . —  L'une  des  deux  valvc«  latérales  Je  J«b«1. 


reinpiaçail  les  griiïes  ilc  la  pince  paPideux  exlrémilés  mousses  afin  de  ne 
pas  déchirer  les  tissus. 
Jobert  se  servait  aussi  quelquefois  pour  attirer  le  col  de  Tulérus  d'un? 


Fio.   1722.  —  Pince  à  double  crochet  de  Jobert  de  Lamballe. 

pince  àdcux  crochets  CC  (fi^'.  1722).  Un  écrou  interne  A  limite  le  lapfW- 
clicment  dos  crochets,  tandis  qu'un  écrou  externe  B  les  immobilise  dii^ 
lin  degré  d'écarlement  convenable.  Le  plus  souvent  celle  pince  était iï^ 
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Ibée  pour  accroclier  l'une  des  lèvres  de  la  plaie,  île  luanicTC  h  h  faîie 
nalllir  (lavt'iu!age  et  à  rciïtlre  son  avivemenl  pins  facile, 

Juhert  saisissait  ensuite  les  lèvres  (le  la  pbîe  avec  de  petites  plu ceii  !> 
dents  de  souris  très-fjnes,  puis  il  pratiquait  Tavivement  avec  un  bî»ioutt 
droit  ou  avec  des  ciseaux. 

Quaiïl  aux  aiguilles»  elles  étaient  passées  ii  Taide  du  porte-iiiguilie  (I(* 
Roux  (roy.  Stnphjiùrrhaphc),  Si  la  suture  devait  être  portée  prorondcnieui. 
Jtibert  (de  Laml>alle)  se  sciTait  d*uuc  aiguille  dont  le  clia^  D  est  fendu 
eu  a\ant  ((i^.  1723);  celle  disposiiioii  permet  récliappement  du  fil  dès  que 
raiguilîe  a  n  iiversc  les  liî^sus*  Une  ti|$c  h  coulisse  lerruinée,  en  arrière,  par  fa 


(lie  Uiubatlaj. 


Fia.  1734.  —  S<Jnae  dotilile  àa  Bran, 


aleitcC,  fait  basculer  l'aiguille  dans  la  position  6.  Dans  tin  autre  module» 
f  chas  de  Taiguille  F  est  ftnné  par  la  tigo  E»  qtie  l'on  voit  grossie  en  G  ; 
permettre  au  fil  de  s'échapper,  il  sulKt  de  lirer  en  arrière  la  tîgc  E. 
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Le  porte-aiguille  de  Roux  el  Taiguille  à  ctias  briiiv  de  Jobert  pourraieDt 
être  remplacés  par  la  plupart  des  instruments  du  même  genre  que  doqs 
avons  décrits  aux  Siviidcs  Suture,  page  226,  et  Staphyhrrhaphie^  page  205. 

Jobert  (de  Lamballe)  dut  de  nombreux  succès  à'son  ingénieuse  méthode; 
malheureusement  elle  était,  dansTappIication,  d'une  difficulté  excessive. 

Aussitôt  après  l'opération,  il  faut  introduire  dans  Turèthre  une  soode; 
Jobert  employait  une  sonde  ordinaire.  Brun  a  proposé  une  double  sonde 
composée  (fig.  1726),  comme  les  canules  à  trachéotomie,  de  deux  tubes  BC 
engagés  Tun  dans  l'autre  (IcUre  A]  et  réunis  par  un  système  à  baïonnette  L 
Les  yeux  des  deux  canules  ne  sont  pas  à  égale  distance,  de  manière  qall 
suffit  de  faire  exécuter  un  demi- tour  au  tube  interne  pour  ouvrir  la  sonde 
(lettre  D)  et  un  demi-tour  eu  sens  inverse  pour  la  fermer.  Quand  il  est 
nécessaire  de  neltover  la^nde,  on  peut  retirer  le  tube  interne  en  laissant 
en  place  le  tube  externe,  comme  cela  se  pratique  avec  les  canules  à  tra- 
chéotomie. 

Les  chirurgiens  américains  ont,  dans  ces  dernières  années,  proposé  des 
procédés  beaucoup  plus  parfaits  et  surtout  beaucoup  plus  simples.  A  latéie 
de  ces  chirurgiens,  il  est  juste  d'inscrire  les  noms  de  Marion  Simsclde 
ik)zeman.  Simpson,  Baker  Brown,  G.  Simon,  Ilergott,  Courty,  Yerneuil, 
Follin,  elc.^  ont  puissamment  contribué  à  iierfectionner  on  à  vulgariser 
cette  méthode. 

La  méthode  américaine  comprend  quatre  temps  principaux  :  i*  mettre 
la  fistule  à  découvert  à  l'aide  du  spéculum;  2<>  aviver  les  lèvres  de  la  fistule; 
3"  placer  les  (ils  à  suture;  'i**  assurer  le  rapprochement  des  lèvres  delà 
plaie. 

Nous  avons  déjà  décrit,  pago  896,  les  spéculums  de  Sims,  de  BozcmaD 
et  de  Denonvilliors. 

L'avivcment  se  fait  avec  un  bistouri  ou  des  ciseaux.  Le  bistouri  le  plus 
usuel  est  un  petit  bistouri  droit,  en  fer  de  lance  monté  sur  une  longue  lige; 
quelquefois  il  est  utile  de  se  servir  du  bistouri  boutonné  ou  de  bistouris 
coudés  sur  le  tranchant  (fig.  172:));  la  position  de  la  fistule  peut  seule 
guider  le  choix  de  lopérateur. 

Marion  Sims  remplace  tous  ces  instruments  par  un  bistouri  à  lame  ar- 
ticulée [ïi^,  1726),  que  nous  avons  décrit  à  pro{)osdc  la  staphylorrhapbie 
|)age  515. 

Pour  faire  l'avivement  avec  des  ciseaux,  Marion  Sims  emploie  des  ci- 
seaux courbés  sur  le  plat,  à  lames  tranchantes  et  très-effilées  (fig.  1727). 
Bozeinan  en)ploie  de  grands  ciseaux  coudés,  l'un  de  gauche  à  droite  A, 
l'aiiiic  de  droite  à  gauche  B  pour  agir  en  sens  inverse  (fig.  1728). 

M.  Deroubaix  fait  observer  que  les  bords  de  la  fistule  ne  sont  pas  ton- 
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jours  disposés  de  manière  à  permettre  un  avivcment  pratiqué  au  moyen  de 
ciseaux  dont  les  pointes  forment  un  arc  aussi  peu  marqué  que  dans  rinstrii- 


Pw.  4725.  —  ni«to<irt9  pour  l'avive- 
inenl  ilc  la  Astulc  Tc«iro-va|^ualo. 


FlO.  IT-3C.  —  Bidiouri  ù 
lame  articnltk;  do  Marion  SinK. 


Fie.  1737.  —   Cijeaux 
(ifî  M.  Simii. 


ment  de  Marion  Sims.  «  J'en  ai  fait  confectionner,  dit-il,  |)our  ces  cas  de 
beaucoup  plus  courbes  (fig.  1729),  les  uns  sur  le  plat,  les  autres  sur  le 
bunl;  les  premiers  doivent  senir  pur  la  lèvre  postérieure  des  Gstnles 
transversales,  les  derniers  pour  Tantérieure;  ceux-ci  ont  l'une  de  leurs 
pointes  un  peu  plus  longue  que  Taulre,  et  mousse,  pour  qu'elle  ne  puisse 
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blesser  les  parties  situées  aux  angles  des  plaies  au  moment  où  raviveroeoi 
se  termine  h  leur  endroit.  » 


!■!<;.   ITâA.  —  Ciseaux  de  Ba 


FiG.  i'iiO.  —  Ciseaux  de  Derouhiit. 


Pour  aviver  les  fistules,  il  faut  tendre  les  tis«us.  Sims  obtient  ce  résultat 
iivcc  une  petite  érigne  en  forme  de  crochet,  érigue  qui  est  tantôt  à  pointe 
arér^»e  (li^;.  1730),  lanliM  h  pointe  mousse  (fig.  1731). 


Fio.  1"30.  —  Ërigne  &  crochet  aigu  de  M.  Simi. 

On  peut  aussi  se  servir  de  Périgne  h  deux  branches  du  professeur  Uo- 
gier  (fig.  1732);  c*est  une  pince  dont  les  crochets  sont  tournés  en  seis 
inverso  des  pinces  ordinaires;  quand  la  pince  est  fermée  B,  les  pointes  se 
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rauluellement  en  formanl  une  exlrémiié  bien  arrondie;  lorsque 


Fie.  iT3i .  —  Érigno  k  crocliel  mousse  de  H.  Simt. 

)proche  les  anneaux,  les  deux  crochets  s^écarlenl  Tun  de  Taulre  B 
ssent  les  lèvres  de  la  plaie. 


h 


Frc.  1733.  —  Porle-ëponge  à  coulant 
de  M.  Sims. 


3S.  ^  Pince-^rigne  à  deux  branches  de  Laugier.  FlO.  i  1 3  4.  —  Aiguille  de  II.  Sims. 

dant  Tavivenaent,  il  est  nécessaire  d*absterger  Je  sang  qui  masque  le 
!  de  Topération.  Marion  Sims  remplit  celte  indication  à  l'aide  de 
éponges  fines  portées  sur  de  longues  pinces  fermées  par  un  crochet, 
anièred'un  porte-crayon  (fig.  1733). 


VIU  '       INSTRUMENTS. 

Le  troisième  temps  consiste  à  placer  les  fils  Si  suture. 

Les  aiguilles  de  Sims  (fig.  173^)  oui  une  longueur  d'un  peu  plus  de 
2  centimètres;  arrondies  et  droites  dans  leur  corps,  elles  sont  lëgèremeot 
élargies  et  recourbées  vers  leur  pointe  qiû,  plate  en  arrière,  présente  en 
avant  une  petite  crête  mousse.  Au  chas  de  l'aiguille  font  suite,  dans  b  di- 
rection du  talon,  deux  rainures,  l'une  antérieure,  l'autre  postérieure,  desti- 
nées à  recevoir  le  fiL 

Les  aiguilles  américaines,  que  nous  venons  de  décrire,  soQtgSDéraleineot 
les  meilleures;  cependant  la  forme,  le  volume  et  la  courbure  te  aîgniDes 
doivent  varier  en  raison  de  diverses  circonstances  parfaitement  étadièn 
dans  le  passage  suivant  que  nous  empruntons  à  Deroubaix.  «  La  fiwme,  le 
volume  et  la  direction  dés  aiguilles  qui  doivent  servir  Si  passer  les  fils,  dit 
M:  Deroubaix  (1),  ne  sont  pas  de  peu  d'im|K)rlance  dans  une  opéralioooà 
les  moindres  détails  ont  leur  prix  et  sont  de  nature  à  modifier  les  résultais. 
Il  faut  que  la  disposition  de  ces  liges  |)erforantes  soit  déterminée  d'nprès 
deux  considérations  essentielles  :  l**  la  direction  du  trajet  qu'elles  doifeot 
parcourir  dans  les  tissus,  et  2°  la  facilité  de  leur  intit>duction  et  de  leur 
extraction.  IMiisieurs  cliinirgiens  américains,  parmi  lesquels  3L  Sims,  sem- 
blent avoir  été  tout  particulièrement  préoccupés  de  la  première  ebnsidéra- 
tion  ;  et,  en  donnant  à  leui-s  aiguilles  une  forme  à  peu  près  droite,  et  en 
aplatissant  il  recourl)ant  sculcmeni  un  peu  la  pointe,  ifs  ont  cru  remplir  le 
mieux  |H)ssible  les  indications  d'éviter  de  toucher  à  la  vessie  et  de  traverser 
les  deux  lèvres  dans  la  direction  d'une  ligne  courbe  appartenant  à  un  asseï 
grand  arc  de  corcie.  .^lais  ils  n  ont  pas  suffisamment  eu  égard,  selon  moi, 
à  la  seconde  considération,  rar  très-souvent  leurs  aiguilles  ne  peuvent  être 
extraites,  soit  par  suite  du  siège  qu  occujie  la  fistule,  soit  à  cause  de  modi- 
fications survenues  dans  la  (iisposition  du  canal  vulvo-ulérin.  Je  conçois 
fort  bien  que,  lorsque  ce  canal  est  large  et  que  la  fistule  est  placée  venic 
milieu  de  la  cloison  vè.sico-vaginaie,  des  aiguilles  presque  droites  etd*uoe 
certaine  longueur  puissent  èlrc  introduites  et  retirées  sans  la  moindre  dif- 
licnlié,  et  qu'on  les  choisisse  |>ar  conséquent  pour  ces  cas  à  cause  de  leurs 
avantages  particuliers  el  incontestables.  Mais  il  en  est  tout  autrement  quand 
le  vagin  est  étroit;  et  la  même  difficulté  se  présente  dans  le  cas  où  la  fistnie 
se  trouve  dans  le  voisinage  du  col  utérin  ou  dans  son  intérieur,  on  bien 
lorsqu'elle  a  contracté  des  adhérences  avec  des  surfaces  osseuses  plus  oi 
moins  concaves.  En  effet,  dans  les  environs  du  col  de  la  matrice,  si  I  on  fait 
une  suture  dont  les  points  soient  dirigés  d'avant  en  arrière,  on  peut  bien 
introduire  facilement  l'aiguille  dans  les  deux  lèvres  de  la  plaie,  mais  qaaod 

(ly  Doroukiix,  TniiU des  fistules  ttrfj-gé/tita/es  de  la  /ethme,  p.  494.  Paris,  187J. 
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idela  retirer  (ce  qui!  fâut  raire  iialurelienioiit  clans  la  fUrecUaii  de 
î  prolongeant  soti  irajel  dans  ïes  lîssus),  on  r*st  arrc^té  par  te  nul^lr- 
I^TagiiiaU  dont  te  fond  n'est  pas  assez  ébigtié  du  puhit  desortie  de  riii<- 
umeiU  pour  ne  pas  être  btessé  par  celui-ci  avant  sa  sortie  CDmpfèti*. 
laiid  les  aiguilles  doivent  être  introduites  dans  des  parois  soudées  h  un  is 
Icavc^  coTuiûe  le  pubis,  par  exemple,  les  lèvres  de  la  plaie  ne  (louvnjil 
p  soulevées  à  rendrait  de  ces  adhérences,  il  fant  contourner  exactenient 
Btirface  osseuse,  cLosc  impossible  a\ec  une  tige  droite  ou  à  peu  près 
Hlè.  Toutes  ces  circonstances,  et  plnsieurs  autres  que  Ton  imagine  faci* 
nenl,  font  que  les  ait;uilles  de  M.  Sinis,  si  elles  sont  excellentes  dans  la 
mde  majorité  des  cas,  si  elles  facilitent  le  trajet  le  plus  convenable  à  fra- 
ies chairs»  sont  cependant  loin  de  pouvoir  toujours  convenir,  et  qu'il 
bon  d'çn  avoir  à  sa  disposition  qni  présentent  des  grandeurs  dilTt-- 
Bies  et  des  courbes  d'un  rayon  |ilos  pcLii*  M,  Baker  lîrown  en  a  fait 
iftHriionner  de  quatorze  espèces  :  c'est  là  un  luxe  peut-âtre  un  peu 
géré;  cependant  on  sera  souvtM)t  beureuv  d'avoir  sous  la  main  tauuU 
I  aiguilles  plus  fortes,  tantôt  de  plus  d{*]icates,  représentant  ici  une  petite 
tioii  d'un  grand  cercle,  un  arc  plus  courl>é  vers  la  pointe  qu'à  l'autre 
rémité  ou  vtce  versn^  déplus  ct>urtes  ou  de  plus  lonç^nes,  et  quelques 
re%  formes  encore  que  T instinct  cbirnrgical  et  l'iiabitude  af»|jrennent  h 
prier  auK  exigences  s|)écîa!es  des  cas  que  l'on  a  à  traiter. 
U  J'ai  élé  souvent  forcé,  malgré  ma  prédilection  pur  la  forme  classi<jue 
l  aiguilles  améiicaines,  d'en  prendn^  tl'uiie  courbure  diiïérentc,  cl  même 
f  mettre  en  usage  les  anciennes  aiguilles  de  Joberi  de  Lambatle  (p.  86). 
terra  dans  les  observations  Xï  [{'""opéraiion),  \II  {Z"  opération).  \ltl, 
f»XVL  Will,  Ls  circonstances  qui  m  ont  forcé  à  me  conduire  ainsi. 

J'ai  ici  une  remarque  à  faire  relativement  h  Télargîsseïnmt,  à  res|>ècc 
|t entre  que  Ton  donne  ordinairement  aux  aiguilles  h  une  petite  distance 
[leur  pinte.  Tant  que  cet  élargbsènienl  ne  dépa!»so  point  certaines  li- 
iles.  il  est  utile  en  ce  qull  facilite  le  pas^agc  du  reste  de  Taiguille;  mais 
trop  marqué,  il  arrive,  surtout  quand  on  perfore  des  prties  plus 
ios  denses,  qu'immédiatement  après  la  sortie  du  renflement  le  lesle 
rinstrunifui  le  suive  brusquement  en  comnmniquanl  à  la  main  unese- 
sse  (jui  lui  enlève  la  libetté  et  la  précision  de  son  inouveuïcnt.  CVst  \k 
inconvénient  qui  peut  avoir  pour  conséquence  la  pénétration  de  la 
aie  de  l'aiguille  dans  des  parties  qui  doivent  être  respectées,  et  même 
elquefois  des  déchirures  dans  la  région  déjà  prforée.  Il  faut  donc  ganler 

I  milieu  entre  des  aiguilles  trop  régulièrement  coniques.  « 
Les  aiguilles  peuvenl  être  portées  sur  la  plupart  des  porte -aiguilles  que 
\  avons  décrits  aux  articles  Sutitre  et  Staphylorrhaphie,  Sims  recoin- 
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mande  remploi  de  pinces  à  anneaux,  articulées  tout  près  des  mors  qui 
.sont  courts  (fig.  1735  et  1736). 

On  peut  se  servir  très-avantageusement  du  porte-aîguille  que  nous  repré- 
sentons figure  1737;  la  netteté  de  la  figure  nous  dispense  de  tonte  ei- 
plication. 


Fifl.  1735.  —  Poric-aiffuillo  do 
M .  Siii»  pour  la  ; ulurc  de»  fistules 
vcsicu-w^inalo»  (modèle  Dcni<). 


Fie.  1730.  —  Pince  poile- 
uipiille  du  Sims  (iDOilèle 
BJathicu). 


Fie.  1737.—  Pince  par^ 
aiguille. 


Dcroulwix  préfère  le  porte-aiguille  représenté  figure  1738.  Les  mon> 
de  cet  iiistrunient  sont  hémis|iliérique$  et  présentent,  Fun  des  cannelures» 
l'autre  des  rainures  sur  les  surfaces  internes,  de  manière  que  Taigoill^ 
puisse  être  iM)riéc  dans  toutes  les  directions.  Les  deux^mors  sont  mainte- 
nus au  contact  par  le  jeu  d'un  encliquetage  séparant  les  deux  branches; 
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id  le  cliqaet  a  manœuvré,  l*aiguille  et  le  porte-aiguille  ne  forment  plus 

m  scdI  instrument. 

our  faciliter  le  passage  de  Taiguiile  au  travers  des  tissus,  Sims  applique 


y 


1738. — Porle-aiçuille     Fie.  1739. —  Fourche  à  branches    Fie.  1740. —  Pince  i  verrou» 
de  Deroubaix.  mousses  de  Sims.  de  Sims. 


les  lèvres  de  la  plaie  rexlrémiiô  d'une  petite  fourche  à  branches  mousses 
fournit  un  point  d'appui  (fig.  1739).  La  pointe  de  Taiguille  passe  dans 


r 
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FlO.  1741.  —  Planchette  cnlaillce  de  M.  Sims. 


iforcation  de  la  fourche;  dès  que  cette  pointe  apparaît,  elle  est  saisie 

une  pince  à  verrous  (fig.  17/iO). 

;apjot  et  spillmaxn.  ii,  —  62 
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Les  fils  à  solare  de  Sims  et  de  Bozeman  soot  d'argent;  ces  chinirgie&» 
coininencent  par  passer  des  fils  de  soie  à  l*aîde  desquels  ils  eotraîneot  en- 
suite  les  fils  métalliques.  Il  serait  peut-être  plus  simple  de  passer  directe- 
meut  les  fils  méulliqucs  avec  les  aiguilles  de  Péan  décrites  page  228.  Qooi 
qu'il  eu  soit,  quand  on  emploie  le  procédé  de  Sims,  les  fib  d'argent  ne 
sout  attachés  aux  fils  de  soie  que  lorsque  tous  ceux-ci  oBt  été  misenpbce; 
il  est  important  de  ne  pas  confondre  entre  eux  les  différents  fib  de  soie; 
on  arrive  facilement  à  ce  résultat  en  fixant  ces  fils,  dans  Tordre  de  i*iolro- 
duction,  sur  une  planchette  de  bois  léger,  munie,  snr  l'un  desesbonk^ 
d*entaiiles  perpendiculaires  (fig.  17^1). 

Il  est  de  toute  nécessité  que  la  petite  anse  du  fil  métallique  qui  doit  être 
accroché  au  fil  de  soie  soit  aplatie  et  effacée,  de  manière  âine  pas  être  arri- 
tée  en  traversant  les  lèvres  de  la  plaie.  Il  est  souvent  difficile  d'arrireri 
ce  résultat  avec  les  doigts  ou  même  avec  des  pinces  ordinaires.  Pour  vaiioe 
cette  difficulté,  Deroubaix  a  fait  construire  des  pinces  auxquelles  il  doott 
le  nom  de  presse-fil  (fig.  17/i2}.  Les  branches  de  cette  pince  sont  terminie!. 


Fio.  174â.  —  Pince  prc<tc-fil  de  Deroubaix. 


Tune  par  nue  mortaise  transversale  exactement  de  la  dimension  du  fil  à 
aplatir,  i*auirc  par  un  tenon  destiné  à  glisser  par  frottement  dans  la  mor- 
taise et  îi  pénétrer  jusqu'à  son  fond.  L'entrée  d'une  des  extrémilcs  de  b 
mortaise  est  infundibuliforme  |)our  |)ermettre  à  la  petite  anse  du  fil  de  s'y 
introduire  facilement.  Lorsrjue  celle-ci  est  arrivée  dans  la  rainure,  un  mou- 
vement du  tenon  la  déprime  et  la  réduit  à  la  forme  et  aux  dimensions  d'ua 
fil  double. 

Les  fils  étant  en  place,  on  procède  au  dernier  temps  de  l'opération,  j 
c\Ki-à-dii'c  à  la  réunion.  Divei"s  procédés  ont  été  successivement  projpo- 
sés  et  mis  en  pratique. 

Pendant  longtemps  Marion  Sims  a  employé  la  suture  enche\illé€  à  la- 
quelle il  donnait  le  nom  de  clamp-cram|X)n.  Les  cram|)on3  sont  de  peiiiff 
barres  d'argent  ou  de  |don)b,  d'une  ligne  de  diamètre,  parfailement'pofo 
à  leur  SU!  face  et  percées  de  trous  qui  correspondent  exactement  auoomliff 
et  h  la  position  des  fils.  Tous  les  fils  d'un  coté  sont  passés  dans  les  tro0 
d'un  crampon  et  assujettis  sur  lui  au  moyen  d'un  nœud;  tous  les&^à 
côté  opposé  sent  ensuite  tirés  jusqu'à  ce  que  les  premiers  crampons  soieBl 
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enctemenl  placés  sur  Tune  des  lèvres  de  la  plaie;  les  chefs  libres  des  fils 
aoDt  alors  placés  dans  de  nouveaux  crampons  qui  sont  poussés  vers  la 
lèvre  correspondante  de  la  plaie  au  moyen  de  pinces;  un  grain  de  plomb 
perforé  est  jcondnit  sur  les  fils  et  écrasé  contre  les  crampons  afin  de  les 
amijellir  solidement.  Cette  manœuvre  est  délicate  et  d*un  mode  d'emploi 
des  plus  di£Bciles.  • 

Bozcman  emploie  un  mode  de  suture  différent  du  précédent;  il  veut 
ijue  la  réunion  porte,  non  pas  directement  sur  la  plaie,  mais  sur  une  lame 
d0  plomb.  Il  donne  à  ce  procédé  le  nom  de  suture  en  bouton.  La  lame  de 
plomb  a  la  forme  d'un  bouton  ovalaire  assez  large  pour  recouvrir  exacte- 
Bent  la  fistule  avivée  :  «  On  déprime,  dit  Follin  (1),  la  lame  métallique  par 
«ne  gouttière  qui  doit  recevoir  les  parties  un  peu  saillantes  de  la  fistule, 
et  00  la  perfore  d'un  nombre  de  trous  égal  au  nombre  de  fils  employés 
dans  la  suture.  11  faut  avoir  soin  de  percer  les  trous  à  une  distance  égale  à 
cdie  qui  sépare  les  divers  points  de  suture,  de  façon  qu'il  n'y  ait  là  aucun 
dwvauchementdc  fils,  aucune  traction  inégale.  On  ne  saurait  trop  apporterde 
aoins  à  la  préparation  de  cette  plaque;  elle  doit  correspondre  exactement 
aux  saillies  et  aux  dépressions  de  la  fistule,  de  façon  à  ne  point  trop  froisser 
les  parties;  on  doit  encore  éviter  de  la  faire  trop  large  pour  ne  pas  ulcérer 
le  vagin.  • 

Avant  de  passer  les  fils  dans  les  trous  de  la  plaque,  il  faut  les  réunir  deux 
ï  deux  en  les  amenant  exactement  au^contact  des  bonis  de  la  fistule.  Pour 
atteindre  ce  résultat,  Bozeman  passe  Jes  deux  chefs  opposés  de  chaque  fil 
daps  le  trou  central  d*un  ajusteur  représenté  figure  1763. 


Fto.  1743.  —  Ajusteur  do  Dozcman. 

Cet  ajusteur  se  compose  d'une  lige  d'acier  montée  sur  un  manche  et 
Imiiiaée  par  un  petit  bouton  plat,  perforé  d'un  trou  à  son  centre. 

(1)  FoUin,  Archives  générales  de  médecine^  t.  XV,  5«  série,  p.  470. 
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de  h  plaie;  une  traction  plus  ou  moins  grande  opérée  sur  ces  extrémité». 
«rre  plus  ou  moins  l'anse  de  la  ligature;  en  faisant  tourner  Pinstrumeut, 
€0  tord  les  fils. 


174C.  —  Anneau  de  Simpson. 


Fie.  47i7.-.Tonl-fil  deCoffhill. 


Follin  (1)  fait  remarquer,  avec  raison,  que  Tanneau  de  Simpson  peut 
tcarter  les  lèvres  de  la  plaie  si  une  épaisseur  assez  considérable  de  tissus  n*ai 
ffm  été  saisie  par  la  suture. 

Le  docteur  Atlee  {2)  a  proposé  une  autre  modification  de  la  suture  de 
Boeman.  11  se  sert  d'une  plaque*  de  plomb  munie  d'une  fente  centrale 
ifi%.  ilkS)  de  chaque  côté  de  laquelle  sont  percés  autant  de  trous  que  Ton 
a  posé  de  fils  métalliques.  Avant  d'appliquer  la  plaque,  on  tord  les  fils  de 
dôixendeux,  sur  la  plaie  mémo  (fig.  J7/i9),  avec  l'instrument  de  GoghilK 


Appareil  du  docteur  Allée. 

Tk.  1748.  —  La  plaque  de         FiG.  i74D.  —  Le.^  fils  en  place  et  tordus  de  deusen  deux* 
>  avec  les  lubcs  de  Galli. 


4e  façon  à  affronter  les  lèvres  de  la  fistule.  Les  chefs  ainsi  tordus  sont  passé» 
9m  travers  de  la  fenêtre  centrale.  Les  autres  fils  traversent  les  orifices  laté- 


(1)  Folb'n,  Archives  générales  de  médecine,  t.  XV,  5*  série. 

(2)  ÀUec,  Case  of  successful  opération  for  vesicO'Vaginal  fistula  {The  amer  mm 
\  1860,  p.  67). 
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aie*  Dt petits  Utbcs  <Ie  Galli  assurent  la  stabililé  de  la  ptaquciTi;;;.  1 7fi8}, 

procédé  tFAtlec  mùrile  ci'ùtre  signalé  et  peut  rendre  des  services;  il 

ëtklf  le  double  avantage  d'assurer  une  réunion  exacte  que  Ton  peut 

dter  avant  d*appli(|uer  la  plac|ue  de  plomb  et  de  soutenir  les  lèvres  de 

lie. 

irion  SimsHe  conietUe  aujoûrd'luii  d'assurer  la  réunion  en  tordant  les 
le  chirurgien  glisse  sur  les  deux  fils  la  fente  d*iine  i*etiie  sonde  can- 
Pg,  1750)  h  laquelle  il  donne  le  nom  de  fidcrunu  Lorsque  la  plaque 
Icrnm  est  arrivée  sur  la  fistule,  il  tire  légèrement  les  fds  d'argent  afin 
Brcr  le  contact  des  lèvres  delà  plaie;  il  les  saisit  ensuite  aiec  nue 
l  à  lerrtms  (fig.  175!)  dont  les  mors  sont  plats  et  coudés;  quelques 
\  de  roïatifm  inqinniés  à  celte  pince  (fig.  !  752)  tordent  les  ûlsau  degré 
ienablc  pour  assurer  la  stabilité  de  la  ligature. 
I  procédé  de  Sims  est  infini tnent  plus  simple  et  plus  pratique  que  tous 
[dont  nnm  avons  parlé  jusqu'ici  ;  il  est  généralement  ado]>ié, 
ï  docteur  Duboué  (de  l'au)  (I)  ne  se  conlcntc  pas  d'aviver  tes  lèvres 
I  pkie;  il  forme,  aux  dépens  du  vagin,  deux  petits  lambeaux  sur  les 
ide  la  fistule  cl  les  alîronte  par  leurs  surfiices  saignantes.  Ce  procédé 
Bsiie  un  nouveau  mode  de  réunion  :  les  points  de  suture  sont  fixés  sur 
petits  boulons  bémispbériqucs  de  buis  ou  d'ivoire  (fig*  1753)  per- 
de deux  orifices;  les  fils  métalliques  élant  engagés  dans  les  boulons 
fe  même  rangée»  on  les  tord  deux  à  deux,  puis  on  passe  les  chefs  demeu* 
ïbres  dans  les  boulons  de  la  rangée  opposée  sur  lescfuels  ils  sont  tordus. 


1713.-*  BotfkNU  de  Imw  ou  d'iraire  do  Hulioiitf,     Fio .  17&I.  —  Mode  d'tnptoi  d« eo  bovUm. 

tr  lour»  jusqu'à  ce  que  ralTroinemenl  soit  sufïisaut  (fig,  i75'j)*  >'ous 
Irquerons  que  c'est  la  surface  convexe  des  boutcms  qui  doit  reposer 
b  muqueuse  du  vagin, 

btuédiatement  après  l^opéralion,  il  e^t  inaîspensable  dlntroduire  une 
|è  dans  la  vessie,  l.c  caihùter  de  gomme  élastique  cl  la  sonde  ordinaire 
HïiDie  tac  sauraient  convenir;  ces  cathéters  ne  peuvent  être  reicnus  en 

il  Duboué,  Mémoire  tur  Fempiot  d*un  nouveau  prucédé  ûnapfmiique  ou  h  inm' 
iîam  toiiération  de  la  fixtule  véticu'imffinale  {Mémùùtt  de  la  Société  de  cAi- 
k,  fjiKicul&UI,  t.  Vl«p.  A17). 
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IJÎcpuîs  quelques  années  ou  a,  dans  les  cas  de  ce  genre,  cherché  à  créer  un 
Bal  artificiel  aux  dépens  des  parties  situées  entre  le  pubis  et  le  vagin.  Après 
DX  opérations  de  cette  nature,  Deroubaix  a  remarqué  que  l'incontinence 
disparaissait  pas  d*une  manière  absolue,  t  La  rétention  de  Turine,  dit-il, 
lit  le  plus  souvent  possible  durant  la  nuit  et  dans  la  position  assise,  mais 
ctioD  de  se  lever  et  de  marcher  était  de  temps  en  temps  accompagnée  de 
oouleinent  de  quelques  gouttes  de  liquide.  £n]un  mot,  une  amélioration 
table  était  survenue  dans  Télat  des  malades,  mais  la  guérison  ne  fut  pas 
dîcale,  et  les  changements  observés  représentèrent  assez  bien  ceux  que  la 
éorie  pouvait  faire  prévoir. 


Fie.  1757.  —  Compresseur  de  Deroabaix. 

•  Les  femmes,  pour  pouvoir  vider  complètement  leur  vessie^  durent  ap- 
endre  à  se  servir  elles-mêmes  du  cathétérisme. 
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n  Ëvidcmmcnl,  tontes  ces  imperfections  dans  les  effets  de  l'opëratioo 
(Ui^endaicnt  de  l'absence  de  fibres  contraailes  on  élastiqaes  dans  le  nouveau 
canal.  Il  n'était  pas  possible  d*espérer  y  remédier  par  aucun  expédient  chi- 
ru  rgical  ;  je  crus  cependant  qn*il  serait  possible  de  remplacer  jusqu'à  on  cer- 
tain point  Taction  tonique  des  organes  constricteurs  ordinaires  par  Tosage 
d'un  compresseur  facile  à  employer  et  du  âtbétérisme  autant  de  fois  que 
la  nécessité  d*urincr  se  ferait  sentir.  En  obtenant  ce  résultat,  il  me  parât 
qu'on  pouvait  convertir  la  situation  de  la  femme  en  cdie  d*une  personne 
qui  est  assujettie  à  remploi  d*un  braver  ou  d'un  pessaire,  c'est-à-dire  ï  on 
état  fort  supportable  et  compatible  avec  tous  les  besoins  de  la  nie, 

I»  C'est  en  partant  de  ces  idées  que  je  fis  construire  le  compresseur  repré- 
senté ci  dessus  (fi;;.  1757).  Il  est  composé  d'une  ceinture  armée  en  avant 
d'une  coulisse  carrée,  dans  laquelle  s'engage  une  tige  mobQe  de  la  même 
forme  et  susceptible  d'y  être  fixée  par  une  vis  de  pression.  Cette  tige  est  re- 
courbée en  bas,  de  manière  à  former  un  arc  de  cercle  et  à  pouvoir  s'engager 
dans  la  vulve  jusque  derrière  le  pubis.  Elle  est  terminée,  à  son  extrémité  in- 
férieure, par  une  olive  d'ivoire,  légèrement  aplatie  sur  sa  face  libre,  et  assex 
large  pour  remplir  à  peu  près,  en  s'y  adaptant  exactement;  la  concavité 
de  la  partie  |>ostérienre  de  l'arcade  du  pubis.  Cette  olive,  par  l'intermé- 
diaire de  la  tige  qui  la  supporte,  peut  être  attirée  en  avant  ou  repoussée 
en  arrière  au  moyen  d'une  vis  de  rappel  fixée  à  la  tige  el  terminée  par  une 
petite  plaque  matelassée  destinée  à  appuyer  contre  le  pubis.  Par  Tapplio- 
tion  de  cet  instrument,  combinée  avec  rempfoi  d'un  cathétérisme  rendu 
bientôt  facile  par  riiabitiidc,  Turinc  peut  être  complètement  retenue  dans 
la  vcssio,  dans  n*imporle  quelle  position,  pour  être  évacuée  ensuite  selon 
le  désir  oi  les  boNoins  de  la  femme.  » 


CHAPITRE  Xlll 

INSTHIÎMENTS   D'OUSTÊTIilOrE. 

Article  premier.  —  Pelvimètres. 

Les  pelvimètres  sont  des  instruments  destinés  à  mesurer  les  diamètres 
du  bassin. 

I^  plus  ancien  pclvimètrc  est  celui  de  Baudelocque  (fig.  1758)  (1);  c'est 
un  compas  d'épaisseur  com|)osé  de  deux  branches  articulées  à  cbaraière; 
chaque  branche  comprend  deux  portions,  l'une  courbe  et  l'autre  rectiligo^; 

(1)  BauJclocquc,  Princiites  sur  l'art  des  accouchements,  Paris,  1775. 
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I  poiot  de  jonction  de  la  portion  courbe  et  de  la  portion  rectiiigne  se 
Dove  une  règle  graduée  indiquant  le  degré  d*écartement  des  deux  bou- 
BsOetl. 


t.f  758. — Pelvîmètre  do  Baudelocque.  Fie.  1759.— Mode  d'emploi  du  pelTimètre  de  Bandelocquo. 

Le  compas  d*épaisseur  de  Baudelocque  ne  permet  de  prendre  que  des 
letares  extérieures  (Gg.  1759)  qui  ne  sauraient  faire  connaître  exactement 
1  divers  diamètres  du  bassin.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  est  indispen- 
ible  d'introduire  les  instruments  dans  le  vagin. 

Stein,  en  1772  (1),  fit  connaître  un  instrument  composé  d*unc  petite 
(^  de  bois  longue  de  116  millimètres;  plus  tard^  il  gradua  cette  règle  et 


=â=s9i 


FiG.  i  760.  —  Petit  peWimètre  de  Stein. 

r  joignit  un  index  mobile  et  muni  d*une  vis  de  pression  (fig.  1760).  Intro- 
Idisant  celte  règle  dans  le  vagin,  il  s*en  servait  pour  mesurer  le  diamètre  an- 
bo-postéricur  de  Texcavation. 

Plus  tard,  Stein  fit  construire  son  grand  pelvîmètre,  espèce  de  longne 
bce  à  anneaux  et  à  branches  inégales  qu'on  peut  écarter  dans  Tintérieur 
Q  bassin  et  dont  les  extrémités,  faites  à  coulisse,  s'étendent  ou  se  raccour- 
iasent  à  volonté,  si  la  conformation  du  bassin  Texige. 

Le  pelvimètre  de  Coulouly  (2)  appartient  au  même  ordre  d'idées  que  le 
niid  pelvimètre  de  Stein.  C'est  une  espèce  de  podgmètie  amalogae  à  l'in- 
roment  dont  se  senent  les  cordonniers  pour  prendre  mesure.  Ce  pelvi- 
lètre  se  compose  de  deux  tiges  d'acier  glissant  Tune  sur  l'antre  et  portant 
hicune  àjeur  extrémité  une  petite  plaque  insérée  à  angle  droit  ;  une  échelle 


(1)  Stein,  Prakt.  Anl. Cassel,  1772, p.  142  et  230.  —^/«nff  Woke, p.  133, 1782. 
(«)  Coulouly,  Mém,  et  obs.,  etc,  Paris,  1810,  iii-8,  p.  113. 


9S8  INSTRUMENTS. 

iracée  sur  les  tiges  d'acier  indique  le  degré  d'écartement  des  plaqoes  per- 
pendiculaires. Pour  se  senir  de  l'instrument,  on  fait  glisser  les  deux  tiges 
Tune  sur  l'autre  de  manière  que  l'une  des  plaques  se  fixe  sur  l'angle  sacro- 
\crtébral,  Tautre  derrière  la  symphyse  du  pubis.  Cet  inslroment  est  d'on 
emploi  très-difficile;  il^glisse  dans  le  vagin  quMl  distend  d'ailleurs  oolre 
mesure. 

Pour  éviter  ces  inconvénients,  madame  Boivin  (1)  proposa  un  pekimètre 
analogue  à  celui  de  Cf)utou1y,  mais  en  diiïérant  en  ce  que  les  deux  bran- 
ches peuvent  s'introduire  séparément,  l'une  dans  le  rectum,  Pau'je  daib 
le  vagin.  Bien  supérieur  h  l'appareil  de  Coutouly,  le  pelvimètre  de  madam 
Boivin  n'était  cependant  pas  pratique.  L'introduction  d'un  instruoientdaos 
le  rectum  est  une  opération  qui  répugne  considérablement  à  h  plupart  des 
femmes;  aucune  jeune  fille,  dit  Cazeaux,  ne  l'accepterait. 

Paul  Dubois  (2)  a  donné  la  description  du  pelvimètre  de  AVellenbergh  (3). 
qui  mérite  d*étre  connu,  surtout  parce  qu'il  a  été  le  précurseur  des  peln- 
mètres  de  Van  Iluevel,  universellement  adoptés  aujourd'hui  Nous  emprun- 
tons la  figure  du  premier  de  ces  instruments  à  la  très-remarquable  tndoc- 
tion  de  Naegelé  p3r  Aubenas  {U;, 

l/i  pelvimètre  de  Wellenbcrgh  (fig.  1 76 1  )  (6)  se  compose  d'une  poignée  F. 
sur  laquelle  sont  montées  deux  branches  ÂB  et  AC.  I^  branche  AB  pré- 
sente, en  s'élevant,  une  convexité  légère  du  côté  qui  doit  être  tourné  en  avant, 
puis  se  coude  brus  {ueinent  vers  son  extrémité  qui  a  la  forme  d'une  peu'ie 
fourche.  La  branche  AC  décrit  en  montant  une  grande  courbure  dont  la 
roncavilé  est  tournée  en  arrière.  Lorsqu'elle  est  arrivée  au  niveau  deTev- 
trémilé  libre  de  la  première  branche,  elle  se  recourbe  en  arrière  en  for- 
mant une  sorte  de  méplat  sur  lequel  est  fixé  un  |)etit  canal  III  à  quatre  pans. 
Dans  ce  canal  glisse  une  règle  graduée  DE,  terminée  à  son  extrémiié 
postérieure  |)ar  un  boulon.  Vue  vis  de  pression  K  sert  à  fixer  la  règle 
graduée  au  point  convenable.  La  branche  postérieure  AB  est  introduite 
dans  le  vagin  :  son  extrémité  B,  en  forme  de  fourche^  est  maintenue  par 
le  doigt  indicateur,  sur  Tangle  sacro-vertébral.  I^  branche  AC  reste  en 
dehors,  et  le  l)outon  de  la  règle  DE  s'applique  sur  la  partie  antérieure  et 
su])érieure  de  la  symphyse  du  pubis.  A  l'aide  de  l'instrument  ainsi  disposé, 
on  obtient  une.distance  dont  il  faut  retrancher  l'épaisseur  de  la  symph^^e 


(t,  Madame  Boivin,  Hechnrfirs  sur  une  des  causes  les  plus  fréquentes  île  Car^r- 
fnnenf.  Paris,  i828,p.  177. 

(2)  1>.  Dubois,  DHioimniie  de  médecine,  2*  édit.  Paris,  18A1,  t.  XXIH. 

('<;  Wcllcnbergh,  Abhnndl.ûher  einen  Pclvimcter  nebsi  WQhrnehmungenvh^''if^ 
Anweiid.  desselh.  Haag,  1821,  gr.  in-8. 

(4)  Kîrgelc,  Traité  de  Part  des  accouchements ^  traduit  par  Aubenas.  Paris,  I87i- 
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pubienne  et  des  parties  molles  qui  la  recouvrent.  Pour  arriver  à  ce  résultat, 
U  suffit  de  remplacer  la  branche  AB,  fixée  à  vis  sur  la  poignée^  par  la 
innchc  AG  courbée  en  S  et  terminée  par  un  bouton  plat;  cette  branche 
étant  introduite  dans  le  vagin,  son  bouton  plat  repose  sur  la  partie  posté- 


Fie.  1701 .  —  Pelvimètrc  de  WcUcnbcrçIi. 


rieure  et  supérieure  de  la  symphyse»  tandis  que  le  bouton  de  la  règle  gra- 
duée appuie  sur  la  partie  antérieure.  La  distance  obtenue  par  ce  procédé 
^ant  été  retranchée  de  la  première,  on  connaît  exactement  le  diamètre 
satro-pnbicn. 

Les  petites  figures  isolées,  indiquées  par  les  lettres  L,  G,  B,  représentent  : 
-G,  l'extrémité'de  la  branche  A  G;  L,  Tcxtrémité  de  la  branche  AL;  B, 
4*extrémité  en  fer  à  cheval  de  la  branche  A  B. 

On  peut  aussi» a\ec  le  pclvimèlre  de  Wellenbergh^  apprécier  le  diamètre 
Iransverse  en  substituant  une  troisième  branche  AL  aux  branches  vagi- 
nales AG  ou  AB. 

Van  Huevel  a  fait  connaître  successivement  deux  modèles  de  pelvimètres. 
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che  externe  A,  dont  on  pose  le  petit  bouton  sur  la  tache  d'encre  faite  au- 
nont  de  Ténus;  dn  doigt  annulaire  de  la  même  main,  on  pousse  le  levier 
«1  arrière  pour  Gxer  le  pelvimèire.  Si,  dans  ce  moment,  le  bouton  s*était 
éloigné  du  pénil,  il  faudrait  placer  le  pouce  droit  sur  la  palette  de  la  tige  vagi- 
Diie,  et  rîndex  recourbé  sur  Textrémité  postérieure  de  la  bi'ancbe  externe, 
pQÎs  rapprocher  celle-ci  de  la  première  jusqu'à  ce  que  le  bouton  soit  remis 
€0  contact  avec  la  peau  du  pudcndum.  On  retire  ensuite  Tinstrumentavec 
précaution,  et  Ton  mesure  l'espace  compris  entre  les  deux  extrémités  des 
t^es,  c'est-à-dire  l'étendue  qui  sépare  le  promontoire  de  la  face  antérieure 
du  pubis. 

Cette  distance  connue,  on  rend  aux  tiges  leur  mobilité  en  desserrant 
récrou.  L'opérateur  reporte  alors  l'index  gauche  dans  le  vagin,  derrière 
h  symphyse  pubienne,  puis  il  y  conduit  le  sommet  de  la  tige  vaginale  C 
(concavité  en  avant),  qu'il  fait  glisser  sur  la  facejpalmaire  de  ce  doigt.  Il  la 
soutient  d'une  main,  tandis  que  de  l'autre  il  replace  la  vis  de  la  branche 
externe  A  sur  la  tache  du  mont  de  Vénus.  On  aura  soin  de  ne  point  ap- 
puyer plus  fortement  que  la  première  fois;  il  suffit  d'effleurer  la  ])cau  sans 
la  déprimer.  On  serre  de  nouveau  l'écrou,  et  Topération  est  terminée. 

Pour  retirer  Tinstrumeut,  qui  comprend  maintenant  Tépaisseurdu  pubis, 
on  détourne  la  vis  de  la  tige  externe  qu'on  remet  en  place  après  l'extraction. 
On  mesure  aussi  cette  étendue  qui,  déduite  de  la  première,  donne  pour 
reste  celle  qui  s*élend  de  l'angle  sacro-vertébral  à  la  face  postérieure  du 
pubis,  ou  le  diamètre  sacro-pubien  proprement  dit. 

La  mesure  des  diamètres  diagonaux  s'obtient  absolument  de  la  même 
manière. 

On  peut  aussi  se  sévir  du  premier  modèle  de  Van  Huevel  pour  la  mensura- 
tion externe.  En  serrant  convenablement  la  noix,  la  partie  postérieure  des 
deux  tiges  se  transforme  en  un  compas  ordinaire.  Porté  sur  les  tubérosités 
iscbîatiques  ou  sous  l'arcade  du  pubis  et  la  pointe  du  coccyx,  ce  compas 
sert  à  prendre,  sans  déduction,  les  diamètres  transversal  et  antéro-posté- 
rieur  du  détroit  inférieur. 

En  1855,  Van  lluevcl  a  fait  connaître  un  nouveau  pelvimètre  qui,  aussi 
simple  que  le  précédent,  est  d'une  application  plus  générale. 

Le  pelvimètre  universel  de  Van  Huevel  (fig.  176^i)  (1)  est  un  compas 
d'épaisseur  composé  de  deux  branches.  Tune  fixe  A,  l'autre  mobile  B.  La 
première  est  longue  de  18  centimètres  1/2,  peu  courbée  et  aplatie  è  son 
sommet.  Elle  pénètre  dans  le  vagin  pour  la  mensuration  interne,  porte  un 
anneau-crochet  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  plus  loin  un  arc  de  cercle 

(1)  Aubenas^  loc.  cit.,  p.  469. 
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Hoevel,  et  qai  a  ravaotage  d'être  articulé  de  façon  à  se  placer  facilemeat 
i  la  trousse  de  Taccoucbeur. 
Ce  noofeau  pel?imètre  (fig.  1765)  est  composé  de  feuilles  de  métal  très- 


PiG.  4765.  —  Compw-pdTiiiiètre  de  Charria. 


et  articulées,  à  leur  partie  moyenne,  par  deux  charnières  E  £  les 
arrêtant  solidement  dans  toutes  les  positions  ;  ces  charnières  peuvent  se 
léchir  par  le  même  mécanisme  que  celui  qui  ferme  la  lame  du  couteau  de 
poche  ordinaire  ;  ainsi  plié,  Tinstroment  se  réduit  à  la  moitié  de  sa  longueur 
et  ao  quart  de  sa  largeur. 
La  figure  1  (fig.  1765}  montre  le  compas  ouvert  et  prêt  à  servir,  comme 

QkVWt  R  SPaUIARN.  H.  ~  63 
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'  Poar  éviter  d'une  façon  certaine  de  blesser  le  fœtus  avec  la  pointe  du 
Irocart,  Rluge  et  Ritgen  (i)  ont  Imaginé  d'attirer,  par  aspiration,  les  mero- 
bnnes  dans  la  canule  du  trocart  où  elles  sont  perforées  par  un  dard  fixe 
00  une  lancette. 

Le  trocart  de  Wenzel  et  ceux  qui  sont  construits  sur  des  principes  ana- 
logDes  perceut  les  membranes  en  face  de  Torifice  utérin;  le  liquide  peut 
donc  continuera  s'écouler  alors  môme  que  l'instrument  est  retiré.  Ce  fait 
peut  constituer  un  danger,  car  Taccouchement  ne  s'effectue  le  plus  souvent 
que  quelques  heures,  quelques  jours  même,  après  l'opération. 


FiG«  1766.  —  Trocart  de  ^Wenzel  pour  la  ponction  de  l'œuf. 


Fia.  1767.  —  Trocart  de  Meissner. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  Meissner  a  fait  construire  un  trocart  avec 
leqad  les  membranes  sont  ouvertes,  non  pas  en  face  de  rorificc,  mais  sur 
un  point  aussi  élevé  que  possible.  Le  trocart  de  Meissner  (2)  se  compose 
[fig.  1767)  :  l*"  d'une  canule  longue  de  32  centimètres,  d'un  diamètre  de 
I  oiillimètres,  et  courbée  suivant  un  arc  de  cercle  de  60  centimètres  de 
liamètre;  2®  d'un  mandrin  mousse  plus  long  que  la  canule  de  U  millimè- 
tres; 3*  d'une  flamme  algue  plus  longue  que  la  canule  de  13  millimètres. 

La  canule  armée  du  mandrin  mousse  est  glissée  entre  la^^partie  posté- 
rkare  de  l'œuf  et  la  paroi  de  Putérus  aussi  haut  que  possible,  c'est-à-dire 
JMqo'à  ce  que  l'anneau  qui  est  à  la  partie  postérieure  de  la  canule  soit  ar- 

(1)  Ritgen,  Geburtsh.  Detnonstr,^  fasc.  X>  pi.  42. 

(2)  Kr.  L.  Meissner,  Ueher  dos  zweckmâssigste  und  sicfterste  Verfahren  die  Frûh- 
^eiwi  zu  bewirken  (Medic.  Ànnalen,  t.  IV,  1840,  p.  495). 
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appareil  se  compf)S€  :  l**  d*uiie  ceinture  hypogastriqiie  à  la  partie  moyenne 
€t  jini4*neure  de  liicfuelie  est  fixée,  par  une  ¥Îs^  ttue  lige  métallique  [ongue 
iTetif  imn  20  ceruimetres  ei  rccoyriïée  à  son  rïfrémité  libre  :  celle-ci  ()orle 
ane  canule  de  U  ceiUiinèlres  de  ïoiigoeiir;  2°  d'une  tige  de  haleine  de  15 
I  1R  cemitrtètres  de  longueur  et  ck*  /i  a  5  milliinMres  de  diaintire,  portant 
à  «)n  extrémité  une  forte  pince  à  griffes  qu  on  peut  sen-er  à  volmiltj  à  Tâide 
d'un  anneau  semblable  à  ceux  du  porte- crayon.  L'éponge  préparre  esi 
«l'^abord  frxoo  dans  la  pince  à  grifft'S  puis  drrig(*e  comme  a  lordinaire  dans 
rinterieiir  du  col  :  la  tt'^e  de  baleine  vsi  alor!^  introduite  dms  h  canufe,  et 
rendue  immobile  à  Taide  d'une  vis  de  pression. 

Cazeaux  affirme  que  cet  appareil  s  oppose  f^arfaitemenl  au  dupîacement 
de  réjionge,  et  ne  gt^ne  en  rien  les  fonctions  de  la  vessie  et  du  rectum:  il  o»' 
rondarnne  pas  non  plus  ta  malade  à  une  immobilité  absolue* 

Difcrs  appareils  ont  été  proposés  pour  rediplacer  Téjxînge  préparée  qu  il 
«t  quelquefois  difficile  de  faire  pénétrer  dans  le  col,  tels  sont  le  spliéno- 
siphon  de  Schnackenberg,  et  les  pincer  dilatatrices  de  Busch. 

\jt  Àpliéno-sipbôu  (1)  est  unesenngoe  munie  d'une  canule  longui!  de 
Seeiitimèlres,  pi*rcéc  de  deux  fenêtres  l;rtérales;  la  canule  est  recouverte 
tTunsac  de  peau  qui  peut  atteindre  une  dilatation  ina\tmum  de  ^  à  5  cen- 
dmètres*  L  opt'raleur  ayant  placé  la  cauuîe  recouverte  du  sac  dans  rorifice 
t»(érin  pousse  le  piston  de  la  seringue,  afin  de  goulîer  légèrement  le  sac 
I  efi  le  remplissant  d'une  certaine  quantité  de  liquide;  cela  fait,  la  sorîngne 
;  auachée  à  un  bandage  de  corps,  et  le  fendeuiain  le  piston  est  enfoncé 
I  peu  plus  profundémeirt,  de  manière  à  accroître  encore  le  diamètre  du 
ïc  et  par  conséqneiiit  la  dilatation  ;  ou  continue  ainsi  jus(|n'ii  ce  que  le  tra- 
1[^ïi  ait  commencé.  Le  piston  est  muni  d'une  ^is  de  pression  afin  que  sa 
tïurse  puisse  être  arrêtée  à  volonté. 
Le  sphéno-siphon  est  une  conception  ingénieuse,  mais  très -peu  pra- 
line. 

Le  dilatateur  ."i  trois  branches  de  Busch  a  été  décrit,  page  908,  ainsi 
^u'un  grand  nombre  d'iïistruments  du  même  genre.  Ces  instruments  ne 
ItiraieiU  être  considérés  cc>mnie  produisant  une  dilatation  lente  et  graduée  ; 
igistient  d'une  manière  intermittente,  et  leurs  valves  ne  pressent  cpje  de* 
oints  limités*  Lctir  emploi  doit  erre  réservé  aux  cas  où  il  est  impossible  de 
acer  l'éponge  préparée  dans  un  col  trop  étroit. 


S  là.  —  tnterposition  ùe  corps  élrangort  entre  l'cctif  et  lei  parois  utérines. 
"lîampe  (de  Stai^ard,  en  Poméranie)  a  proposé  de  décoller  les  membranes 
(1)  Schnackenberg,  De  parta  itt*trmatm*Q  arUfictali^  Marburg,  1S31,  c.  tab. 
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IfHïginnir  etnîmti  (lig.  176*J,  l' .  Ce  ruban  d(»l  vire  solide,  quoi- 
iscz  fiti;  le  meillctir  qyc  j'aie  trotivé  est  celui  que  les  femmes  con- 
it  sous  le  nom  ih  soulachc  de  soie  blaucïie.  Quoi  qu'où  fasse,  ce  Gl 
facilement;  c*eM  pfjiir  prévenir  ce  glisseoient  que  je  me  sers  de  dent 
de  plomb  soudés  enseui- 
je  je  laisse  tomber  dans 
î,  au  fond  duquel  ils  [té- 
l,  et,  en  fuiîjànl  ma  lîga- 
l'ai  le  soin  de  la  faire 
•  précisément  au  niveau 
raioure  qui  sépare  les 
rains  de  plomb.  De  cette 
le  ûl  ue  glisM?janïais.  A 

exlrûmilé  du  lube  est 
f  une  douille  à  robinet, 
e  à  recevoir  la  canule 
seringue  «i  iiijectiojis. 

I>*un  coud  ne  leur  mé- 
î,  à  extrémité  mousse, 

d*utic  gouttière  dans 
a  longueur  connue  une 
fanûelée,  courbé  comme 
|binétre(tjg,i769,B}, 

aura  une  assez  bonne 

I  le  comparant  à  une 
d'homme  qu'on  aurait 

en  de  us  partiei*  dans 
ï  longueur  pour  enlever 
ié  con veste. 
ï  conducteur  est  [lercé 

en  part  par  trois  veux. 

II  premiers  sont  placés 
B  rexlrémité  de  celte 
à  t  céuiiniétre  I  un  de 

le  troisième  se  trouve 

I  manche  sur  lequel  le  conducteur  est  fiié. 
m  monter  le  lube  sur  son  conducieur,  jVngage  rextrémîlé  libre  du 

rœil  le  |)lus  riipproché  de  TexU-érnité  du  conducteur,  en  allant  de 
cannelée  à  la  face  convexe,  je  le  fais  rentrer  dans  la  cannelure  par 
acé  immédlatenieut  au-desâouâ;  îl  longe  ensuite  toute  la  gouttière 


Fjo.  1TC9.  — Dilttitciir  blni-utérin  eu  S.  Tiroier. 
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et  en  ressort  encore  par  Toeil  placé  près  du  manche  (fig.  1769,  c,  c,c).  En 
tirant  fortement  sur  le  ruban,  la  tête  du  tnl>e  fient  se  loger  dans  reitrèmilé 
du  conducteur,  et  on  le  maintient  dans  ce  rapport  en  arréunt  le  fil  sotton 
ressort  destiné  à  cet  usage  (fig.  1769,  d).  Le  corps  du  tube  est  enfin  cmdié 
.  dans  la  gouttière,  ou  on  le  fixe  par  quelques  circulaires  opérés  avec  h 
partie  du  fil  qui  restait  encore  disponible  (fig.  1769,  a).  On  termine  ca 
assujettissant  rextrémité  du  ruban  sous  le  ressort  déjà  indiqué.  L*appi- 
reil  tout  monié  n*cst  pas  plus  volumineux  qu'une  sonde  ordinaire.  QQaml 
je  veux  me  servir  de  cet  appareil,  voici  comment  je  procède  :  quand  k  tube 
a  été  garni  de  son  fil,  je  pousse  dans  son  intérieur  une  injection  d'oni, 
pour  m*assurcr  qu*il  ne  présente  aucune  fissure.  Cela  fait,  letobeeitttn 
verticalement,  le  robinet  en  haut,  et  celui-ci  est  ouvert.  On  voit  d'aboid 
sortir  quelques  bulles  d'air  ;  l'eau  vient  ensuite  ;  on  la  laisse  s'écouler  libre- 
ment. Quand  le  tube  a  repris  son  volume  ordinaire,  il  se  trouve  amorcé, 
c'est-à-dire  (|uc  l'air  en  a  été  chassé,  et  je  ferme  le  robinet  pour  empêcher 
qu'il  n'y  rentre.  Je  prends  cette  précaution  pour  qu'aucune  bulle  d'air  ne 
soit  projetée  dans  l'utérus,  au  cas  où  la  vessie  de  caoutchouc  viendrait  ise 
rompre. 

»  Le  tube,  ainsi  amorcé,  est  ensuite  monté  sur  son  conducteur,  comaie 
nous  l'avons  dit.  Pour  le  lubrifier,  on  aura  encore  soin  de  se  servir  de  gif- 
cérine,  car  les  corps  gras  altèrent  le  caoutchouc  très-rapidement  et  foot 
éclater  l'appareil.  —  La  femme  étant  placée  en  travers  sur  son  lit,  le  siège 
élevé,  débordant  le  matelas,  les  jambes  maintenues  écartées  par  deux  aides 
l'opérateur  introduit  deux  doigts  de  la  main  gauche  dans  le  vagin  et  ap- 
plique l'extrémité  de  l'index  sur  l'orifice  externe  du  museau  de  tanche.  Oo 
fait  glisser  le  dilatateur  dans  le  vagin,  en  le  tenant  de  la  main  droite ;sod 
extrémité  est  dirigée  dans  le  col,  et  en  abaissant  le  manche  elle  pénètre 
ordinairement  sans  aucune  difficulté  dans  l'utérus,  en  passant  entre  l'cear 
et  la  paroi  antérieure  de  la  matrice.  L'instrdment  doit  dépasser  l'orifice 
interne  de  3  centimètres  nu  moins;  on  se  guide  sur  un  petit  relief  placé 
sur  le  conducteur  à  1  décimètre  de  son  extrémité.  —  L'instrument  est  main- 
tenu en  place  pendant  qu'on  déroule  les  circulaires  qui  lient  le  tube  sor  le 
conducteur.  Un  aide  charge  une  seringne  d'eau  tiède,  la  purge  d'air  et  in- 
troduit la  canule  dans  la  douille  qui  pend  à  l'extérieur.  L'injection  doit  être 
poussée  avec  une  grande  lenteur;  il  faut  y  mettre  assez  de  force,  snrton 
au  début.  50  grammes  de  liquide  donnent  à  la  vessie  de  caoutcfaooclc vo- 
lume qu'elle  doit  acquérir.  L'injection  faite,  on  ferme  le  robinet,  poison 
dégage  le  fil  du  ressort  qui  le  maintient,  et  l'on  retire  doucement  le  con- 
ducteur, qui  sort  sans  difficulté.  Le  tube,  maintenu  par  la  boule  qui  le  ter- 
mine, reste  seul  en  place;  le  fil  pend  à  côté  de  lui. 
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►  H  ne  reste  plus  qu'à  prendre  quelques  précauiioiis  pour  prévenir  lou- 
lure  du  robinet  qne  Von  Ihe  à  un  bandage  de  coq>s  ou  h  uue  bande; 
ine  crjieutbnt  mieux  bcr  follement  le  lube  à  sa  sortie  du  vâgiii  et  re- 
tout à  fait  le  njbinct  ;  les  fenimes  sont  aiusi  libres  de  toute  entrave; 
laissera  vaquer  dans  leur  clinmbre  à  leui-s  occu|Kitions  babituelles; 
dOrne  bou  qu Viles  restent  levifTs»  car.  dans  cette  aliilude,  ta  vessie 
batcbuuc  presse  directement  sur  1  oriïke  interne,  et  le  travail  se  de- 
plus  rapidemenl.  Les  douleuin  naissent  qui  bpiefots  pendant  qu*on 
clique  riiistrnment;  eu  moyeuue,  cVsl  trois  ou  quatre  beures  après 
ératiou  qu'elles  apparaissent;  d\il>ord  [>ou  intenses*  elles  deviennent 
à  peu  plus  énergiques,  se  rapfH'oclieui  tunune  dans  l'accoucbemeui 
flrt*L  Le  l'oï  sV'fTace  et  s'euirVuvre,  et  rinslrniueut  tombe  daus  le  va^iu. 
tle  expulsion  a  lieu  en  moyeu  ne  eu  dix  ou  douze  heures,  quelquefois 
mcoup  plutôt,  ou  un  peu  plus  tard.  Je  lue  réserve  de  donner  uUerieu- 

cnt  le  relevé  de  ttmtes  les  oWnatious, 
[  »  Au  uiomcnl  de  rexptiLsion  du  dilatateur,  le  ct>l  est  HXàcé,  déjà  largement 
r*ouvert,  les  membranes  bombent  à  l'orifice.  Le  travail,  dans  la  plupart 
eas.coniiniie  *a  marche,  mais  d'autres  fois  il  se  sust>end,  J*ai  remarqué 
Bvent  qu'il  suflTisait  de  faire  marcher  lesferumes  et  de  laisser  riusirument 
;  le  vagin,  où  il  agit  sans  doute  comme  le  eolpeuryuier  de  Braun,  pour 
er  la  marche  progressive  des  contractions.  Quand,  malgré  ces  précau- 
tB«  le  travail  s'arrête,  or*  est  obligé  de  renouveler  l'introduction  dudila* 
iretde  lui  donner  un  volume  plus  cousidérabte.  n 
[Ce  moyen  a  été  employé  un  assez  grand  nombre  de  fois  par  l'arnier, 
lyau,  Depaul.  Pajot,  Blot,  etc.  l'ne  seule  fois,  eutt^e  les  mains  de  Oe- 
il, il  s'était  nronlré  insuïTisaïU.   Dans  tous  les  autres  cas,  il  a  provoqué 
ccouchement  d^unc  manière  certaine,  rapide,  simple  et  inolTensive;  ja- 
tis  il  n'a  entraîné  d'endilée  la  rupture  des  membranes. 


MOBERT  BT  COLLIK 


FIA.  i7T0.  ^  lulnimeat  èe  Pijot  poiir  ilëlcrmiaor  rtccoucheiucAl  préflialoré  iititkid* 


I  Fijot  a  proposé  un  instrument  agissant  à  peu  près  comme  celui  de  Tac- 
er. 

[Le  dilatateur  de  Pajot  se  compose  d'uu  lube  de  caoutchouc  (fig.  1770), 
Il  reitrémilé  supérieure  A  C  est  dilatable;  une  canule  courbe  B,  de 
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mm  remplacée  par  de  IVau  tiklc.  Je  pralique,  dit  Cohen  (l),  ks  iiijec- 
Hb9  de  ia  manière  snivanie  :  ;e  me  sers  d'une  peiiie  seringue  ûrd inaire- 
Kol  ci*éuin,  contenant  60  k  80  grammes  ciseau  de  goudron,  el  dont  la 
amole,  longue  de  20  à  Tl  ccntinièlre!^,  a  de  3  à  5  ni  il  lime  Ires  de  diaïuètrc 

epitrémité,  et  présente  une  courlmrc  semblable  à  ceilc  d'une  sonde 
une.  Je  h\s  coticlier  la  malade  à  pïat  sur  le  dos,  le  siège  élevé;  puis 
l  deu\  doigts  jusqu'à  la  lèvre  poslérieure,  je  m  en  sers  jwiur  guider 
la  cantileque  j'introduis  entre  la  paroi  antérieure  de  l'utéru!*  el  l'ccuf,  et 
|e  U  fais  pénétrer  de  5  ceniimèti'es  dans  Tutérus.  C'est  alors  seulement  cjue 
b  comtuence  Tinjcclion;  je  la  potisse)  doucement  el  avec  lenienr,  ayant 
Hq  de  relever  un  peu  la  seringue  pour  éviter  que  Totiverlure  ne  s'ap- 
Bqne  sur  la  i>arot  utérine,  et  de  varier  au  besoin  la  direction  de  l'iustrn- 
Sent  toutes  les  fois  qu'il  y  a  quelque  obstacle  à  la  sortie  du  liquide.  La 
«ertngue  est  reiiree  peu  â  peu;  dix  oTinuies  après  la  femme  peut  se  lever 
[  ttiarcher  ;  si  au  bout  de  ii%  heures  il  n*y  a  pas  signe  de  travail^  on  renou< 
Ile  ilnjeciioiu 

Le  procédé  de  Cohen  )>araît  te  plus  înolTcusif  de  tous  ceui  ipii  ont  été 
Dposés;  il  a  réussi  sîï  fois  entre  les  niains  de  son  auteur.  Cependant  quel- 
i  observa  lions,  entre  anln/s  celles  de  Sack  et  de  Grenser  (1),  dénioii- 
\xi  qQ*il  n'est  pas  exempt  de  tout  danger. 

§  4.  — TampitniiemerU. 
l  Le  lâuqxinncnient  du  vagin  a  été  proposé  par  Schoeller  (S),  qui  bourrait 


Fio.  1T73.  ^-  Colpcurynler  de  Britiiu 


figin  avec  de  la  cbarpîe  ou  de  ré|M)nge.  Hûter  remplaça  ce  procédé 

■1)  Colien,  Eme  neue  Méthode  die  kûnstiiche  Frûh^ei^urt  -w  bêwiîrken  (Neue  Zei/- 

lifi  fàr  Geburtskunde.  yiu nbu r^,  1 8  4 6) . 

8)  Cretifer,  Manatstchr.  f,  G^f/mi^L,  L  Vlïï,  p.  435»  et  N»g«l©  et  Grenatr, 
utiédr  tari  des  nccouchetnent^,  Irad*  Aubena*.  ParU,  1869,  p.  ^07. 
(3)  Scboeller,  Die  kùnslh  FrùhgçOurt  beuirktdurch  tkn  Tam^i^  Berlin,  1842, 
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Les  pinces  ont  souvent  l'inconvénient  de  déchirer  la  masse  sans  réussir 
ï  l'extraire.  Un  levier  dont  l'extrémiié  est  disposée  en  forme  de  curette  est 
Kénéraieroent  plus  avantageux  ;  Tune  des  branches  de  la  pince  de  Levret 
peut  remplir  cet  office.  La  curette  articulée  de  Pajot  (6g.  1777)  est  le  meil- 


Fio.  1775.  —  Pinct  de  Wârd. 


Fio.  1776.  —  Pince  de  Werd,  tue  ouTerte. 

leur  instrument  que  l'on  puisse  empIo)er;  elle  est  disposée  de  telle  sorte 
qoVlle  peut  être  introduite  droite,  puis  recourbée  au-dessus  du  placenta 
lorsqu'elle  est  arrivée  au  fond  de  Tutérus. 


Fio.  1777.  —^Curette  trticnlée  de  Pajol. 


Art.  IV.  —  INSTRLMENTS  DESTINÉS  A  LA  RÉDUCTION  DE  LA  PROCIDENCE 

DU  CORDON. 

Lorsque  Tétat  de  l'orifice  utérin  ou  Tétroitesse  des  parties  externes  ne 
permettent  pas  de  réduire  le  cordon  avec  la  main,  il  est  indi(|ué  de  recou- 
rir à  des  appareils  spéciaux. 

Le  plus  simple  et  le  plus  pratique  de  ces  appareils  est  celui  de  Dudan  (1). 
U  se  compose  (Gg.  1 778)  d'un  ruban  de  fil  et  d'une  sonde  élastique  armée 

(4)  Dttdan,  Revue  médicale,  t.  Xf,  p.  5C2,  Hg.  198. 
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Fio. 


1781.  —  RdcTCur  du  cordon  ombilical 
de  Hubert  de  Louvain. 


Haberl  (de  Loutain)  (1)  procède  à  la  réduction  a?ec  une  longue  sonde  de 
gomme  élastique  munie  d*uu  mandrin  assez  fori.  II  coupe  ensuite  Tig.  1 781  j 
on  morceau  de  linge  large  de  5  à 
6  centimètres,  et  assez    haut  pour 
cntoarcr  le  cordon  ombilical  sans  le 
comprimer  ;    à   Tua   de  ses  bords 
OD  met  un  cordonnet  B,  et  près  du 
bord  opposé  on  pratique  une  ouver- 
lare  C.  Pour  se  servir  de  ce  pelit 
appareil,  on  passe  le  chef  libre  du 
cordonnet  G'  autour  de  Tanse  ombi- 
BcaleD,  puis  dans  l'ouverture  C  delà 
pièce  de  linge,  et  enfin  dans  les  deux 
jeox  de  la  sonde.  En  tirant  sur  ce 
H,  la  pièce  de  linge  embrasse  le  cor- 
don el  vient  se  fixer  contre  Textrémité 
de  b  sonde  qu'on  pousse  à  la  hauteur 
conTenable  en  la  ^  dirigeant  avec  le 
mandrin.  Celui-ci  est  alors  retiré  et 
h  jKMide  est  laissée  en  place  jusqu'à 
te  qu'elle  soit  expulsée  avec  le  fœtus. 

Un  fort  grand  nombre  d'appareils  destinés  à  réduire  et  à  maintenir  le 
cordon  ont  été  proposés  par  Scanzoni,  Neugebauer,  Osiander^  Rau,  etc.  ; 
cm  appareils  sont  rarement  employés.  Les  lecteurs  qui  désireraient  s'é- 
difier complètement  sur  ces  appareils,  généralement  peu  importants,  con- 
aolteront  utilement  la  thèse  de  Schuré  (2),  l'ouvrage  de  Saxtorph  (3)  et  la 
notice  bibli(^raphique  donnée  par  Âubenas  ((i). 

Article  V.  —  Forceps. 

Le  forceps  est  un  instrument  en  forme  de  pince,  qui  a  pour  but  d'em- 
braaser  la  tête  du  fœtus,  et  de  l'extraire  sans  exercer  de  pressions  assez 
fartm  pour  compromettre  l'existence. 

On  a  cru  retrouver  quelques  traces  du  fGrce|)s  dans  l'antiquité,  en  par- 
ticolier  dans  Paul  d'Égine  et  Avicenne.  Les  instruments  dont  parient  ces 
aotenra  étaient  disposés  uniquement  pour  agir  sur  l'enfant  mort;  ils  diffé- 
raient donc  essentiellement  du  forceps  imaginé  au  xvii*'  siècle  par  l'accou- 
cbenr  anglais  Ghamberien. 

(1)  Hubert,  Coun  d'accouchements,  Louvaio,  1869. 

(2)  Schuré,  ihèse  de  Strasbourg,  1835. 

(3)  Saxtorph,  De  funiculi  umbiiia  prolapsu.  Havniœ,  18iïi,  iii-8. 
(A)  Aubenas,  in  Nsgelé  et  GVenser,  loc.  ci(.,  p.  573. 
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rceps  de  Palfyn  djn<^rait  tlu  précédent  en  ce  qwe  le-s  branches 
courbées  sur  le  plat  et  munies  de  iiianches  de  bots,  n'étaient  pas 
,  mais  placées  paraïlèlemenl;  ces  branches  étaient  réunies  |iar  une 
e,  une  chaînette  ou  un  crochet;  les  cuillers  n'eldienl  pas  fenétrée», 
forceps  ne  se  répntlil  dans  la  pratique  qu'après  que  Levrcl  (1),  eu 
mce  (i7ii7),  ei  Smellie(2),  en  Angleterre  (! 752),  eurent  indiqué  da 


FORCEPS. 


fÛiS 


de  rîn^liu nient  ne  dépasse  pns  337  niilltiiiêlres.  Qiiaïul  la  lête  clait  tres-bas, 
Sniellic  se  servait  d'un  pt^lit  forccpi»  droit  clt*  297  lUïHiiiiL-tres  de  loiigneur; 
dont  122  poiic  ks  ma  il  elles.  Daus  le  forceps  de  StUL^Ilie,  rarliculation  ne  se 
liiitl  pasàTaide  d'un  phuU  mais  au  iiKjyetHruue  excavatiuti  profiiiide  limitée 
pr  un  rd)riril  sailiant;  telle  dtsposîtïon  existant  sur  duu[tw  liraiiclie,  l*ar- 
ticutation  se  fait  par  cmlniilemeril  réciproqnc.  Le  fm ceps  de  Siiicllic  était 
complètement  levi^tn  deenir,  tandis  4|ne  celui  tîe  Levret  était  nn. 

La  forme  général*;  des  forceps  do  Le v  rcl  ta  tle  Smdiiu  a  élé  conservée 
jiar  presque  tons  les  acconchctirs.  Madame  Lacliapelle,  Desormeaui,  Gar- 
dien* l'ivral,  dit  Veljwian  (2)»  n  ont  jamais  éprouvé  le  k^soin  dVmployer 
l'auire  forceps  qne  celui  de  Levrct.  \iadamc  Uoivin  (3)  dit  liautenient 
l'elle  ne  s*est  jamais  servie  d*un  autre  forceps. 

Baud<4i>ci]ue  aj^it  de  n»éme;  cependant  ce  chirurgien  a  allongé  l'instru- 
tnt  de  Levret  de  tiens  pouces  environ;   il  a  anssi  efîicé  laréle  mousse 
tevret  ïnait  placée  à  la  face  interne  des  cuillers.  Cette  dernière  modi- 
DO  a  été  adoptée  par  l'nniuTsrdité  tics  chtrurgictis,  carunearètc  tiiousse 
iTait  servir  qu'à  blesser  la  tète  du  fœtus. 
Fbinaut,  Dugés,  P.  Dubois  et  Moreau  se  sont  bornés  aussi  à  imprimer 
forceps  de  Levrct  des  modincations  portant  sui'  dei*  détails.  Nous  ferons 
ifiiarqner  en  parliculi'i  la  inodilkation  de  Mnrean;  les  cuillers  sont  plus 
pprochées,  près  du  point  de  jonction,  dans  le  forceiis  de  Moreau  que  dans 
autres;  celte  disposition  a  potir  but  de  rendre  le  forceps  moins  t*ITea- 
it  jKjur  la  vulve  au  moment  où  les  braiiclies  sommerai lées  ii  leur  mixi- 
mtim  pour  saisir  la  télé  du  fœtuï». 

Celle  indication  est  beaucoup  mieux  remplie  par  le  forceps  anglais,  mo- 
dèle de  Simpson  [fig,  1787),  Ici  les  cols  qui  supportent  les  cuillers  sont  pa* 
rmllèles;  les  cuillers  peuvent  donc  s'écarler  considérablement  dans  le  bassin 
sans  que  la  vuUe  soit  notablement  distendue. 


tî  COLUN 


PtG.  iTBT,  —  Fi»rcefM  tn^bU,  ntodàii  4o  Simpsan. 

*Tùm  les  cbirurgiens  n'ont  pas  imité  ta  réserve  des  grands  accoucheurs 
le  nous  venons  de  aoiumen  Les  forceps  se  sout  multipliés  à  tel  \mni 

f(1)  Velpcat)*  Traité  complet  de  fart  det  accouchement*,  4»  édition.  Paris,  1835. 
!  (2)  Boiviii,  Mémoi\  de  fart  des  accotichemenis^  4*  édit,  Parif,  1836,  l.  1,  p.  368. 
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I  fis;  chaque  briiadie  est  nioiiîe  d  une  eiilaWure  stirmootée  (rtiiie  saillie  ou 
[ point  d*arrêl.  L*arlîcubtiou  se  fail  pas  cnibuilemi-rU  récipro(|ye. 

Dans  le  forceps  allemand,  dont  le  type  esi  reprèsenlé  par  llnstrumeni 
fik  firuiiiiinghausc-ii  (fjg.  1797),  rarticulation  est  Eatérate^  el  le  pivot  est 

rwnplaié  par  na  simple  clou  ;  la  pression  de  la  main  snr  les  manches  suflSl 
.panr  assurer  fa  jnitu-position  des  branches. 

Ces  modes  d'arliculalion  eulraînenl  la  nécessité  de  placer  toujours  la 
lême  hranclie  le  première,  on  de  Caire  le  décroisement,  néccssilé  qni 

n'est  pas  sans  quelque  inconvéuient.  Tarsitani,  de  Naples  (1),  a  indiqué  un 
[moyeu  de  tourner  celte  difficulté,  moyen  qui  n'a  pas  été  généralement 
[idop té  en  France,  malgré  son  ingéniosité;  ce  [ïrocédé  est,  au  contraire, 
[très-ysjté  en  Italie.  '■  I^  forceps  que  je  propose,  dit  Tar^ttani,  est  le  même 
ique  celui  qu  on  emploie  le  pins  ordinairement  dans  la  pratique  obstétricale, 
[ç'esi-à-dire  celui  de  Levret  et  celui  de  Baudelocqne,  modifie  par  A.  Dubois, 
jlï  pn'^enle  la  même  longueur,  la  môme  courbure,  le  même  rnmle  d*arti- 

eulatton,  et  la  donnée  que  Fnne  des  branches  doit  être  niAle  el  Tautre 

feoielte  y  est  religieusement  observée. 


Fia.  1188.  —  Arlieutolion  du  forcop»  de  Tirsitani,  de  Naples. 

p  Arendroitoù  les  brandies  se  croisent  pour  s^articulcr,  chacune  doit  être 
i*\idée  à  la  parlie  supérit-ure  et  dans  la  inoiiié  de  son  épaisseur,  aûnqu>n 
faisant  passer  celle  qui  est  inférieure  ou  supérieure,  €(  vice  vent},  les  cuil- 
Jer»  se  correspoudeut  parfaitement.  Le  pivoi  est  double  sur  un  seul  axe, 
c'csl-à-dire  proénnneut,  non*seulemenl  à  la  panie  supérieure  de  ta  branche 
ji  doit  le  jiorler,  mais  à  la  partie  inférieure;  démette  manière,  il  permet  à 
branche  femelle  de  s'articuler  très -facile  ment  avec  la  branche  mule,  lors- 
I  €jue  celle-là  est  au-dessous  ou  en  arrière  de  celle-ci. 

j>  Pour  faciliter  davantage  encore  la  manœuvre  de  cet  instrument,  une 

lière  Iri's-solide  estjplacée  un  peu  au-dessous  de  la  mortaise  dr  la  branche 

^femelle.  Au  moyeu  de  celte  dernière,  le  manche  peut,  lorsqu'il  dépasse  le 

niveau  de  Tautre,  s*abaisser  pour  se  trouver  vers  le  même  plan,  et  s'élever, 

I  MU  contraire,  lorsqu'il  se  trouve  au-dessous.  » 

Quel  que  soit  le  mode  d'articulation  des  furccps,  il  est  quelquefois  diflS- 
etle  de  réunir  les  deux  branches.  On  éprouve  souvent  de  la  difficulté  à  arti- 
culer les  branches  des  forceps  français,  parce  que  l'articulation  se  faisant 

{i)  Tarsitani  de  ISaples,  Soureutt  fùnrft\  (ïiutidm  fie  fÀcndémw  de  métiecine^ 
iio¥.  1843,  t.  IX,  p.  185),  Yû|ei  t^purou,  H^pjwtt  shr  Tmtttnni  (t^i^.^p.  707), 
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en  un  point  très-Umité,  ne  peut  s*exécuter  qu'autant  que  les  coillenocco- 
pent  une  situation  mathématique  qu*il  n*cst  pas  toujours  possible  de  réiK- 
ser.  Si  Ton  ne  réussit  pas  h  articuler,  on  en  est  réduit  ï  faire  une  artîco- 
lation  factice,  soit  par  la  pression  des  mains,  soit  en  entourant  les  ixudies 
des  forceps  avec  des  lacs. 

Mattei  a  indiqué  un  nouveau  mode  d'articulation  destiné  à  remédiera 
cet  inconvénient. 

L'articulation  des  deux  branches  du  forceps  de  Mattei  (1)  (fig.  1789)» 


Kir.,  i  789.  —  Forcept  de  llatlei. 

fait  au  moyen  d'une  douille  qu'on  introduit  dans  Tune  des  branches  i  la 
faveur  de  l'ouverture  L  M,  avant  d'en  faire  l'application.  La  vis  G  sert  à 
fixer  cette  pircc  là  où  Ion  veut,  pour  qu'elle  gêne  le  moins  |>ossibIe  jusqu'à 
l'application  et  à  l'ariirulation.  Cette  douille  est  placée  de  préférence  sor  la 
branche  postérieure,  de  manière  que  la  gouttière  II  soit  placée^eu  avant 
Lorsqu'on  a  bien  appliqué  les  deux  branches,  on  met  la  douille  en  moo- 
;1)  Mattei,  t' moi  sur  C accouchement  ithysiologique.  Paris,  1855. 
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n*fnriit  vn  relAchant  la  \\sG,  oi  mx  la  [musse  aussi  haut  que  [)ossible  pour 
€|ii*dle  reçoive,  dans  ta  gouHicre  H,  la  hraiiciie  su^KTieurc.  Lorsque  le* 
deui  branches  sont  euibi  assécî»  par  la  douille,  on  serre  la  f  b  F,  et  rarii 
eublioii  ebt arrêtée.  La  lettre  C  montre  U  douille arliculanl  les  deux  bran- 
dkes  A  E,  0  D. 

JjB  mode  d*ariîculaiîon  de  iMattel  présente  ccrlaineinent  quelques  avan- 
tages; cepcnd.int  il  cal  peu  employé,  sans  dôme  parce  qu'il  nécessite  l*in- 
Imention  d'un  aide  ùniiliarîhr  avec  le  jeu  de  rinstrument.  Du  reste,  le 
fcrceps  anglab  de  Simpson  (fig-  l7H7j  dont  les  cols  sont  parallèles,  lève  en 
grande  partie  les  difliciillés  d'»rticutatt(m  du  forceps  frauçais,  difTicultés 
qui  lieureusemeni  ne  sont  pas  la  rrgle. 

Les  cuiflers  ont  beaucoup  ninms  varie  que  les  articulations.  Tous  les 
•cei>ncbeurs  Si' siuït  accordés  à  faire  des  cuillers  assez  longues  pour  em- 
l>4^5iser  la  léle  du  fœtus,  qui,  sans  cela,  serait  pressée  et  meurtrie.  Fla- 
mant (!)  veut  que  les  cuillers  aient  2;'»  a  '11  cenliraèlres  de  longueur,  et 
'elles  laissent  entre  elles  un  intervalle  de  (38  à  72  inillimètres  parce  qtie 
t  rétendue  la  plus  petite  à  laquelle  on  puisse  réduire  la  télé  d'un  fœtus 
terme  et  vivant*  La  lajgeur  des  cuillers  a  moins  d'iinportance  que  la 
;ueor;  elle  oscille  entre  k  ceiilirnèïres  et  5  ceuiuuèires  3  millimètres, 
Qtag  fait  observer  avec  raison  que  le  peu  de  largeur  des  cuilh^rs  favorise 
ÎQtroductioin  mais  qu'en  revancbe,  il  les  expose  à  ç;li!>sersur  la  tête. 
Généraletnetit  le:^  cuillers  soûl  fenètrées,  disposition  qui  allège  leur  |K*ids 
leur  permet  de  mieux  s*âccominoder  à  la  forme  de  la  tête;  générale- 
t  aussi  tes  cuillers  ont  la  ligure  d'un  ovale  allongé  dont  la  grosse  ex- 
mité  i*st  au  ïjout  du  forcejïs. 

Conquest(2)  a  ilécrit  un  forceps  qui,  entre  autres  particularités,  est 

ue  j)ointu  à  rextrérnité  desctiillers,  djs|K)sition  inaccepiable.  Presque 

ijoars  les  cuillers  sont  séparées  de  Ta  ri  icu  la  lion  par  une  tige  k  laquelle 

iloune  le  nom  de  coï;  mais  la  courbure  sur  le  plat  et  sur  le  bord  com- 

au  niveau  de  larticulation.  Il  faut  excepter  cependant  le  furceps 

liii,  dans  lequel,  connue  nous  l'avons  déjà  dit.  lesdcust  cols  sont  pa- 

lièles. 

Les  modifications  subies  par  les  ruanchesjiUt  eu  surtout  fjoiir  but  de 

iliter  le  nianierueut  de  rinstrument   Les  miincbes  du  forceps  français 

lU  nus  et  recourbes  en  crochet  »  counne  nous  Tavons  représenié  i'ig.  1785. 

ue  branche  employée  isolément   peut  donc  faire  oJïice  de  crochet 

',  Assez  souvent  les  deux  extrémités  des  manches  peuvent  se  dévis- 


[  (I)  Flumant,  ih* iv'nmi«rtr  titft  xrteutcM  mcilicaiesj  t.  XVI,  p*  146. 
(J)  tUjo'iueil,  Lomhrt  metitcai  reyuxitùrij^  1821»,  vol*  XI II.  p»  125. 
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cterct'e  ii'ii  pas  besoin  de  ce  forcejw;  il  y  a  toujours  moyen  de  ne 
sser  la  tCle  du  fcelus,  en  liranl  seulement  avec  b  main  qui  lient 
rârtlcubtion.  Si  Ton  a  affaire  à  un  rL-trécissenjenl  du  iM.ssin,  rien  nVmpfi- 
bera  les  cuillers  tFOtre  pressées  et  de  transmettre  la  pression  à  la  tiHe  du 
tus,  malgré  les  précautions  piises  daus  le  forceps  de  ItfHich.  Ce|>endaiit 
tl  imtruiuent  peni  être  utile  pourdes  maiusqui  ne  sout  pas  «iûres  d'elles. 
Le  forceps  a  aussi  \ané  dans  sa  courbure.  Nous  avons  déjà  indiqué  les 
Durb"!»  des  fot  ceps  de  Levrel  et  de  Smellie.  Dans  le  forceps  de  UtigH  (1  ),  la 
Durbedes  boi^ds  est  lelleque,  quand  l'instrument  est  plac^  sur  un  plan  hori- 
Ontal,  le  |ioint  le  plus  elevtî  des  cuillers  esta  9  ceniim.  et  demi  au-dessus 
ce  plan,  La  courbe  est  la  métne  dans  le  forceps  de  Bnmningliau:sen. 
lndc^|ieudammeut  de  cette  courbure,  quelque:;  auteurs,  entre  autres 
son  (*2).  ont  proposé  une  contre-courbure  destinée  à  prévenir  la  corn- 
BÎoil  du  pérince.  Cette  inutile  modiln^atitm  n*a  p:rs  été  adoptée. 
En  18^9,  Banmers,  ancien  interne  des  bôpitaui  deLyoUi  imagina,  pour 
kipplications  an  ilétroit  su(térîenr,  de  remplacer  la  coinhure  sur  les  bords 
rUne  cou i  bure  sur  le  plat  (fig.  1 711 1  ).  «»  Bauiners,  dit  Sonntag  (:J),  prend 
1  fercej>s  de  «^haniberlen  cfnVi!  courbe  non  sur  les  bords,  mais  sur  le  plat, 
•orte  que  la  cimrhure  de  Tune  des  brandies  est  concave  et  celle  de 


Prc.  HD] .  —  Forcqvft  do  Bciumen,  dtt  Lyon. 

aire  convexe*  Les  deux  cuillers  ont,  de  plus,  une  courbure  convenable 

le  plat,  l  ne  dfô  brandies  fô>t  à  pivot,  Tautre  à  mortaise.  La  braucbe  à 

vol  est  convexe;  la  courbure  part  de  rarticulalion;  elle  e^l  uniforme  jus- 

l'à  rextrémité  de  la  cuiller.  Cette  branche  est  destinée  à  être  placée  dans 

cavité  du  sacmnu  La  branche  à  mortaise  est  pins  courte  que  celle  à 

(i)  Du^i    Ihrftotintiire  ftc  métiei:in€  et  de  chirurgie  pratiquea^  art.    FonC£l»s, 

K  1832,  l,  VIII.  p.  340, 
fSj  lohnson,  New  xijstem  of  mittu^ifery^  €lc,  1769,  pi.  XVI, 
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pivot,  et  présente  une  duuble  courbure  sur  l< 
cave  près  du  point  de  jonction,  |X)ur  s*adapte 
vers  son  extrémité,  qui  doit  reposer  sut?  la  t 
vexe.  Quand  les  deux  branches  sont  appliqi 
ne  regarde  |)as  en  haut,  niais  à  droile.  La  Ion 
reste,  la  mâineqne  celle  du  forceps  de  Lcvrc 

Bauroers  se  pro|)osait,  avec  ce  forceps,  d 
alors  même  qu'il  y  avait  présentation  iransvi 
sirumentale  n*a  été  adoptée  que  par  un  petit 

Le  coup  d*œil  général  que  nous  venons  d< 
difications  du  furceps  nous  |)erinettra  de  ne  c 
uns  de  ces  instruments. 

Le  forceps  le  plus  employé  en  France  esl 
modifié,  tel  que  nous  Ta  vous  représenté  figu 
mineux  ei  didicile  à  transporter;  aussi,  dés 
briser  en  deux  moitiés.  Saxiorph  (l],  Coutoui 
des  essais  qui  ne  furent  pas  acceptés,  parce  q 
aiïaiblis?ait  l'ariiculalion. 

Dans  ces  derniers  tem|)s,  Pajot  a  fait  cons 
ceps  brisé  tout  aussi  solide  que  le  forceps  or< 

Chaque  branche  est  comix)sée  de  deux  pi 
veau  de  Tarliculaiion,  par  un  mécanisme  ans 
lame  démontante  de  Charriére,  mécanisme 
sures  se  réuiiiss(*nl  donc  par  des  tenons; 
extrémités  de  chaque  pièce  sont  arrondies 
oblifiiie,  de  manière  que  plus  on  exerce  de 
consolide.  Les  faces  internes  sont  fendues  d( 
largeur,  et  les  parties  les  pins  étroites  sont  I 
posséder  Télasticité  nécessaire  i)our  passer  sui 
li*s  tentHis.  Pour  démonter  Tinstrument,  il  s 
mains  chaque  branche  dedeliors  en  dedans. 

Sur  les  mêmes  manches  on  peut  lixer  des 
denr  variées  (lig.  179'i).  Le  forceps  tle  Pajot 
augmenter  notablement  le  |)oids  de  Tinstrui 
d'un  forci>ps  droit;  ce  dernier  |K'ut  être  utile 

'•  Le  professeur  Pajot  (3)  conseille  Icmpl 

M)  S.ixtorpli,  E.inmen  nrinnmeniftrn  Lucintv*  |i 
(2^  Ciiuloiily,  Mt't/inires  sur  tlirers  xujt'ts,  1807. 
(3)  ('Uiiiiiiuiiicalion  écrite  du  professeur  Pajot, 
Tircuser,  hr.  rit.^  p.  287. 
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.792)  pour  les  cas  ordinaires,  la  tùlc  étant  profondément  engagée 
Texcavation  ou  à  la  vulve;  le  grand  forceps  (fig.  1793),  dans  les  cas 
tétc  est  élevée,  ou  bien  lorsqu'il  est  probable  que  des  tractions  éner- 

es  seront  nécessaires,  comme  dans  les  rétrécissements  du  bassin  par 


Fig.  i'92.  —  Petit  f-jrceps  de  Tajot. 

iple.  I^  petit  forceps  n*a  que  32  c(*nlimètres  de  longueur,  tandis  que 
and  en  a  l\li.  Inutile  de  dire  qu*à  la  rigueur,  le  grand  forceps  peut  suf- 
nous  les  besoins.  Le  petit,  |)Our  les  applications  faciles,  est  seulement 
commode  et  de  beaucoup  préférable  à  toutes  les  nonvelles  machines 
Qtées  dans  ces  derniers  temps.  » 

*  docteur  Campbell  (de  Paris)  a  fait  construire  par  Cliarrière  un  forceps 
les  manches  |>euvent  s'allonger  et  se  raccourcir  h  volonté,  afin  de  rem- 


1793.  ^  Forc«pf  brisé  de  Pnjol. 


Fio.  1794.  —  Petites  ruiUers  pouvant  s'adapter 
.  aux  mancbes  du  forceps  précédent. 


;er  les  deui  forceps  recommandés  par  Pajot  et  un  grand  nombre  d'ac- 
cheurs.  Les  cuillers  se  prolongent  (fig.  1795  et  1796)  au-dessous  de 
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f  desqueHes  se  trouve  une  pmfoiitle  raîuure  qui  donne,  lors  des 

_, ^  un  |>oiul  d'appui  couiiuode  ii  la  luaîji  pîac^e  vei^  cùUe  exlréniiré; 

ï  c&ié  oppo&é»  les  mancijes  préserKeut  une  saillie  laKTale,  recourbée  eu 
■*chel»  facditaiu  \vs  traclians. 


ForcepA  de  Bruniiingltaaferu  mudllié  par  Ntegcli^. 


,  IT07,  —  Ui  brinch** 


Fir,.  n08.  —  Braiiclui  mile.         Fto.  HOU.  —  Drinche  rcineUe. 


[Quant  à  rarticulattun,  elle  est  extrêmement  simple  :  nu  pivot  surniûnté 
me  tête  îiplaiie  et  nue  encochure  latérale  en  font  tous  k^  frais,  L'ard- 
aiion  se  fait  d  autani  plus  facilement  que  plusieurs  plans  inclinés  abou- 
ni  au  pivot  par  leurs  points  les  p!us  déclives.  Quand  le  forceps  est 
mé»  les  cuillers  s'écartent  iinmédiatemenl  aunlessus  du  point  de  joue- 
en  formant  nn  angle  de  39  degrés.   Les  extrémités  supérieures  des 
coilters  restent  tut}j{>urs  écartées  d'au  moins  il  niitlimétres,  aliu  de  ne 
avoir  piucei-  les  organes  de  Ta  mère;  Li  plus  grande  lars^eur  des  sinus 
mé»     par   les  cuillers    est  ii    «i7  miliimèlres   de    leur    extrémité    et 
ne  également  67  millimétr^^,  La  longueur  des  cuillers  e»l  de  23  cen- 
lî  leur  plus  grande   Inrgcur  mesure  ^il   miliiuièîres,  La  longueur 
fécrinstrnment  est  de  /i05  millimétrés,  dont  !7j  pour  les  mancbes. 
f  •  Le  forceps  dont  se  sert  le  professeur  Stoitz  depuis  1839,  dit  Aubenas 
iSOt)  à  1S(ï2},  est  un  peu  moins  long  que  les  forceps  français  en  usage 
Paris,  et  mi  peu  plus  que  ceusî  généralement  enqiloyés  en  Allemagne. 
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a  A  leur  extrémité,  les  cuillers  laissent  un  îrilervat[G  de  1  centimètre.  Ce 
tt*€St  qu*à  partir  de  Feiidroit  où  se  forme  IVIlipsoïde  que  commence  la 
courbure  sur  k  bord.  hi'S  cuillers  i^oui  concaves  et  pr**seiileut  un  coup  de 
meule  à  Tif;  la  surface  externe  est  ccinYexe  ;  la  plus  grande  épaisseur  de 
Veocadrcment  (la  plus  grande  force  des  cuillers)  se  trouve  au  bord  înlerne  ; 
rcïterue  c*st  mousse.  H  résulte  de  cette  conformation  et  de  cette  disposi- 
ikiQ  des  cuillers  : 

•  !•*  Qu'elles  sont  plus  larges  quVju  ne  les  rencontre  d'ordinaire  sur  les 
iutres  forceps;  2*"  que  les  fenêtres  sont  plus  ouvertes;  3*  que  la  courbure 
nr  le  plat  est  plus  prononcée  ;  /i**  que  km  écartentent  le  plus  grand  dé- 
pisse celui  de  la  plupart  des  forceps  connus;  S'-  que  rellipsuîde  est  rap- 
proché de  l'extrémité  des  cuillers* 

1»  Le  point  de  jonction  est  celui  a  cncochure  et  pivot  mobile.  Les  deux 
branches,  aplaties  horizontalement  k  Tcndroil  de  leur  réunion,  reposent 
l'une  sur  Tautre.  Linférieure  présente  un  écrou  à  tête  pUcé  iransvcrsale- 
meni  et  h  ftirnie  ellipsoïde;  ta  supérieure  est  munie  d'une  cncochure  par 
laquelle  le  pivot  est  exactement  embrassé*  En  serrant  l'écrou,  on  fixesoli* 
demetit  une  branche  sur  l'autre.  Immédiatement  au-dessus  du  [»oinl  de 
onction,  dans  la  partie  qui  se  transforme  insensiblement  en  cuiller,  la  bran- 
he  présente  le  plus  de  force  de  résistance. 
»  Les  manches  sont  garnis  de  bois  rayé  qui  furme  inférieurement  deux 
Itlics  latérales,  précédées  d'une  profonde  rainure.  Cette  dis|)oîiition  donne 
In  point  d'appui  à  la  main  placée  à  la  partie  inférieure  du  manche,  per- 
net,  au  besoin,  d'appliquer  un  lien  d'une  manière  solide,  et  enÛii  contribue 
,  Tclégance  de  cette  partie  de  rinsirumenl. 

•  Ayant  eu  l'occasion  de  regreiier»  en  opérant  avec  le  forceps,  de  n'avoir 
1  de  (Mjint  d'appui  à  rexlrémité- supérieure  des  manches,  Stoltz  a  voulu 

ofiler  de  ta  disposition  des  manches  du  forceps  de  Busch,  qui  présente 

appendices  ou  saiitiesen  crochets,  pour  y  appliquer  Tindex  et  le  doigt 

milieu,  ou  Tannulaire  pendant  l  extraction.  Mais  s'aperce  vaut  que  ces 

gênent  pendant  Tintroduction  des  branches,  et' nuisent  même  à 

ance  de  rinstrumcnt,  i\  a  songé  à  les  rendre  mobiles,  de  manière  à 

m\o\r  être  couchées  contre  les  branches  et  à  former  une  légère  saillie 

amtînuàt  celle  de  la  garniture  de  bots, 

t  Cbarriére,  qui  a  fabriqué  le  premier  forceps  de  Stotti,  a  parfaitement 

pris  l'intention  du  praticien.  Deux  oreilles  ou  crochets  mobiles  sont 

lies  à  la  partie  supérieure  des  manches  par  une  charnière  solide,  et  de 

aoiére  qne  ces  crochets  relevés  forment  la  continuation  du  manche  ; 

s,  ils  présentent  deux  saillies  larges  et  îégèremeut  concaves,  à  bords 

irrondis,  sur  lesquels  peuvent  reposer  les  doigts  d*une  des  mains,  et 
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exercer  non-seulement  une  grande  force  de  traction,  mais  encore  imprimer 
facilement  une  direction  convenable  à  l'instrument  et  Ik  la  tête,  sans  fatiguer 
la  main. 

»  Tel  est  Finstniment  dont  le  professeur  Stoitz  se  sert  depuis  ^ingt-seof 
ans,  et  qui  est  entre  les  mains  de  beaucoup  de  praticiens  qui  ne  font  que 
8*en  louer.  » 

Les  forceps  que  nous  avons  décrits  jusqu'ici  reposent  sur  les  principes 
de  Levrol  et  de  Smellic  ;  les  deux  branches  se  croisent  et  s*articalent  immé- 
diatement au-dessous  des  cuillers.  Thenance,  en  1801,  a  fait  connaître  oo 
forceps  dont  les  branches  sont  parallèles  et  s'articulent,  ^  Textrémité  des 
manches,  par  une  charnière  avec  goupille  (Gg.  1803).  Les  deux  bnndio 
sont  percées,  à  leur  partie  moyenne,  d'une  ouverture  dans  laquelle  passe 
un  lac  destiné  à  compléter  l'articulation. 


Fio.  1803.  —  Forcept  de  TheniDce. 

Tarnier  (1)  nous  apprend  que  le  forceps  de  Thenance  est  encore  très- 
employé  dans  le  midi  de  la  France.  I^  bot  de  Thenance  était  de  rendre  les 
cuillers  parallèles,  afin  do  diminuer  la  pression  que  la  brusque  courbure  da 
forceps  croisé  imprime  à  la  voûte  du  crâne.  Nous  ferons  remarquer  qae 
ce  résultat  |)eut  être  obtenu  avec  un  forceps  croisé  ;  il  suffit  de  rendre  paral- 
lèles les  a)ls  des  cuillers,  comme  Ta  fait  Simpson  (fîg.  1787). 

Le  force|)s|  d*L\  Trélat  (2)  rappelle  jusqu'à  un  certain  point  celui  de  Tbo- 
nance,  mais  il  se  distingue  de  tous  les  forceps  connus  par  son  petit  volume, 
et  surtout  par  la  flexibilité  cl  Télasticité  de  ses  branches.  Ces  qualités  per- 
mettent de  réunie  les  branches  sans  que  les  mouvements  produits  au  ni- 
veau de  l'articulation  se  transmettent  d'une  façon  énergique  sur  la  tête  de 
l'enfant.  Lorsque  la  tète  est  saisie,  les  cuillers  flexibles  se  moulent  pour 
ainsi  dire  sur  elle  et  la  compriment  avec  élasticité,  sans  possibilité  de 
contusion. 

Le  forceps  que  Mattei  a  fait  connaître  sous  le  nom  de  leniceps  est  cooço 
d'après  les  mêmes  idées  théoriques  que  ceAii  de  Thenance. 

(J)  Tarnier  m  \\  Cazcaux,  Traité  théorique  et  pratique  de  Vart  des  accouchement^^ 
«•édit.  Paris,  1870. 
(2)  Gazette  des  hôpitaux,  1864,  p.  398. 
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Le  leniceps  (fig.  iMh)  est  tamposé  de  deux  branches  parallèles  asaei 
'i"Ouries,  à  forte  courbure,  fixées  sur  un  manche  Iransvcrsai.  Des  échan- 
^cnirt-s  ménagées  sur  le  maiirhetle  distauce  en  distance  permcllent  de  rap- 
iier  plus  ou  moins  tes  cuillers  qui  restent  immobiles  une  fois  appliquées. 
Cet  instrument  n*esl  applicable  qu'au  «létroit  inférieur. 

Lij  lenicep^  de  Maiiei  est  facile  à  manier  h  cause  de  son  manche  iransver* 

il;  il  prévient  aussi  la  compression  trop  forte  de  la  lôte,  mais  il  a  Tincon* 

ténicnt  de  donner  une  prise?  moins  solide  que  le  forceps  croisé.  Tarnier  (1) 

ate  que  récartement  des  cuillers  étnnt  déterminé  h  TaTance  par  les 

crures  du  manche,  il  est  impossible  de  proportionner  exactement  le 

cberaent  des  cuillers  au  volume  de  la  tête, 

Plas  sévère  encore,  Aubenas  (2)  consklére  le  Icniceps  de  Maltei  comme 

une  conception  tout  à  fait  malheureuse. 

Le  26  septembre  tSliG,  Camille  Bernard  (dMpt)  présenta  à  TAcadémie 


H 


(im^:i 


pic^  min.  —  Uaicapa  tk  M«lt«i.  Kïû,  1805.  —  Foreefs  de  poàbo  4o  Cbiiwfny. 

des  sciences  de  i'aris  un  nouveau  forceps  à  bramhe»  parallèleH  ;  ces  bran- 
dies  sont  assemblées  et  articulées,  d'une  façon  ï^ermanenle,  au  moyen 
d*une  crémaillère  en  geuoUj  permettant  au%  deux  cuillers  de  s*appliq^ier 
Tune  sur  lautre.  Ainsi  réunies,  tes  deux  cuillers  sont  appliquées  simultajjé- 

(1)  Tarnier  m  Cd^eaux,  /oc.  ci/,,  p.  986. 

(2)  AubeiiaB  in  Naegelé,  IfK,  ctï.,  p.  208. 
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ment  d*on  seul  côlé  dit  bassin  ;  ï  mesure  qu'elles  s'avancent,  elles  se  dÂ?e- 
loppent  autour  de  la  tête  en  tournant  sur  elles-mêmes,  et  finissent  par 
prendre  la  position  qu'elles  auraient  eue  si  on  les  avait  introduites  séparé- 
ment, à  la  manière  ordinaire.  L'espèce  de  cône  que  décrivent  les  deoi 
branches  peut  être  plus  ou  moins  évasé;  son  diamètre  est  réglé  d'avance  aa 
moyen  d'une  tige  graduée  qui  unit  les  extrémités  manuelles  des  bran- 
ches (1). 

I^  2^  mai  186Ji,  (Jiassagny  a  présenté  à  l'Académie  de  médecine  on 
petit  forceps  (/brfe/>s  de  poche)  dont  le  principe  est  identique  avec  cdoi  de 
Bernard  (d*Apt).  ««  Cet  instrument  (2),  comme  on  le  voit  sur  la  figure  1805, 
s'applique  les  doux  branches  A  repliées  l'une  sur  l'autre,  comme  dans  l'in- 
slrument  de  Camille  Bernard,  de  telle  façon  que,  sans  découvrir  la  malade, 
ro|)érateur  les  fait  glisser  entre  sa  main  et  la  région  de  la  tête,  qui  regarde 
en  arrière.  Agissant  alors  a^ec  les  deux  anneaux  B  B,  il  fait  faire  à  chaque 
branche  un  quart  de  tour,  et  chacune  d'elles  vient  se  placer  sur  un  côté 
de  la  lête  que  Ion  serre  avec  la  main  appliquée  sur  la  partie  moyenne  des 
branches  qui  sont  d'une  grande  élasticité,  y* 

Le  docteur  llamon  a  publié,  en  i8t)7,  un  nouveau  forceps  différent  de 
tous  ceux  qui  l'avaient  précédé,  rn  ce  que  les  cuillers  s'appliquent  asyœé- 
triquenient  sur  la  tète  du  fœtus  qu'elles  saisissent  invariaUeroent  par  der- 
rière. «  (a*  nouveau  mode  de  préhension,  dit  le  docteur  Hamon,  est  fertile 
en  résultats  pratiques.  Gnkc  à  lui,  on  n'a  plus  lieu  de  se  préoccuper  da 
placement  symétrique  des  cuillers,  manœuvre  qui  avec  le  forceps  classique 
exige  une  habileté  spéciale  qui  ne  saurait  être  le  propre  de  tous  les  pnti- 
rieiis.  Lrs  ciiillei-sdc»  mon  instrument  vont  se  poser  d'elles-mêmes  en  arrière 
de  la  tèlc  ;  f)n  n*a  imlleiiieiil  besoin  de  prendre  souci  du  siège  précis  qu'elles 
occupent.  Il  ne  reste  phi^  qu'à  articuler  les  deux  leviers  sur  leur  support 
connnuu,  et  à  effectuer  par  son  mo}en  à^s  tractions  méthodiques  à  l'aide 
d*une  seule  main;  la  S( coude  main  est  utilisée  pour  repousser  ou  protéger 
au  besoin  les  j^arlies  uîolles  de  la  mère  durant  le  cours  des  manœuvres. 
|>our  l'exécution  desquelles  le  déploiement  de  la  fj»rce  brutale  doit  Olrv 
formellement  interdit  (:5 .  » 

(let  instrument,  malgré  les  avantages  énumérès  par  le  docteur  Wztsm, 
est  |KHi  ou  pas  employé  dans  les  grandes  cliniques  d'accouchement;  les 


(!)  Bcrn.ir(l  ^d'Apl),  f'nmpfi'  rewin  de  /'Armlcmic  dey  srif-'t/rea^  cl  Gozfttf  ta^dic'}^^ 
de  /'./r/v,lS3t>,p.  037. 

^2)  Chassagiiy,  liu/Min  d»>  rA'udfmie  de  médecine.  Paris,  1864,  l.  X13lI\. 
f..  7V,).  cl  t'.nzrft"  ih's  hôuUtnu',  1864,  p.  244. 

(;{}  Ha.r.oii,  \'./''  sur  h  n'ir^nyps  ou  forceps'  fitt/fnétritjne(Bul/,dc  rAeod.dcméiu 
1867,1.  XXII,  p.  407}. 
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Iraîlés  classiques  publiais  depuis  les  comraiiiiîcatîdns  de  ce  médecin  en 
font  h  pdiie  meniii>ii,  "Snm  pensons  cependant  que  le  forceps  asymé- 
trique aV*bl  i>as  déiiûé  de  valeur  et  qu'il  ïïiérile  d*elre  connu  et  e\péri- 
[  mente* 

IjC  rt'tnïceps  du  docteur  Damoii  se  compose  de  deux  brandies  (fig.  1806 
{et  1807}  et  d'un  maticlie  transversal  {fig.  1810  et  181!).' 

Les  branches  ont  une  longueur  totale  de  27  centimètres  au-dessus  du 
f  manche  ï  chacune  d  eïlts  présente  à  considérer  Irois  ^varties,  les  cuillers  BC, 
la  lige  et  Texlremilé  manuelle.  Longues  de  15  centimètres,  les  cuillers 
sont  plus  étroites  que  celles  du  forceps  croisé.  Elles  présentent  une  doubi* 
L^ courbure  sur  le  plat  et  sur  le  champ  :  la  première  est  plus  prononcée  qu€ 
Bdbm  le  forceps  classique  (0"%O4  en  a?ant,  0",05  en  arrière};  la  secunde 
VvM  calculée  de  miiuière  à  saisir  couvenablenient  la  léte,  quelle  que  soit  la 
H  partie  du  bassin  dans  laquelle  elle  se  présente.  Les  tiges  T  sont  taillées  Irh- 
finement  pour  assurer  une  solide  préhension  aux  doigts  de  lopérateur,  tout 
en  ne  hle^ant  pas  les  organes  maternels. 

Les  extrémités  manuelles  varient  dans  les  deux  branches.  La  portion 
terminale  L  de  la  branche  gauche  ou  branche  basculante  (fig.  1807}  est 
amincie  sur  le  plai  pour  pénétrer  dans  une  morlaise  S  de  la  partie  droite  du 
manche  (fig.  IHlOi;  elle  présente  en  0  un  orifiee  circulaire  destiné  adon- 
ner passage  à  la  goupille  G  (fig,  1810)  qui  Tassujettit.  L'extrémité  manuelle 
de  la  branche  droite  ou  branche  pivotante  (fig,  1806)  est  \m  grossie  dans 
la  figure  1808  ;  elle  est  munie  d*uii  anne;ru  ^  servant  à  la  niaiiccuvrer;  au* 
dessus  de  cet  anneau  on  remarque  un  disque  D  présentant  cinq  petites 
oaîerlures  (I,  2,  3,  6»  5)  destinées  à  donner  passage  à  la  téie  saillante  N 
'fig.  ISIO),  qui  articule  la  branche  droite  avec  le  manche,  et  qui  sert  en 
même  temps  à  régler  le  degré  dVmvcriure  des  cuillers.  Lorsque  la  sail- 
—  lie  Nest  dans  l'ouveriure  u""!,  riiistrunieutcst  ouvert  au  maximum. 
P  Le  rebord  supérieur  du  disque  U  {fig.  1808)esltaiUé  de  dents  ccccc  cor- 
respondant aux  Irons  1,2,  3,  4,  5,  afin  que  lopérateur  [misse  se  rendre 
compte,  par  le  loucher  seul,  de  l'orifice  dans  lequel  est  engagé  le  point 
d'arrêt  N.  Au-dessus  du  disque,  dans  une  longueur  de  26  millimètres  en- 
viron, la  tige  pivoianle  est  ronde.  Cette  disposition  a  pour  but  de  lui  per- 
mettre d*exécuter  des  mouvements  de  rotation  sur  son  axe  dans  la  morlaise 
circulaire  R,  tnénagée  sur  le  manche  (lig.  ISIO). 

Le  manche  est  composé  d'une  base  recouverte  d'une  sorte  de  pont  vo- 
lant >i,  <|ue  Ion  voit  relevé  dans  la  figure  1610,  abaissé  dans  la  figure  1811; 
il  est  maintenu  dans  cette  dernière^  situation  par  la  vis£.  Une  mortaise  cir- 
culaire K  est  taillée  mi-partie  aux  dé{>ens  de  la  base,  mi-partie  aux  dépens 
du  pont  volant;  cette  mortaise  est  destinée  à  recevoir  la  portion  cylindrique 
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carrée  S,  reçj*it  Pextrénulé  maînielle  de  h  branche  basculante;  au-dessus 
de  celte  ruoruisc  est  la  goupille  G  destiuée  à  arliculer  la  branche  basculante 
en  pénétratii  daus  rorifice  O. 

Le  mouveineut  de  bascule  de  la  brandie  basculaiiie  est  vô^lé  par  la 
iris  F;  ccUe  vis  sert  encore  h  fixer  des  pièces  accessoires,  telles  qu'un  cro- 
chet, an  peroî'Cràne,  dans  une  petite  mortaise  I  ménagée  à  côi^'  de  la  mor- 
Uise  S. 

Four  rentlre  son  instrument  plus  portatif,  Flamou  en  a  divisé  les  bran- 
ches à  leur  partie  moyenne  V;  un  levier  tournant  KX(rig,  1809)  assure 
la  réunion  de  cette  articulation. 

Eu  1861,  Cbass:)guy,  de  Lyon,  et  Jouh'Uj  ont  fait  connaître  des  in- 
struments qui  ont  pour  but  de  substituer  des  forces  mécaniques  aux 
lorces  manuelles  qu'exige  remploi  des  forceps  décrits  jusqu'ici. 

Ix'  forceps  à  iractions  soutenues  de  Chassagny  se  compose  (fig.  1812)  de 
deux  branches  parallèles  comme  celles  du  forceps  de  Tlienancct  articulées 
en  C,  au  moyen  d*une  lige  faisant  charnière  avec  Fuuc  des  branches/et  en- 
trant dans  une  encoche  pratiquée  à  la  branche  opposée*.  Chaque  branche  a 
une  loijgnenr  de  fiO  centimètres»  de  rarlicuîation  îi  rcitréniité  des  cuillers; 
la  courbure  sur  le  plat  couiinence  à  20  ceutiru.  de  l'exirèmilé  des  cuil- 
f  lers;  elle  est  peu  prononcée;  la  courbure  sur  le  champ  est  an  contraire 
ilrès-prononcéc  pour  faciliter  les  applications  au  détroit  supérieur.  Au  lieu 
[d'être  rigides,  les  branches  du  ;  forceps  de  Chassagny  sont  élastiques  et 
[fleribles  à  un  degré  sulFisant  |>our  qu'il  soit  possible  de  faire  disparaître  en 
Igraiide  partie  la  courbure  sur  le  plat. 

Un  double  anneau  coulant  fK  pouvant  remonter  jusqu'à  l'intérieur  de 
la  Tuhe,  entoure  les  deux  branches;  deux  crochels,  pendant  de  cet  an- 
neau coulant,  donnent  ijisertloii  h  deux  forts  cordons  de  soie  ou  de  chanvre 
qui,  après  s'être  réfléchis  dans  un  orilkc  percé  sur  la  traverse  A.  rt*des- 
cendeut  le  long  des  branches  jwur  venir  s*aliacher  à  un  crochet  ;  ce  cro- 
chet est  placé  h  rexlrémité  supérieure  d'une  tige  à  pas  de  vis  E,  mobile 
*daii5  une  canule  G,  à  Taide  d'une  manivelle,  Ia  canule  G  est  fixée  à  la 
partie  moyenne  d'un  arc  métallique  D  L>,  dont  les  extrémités,  convenable- 
ineoi  rembourrées,  s'appuient  sur  les  genoux  de  la  femme.  Suivant  que  la 
tige  «1  vis  K  monte  ou  descend,  le  doubte  anneau  fî  monte  ou  descend  lui- 
iBc^me  sur  les  branches;  en  faisant  remonter  le  crochet  Et  au  moyen  de  la 
manivelle,  on  fait  remonter  l'anneau,  et  Ton  finit  par  atnener  au  dehors 
le  forceps  et  l'enfant. 

Si  le  forceps  de  Chassagny  était  employé  après  la  crSuiotouiie,  on  rendrait 
sa  prise  plus  solide  en  faisant  usage  du  crochet  F^  qui  peut  être  rendu  ap- 
parent à  volonté. 
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illique  rembourrée  sur  les  poinis  qui  doivent  se  troufer  en  contact  arec 
igchions  de  la  femme.  Le  bord  inférieur  I  est  mousse  et  forme  une  poulie 
réflexion  sur  laquelle  glissera  le  lacs,  de  manière  que  les  tractions 
issent  dans  l'axe  des  détroits,  sans  froisser  la  vulve  et  le  vagin  ;  3**  d*un 
t  dynamomètre  (Gg.  1814)  qui  donne  la  mesure  de  la  force  employée; 
Hifin,  d*un  lacs  de  corde  G  de  5  millimètres  de  diamètre. 


PiG.  1813.  —  Aide-foroer«  de  Joulin. 

/instrument  est,  en  outre,  muni  d*un  bec  d*écraseur  H,  qu*il  suffit 
ticuler  avec  la  canule  pour  avoir  un  écraseur  linéaire  qui  fonctionnera 
c  la  chaîne  de  Chassaignac  ou  la  corde  métallique  de  Maisonneuve. 
oulin(l)  décrit  dans  les  termes  suivants  le  mode  d'application  :  «  Le 
:eps,  quel  que  soit  son  modèle,  étant  appliqué,  selon  les  règles  ordi- 
reStSurla  tété  du  fœtus,  on  passe  les  lacs  dans  les  deux  fenêtres  des  cuil- 

l)  Joulin,  Traité  complet  d'accouchement,^.  1057.  Paris,  1867. 
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moment  de  l'introductiou,  afin  de  ne  pas  blesser  leâ  organes  maternels.  11 
est  plus  sûr  de  recouvrir  les  ciseaux  de  la  gaine  proposée  par  Chailly-Honoré 
(fig.  1818).  Cette  gaine,  qui  recouvre  la  pointe  et  les  tranchants,  s'articule 
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Fio.  1818.  —  Ciseaux  de  Smellie  munis  d'une  gaine  protectrice  par  Chailly-Honorë. 

ptr  une  coulisse  sur  un  pivot  placé  au  niveau  de  Tarticulation  des  branches. 
Dès  que  Tinstrument  est  arrivé  sur  la  tête  du  fœtus,  on  abaisse  la  gaine, 
afin  de  découvrir  la  pointe  et  les  tranchants. 
Naegelé  a  fait  construire  des  ciseaux  (fig.  1819)  longs  de  2U  centimètres, 


FlG.  1819.  —  Ciseaux  de  Nsgclë. 

dont  les  branches  ne  sont  pont  croisées,  mais  parallèles;  les  lames  s'écar- 
leot  par  le  rapprochement  des  branches.  Les  lames  sont  demi-mousses, 
demi-tranchantes^  sur  le  côté  externe,  jusqu'à  3  millimètres  de  la  pointe 
oà  elles  deviennent  tout  à  fait  trai^chanies  ;  la  largeur  des  lames  est  de  2  cen- 
timètres* et  demi  au  niveau  de  la  saillie  que  Ton  remarque  à  leur  base.  Ces 
sullies  ont  pour  but  d'arrêter  riuslrument  quand  la  pointe  a  pénétré  dans 
le  crâne,  et  de  forcer  l'opérateur  à  écarter  les  lames  pour  inciser  le  cuir 
chevelu  et  les  os  subjacents.  Une  lame  transversale,  articulée  à  Textrémilé 
des  manches,  limite  à  volonté  l'écartemeut  des  lames  (1). 

Aubenas(*i)  recommande  l'emploi  des  ciseaux  de  Levrct;  ce  sont  des 
ciseaux  à  manches  allongés  et  à  lames  courtes  et  tranchantes  jusqu'au 
Diveau  de  leur  plus  grande  largeur. 


(1)  Sadier,  Varii  perforationis  modi  descripti  et  enarrati  Diss.,  cum.  XII  tab. 
Calsr.,  1826,  'm^^^. 

(2)  Aubenas,  loc.  c<7.,  p.  354. 
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Ttous  ces  instrmneiHs  ont  été  remplacés  avanugeuseni^nt  par  le  perfora- 
leur-lrépan  de  l^isnig,  imiWïïé  par  KiwLsch  (!). 

Iji  perfor^lcur-lrépanjcle  Riwiscb,  décrit 
aussi  dans  la  thèse  de  Lévy,  se  compcm*  (lig. 
1821):  l'd'uïic  canule  de  proleclioii  gf/iTim 
diaiiR'lre  iiilériemMle  22  millimiircs ;  2**  d  un 
trépan  B.  La  canule  se  compose  de  deux 
pii'ces,  La  pièce  su|)érienre  <jfj,  longue  de 
2 1  ceolimèlres,  présente»  à  sa  partie  inférieure, 
une  échancrnre  qui  part  du    bord,  s^élève 


} 


1/ 


I8Î1,  —  Pcrrofiilcur-uôpâu  ilc  Lciinltr. 
iiKKlifiM  par  Kmiirii* 


Fia.  ISfS.  _  P1I1C6  k  o»  munie  d*m  i 


rticalemcnt  dans  retendue  de  1  cenliniétrc,  puis  se  dirige  transversalement 

y  un  espace  de  1  à  2  centiinèires.  La  pièce  inférieure  fîg\  longue  de  6  à 

'  cenlimélres,  présente  près  de  sou  bord  supérieur  un  boulon  d\icier  b.  Les 

ïïx  pièces  s  emboîtent,  et  le  bouton  d'acier,  pénétrant  dans  récbancrure 

tjcale,  se  place  transversalement,  par  un  mouvemcit  de  rotaiton,  de 

anche  à  droite,  La  posîiîon  des  deux  pièces  devient  ainsi  des  plus  solides. 


(t)  A.  Kî^Ki9ch^  Beitfâ^e  zur  Gthurtikumk.  Wûrtiburf,    1846,  VIL  Beilrifi 
,  1.  AbihcUun^, 
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La  pièce  sapérieore  est  ouverte  aux  deux  boots.  Chacune  des  extrémUés  de 
la  pièce  inférieure  est  fermée  par  one  plaque  roétaliiqoe,  ne  laissaot  qo*Biie 
ouverture  cenlralc  pour  le  passage  de  la  tige.  Le  trépan  B  se  compose  de  h 
couronne  et  de  la  tige  t.  La  couronne,  au  lieu  de  dents  de  scie  ordioms, 
présente  des  lames  triangulaires  au  nombre  de  sept  Elles  sont  indinéact 
tranchantes  d*oo  côté.  L*autcor  les  compare  à  des  lames  de  pblébotome; 
Cette  couronne  est,  en  outre,  munie  d*un  tire-fond  P,  qn*on  peot  élcfcr 
ou  abaisser  à  volonté  à  Taide  d*une  vis  de  pression  i;  qui  glisse  dans  me 
coulisse  a  a.  Quant  à  la  tige  de  la  couronne,  elle  est  munie  de  pas  de  fi^ 
depuis  le  manche  jus(|u*à  la  moitié  de  sa  hauteur,  et  pénètre  i  travers  ks 
deux  plaques  métalliques  qui  ferment  les  deux  bouts  de  la  pièce  iniérienre 
de  la  canule. 

L'accoucheur  qui  pratique  la  perforation  doit  être  muni  d*uoe  pioceà 
os  (fig.  1822)  pour  extraire  les  esquilles  que  produisent  toujours  b 
perforateurs-ciseaux;  il  doit  Otre  pourvu  aussi  d'instruments  propres  à 
attirer  la  tête  du  fœtus. 

Parmi  ces  derniers,  les  plus  usuels  sont  les  crochets  aigus  (fig.  1823] 


FiG.  1823.  —  Cmbel  aipi. 

déji  employés  par  CoUe  et  A.  Paré,  ou  les  pinces  à  crochet  Le^ 
premiers,  dit  A.  Nœgeié  (1),  sont  dangereux,  et  les  secondes  sontlrà- 
difliciles  à  appliquer  ;  ce  chirurgien  conseille  l'emploi  d'un  crochet  demi- 
aigu,  denii-nioiisse. 

Il  4^1  difficile  de  placer  le  crochet  aigu  dans  une  situation  conveoabli- 
sans  s'exposer  à  blesser  les  organes  de  la  mère,  d'autant  plus  que  le  chi- 
rurgien ne  saurait  le  glisser  sur  le  doigt  sans  courir  le  ris<iuc  de  se  blesser 
lui-niènie.  Pour  éuter  cet  inconvénient,  le  docteur  Bassard  a  fait  con- 
struire, par  Chariiére,  un  crochet  aigu  à  pointe  cacliée. 

L'instrument  du  docteur  Russard  se  com|K)se  d'une  canule  courbe  montée 
sur  un  manche  creux  ;  la  canule  et  le  manche  sont  parcourus  par  une  tigf 
à  extrémité  acérée  H  ;  un  mouvement  de  rotation  imprimé  à  l'écrou  A. 
situé  à  l'arrière  du  manche,  fait  soriir  ou  rentrer  la  pointe  à  volonté. 


(1)    Nu'gt'l^,  /or.    r)t.,  p.   35C. 
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L'instrument  du  docteur  Bassard  ii>sl  pas  disposé  pour  exercer  des  tnou  - 
Ketni^iits  de  iraclion  t*iiergifnies ;  pimr  ce  médecin,  en  eiïtn,  le  crochet 
aigu  doit  être  bien  pluult  un  iiLslrunieiU  de  déplacement  de  la  base  dti 
crâne  qu'un  instiiimeot  de  traction  et  de  dtlacéralion  de  h  tûle  du  fœtus. 


ftrrfiiffT  fT  rSZSE 
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Pm.  1814.  —  Cro«lt«t  I  poiale  eietiée  du  docteur  Busard. 

Capurun(l)  noiB  apprend  que  de  son  temps  on  employait,  dans  la 
I campagne,  le  rruchei  qui  sns{H>iid  la  lanijie  aux  laites  du  plafond.  Cet 
atcouchenr  blâme  cette  praiiiiue,  ei  conseille,  dans  le  cas  où  Too  serait 
dépiurvu  d^instruriieuL*^,  de  recourir  ptulOt  au  tire-tètc  de  Daiiauu.  «Ce 
Plire-l*îtc  e.st  uu  morctau  de  bois  cyliudrique  et  arrondi  à  ses  eiirémilés, 
|de  la  Kftisîieur  d'un  petit  doigt  et  de  deux  |>ouccs  de  long,  au  milieu  du- 
quel on  attache  un  rub^u  de  retendue  d'une  aune  au  moins,  l'onr  en  faire 
agê,  on  ouvre  le  cn^ue  de  Tenfaul  avec  la  poiote  des  ciseaux  ou  d'uu 
DUteau  ordtJjaire;  on  y  introduit  le  |>eitt  cylindre  de  bois  qtr  ou  plac^  eu 
ftravers  sur  rou\eriiire«  et  Ton  tire  sur  les  <leui  chefs  du  rubau.  Cet  in« 
!(tnjmrnt  ne  difTete  point,  quant  à  soji   actiou,  du  tire-tète  à  bascule  de 
.Levrett  que  ttms  tes  accoucheurs  connaissent. 

Kiwiscli  a  décrit,  eu  môme  temps  que  sou  |)erforateur-trépan,  un  lire- 

lît^ie  ciïmpose  d  une  itge  creuse  sunnontée  d'un  hémÎNph<)re  divine  eu  deui 

[moitiés  éjïaïes;  sous  rinlluence  d'un  mécanisme  [jarliculier.  les  deu3i  hé- 

lisphères  se  séparent  et  s'inclinent  h  angle  droit  sur  la  canule.  Cet  instru- 

aeut  a^it  eu  somme  comme  le  (ire-tele  de  Levret  et  le  tire-t^te  primitif  de 

>ana\iu;  mais  d  est  plus  avantageux  eu  ce  que  les  hémisphères  n'appuient 

sur  les  bords  mômes  de  Li  perte  de  subslaoce  du  crdne. 

Les  lire-tôtes  ont  été  complètement  délaissés  depuis  la  rulgarisation  du 

épliiitotribc. 

(i)  GApuniiij  €<mrs  (héonqt4e  et  pratique  (facctmchtments,  Paris,  1816,  p.  575, 
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Hûter  (i),  Rilgen,  François,  Sir  Henry,  Buscli,  fireul  subir  au  c^pbalo- 
tribe  de'Baudelocque  des  modiGcalions  de  détails  sur  lesquelles  il  n*est  pas 
important  d'insister.  La  principale  et  la  plus  utile  de  ces  inodiûcations  fut 
de  diminuer  le  poids  de  Tiustrument,  qui,  lors  de  l'invention,  n'était  pas 
inférieur  à  3  kilogrammes. 

Cazeaux  a  modifié  plus  profondément  le  céphalotribe  ;  il  a  augmenté  la 


Fio.  1826.  —  Cé(>halotribe  de  CazMux,  cuillers  rapprochées  à  leur  base. 


Fia.  1827.  —  Le  même  iostrument,  cuillers  écartées  à  leur  base. 

ooorbure  pehienne,  qu'il  a  rendue  supérieure  à  celle  du  forceps  de  Levret; 
de  plus,  il  a  considérablement  augmenté  la  concavité  de  la  face  interne  des 
cuillers.  Dans  l'instrument  de  Baudelocque,  celte  face  est  presque  plane  ;  il 
en  résulte,  dit  Cazeaux  (2),  que  les  deux  cuillers  s'écartent  comme  ^es 

(1)  Hiiter,  Die  Emhryothlasis  oder   Ztuammettdrûckung  und  Auziehung  der 
iodten  Leibesfrucht.  Leipxig,  ISA  A.  i 

(2)  P.  Caseauz,  Traité  théorique  et  pratique  de  tart  des  accouchements .  Pârif, 
4870,  8*  édit.,  p.  1079. 
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bmesde  ciseaux,  et  n*einbotient  pas  la  tête  comme  le  font  les  cuillcndo 
forceps  ordinaire  ;  cette  disposition  expose  l'instromeot  à  glisser  sur  la  léte 
pendant  la  traction.  Il  y  avait  ici,  ajoute  Gazcaux,  une  grande  diffioÉê  à 
surmonter,  car  on  ne  pouvait  excaver  la  bce  interne  des  cuillers  sansag- 
inenter  beaucoup  le  diamètre  transversal  de  leur  partie  moyeunet  et,  pv 
conséquent,  sans  rendre  l'instrument  inapplicable  dans  une  foule  de  câsoi 
le  céplialotribe  de  Baudelocque  peut  être  employé  avec  succès.  Gaxenix  a 
résolu  le  problème  en  augmentant  notablement  la  largeur  de  rentablare; 
cet  élargissement  donné  h  la  partie  articulaire  permet  des  mouvements  hlê- 
raux  qui  sont  commandés  par  une  vis  régulatrice  qu'on  fait  agir  i  volomé, 
et  dont  Textrémité,  appuyant  sur  le  pivot,  peut  donner  à  la  base  des  coll- 
iers un  écarlcmeni  beaucoup  plus  considérable  qu'ai  leur  bec  (fig.  i8'J6 
et  1827). 

La  tête  saisie  par  le  céplialotribe  de  Cazeaux  ne  peut  pas  s^écbapper  par 
l'eitréniilé  des  branches,  parce  que  cette  extrémité  oITre  un  écartemeot 
moins  considérable  que  la  partie  moyenne.  I^ulh  fait  observer  que  rien 
n'empêche  la  téic  de  glisser,  soit  en  avant,  soit  en  arrière,  et  que,  par  cou- 
séquent,  la  niodincaiion  de  Cazeaux  n'a  pas  une  très-grande  utilité  pratique. 

Ritgen  (1)  fit  connaître,  en  1831,  un  autre  modèle  de  cépbalotribe  dans 
lequel  la  vis,  mue  par  une  manivelle,  agit  en  entraînant  Tune  des  branches 
vers  l'autre  pendant  la  compression  ;  dans  les  instruments  décrits  jusqu'il 
la  vis  agit  en  poussant  l'une  des  branches  devant  elle  ;  en  modiGaui  le 
mécanisme,  Ritgen  a  eu  surtout  pour  but  de  permettre  d'enlever  instanta- 
nément Tappareil  compresseur.  Ritgen  avait  aussi  contourné  ses  cuillei^en 
spirale;  il  e>l  ini|H)ssible  de  se  rendre  compte  du  motif  de  cette  modification. 

Langcinricii  (2)  plaça  la  manivelle  sur  la  face  supérieure  du  cépbalo- 
tribe au  lieu  de  la  placer  laléralemcni;  il  rendit  ainsi  1* instrument  plus 
élégant,  et'ne  fut  plus  gêné  dans  le  maniement  de  la  manivelle. 

Les  manivelles,  adoptées  comme  mécanisme  moteur  jusqu'en  18Aà, 
avaient  de  sérieux  inconvénients  :  disgracieuses  et  gênantes^  elles  agisseut 
avec  une  force  et  une  \itessc  que  Ton  ne  peut  graduer,  si  ce  n*est  dans  le 
système  compliqué  de  Langeinrich  ;  or,  cet  excès  de  force  et  de  vitesse  sur- 
tout, peut  amener  la  rupture  du  cuir  chevelu,  accident  qu'il  importe  d*évitcr. 

Dans  les  appareils  de  Schœller,  de  Martin,  de  Dubois  roodiûé  par  Loca- 
reli,  et  d^Iiipp.  Blot,  la  compression  se  fait  encore  par  une  vis  transversale, 
mais  la  manivelle  est  remplacée  par  un  volant  ou  un  mécanisme  analogue. 

(1)  Ritgen,  Gcmcinaamc  Zeitschrift  fur  Geburlskundc,  t.  Yl,  p.  200,  1831;  et 
I^uth,  foc.  cit.,  p.  80. 

(2)  Langeinrich,  Neue  Zeitschrift  fur  Geburtskunde,  L  XV,  p.  110,  1844;  Drr 
Cephalotrib,  mit  obewtehender  Kurbel;  et  Laulh,  toc,  cit,^  p,  83. 
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>  céplja-lolribe  de  Dtibois,  nmdifié  pr  Locarelli,  »e  compose (fig.  1828) 
deux  branches  arliculéeîf  par  une  encoche  el  un  piv*jl  B;  il  suHit  de 
rner  le  volaiiU]  pour  rapprocher  [.i  branche  fcnjelle  de  la  braticbe  mâle, 
pas  de  vis  de  la  brandie  inàlc  est  composé  de  deux  parties  qui  s'arlicu* 
t  h  charnière,  el  sont  réunies  par  le  pivot  U.  11  suffit,  pour  paralyser 
lion  (!e  b  vis,  el  par  eon^séquent  la  compression,  de  lourner  le  pirotD; 
deov  tnoiliL'ii  coiistiluant  le  pas  de  vis  se  sé|>arent  alors,  comme  cela 
représenté  en  E.  Celle  modilicaiion  ivesi  pas  sans  importance,  car  elle 
fïrîinedes  lenteurs  inutiles  quand  il  convient  d'appliquer âuccessivemeut 
:é|>haIotnbe  sur  plusieni^iji  points  du  crâne. 
)aus  le  céphalotribe  de  Blot«  la  coni- 
ision  esleiïectuée  par  uu  écrou  nïulant 
Que  vis  qui  réuuit  les  deux  braucbes 


â£^- 


18Î8.— Côi»h«loliibft  d«  Dttbdi*.  mo^riJ^  pif  LocareUi.       Fw.  18Î9.  —  Céj4i»lolrib«  <te  BloL 

•  1829).  La  m  est  articulée  en  genou  par  une  de  ses  extrémité»  avec  la 
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brandie  mâle;  elle  passe  dans  one  écliancnire 
riêure  de  la  -branche  femelle.  Cette  bifurcation 
|ioiirque  la  vis  puisse  se  mouvoir  librement  pc 
branches;  les  deux  bords  de  réchancrurc  soni 
ret«-nir  Técrou  pendant  la  compression.  Si 
c**phalotribe,  il  suflii  de  fjirc  reculer  l'écrou 
la  \h  peut  quitter  Térliancrure. 

l  Trélal  a  fait  construire  par  Lûer  un  a 
de  Blut,  mais  en  dilTéranl  en  ce  que  les  brancl 
prrniet  de  s'aplatir  sur  le  crûne,  afin  de  le  s 
fâtr.  Tarnior  accorde  les  plus  grands  éloges  à  ( 
his,  dit  il,  que  nous  avons  manié  cet  instri 
ûijtis  en  louer  ;  sa  prise  nous  a  paru  plus  suli( 
iirdiiiaires  i\\  o 

Au  système  des  \is  mues  par  des  manivelU 
Kilîan  (3)  onl  sub>tiluv'  des  roues  dentées  ur 
rkure,  comme  celle  de  Langeinrich,  et  agisse 
ChailU -Honoré ''j)  a  imaginé  un  appareil  ( 
qui  n*est  autre  que  celui  des  écrans  de  clien 
int-tibles,  dit  <:h.till\,  que  j*ai  prié  M.  Ch: 
quant  à  la  courroie,  elle  représente  le  taiïetj 
à  vùlonté.  »  l  ne  courroie  ((ig.  1830;  entoun 
deuiL  manches  se  termine  |>ar  une  rouedentéi 
séré  à  l'un  dos  manches.  Le  rap()rochement  < 
roulement  de  la  courroie  sur  une  poulie.  Ce  n 
de  prendre  Irrs-pru  de  place  entre  les  cuisses 
Dans  rinstiument  de  CliailK,  la  courbure  i 
qye  dans  l'instnimcnt  <1<*  Band<>Iocqrie;  des  cr( 
f^diilent  la  préhen>ion. 

hepanl  a  fait  construire  par  Charrière  un  c 
d*un  s}strmedc  compression  agissant  comme 
de  la  malade,  et  doué  d'un  mouvement  assez 
ûucv  la  comi>ression.  Les  deux  branches  du  céi 
prochées  par  une  chaîne  à  la  Vaucanson  ô,  com| 


(l)  Tarnicr,   Stuircnu  lUrtinnnnii-o  de  mèilecîne 

RhMYiiTonIL,  t.  \ll.  p.   b()l. 
{2)  Breit,  Einen*'u*'rc  M'tf/t*i:ntiott  iici  ccphahtru 

phnlr,tnftsù'  UHfl  IWforntioH,  1848. 

Kilian,  Ortjtiu  fur  dû:  tjrsnmmte  Ueilkundr,  l 
Chailly-Honoré,  TraitL-  j,ndiiju»r  de  Vart  dea  n 
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sérée  cnc  à  la  branche  gauche.  Passant  end  entre  dcax  supports  parallèles 
phcés  à  l'extrémité  de  la  branche  droite,  la  chaîne  s*engrène  dans  un  pi- 
gnon surmontant  la  clef  a;  les  deux  supports  sont  placés  sur  un  axe  mo- 
bile^ afin  que  les  pivots  puissent  se  placer  obliquement  quand  la  branche 
gauche  s*écarte  de  la  branche  droite.  Un  cliquet  suspendu  entre  les  deux 
rapports  d  a  pour  but  de  maintenir  le  rapprochement  des  deux  branches 
dans  une  situation  invariable,  quand  la  clef  est  enlevée  après  que  la  com- 
pression est  arrivée  au  degré  voulu. 

L'articulation  des  deux  branches  du  ce- 
pbalolribe  de  Dcpaul  se  fait  au  moyen 
d*an  pivot  mubilc  e  reçu  dans  une  mor< 


Fi«.  i830.  —  Céphalotribe  de  Chaiily. 


FiG.  1881.  -«  Céphaloiribe  de  Depaul. 


taise  à  encoche.  Les  cuillers  sont  taillées  en  limes  sur  leur  face  interne,  afin 
4'êlre  moins  glissantes.  De  plus,  elles  sont  armées  ^  leor  extrémité  de 


iOA8  HISTRUUBNTS. 

deux  crochets  saillants  qui  rendent  tout  déplacemeQt  impossîUe,  en  slm- 
phuUnt  dans  la  tCle  du  fcetus. 

Le  céphalotrîbe  de  Depaul  présente  de  nombreux  avantages  :  l'appreil 
conipressenr  occupe  une  place  presque  insignifiante;  la  compreask»  pett 
être  maintenue  invariable,  mais  aussi,  elle  peut  cesser  ÎQstaiitiDéQieiit;li 
compression  peut  être  lente  et  graduée  ;  enfin,  l'appareil  est  facile  i  manier. 
Nous  emprunterons  à  Lauth  la  mesure  des  diverses  parties  qui  le  oomi- 
tuent  :  «  La  distance  de  rextrémité  supérieure  de  rartlculatioo.  an  poini 
le  plus  élevé  de  Textrémité  convexe  des  cuillers,  sans  passer  par  leur  oaat- 
bure,  est  de  0",2^;  —  celte  même  dislance,  en  passant  par  la  courbure, 
est  de  0",25,5()  ;  —  la  projection  horizontale  des  cuillers  est  de  0",2i;— 
|a  partie  excavée  des  cuillers  mesure  0",15  ;  — depuis  Textrémité  de  l'ar- 
ticulation jusqu*à  la  partie  excavée,  0",10,50;  —  la  courbure  pelvienne  est 
de  0",iO  ;  —  la  largucur  des  cuillers,  près  de  leur  extrémité,  0",03.  — 
Quand  l'instrument  est  fermé,  leur  plus  grande  distance  d'un  bord  k  l'autre 
est  de  0", 01  ;  dans  la  même  condition,  la  plus  grande  distance  d*une  cailler 
Si  l'autre  mesure  0",03;  —  au-dessous  de  leur  partie  excavée,  les  cuillers 
augmentent  notablement  de  largeur  jusqu'à  l'articulation,  où  leur  maxi- 
mum est  de  0'",035.  • 


Fio.  183f.  —  Céphalutribe  de  Scanzoni,  fenaé. 


Fio.  1833.  —  Cé|>luilotribe  de  Sctnaoni,  démonté. 

La  longueur  des  manches  est  de  22  centimètres  ;  ils  diminuent  de  largeur 
depuis  Tarliculation  jusqu'à  leur  extrémité,  où  ils  n'ont  que  2  centimètres; 
leur  épaisseur  est  de  6  millimètres. 
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Les  AUeniarids  Illiier,  Bratm  et  Scanzonî  ont  aussi  disposé  l*apparDil 
romprosseur  de  leltc  sorte  cpril  pût  agir  dans  ua  seus  parallèle  k  J'axe  dti 
réplialolribe. 

Les  branches  du  c^'pliabtribc  de  Scaiiioni  (1)  (fig.  1832)  sonl  dis|X)sées 
rée  telle  sorte  que  les  manchci»  restent  disranls  de  67  niiNîniHies  lorsque 
les  becs  des  cuitlet^  sont  ai  rivùs  au  cotilact.  Ia^  inaïKbt-  i^anche,  pliiH  long 
que  le  manche  droit,  est  muni  à  son  extrémité  d'un  prolongement  sur  le- 
€|uel  se  fixe  Tappareil  compresseur.  Ce  dernier  (fig.  i^TS)  se  compose 
d'une  traverse  recmirbéc,  à  ses  extrémités,  en  farine  de  crocheLs  destinés  là 
embrasser  li's  deux  manches,  La  traverse  est  munit*  d'un  orifict'  da«»s  le([uel 
s^*engage  une  vis  sans  fin,  cpii  descend  le  long  de  la  brancho  ganche  à 
Vcilrémilé  de  hqiielle  elle  se  lixc  par  nue  mortaise  et  un  ^kis  de  vis.  En 
tournant  la  vis  sans  fin,  on  fait  descciidre  la  traverse  sur  les  branches,  et, 
pir  conséquenl^  on  détermine  leur  rapproche jnenL 

Le  céphalolrilK?  de  Scauzuni  est  articulé  à  pmi  prrs  comme  le  forceps  de 
Nsegclé;  les  cuillers  sont  pleines  et  munies,  sur  leur  partii^  médiane,  dune 
arête  s;iillàiitc  et  mousse  séparant  longitudinalemeni  leur  convexité. 

Les  accoucheuni  anglais  n'ont  pas  encore  adopté  le  céphalotribt» ;  cepen- 
dant Simpscni  vante  remploi  d'un  instrument  qui  remplit  le  même  rôle, 
niais  avec  beaucoup  moins  de  puissance. 

Le  crânioclaste  de  Simpson  (tlg,  183^),  qui  n*est  en  réalité  qu'une  pince 
à  os,  se  compose  de  deux  branrhes  croisées  au  niveau  de  l'arliculaiiiin.  I^s 
cuillers  sont  h  peu  prés^droites  au  lieu  d'être  courbées;  Tune  d'elles  A  est 
percée  d'une  fenêtre  allongée  qui  reçoit  la  cuiller  opposée  B;  cette  dernière 
est  pleine  et  très- épaisse.  Ia's  manches,  de  hors  comme  ceux  du  Tïrceiïs  an- 
glais, donneni  une  prise  solide  aux  mains  de  l'operateur.  Tarnicr  (2)  fait 
observer  que  cet  instrument  est  bien  inférieur  au  cé(dialolrihe  proprement 
dit,  mais  que,  cependant,  il  ne  doit  ps  être  dédaigné.  Il  prend  un  point 
d'appui  solide  sur  les  parois  du  crâne  et  peut  être  employé  utilement  a 
rextraction  d'une  léte  préalablement  broyée  par  le  céphalolribe. 

Généralement  on  perfore  le  crâne  avant  de  le  briser.  On  a  imaginé 
qtielques  instruments  destinés  à  pratiquer  simultanément  ces  deux  o|)éra- 
tîons,  mais  ils  sont  peu  employés.  Parmi  eux,  nous  citerons  le  céphalo- 
lribe de  Valette,  le  céphalotribe  de  Finîuio,  le  céphalo-trépanoihlasle  de 
lïùter  fds,  et  le  céphalotribe  de  Lullini, 

L'appareil  de  Valette  (S)  se  compttse  (fig,  !  835  k  i  838)  de  deux  branches  A  A, 


(i)  Scanzonïj,  Ithrf/uçh  tiet^  Gchurtskùlft^  2*  édil.  Vienne,  1853. 

(a)  Tarnicr  in  C-aieawx,  p,  tÔ88. 

(3J  Yalellei«  Dumas  01s,  Tbèse  iaaugurale,  Paris,  29  juin  1S57. 
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Les  frères  LolUni  (de  Bologne)  ont  exposé,  en  1867,  un  c6|)lialoiril)e  com- 
posé d'un  forceps  ordinaire  A  a  (fig.  1838],  sur  lequel  pcul  s'adapter  une 
sorte  d'étauii  vis,  représenté  isolément  en  B;  le  jeu  delà  vis  h  rapproche  les 
deux  branches.  Le  long  de  Tune  des  brandies  du  forceps  monte  une  tige  c 
terminée  par  une  poire  semblable  à  celle  du  térebdelluin  de  Dugès;  cette 
tige  glisse  dans  une  boîte  D  adaptée  en  (/  à  l'entablure  du  forceps  ;  le  per- 

Céphulotribe  de  Valette. 


^'OCUET.  d. 


FlG.  i836.  — ^^  Le  céphalolribe  propremcnl  dit. 


.a»QCHET.  cC. 


FlG.  t837.  —  Lie  cëphalolribc  arme  du  p«rcc-crâno. 


ibrateur  pénètre  dans  les  os  de  la  voûte,  puis  dans  ceux  de  la  base  du  crâne, 
par  un  mouvement  de  vrille.  Une  échelle  graduée  placée  le  long  de  la  tige 
c  permet  de  graduer  à  quelle  profondeur  le  perforateur  a  pénétré. 

Le  seul  avantage  de  ce  céphalotribe  perforateur  est  de  se  transformer 
facilement  en  forceps  ordinaire;  il  suffit  d'enlever  les  pièces  B  et  D. 

Le  céphalotribe  de  Valette  et  ceux  qui  sont  armés  d'un  perforateur  sont 
peu  employés,  bien  qu'ils  soient  très-ingénieux  et  qu'ils  puissent  rendre 


i052  INSTEUMENT: 

de  réek  services.  La  plupart  des  accooche 


Fio.  183^.  —  Ccphâlolribe  de  Lolliiii. 

réunir  deux  insirunienls  qu'il  est  plus  sin 
successivement. 


n 
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Hubert  (de  Louvain)  a  préconisé  un  nouvel  instrument  avec  lequel  il  se 
propose  de  perforer  largement  la  base  du  crâne  en  plusieurs  points,  afin  de 
lai  flaire  perdre  toute  consistance.  Cet  instrument  se  compose  :  i«  d'un 
perce -crâne  perforateur  ou  térebdellum  (fig.  1839),  consistant  en  une  forte 
<ige  d*acier  montée  sur  une  poignée  et  terminée  par  nue  ix>ire  d*acier. 


Fio.  1840.  —  Branche  à  cuiUer.        Pio.  1841.  ~  i^  tcrebdeUnm  et  It  branche  réunie. 


aiguë  à  son  extrémité  el  parcourue  sur  tout  son  parcours  par  un  triple  pas 
de  YÎs;  2*  d*une  branche  analogue  à  celle  du  forceps  (fig.  1860),  mais 
n'ayant  que  32  millimètres  de  largeur;  la  cuiller  se  termine  par  un  bec 
on  peu  renflé  percé  d*un  trou  assez  large  pour  recevoir  la  pointe  du  1ère- 
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ments  avec  lesquels  il  se  propose  aussi  de  perforer  la  voule  du  crâne,  puis 
d'allaqucr  sa  base. 

Ces  inslruments  se  composent  (fig.  18(i2)  :  1**  d'un  perce-crâne  très- 
simple  (n^  1)  ;  2®  d*un  endotome,  pince  très-forte  (n«  2)  à  branches  arli- 
colées  en  e,  croisées  en  /*,  |>our  détruire  la  base  du  crâne  ;  3®  d'un  léni- 
ocps  (n*  3),  légèrement  modiûé. 

1/cndolome  peut  scnir  non-seulement  à  détruire  la  base  du  crâne,  mais 
encore  à  diviser  le  cou,  le  tronc  ou  les  membres. 

Si  un  crochet  devient  nécessaire  (n*"  /i),  on  peut  le  monter  sur  le  manche 
dn  forceps  ;  le  |)erforateur  se  fixe  de  la  même  manière. 

Cet  appareil  est  très-simple,  mais  cependant  il  est  loin  d'être  parfait  : 
l*"  le  perce-crane  n*a  pas  de  gaine  protectrice;  2"*  le  léniceps  présente  ici 
des  inconvénients  plus  considérables  encore  que  lorsqu'il  s'agit  de  l'appli- 
cation ordinaire  du  forceps. 

Le  docteur  Félix  Guyon  a  imaginé  une  méthode  nouvelle  de  céphalo- 
tripsie,  qui  lui  a  valu  le  prix  Barbier  décerné  à  la  séance  solennelle  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  le  1^  août  1867.  Cette  méthode,  à  laquelle 
son  auteur  donne  le  nom  de  cépkalotripsie  intra- crânienne,  se  propose 
poar  but  principal  la  trépanation  du  sphénoïde,  afm  de  faciliter  le  broie- 
ment de  la  base  du  crâne  par  le  céphalotribe.  La  méthode  de  Félix  Guyon 
a  été  décrite  pour  la  première  fois  par  Tarnier  (1)  puis  par  Aubena»-(2). 
Nous  empruntons  au  premier  de  ces  autours  les  détails  suivants  :  «  L'appa- 
reil se  compose  d*un  long  tire-fond  (fig.  18^3]  et  de  deux  trépans  dont  les 
couronnes  sont  d'inégale  largeur.  Les  deux  trépans  (fig.  184^)  sont  creusés 
dans  toute  leur  longueur  par  un  canal  central,  dans  lequel  on  peut  engager 
ou  retirer  à  \olonié  le  tire-fond  dont  le  manche  ast  assez  long  pour  qu'd 
poisse  dépasser  la  couronne  du  trépan  dans  le(|uel  il  est  introduit.  Voici 
comment  l'opérateur  procède  :  le  tire-fond  est  appliqué  sur  la  voûte  du 
crâne  comme  les  ciseaux  de  Smellie,  et,  en  lui  imprimant  quelques  mou- 
vements de  rotation,  la  |)ointe  pénètre  dans  les  os  où  elle  prend  un  point 
d'appui  assez  solide.  Sur  ce  tire-fond,  dont  la  tige  |)end  à  l'extérieur,  on 
engage  le  trépan  le  plus  volumineux  qui  glisse  sur  lui  comme  une  gaine 
sor  une  lame,  et  la  couronne  de  l'instrument  est  conduite  ainsi  sur  le  cuir 
chevelu  où  elle  est  maintenue  en  place  par  le  tire-fond.  On  imprime  au 
Irépan  <|uelques  tours,  et  ciuand  toute  l'épaisseur  des  tissus  est  entamée» 
rîDStrument  (tire-fond  et  trépan)  tombe  en  entraînant  une  large  rondelle 
enlevée  au  cuir  chevelu  et  ans  os  subjacents. 


(1)  Tarnier,  hc.  cit.,  p.  lOOi. 

(2)  Aubenas,  iov»  cit. y  p.  373. 
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pénétrer  la  couronne  dans  l'os,  et  dès  que  celui-ci  est  traversé  on  peut 
arracher  le  tire-fond  et  le  trépan  qui  entraînent  avec  eux  une  rondelle 
oaseuse. 

»  Le  crâne  privé  de  son  soutien  central  a  une  grande  tendance  à  s*af- 
faisser,  et  pour  terminer  Topération  Félix  Guyon  introduit  un  forceps  à 
cuillers  étroites  dont  les  manches  sont  maintenus  rapprochés  par  une  cré- 
maillère (fig.  18^5).  Le  crâne  ainsi  serré  s'écrase  et  la  tôte  est  extraite 
facilement 

»  J'ai  vu  Félix  Guyon  opérer  une  fois,  et  il  a,  je  crois,  réuni  depuis  cette 
époque  six  observations  dans  lesquelles  l'opération  a  été  menée  à  bien. 
Cette  méthode  serait  de  plus  favorablement  acueillie  à  l'étranger.  » 

Van  Hnevel  (i)  a  proposé  un  forceps-scie  qui  arrive  au  même  but  que 
le  céphalotrihe,  mais  par  un  mécanisme  différent;  au  lieu  de  broyer  la  tête 
do  fœtus,  l'instrument  de  Van  Huevel  la  divise  de  bas  en  haut,  aGn  que 
les  fragments  puissent  être  retirés  séparément  sans  aucune  violence. 

Le  forceps- scie  (2)  se  compose(6g.  18/i6)  :  l^'d'un  forceps  ordinaire,  dont 
chaque  branche  porte  à  l'intérieur  deux  tubes  aplatis  en  sens  inverse  et  soudés 
l'un  â  l'autre,  de  manière  que  leur  coupe  horizontale  représente  un  T  ren- 
versé (  h).  Ces  tubes  sont  courbés  de  dehors  en  dedans  comme  le  forceps 
hil-même,  mais  dirigés  en  ligne  droite  de  bas  en  haut  et  d'arrière  en  avant. 
De  ces  tubes,  l'interne  placé  de  diamp  selon  la  longueur  de  la  cuiller,  sert 
de  coulisse  à  une  lame  d'acier  conductrice  de  la  scie;  l'externe,  étendu  en 
travers,  loge  le  prolongement  de  la  chaînette.  Ils  communiquent  ensemble 
par  nue  large  fente  qui  divise  tout  du  long  les  parois  interne  et  externe  du 
premier,  et  le  côté  interne  seulement  du  second.  Le  forceps  est  articulé  par 
un  entablement  à  mi-fer  avec  clou  mobile;  par  derrière,  sur  la  base  de 
celui-ci,  pivote  un  support  percé  d'un  trou  dans  lequel  s'engage  l'extré- 
mité d*une  clef  à  cannelures. 

2*  D'une  longue  .chaîne  à  pendule,  dentée  en  scie  vers  le  milieu  dans 
l'étendue  de  2/i  centimètres,  et  munie  de  manches  transversaux  dont  l'un 
peut  être  décroché.  Cette  chaînette  passe  par  Touverture  supérieure  de 
deux  lames  d'acier  flexibles  en  haut,  plus  épaisses  et  dentelées  en  bas,  les- 
quelles, en  pénétrant  dans  les  tubes  internes,  conduisent  la  scie  entre  les 
cuillers  du  forceps. 

3""  D'une  longue  clef  à  cannelures  et  à  collet,  comme  celle  du  brise- 

(1)  Van  Uuevel^  Mémoire  sur  les  divers  moyens  propres  à  délivrer  la  femme  en 
cas  de  rétrécissement  du  fmsfin^  et  sur  le  forceps^scie  ou  nouveau  céphniotome, 
Bruxelles^  1842.  —  De  Bicfvc,  Observation  d'un  accouchement  laborieux  terminé  ii 
taide  du  forceps-scie  {Arch,  génér.  de  méd,  belgCy  1844). 

(2)  Aubeaas,  in  Nœgelcet  Grenser,  p.  370. 
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tricfis  armées  de  la  scie  jusque  coiiire  la  i^ïedu  fceius;  la  clef  Cil  ensuite 
adaptée  et  un  aide  en  saisk  la  poignée  afiti  de  la  faire  tourner  tenteineiiL 

La  set  litui  lerniinée,  on  oie  la  def  et  Ion  decroclie  un  des  manches  de  la 
chaini'tie  ptmr  la  retirer;  on  relire  également  les  James cjouductrices  elles 
branches  de  rinslrument  après  les  a\foir  désariiculces.  Si  les  forcer  natu- 
relles nesniïi<ient  pas  à  expulser  le  fœtus  ainsi  mutilé»  on  peut  se  i^ervir  de 
pinces  à  as  ou  de  pijice^s  k  faux  germe  décrites  précédemment.  Si  la  résis- 
Unce  était  trop  cuasidét  abîe,  on  pcmrrait  faire  une  deuitième  application  du 
fûrce|)s-scie  en  lui  donnant  une  direction  diiïérenle, 

Cliaîlh -Honoré  (1)  apprécie  très  favorablement  cet  instrument  qui  a 
réussi  trèS'Soment  en  Belgique,  au  dire  de  L,  IJyernaux  (2).  Verrier  (5) 

Irapï>orie,  dans  sa  thèse  inaugurale,  des  obseivations  très-heureuses  em- 
pruntées à  la  pratique  de  Simon,  Alarinus  et  Vasseige.  (les  succès  sont  in- 
contestables, et  cependant  cet  insirnmêiit  n'a  |)as  réussi  à  se  vulgariser  eu 
France  ;  cela  tient  sans  doute  li  ce  que  la  manœuvre  est  trj*s-déljcate  tt  ne 
|>eut  se  faire  qu'avec  le  secours  d*un  aide  trùs-exercé  :  il  faut  en  eiïet  que 
Topéralenr  qui  manie  la  chaîne,  et  l'aide  qui  manie  les  lames  conductrices, 
agis>ient  avec  un  ensemble  parfait^  souvent  difTicîlc  à  réaliser. 

Ilitgen,  Cohen,  Finizzio  cl  Joulin  ont  }>ro|^H)sc  des  instruments  qui  ont 
ussi  pom*  but  la  section  du  crâne,  mais  qui  sont  inférieur-s  k  relui  de 
an  Uuevel 

Le  iaùitmte  de  Hiigen  (i^i)  est  un  forceps  dont  Tune  des  cuillers  est 
roée  d*on  couteau  courbé  sur  le  plat. 

Ijc  céphaîotribt*  n  cou  Omit  de  Cohen  (5),  mieux  dis[30sé  que  le  précé- 
\nU  àu  |K)int  de  vue  du  mécanisme,  agit  a  la  fuis  par  pression  et  par 

m, 
Xe  setjocfiftiletoftto  de  Finizzio  (6)  présente  une  très-graude  analogie 
ec  le  forceps -scie  de  Van  flueveU 

Ltuln^iseur  rf-phalique  (\('  JouVm  i7)  se  compow  (h^.  1867}  de  la  canule//» 

bïable  lï  celle  de  raide-ftirceps  que  nous  avons  décrit  précédcuîmenl 

(p.  i033);  celte  canule  s*articule  en  d  avec  un  bec  d'écrasenr  linéaire  A% 

i  long  pour  arriver  nu  détraii  su|>érieur,  lu  f>tn1e4il  /,  courbe  et  très- 

exihle,  monJé  sur  un  manche,  est  percé  .i  son  lîcc  d  unorilice  o;  un  fd  m, 


(1)  t:haiUy-Uonorc,  Traité  prntique  tie  tWt  fies  accouvhnttefït*,  p^  705. 

(2)  l,  Uyernaux,   rmité  ptaiiqu*'  d^  Vavt  des  accouchement*,  llrii^dles,  1860^ 
.  «HU. 

(3)  Verrier,  PnrnfHr  rntre  h  o'phnhtrtbeH  k  for(*fpa'Mcie,lhéic  de  Paris,  I86tf. 

(a)  ïlitfen,  }hntUxsdtrtft  fur  HfLurtskumtc^  1855^  l,  Vî,  p.  104. 

(b)  Cohen,  Motmt^%chr>r  rUkumtf,  1857,  L  X,  p.  115. 

(6)  A.  Finijm»  ri(?/ ^'^y'    ,  ,  etc.  >*3i poli,  1855, 

(7)  JouLn,  TrattécQmidttifaccouchemenUt  p,  1086. 
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paiisé  dans  rorifice  o,  coudait  ane  forte  chaîne  d^écrasenr  n  dentée  ser 
un  de  ses  bords.  Une  fois  en  place,  la  chaîne  traverse  le  bec  de  TécrasoDr 
et  s*articule  par  son  extrémité  r  au  point  q  dn  bec  de  récraseur,  et  par  no 
extrémité  />,  avec  le  taquet  mobile  b  de  la  canule.  Cette  chaîne  fonctÎHme 
comme  celle  de  l'écrascur  ordinaire,  seulement  elle  marche  en  sciant,  m 
extrémité  r  étant  immobilisée. 

Le  diviseur  céphalique  de  Joulin  est  beaucoup  plus  simple  que  le  for- 
ceps-scie de  Van  Ilucvcl,  mais  il  n*c$t  pas  pratique.  Le  placement  de  la 
scie  à  chaîne  autour  de  la  tête  du  foetus  doit  présenter  d'inumenses  diffi- 
cultés, mémo  quand  le  bassin  est  assez  large  pour  permettre  de  diriger  la 
scie  avec  la  main.  Si  (c  bassin  rétréci  au-dessous  de  55  millimètres  ne  per- 
met plus  Pintroduction  de  la  main,  le  diviseur  n*est  plus  applicable,  ar 
l'emploi  du  porte-fil  est  dangereux  ;  son  auteur  lui-même  i  déterminé  une 
perforation  de  Tutérus  dans  un  cas  où  le  rétrécissement  était  de  5  centi- 
mètres. Aussi,  il  avoue  loyalement  que  le  diviseur  ne  doit  être  employé 
qu'autant  que  la  chaîne  peut  être  mise  en  place  avec  la  main,  sans  Taide 
du  porte-fil. 

Art.  IX.  —  Lnstruments  pour  la  section  du  cou  et  du  tronc. 

Dans  les  présentations  vicieuses  du  tronc,  lorsque  la  version  est  de 
toute  impossibilité,  il  est  parfois  indiqué  de  procéder  à  la  section  du  cou  de 
Tenrant. 

Pour  pratiquer  cette  opération,  Paul  Dubois  appliquait  Tindicateur  en 
forme  de  crochet  sur  le  cou  de  rcnfani,  qu'il  coupait  avec  de  longs  ciseanx 
(fig.  10'i8),  après  ravoir  tiré  en  Ixas  autant  que  |)0ssiblc. 


FiG.  i8i$.  —  Ciseaux  à  décollation. 


8i  le  doigt  est  insufïisant,  il  peut  être  remplacé  par  le  crochet  mousse 
représrnu:!  ligure  18'i9.  Le  crochet  mousse  est  une  tige  de  l\Q  centimètres 
de  lonfîM'iir  environ,  décrivant  à  son  extrémité  une  courbe  assez  régulière 
de  5  à  6  ceiilimèires  d'ouverture. 
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Les  crochets  mousses  ne  s'appliquent  pas  seulement  sur  le  cou  de  Yen- 
fant  mort;  on  les  place  aussi  sur  l'aine,  le  jarret,  Taisselle  de  Tenfaot 
▼ivant. 

Burton  ayant  remarqué  que  le  bec  d'un  crochet  circulaire  peut  s'im- 
planter dans  les  parties  de  l'enfant,  bien  qu'il  soit  mousse,  l'a  remplacé 
par  un  crochet  à  extrémité  mousse  et  angulaire  (fig.  1850)  ;  la  partie  re- 
courbée à  angle  est  large  de  1  centimètre  et  demi  et  longue  de  6  centi- 
mètres; ses  bords  et  sa  pointe  sont  soigneusement  arrondis. 


Fig.  1849.  —  Crochet  mou»e  d«ini-circDUire.  Fig.  1850.  —  Crocbel  mouttê  angiiUirt, 

Vasseige  (de  Liège)  a  proposé  un  crochet  dont  la  courbe  peut  varier  au* 
gré  du  chirurgien.  L'instrument  de  cet  accoucheur,  décrit  par  £.  £aîtly(l), 
est  un  doigt  artificiel  formé  de  trois  phalanges  métalliques  solidement  arti- 
culées et  recouvertes  d'une  gaîne  de  peau  qui  en  adoucit  le  contact.  Il  est 
ûxé  à  l'extrémité  d'un  long  manche;  on  l'introduit  droit  dans  ]c3  parties 
de  la  mère,  puis,  au  moyen  d'un  mécanisme  particulier,  on  fléchit  suc- 
cessivement les  phalanges  de  manière  à  en  former  une  anse  qui  embrasse 
la  partie  de  l'enfant. 

Braun,  cité  par  Nxgclé  (2),  fait  la  décollation  avec  un  crochet  boutonné 
constitué  par  une  tige  d'acier  arrondie,  épaisse  de  7  à  6  millimètres,  longue 
de  32  centimètres,  recourbée  eu  crochet  à  son  extrémité  supérieure.  Le 
crochet  est  terminé  par  un  bouton  de  la  grosseur  d'un  pois:  il  est  aplati, 
à  bords  émoussés;  sa  longueur  est  de  3/i  millimètres;  l'écartemeni  entre 


^ 


Fio.  1851.  ~  Crochet  à  décoUalioD  d«  Braun,  d«  Vienne. 

le  bouton  et  la  tige  est  de  27  millimètres.  L'extrémité  inférieure  de  la  tige 
se  termine  par  un  manche  transversal  de  corne,  long  de  11  centimètres, 

(1)  E.  Bailly,  Nouveau  Dictionnaù'e  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques.  Paria, 
1869,  l.  X,  p.  128,  art.  Crochet. 

(2)  Nœgelé,  toc.  cit.,  p.  379. 
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le  sacrwm.  Afin  de  Iciidre  le  cou  et  i  erig«igcr  plus  [irofondt'uient  tlans  le 
canal  (K'Iviont  nous  liiotis  sur  lui  t'ivec  la  main  inlroduile,  en  même  temps 
^que  nous  exerçons  une  iraciion  mr  le  bras  dn  fœtus*  Vnh  de  la  main 
resiée  irl)re,  nous  ^Isisbons  à  pleine  poignée  te  manche  de  rinsinintent, 
de  telle  façon  que  la  lige  se  irouve  placée  en  ire  Tindex  et  le  médiu:»*  Le 

terocliet,  ijitrodutt  le  Ioiij:;  du  pouce  de  la  main  qui  embrasse  le  cou  ot  le 
long  de  fa  symphyse  pubienne,  est  ai>pliqué  snr  la  région  cervicali»  et  fue 
par  une  iractîun  vigoureuse.  Alors  h  maiu  qui  le  manie  imprime  '^  Tin- 
stromeut  quelques  (de  û  u  10)  mouvements  «le  rolaliun  autour  de  sona\e, 
totit  eu  exerçant  une  traction  continue  de  haut  en  bas,  qui  presse  forte- 
ment te  crochet  contre  les  premières  vertèbres  cervicales  ;  par  é^tle  ma- 
nœuvre, la  colonne  rachidienne  est  luxée  et  coinplélement  dtvi^ée,  ainsi 
•  que  les  pariies  molles  du  cou.  Les  mouvements  de  va-ei-vicni  ne  doivent 
êlre  imprimés  au  crochet  que  dans  le  creux  de  la  main  îritroduile,  afm 
qu'il  frappe  celle-ci  et  non  pas  le  vaj^in,  si  par  lîasard  il  venait  ii  glî>iser. 
L'opération  est  terminée  sans  elîorls  en  ijuelques  minutes.  Apres  lasecliou 
complète  du  cou«  on  amène  le  tronc  en  tirant  sur  le  bras  prolabé,  puis  ou 

•  extrait  la  léte,  en  se  servant  du  crochet  înirodutt  dan^  la  bouche.  * 
Bamsbotham  avait  déjà  indiqué  la  décollation  avec  un  €i(»ctiel  mousse, 
mais  ce  dernier  cachait  une  lame  iranchante. 

Van  der  Eckcn  a  proijosé  de  faire  la  section  du  cou  avec  une  scie  k 

chaîne,  mais  le  diflicile  t»sl  de  placer  la  scie  à  chaîne.   Tour  arriver  a  ce 

■  résultat,  Tarnier  (1)  a  fait  construire  par  Charrière  un  crochet  mousse  sur 

^Ue  modèle  d^nne  sonde  de  Relloc  (fjg.  tSÔS)  ;  le  crochet  étant  appliqué,  le 

^^Cssort  doit  passer  derrière  le  cou  et  \uiiir  faire  saillie  à  ta  vtilve  pour  y 

recevoir  un  fil  qui  embrassiTa  le  col  de  IViifant  dans  son  au.'.e,  ipiand  le 

ressort  et  le  crochet  auront  été  retirés  ;  le  fîl  à  son  tour  servira  h  entraîner 

one  scie  à  chaîjie,   Toulc  la  diUiculté,  dit  Tarnier,  serait  de  faire  passer  le 

Kressort  derrière  le  cou  de  renfaut,  et  cette  diUiculté  est  assesE  gratide  pour 

que  l'on  doive  souvent  échouer 

Scanzoni,  Concato,  clc,  ont  encore  pro|K>sé  des  appareils  spéciaux  pour 
rembryoïomie^  mats  tous  ces  appareils  sont  eiïacés  par  les  procédés  de 
Jac/piemiér  et  de  PajoL 

LVmKryoïonie  de  Jacquemier  (2)  (fîg.  i85ii)  construit  par  Mathieu,  se 
compose  :  i'^d'un  crochet  mousse  creusé  dans  toute  sa  longueur  d'un  canal 
à  rainure  dans  le  sens  de  sa  courbure;  2"  d*une  tige  sur  un  manche  //  fixé 


ii)  Tarnîei'  in  Ctxe&ux,  ioc  cii.^  p.  109^. 
|2)  Jacquemier,  Emi/ryotome  à  lame  mohile  et  n  r/uiiuon  Iniié  (BuiL  de  VAcad* 
de  mt-d*,  séance  du  26  niiveiiilire  1861,  U  XWII). 
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ffii'oîirSi^pbce  le  croclier,  remplacer  la  pren»ièrc  portant  en  //  (n'  iî)  an 
lieu  de  îanies  convexes  des  chaînons  de  scie»  évasés  en  dehors,  de  nïanrm» 
à  former  une  large  voie  dans  laquelle  la  partie  recourbée  du  croclu't, 
aplatie  à  ceteiïel,  petit  s'engager  facilement;  4"  d'une  gaîne  mrdïiïe  dd* 
qu'on  peut  faire  glisser  jns(|u'à  la  naissance  de  la  courbure  du  crochet^  et 
qui  met  à  Tabri  des  lames  convexes  ou  des  dents  de  la  scie,  la  vulve,  le 
vagin  et  Torifice  ulériri.  On  peut,  par  une  disposition  particulière,  faire 
saillir  la  lame  terminale,  n""  1,  au  bout  du  crocfiei,  et  le  transformer  en 
crochet  aigti  pour  les  cas  où  il  serait  impossible  de  le  porter  sur  le  cou  et  où 
Ton  voudrai!  agir  sur  le  Ironc,  diviser  la  coloune  vertébrale,  le  sternum,  clc 

£n  saisissant  d'une  main  le  crocfiet  <|u'im  lienl  immobile,  et  de  l'autre 
le  manche  de  la  tige,  on  peut  faire  exécuter  des  mouvements  rapides  de 
va-et-vient  «mx  lames  ou  à  la  scie,  et  diviser  les  fiarties  embrassées  daim  la 
concavité  du  crochet. 

Pour  se  servir  de  cet  instninient,  on  porte  le  crochet  débarrassé  de  sa 
tige»  mais  nmni  de  ta  gaîue  protectrice,  sur  le  cou  de  Teiifautî  alors  oo 
fait  glisser  dans  la  rainure  la  tige  Di  lames,  et  Ion  coupe  les  parlies  molles 
jusqu^à  ta  colonne  vertébrale;  la  première  tige  est  ensuite  remplacée  par 
la  tige  à  diaînon  qui  scie  les  os;  la  tige  à  lame  achève  la  section  despaitiet» 
molles. 

Jacquemier  a  encore  fait  construire  par  Malijieu  un  couteau  embryotome 
destiné  à  faire  ta  détroncalion,  on,  au  besoin,  la  section  «les  membres.  Cet 
instrument  (lig.  1855)  est  un  couteau  à  lame  fine,  en  forme  de  crochet, 
coupant  dans  sa  concavité.  M  se  cr>mj>ose;  1*  d'une  lame  se  montant  sur 
un  manche  C,  ets*y  lixantà  Taide  d'une  vis;  '2° d'une  gaine  protecincc  A, 
articulée  à  son  eiirémité  afin  de  pouvoir  suivre  le  contour  de  ta  lame  en 
crochet.  La  gaine  protectrice  est  mue  au  moyen  du  bouton  B;  elle  a  pour 
but  de  protéger  les  organes  de  la  mère  lors  de  rintroductio:i  de  Tin- 
stniment. 

Suivant  les  indications,  on  peut  employer  une  lame  «i  eviréniité  mousse 
ou  à  extrémité  aiguë. 

Le  iï°  1  de  la  ligure  1855  représente  rinstroment  montée  avec  le  tran- 
chant aigu  et  la  lame  à  jiécouvert;  —  !ê  n**  2  représente  la  gaîue  A  re- 
couvrant le  tranchant;  —  le  n"*  3  représeule  la  lame  à  extrémité  mousse, 
prête  à  être  montée  sur  le  manche. 

Dans  cvïi  derniers  temps,  Fajoi  a  pratiqué  la  décollation  au  moyen  d*un 
lien  de  furie  siiie, 

•  Avec  un  lieu  formé  par  une  forte  soie,  dit-il,  ou,  ce  qui  est  micui  en- 
core parce  que  cela  est  plus  commun  et  se  trouve  paiiout,  avec  un  lien 
formé  avec  le  gros  01,  connu  vulgairement  sous  le  nom  de  fouet,  on  peut 
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opérer  la  secUoa  da  fœlus  en  moins  d'une  mi 
blesser  les  organes  maternels.  Restent  les  m 
Uans  aucun  des  rétrécissements  extré^)^s  qi 
été  impossible  de  passer  on  crochet  mousse 
excessive,  où  la  main  ne  peut  pénétrer,  le  < 
bellement. 

»  Or,  pour  ne  pas  augmenter  le  nombre  t 
me  suis  contenté  de  faire  creuser  dans  le  cr 
rainure  destinée  à  recevoir  un  Gl  auquel  esl 
trouée  qui,  par  sa  forme  et  son  poids,  amer 
l'opérateur.  Le  crochet  mousse  étant  placé 
pour  l'cmbryotomic  ordinaire,  si  la  compre 
balle  de  trouver  un  passage,  une  simple  prei 
mousse,  exercée  sur  le  fœtus,  déterminerai 
d'une  sorte  de  gouttière  dans  laquelle  la  bail 
ger.  Une  fois  le  Qi  placé  et  les  deux  bouts  sai 
le  crochet  mousse  est  retiré,  les  deux  chef 
spéculum  de  bois  ordinaire,  qui  est  appli(|i] 
les  parties  maternelles  contre  les  atteintes  d* 
teur  n'aurait  |)as  de  spéculum,  deux  manch 
et  graissés,  seraient  introduits  de  cliaque  cfi 
aides.  Cela  suflirait  pour  éloigner  des  CIs  les  p 
saisissant  les  deux  chefs,  les  enroule  séparém 
mains  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  environ  à 
tirant  alors  fortement  en  bas  sur  chaque  clu 
exécute  des  mouvemenls  de  va-et-vient  ra 
section  du  cou  du  fœtus  en  quehfues  secoue 
applicable  dans  le  cas  où  la  région  ceriicalc 
vient  aushi  ù  diviser  le  tronc  du  fœtus  dans  I 
crêtes  iliaques  et  la  ]X)inte  de  Touioplale.  Mi 
sont  ici  beaucoup  plus  épaisses  et  plus  rési 
en  général,  de  quatre  à  cinq  minutes.  » 
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«Mïitorpb-  M,  liWii,  40IÎ0. 
S;nTi'{d*^  New-York),  1MÎ7, 
Sivifiinnl  (de  WtirttburMl.as. 
M. yi^ .  ^  I i , arri . *i4 « 1 5, vu 7, 
v"fii.  930,  as*,  tit;* juoo,  to*o, 
um. 

ScariM.  43.V  191.666.669,4^5. 
676,  678.  715.  —  II.  293.  389. 
3tH),  430,  431.819,825. 

Si'haedel,  lt8. 

échange,  It,  31, 62. 

Sehtw, lï. 
I  Scheiner.  II.  335,  338. 

Scïiitlm^î.  11,1*31, 
,  Sfhmi£inou»ky,  i(. 
■  ;^.ni3(,rinlwWl,  II,  410 
i  Sr^hmulkaldenJI,  iU4 

SchiiiidtiP.  A.).5ai 

Scbmldl{J- A).  Il,m. 

Si'hnftckenberii,  11.  ftWT. 

Schu'ticr,  lU  lOflrt.  Iftll. 

Si  h  I  ira  pr ,  V I .  —  N  *  t*rtT . 

SLvIiuh.  5fti.  -  II,  5i0. 

SchurMl,  1009. 

Scliutï^nberge^,  It  59 i. 

fîfcoli,:i:a 

Scouieiten.  ^m\. 

SeultetfJ.),  VII,  viii.  IX 
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VarypaelfJ  ),  xi. 
Varyp.ii'fTdneod.).  m» 
VaA5>eige  (de  Liège),  II.  1059. 

lOlH. 
VaucansoD,  11,  734.  738, 104<'>. 
Vaugheim-Whlle.  454. 
Velneaii.  vi.  2.  3*2.  33.  45.  .M. 

I7J».  «74.  i95,  3 15.  435.  437, 

i3K.  r»j{».  03().  70:).  -  II.  145. 

«35.  «74,  3i«,  3i4.  477,  517. 

511),  581,  59i.  (KA).  (MH.(t75. 

({H«,  834.  9^K  9^|.»âii.»4l. 

Vend.  401.  5<i4.  5«n.  5S5.  5«.i8. 

6«1.  fii«.  64113.  «W,  (HU.  67H. 

683,  UtH),  604. 
Vcnller,  4|7,  AU.  «40. 
VerrtiicfLaun'Dl).  vi. 
Verduiti  11.118,127.133. 
Vernel,  43H. 
Verneuil.  23,  3H,  274. 2î«.  S5i. 

4M(.  (V33.  ~  II.  210.  587,  588. 

81»,  070. 
Verhneti.  II.  884. 
Verrier.  II.  io:.h. 
ViTfghuyien.  II.  4i. 
Vjcqd'Aiyr,  II.Ch^J. 
Vidal  fde  Cmmw,  v.  2îH).  324. 

493,513.042.-11,17.34,150. 

«21,  2441.  318,  445.  447.505. 

5«l,  500,  1*32.  4n2. 4n4,  VV7N. 

687.  000.  78t>.  8l<(,  820.  846. 
Vidal  y  Sobrevia.  xi. 
Vierordl,  II.  297. 
Vlllemur  (De).  11.44.508. 
Villeneuve  (de  Marseille).  II. 

937,000. 
Vincenl.28ii. 
Vinci.  II.  mi4. 
Virieel,280.417.424.5l8. 
Voillemier,  II,  |35.  685.  (.88. 


fiîH.  721.  722.  725.727.728. 

732,  747,  752.  761.  762.764, 

783.  814. 
Volpl.  217. 
Vrolik,r>33. 
Vulpè8,vii,  i\. 

\V 

Wai(nera).ll.  44».4li. 

Waldau.  11. 408.423. 

Waldenbnrir.  84S. 

Walkei',11.420. 

Waller   (de  Birmingliam \ 

34. 
Wallon.  22t. 
Wantiel,  660. 

Ward  (John\  486.  -  11,  1(K»5. 
Wardrop,287,  2'M. 
Warens  (de  Boston),  II.  52:{. 
Warren.  1,207. 
Wasuerfulir.  297. 
Walhely.II.  475.73«î. 
WatKon   fJon*'s)  (de  New- 
York;.  II.  .->08. 
Weber.  II.  384.  384Ï.  S88.  404. 

411. 
Werbsimir.  II.  1038. 
Wecker.  II.  333,352.305, 428. 

436. 
Welll(H.),xi. 
WeiM.  XI,  xvii.O.  IS.  24.  07. 

410,4.^6.       11.278,  4:W,  477. 

703,  709.  804,  807.  889,  894. 

947. 
Wellenbergh.il.  068. 
Wells  (Horaire)  (dMIarlfonl 

Connecticul).  1. 
Welli  «Spencer).  II.  873. 876. 
Weniel  vCarl.).  582.  —  II.  004. 


Wenxel  (J.  B.  de),  II.  403.  506. 

Weniel  Linharn  II,  748, 755. 

Werber,698,701. 

Werlhelmber,  II,  737. 

Weston,  XI. 

Whalelv.  II.  650. 

Wbile,  2n6,274.27.-..286,2lH. 

486.-11. 126. 
While-Cooper.   11.   408,  4d9, 

414. 
Whvie.  II.  4:i5. 
Wickbani.  11.616.621,628. 
WiedemanniP..',  vi.  — 11,415. 
Wiesel,28fi. 

Wilde.  II.  401.  431.  453, 1038. 
Wllson.  1I.<W.120.  • 

Wjnchesler.214. 
Windler,xi.86. 
winsiow.4tri.6iiri.ri06. 

WIsrman,  170,  257,  332.  -  II. 

666. 
Wolcke,  II,  445. 
Wolfsuhn.  486. 
Wood  rd'ËdimlM>urg),   1i»5. 

107.  247.  416.  Wh. 
Wurtier,  II.  «UNi. 


Vearsley.  II.  445. 
Yenseh.  II.  473. 


Zanetli.345.-ll,«65. 
Zafier.  11.141,444. 
Zfhender.lI.4U. 
Ziildboek.II.008. 
/>Kanck.ll.930,t*32,943. 
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